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A V E R T I S S E  M  E N  T.

T  a A pêche eft un art dont l’exercice doit être confidere comme inii^ 

niment utile fous tous les rapports. C’eit la pêche qui occupe .¿k tait 
fubfifter un grand nombre de citoyens robuftes & laborieux.

La pêche eft la première & la meilleure école de marine, où ¿e f-vT»'1 

cette claiTe précieufe de matelots accoutumés à iupportfi les 
qu’offre fans cefTe l’élément perfide fur lequel ils pav;e*- 1 pi us gi ande 

partie de leur vie. La pêche enhardit les i:  ̂ i~uer contre les 

vents & les flots ; elle les rend intrépides drns les uangers , juiqu à 1 audace , 

& entreprenans jufqu’à la témérité.

La jeuneffe  ̂ & la pafîlon de la gloire peuvent former un bon foldat 
en une feule campagne , mais il faut qu’un vrai matelot ait fréquenté 

la mer dès fon enfance, pour façonner fon tempérament à un élément 

qui ne lui eft pas naturel ; il faut qu’il acquière, par un exercice con
tinuel, une agilité qui le fait, en quelque forte, planer au-défias des 

abîmes qui font entrouverts de toutes parts pour l’engloutir.

Le fils d’un pêcheur fuit fon père dès fes premiers ans ; il s’embarque 

avec lui dans de frêles barques , & fe familiarise avec les caprices des 

mers où il doit aller chercher fa fubiiftance : fes forces devancent fon 

âge , & le portent à des travaux toujours plus grands:|& plus périlleux. 
C’eft ainfi que les pêcheurs , après avoir fait leur premier aprentiliage 

fur des barques, paffent au fervice du commerce en qualité de matelots, 

& parviennent par degrés, à fervir avec honneur fur les vaiifeaux de 

la République. C’eil ainii qu’accoutumés à braver les dangers de 

la mer, étant pêcheurs, ils montrent la même intrépidité éteint matelots5 
pour affronter les feux de la guerre.

On fent que tout ceci doit s’entendre des pêcheurs qui s’adonnent



aux grandes pêches , telles que celles du hareng , de la morue , de la 

baleine, &c. Iei quelles e agent de longues & pénibles navigations, avec 

une confiance infatigable , pour tenir la mer la nuit comme le jour , 

dans des climats différens, Ik fouvent parmi les glaces des mers du 

nord. Ces grandes pêches ont un autre avantage bien eiTentiel, c’eft 

quelles forment d’excellens pilotes-côtiers , & quelles feules peuvent 
donner les connoiifances les plus certaines & les plus circonftanciées de 

l’hydrographie. Donnons pour exemple & pour preuve de cette affertion, 
ce que Duhamel rapporte dans fon Traité des pêches , d’après un mémoire 
de pêcheur. . .

Les bords de la mer préfentent bien des objets différens. Ici ce font 
des rochers fort élevés & efearpés ; là les rochers ont moins d’éléva
tion , & font quelquefois recouverts par l’eau des hautes marées : ailleurs 

ce font des dunes ou de grandes montagnes de fable : quelques côtes font 
formées par des terres plus ou moins dures , mêlées de pierres qui , 

tombant à la me r , s’arrondiiTent par les frottemens qu’occaiionne le 

mouvement de l’eau ; en cet état elles forment ce quron nomme le 
galet. On trouve auiîi des plages très-étendues , formées de fable , de 

vafe ou de galet, qui étant peu inclinées font recouvertes à une grancle 

alliance par l’eau de la marée. Çà & là fe trouvent foit les embou
chures des fleuves, foit des crics , des anfes, des ports qui fervent 

dafyle aux pêcheurs quand ils font pris de gros temps. En s’écartant 
des côtes , on trouve les mêmes variétés, des rochers , des îlots qui 
s’élevant au-deiTus de la furface de la mer, forment comme des archi

pels où les pêcheurs peuvent mettre pied à terre ; d’autres étant à une 

petite profondeur fous l’eau, occafionnent des ^brifans qui annoncent des 
écueils très-dangereux.

Les fonds de la mer font de roche, de ga let, de gravier, de 

fable, de fragmens de coquilles, dargille , de vafe, de plantes ma- 
rines, &c. Il eft très -eilentiel aux pêcheurs de connoître toutes ces 

variétés , ainii que la profondeur de l’eau , pour favoir fi l’ancrage 

y  eft bon , quels font les poiffons qui s y  trouvent le plus abon

damment , quelle efpèce de pêche 011 peut y  pratiquer , & quelle



route ils peuvent fuivre la nuit, foit pour faire leur pecne , foit pour 

gagner la cote.

Ce font ces connoiffances , qu’ils doivent à une longue & continuelle 

pratique, qui les ont mis en état de former des efpèces de cartes quiis 

n’ont point tracées fur le papier , mais quils ont dans la tete ; chaque 

endroit porte un nom connu de tous les pecbeurs d une cote. Pour 

en donner une id ée , je choiiis les fonds & les ridains que les pecLeurs 

de Haute-Normandie fiéquentent entre les cotes de France & d Angle

terre par le travers de Dieppe ; ce feul exemple fuiîira pour donner 

une idée de ce qui fe pratique entre les pêcheurs , fur les autres 

cotes, tant de l’Océan que de la Méditerranée. Au moyen de ces caites 

quils ont toujours préfentes à la mémoire, les pecheurs connoiuent dans 

le plus grand détail les fonds de leur côte , & iis fa vent ceux qui 

font fréquentés par différentes efpèces de poiiions.

Le port de Dieppe à la côte de France dans la Haute-Normandie 5 
pays de Caux, eft établi S. S. E . , eu égard à la petite ville d'Hafiings, 
de la côte méridionale d’Angleterre , dans le comté de Snffex qui lui 
refte au N. N . O. Partant de cet établiiTement , voici les différens fonds 

que rencontrent les pêcheurs qui exercent leur métier par le travers des 

côtes de France â celles d’Angleterre.

Le premier fond qu’ils trouvent en travcriant le Canal , fe nomme 

le Blanc fond d’Erangue ; il commence à environ deux lieues de la 

cote ; il a demi-lieue de large , fond de fable, par douze braifes d’eau* 

Le terrein q u i  fuit eft de roche, par dix-huit brades : il peut avoir un 

quart de lieue de large ; les pêcheurs le nomment le Larron,

On rencontre enfuite le Heu de Limon fur quatorze brades ; lequel 
a environ un quart de lieue de largeur : puis le fort-fond dit U E  tel- 
landel, fur quinze braiTes ; celui-ci eil des plus rudes & des plus mauvais ; 
il eft auiTi étroit que les autres.

Quand on l’a traverfé , on fe trouve par 13 à. 1  ̂ braffes fur le



fond blanc d’EteUande, qui eft un des meilleurs & des plus fains qu’on 

puiiie rencontrer aux côtes de France ; il a environ une demi - lieue 

de large. Tous ces fonds ne paffent guères au N. O . les rochers d’Ailly; 

mais iis s’étendent fort avant à l’Eft vers les côtes de Picardie.

.Après le fond d’Etellande on trouve le Roquet de S  t.-M ichel, fond de 

roche , par 18 braiTes , mais fort doux ; il n’a guères qu’un quart de 

lieue. Enfuite eft le Bonival blanc , fond de fable fur 1S brades , qui a 

environ une demi-lieue.de largeur.

Le Roquet - S  t.-Laurent commence environ à cinq lieues de terre, 

il eft m jlé de roche , de blanc-fond & de gravier , fur 20 à 12 braftes. 
Puis vient le blanc-fond de Caddeville 9 cpii eft un des meilleurs qui 
fe trouvent à la vue des côtes de France ; ce banc a une lieue de 

large , fond de fable , fur 22 braftes.

A trois lieues de diftance de Caddeville , par 30 ou 3 1 braftes d’eau, 
on rencontre un fond dur & de roches, qui a une lieue de largeur 5 
enfuite, fur la même profondeur d’eau , le fond qu’on nomme de parmi- 
Mer , qui eft d’abord de fable , & devient enfuite de roche ; il a 

environ deux lieues & demie de largeur : on y  pêchoit autrefois beaucoup 

de vives ; elles y  font maintenant fort rares.

Par 26 à 27 braftes fc trouve un fond de petites roches aftez douces ; 
qu’on nomme les Roquets de Feula gue , Si eniuite le petit F  eu!ague , 
qui étoit autrefois très-abondant en vives.

En fuivant , on fe trouve fur les petits Roquets par 30 braftes , ce 

fond n’a qu’un quart de lieue de large, & eft contigu à un petit blanc- 
fond d’une demi-lieue de large fur 24 braftes, fond de fable.

Plus loin eft le Roquet d'Eleppe, par 28 jufqu’à 35 braftes d’eau, 
fond de roche aftez doux , qui peut avoir deux lieues de large.

Plus on s’approche enfuite des côtes d’Angleterre, plus le fond s’élève, 
jufqu’à n’avoir plus que deux braftes d’eau.

Ce



Ces petits détails offrent une idée des plans que les pecheurs fe for
ment du fond de la mer. Ce neft cependant pas tout. Comme fur les 

fonds de fable & de coquillage , il fe forme des efpeces de buttes que 
les pêcheurs nomment ridains  , rideaux  , quelquefois r idelles , & où les 

poiffons fe plaifent plus qu’ailleurs ; on en tient compte : on fait , par 
exemple , quil y  en a un fort grand fur le fond de Cadeville ; trois 

fur le roquet de S. Laurent, nommés poignants  ou rideaux devers l  eau j 
fur le roquet .de S. M ichel, deux grands rideaux que les pêcheurs 

appellent bourbeaux ; fur le fond du Larron, qu’on nomme de S. M artin  ; 
fur le fond blanc d’Erangue , trois que les pêcheurs appellent les 

majfes ; &c.

11 eil évident que les Pêcheurs qui connoiflent avec tant de préciiion 

les parages quils fréquentent, & qui de plus ont lieu d’étudier la force 

& la dire&ion des courants , font les meilleurs Pilotes-côtiers. La fonde 

dont le deffous frotté de fuif leur indique la profondeur &: la nature du 
fond, leur fuffit pour connoître leur poiition : ils favent, par exemple, 
que par tant de braffes > fond de roche de fable , de coquillage , de 

vafe, &c. ils font à tel endroit; & au moyen de la bouiîole, ils connoif- 
fent encore pendant la nuit la route qu’ils doivent tenir pour gagner le 

port ou la côte , comme s’ils apperçevoient les balifes,  les amers, ou les 

iignaux qui les guident pendant le jour.

C eft pour ces raifons qu à JDunkerque, ainfi que dans les autres ports 

ou les grandes pêches font établies, les Chambres du Commerce fourniiTent 
avec la plus grande confiance pour Pilotes aux vaifîeaux qui vont dans le 
Nord, les Doyens des Pêcheurs ; la grande pratique qu’ils o n t, leur faifant 
connoître tous les bancs & les écueils : au lieu que les Pêcheurs qui ne font 
pas aiTez anciens pour avoir paiTé par les charges qu’on peut regarder comme 

des preuves de teur capacité , font obligés d’aller toujours en tâtonnant 8c la 
fonde à la main.

Il y  a , dans les Départemens* des hydrographes pour enfeigner la théorie 

de la navigation aux Elèves q u i, après avoir fubi un examen, & iur latteila- 
P ê c h e s . 1 b '



rion de THydrographe,  font reçus Pilotes. C - s  écoles font de la plus grande 
utilité , fur-tout pour former les pilotes-hauturiers qu’on emploie dans les 

grandes navigations. Quelques principes de pilotage font même utiles aux 

Pilotcs-cotiers quon prend pour les attérages ; mais c’eft la pratique de la 

pêche, qui donne à ces derniers une connoiffanceparfaite des fonds, des fon
des & des courants.

Ces confédérations ,• jointes a la  grande utilité de la pêche , ont engagé à 

établir fur prefque toutes les côtes une efpèce de Jurifdiftion confulaire , 
compofée de pêcheurs qui fonr choifis & élus par tous leurs camarades. Ces 
Juges quon a coutume de nommer P  rud’ hommes, Anciens 9 ou Jurts-Pé- 
cheurs, (ont prefque toujours irréprochables dans leurs mœurs & leur conduite, 
& très-experts dans leur métier.

Il a paru néceiTaire de. confier la police des pêches à ces Prud’hommes, 
parce que les jugements fur le fait des pêches dépendent d’une infinité de 

combinaifons, qui ne peuvent être connues que par ceux qui ont long-temps 

pratiqué toutes les différentes efpèces de pêches. Si la pêche à la mer fournit 
à l’Etat de bons matelots & d’excellents pilotes-côtiers : elle préfente encore, 
ajoute Duhamel, une utilité bien fenfible, quand on la regarde du côté des 

aliments quelle procure. Combien de bons poifTons s’élevent dans les étangs 

& les rivieres : les Carpes, les Brochets, les Perches, les Truites, les Bar- 
bots , les Tanches, les Lottes, les Anguilles, &c! Plufieurs excellents poif- 
fons forcent cle l’eau falee, remontent dans les rivic-res, & fourniffent par-là 

à ceux qui habitent le Continent, une partie des produirions de la mer : les 

EihirgeonSj les Saumons, les Alofes, les Plies, les .Éperlans, &c. remon

tent dans les fleuves , quelquefois très-loin de la m er, qui efl fans contredit 
le réfer voir le plus abondant d’une infinité d’efpèces différentes de poifTons ; 
fes produirions en ce genre font fi variées, que perfonne ne peut efpèrer de 

favoir les diftmguer toutes. Les pêcheurs les plus anciens & lçs plus laborieux 

en prennent de temps en temps qui leur font inconnus, & il y  a tout lieu 

de foupçonner que la mer en nourrit beaucoup d’autres dont on n’a aucune 

idée.

Ondiilinguele produit des pêches en poifTons frais, qu’on mange tels qu’il»



fortent de l’eau ; &: en poiiions falés, marines ou boucanés, quon peut conferver 

long-temps fans qu ils fe gâtent.

Entre les poiiTons frais, les uns très-clélicats ne peuvent être tranfportes 

loin de la mer; il faut les confommer dans les provinces maritimes. D  autres 

dont la chair eil moins fujette à fe corrompre , iont diilribués par les chaiTes- 
maree à des diilances' aiTez coniidérables dans les terres. La delicateile & la 

rareté de quelques poiiTons font qu’ils ne paroiifent que fur les tables des gens 

riches ; les pêcheurs les appellent la grandi Marée : d’autres qui font de très- 
bon goût, mais plus abondants, font à portée des gens qui n ont qu une 

fortune médiocre , Sc ceux-là forment ce qu’on appelle la petite marée. D  oii 
il fuit, que quand une efpèce de poiiion fe montre en grande quantité fur 

une côte , il peut, après avoir été compris dans la grande marée, être 

rangé dans la petite. Enfin, d’autres très-abondans & peu délicats, ne mé-» 

ritant pas d’être tranfportés, font confommés au bord de la mer par* les gens 

peu aifés; & on ne les comprend point dans les marées.

Pour donner une idée générale des poiiTons que la mer fournit, oit

peut les diilinguer, i°- en poiiTons ronds , dont les uns remontent dans les
rivières; & de ce genre font, le faumon, l’eilurgeon, Talofe, la lamproie,
léperlan; &c. les autres ne remontent point dans les rivières; tels font la
dorée, la dorade, la v iv e , le merlan, le colin ,le  rouget, le bar, legrefin,
le célan, le lieu, les chiens de mer, les marfouins, l’anguille, le mulet,

la fardine, le maquereau, l’orphie, le furmulet ; en Provence, la péla-

*nide, le thon, la bonite, &c. pluiieurs de ces poiiTons ne font que de 
pairage.

La fécondé claiTe eil celle des poiiTons plats à arrête, ou cartilagineux, 
ce qui comprend les raies de différentes efpèces, la foie, le carrelet, la li

mande, la limandelle, la barbue9 la poule de mer, le turbot, &c. ; la 
plie, qui remonte dans les rivières.

*

Joignez à cela les cruilacées : les écreviiTes dans les ruiiTeaux ; à la mer, 
les crabes de beaucoup d'efpèces différentes, les homards, les langouftes, 
les chevrettes, &c.



A 1 égard des teftacées, on ne tranfporte guères dans les grandes villes 

que les huîtres & les moules ; mais on en trouve au bord de la mer une in
finité , d’autres, dont bien des gens font leur nourriture.

Ce tableau des produirions de la m er, quoique repréfenté fort en rac
courci , montre aux pêcheurs de quoi faire une ample moiffon : mais il 
faut qu’ils fâchent où iis doivent aller les chercher ; car chaque efpèce 

de poiffon choifit pour fon habitation -le lieu qui lui convient le mieux : ce
lui-ci fe retire dans les rochers; c«t autre fe plaît & s’enfouit dans le fable; 
pluiieurs cherchent les herbiers & les fonds de vafe : fi quelques - uns fe 

tiennent dans les endroits où l’eau eft peu agitée, d’autres fe plaifent dans 

les courants occafionnés par les rivières ôu l’agitation de la marée. Quand 

il fait chaud, beaucoup de poiffons s’approchent de la côte, à des endroits 

où il y  a peu d’eau, où ils trouvent leur nourriture en abondance. Lorf- 
qu’aux approches de l’hiver le froid fe fait fentir , ils fe retirent dans la 

grande '‘eau, où fe tenant à une grande profondeur, ils trouvent une eau 

plus tempérée.

Un phénomène bien fingulier. eft celui des poiffons de paiTage qui ve
nant dans des faifons réglées, nous offrent des pêches tout autrement abon
dantes que celles que peuvent fournir les poiffons qui relient fur nos c^tes, 
& qu’on peut regarder en quelque façon comme domiciliés. Quelle richeffe 

en effet que celle que nous fourniffent dans certaines faifons, les maque
reaux les harengs, les fardines, les merlans, les morues, les faumons, 
les thons, &c. I Quoique ces poiffons foient excellents à manger frais, 
ils font fi abondans dans les faifons où ils donnent à certaines côtes, que 

la plus grande partie feroit perdue, fi on ne favoit pas les préparer de di£- 
férentes façons pour les mettre en état d’être confervés & tranfportés fort 
loin. Ces poiffons falés, marinés ,  defféchés ou boucanés, mettent les pays 

les plus éloignés de la m er, en état de profiter de fes richeffes, &■ for
ment des branches de commerce très-confidérables, qui font que ces pêches 

font d’une utilité fupérieure à celles def poiffons frais.

Il faut que les pêcheurs foient inffruits fort en détail de tout ce qui vient 
detre indiqué, pour favoir dans quelle faifon & en quel lieu ils" doivent



aller chercher le poiiTon ; dans quelle circonilanCe iis peuvent 1 attaquer 

avec avantage, & quelle façon de pêcher ils ont a choifir pour prendre 

telle ou telle efpèce.

L’homme qui peut tout au plus fubiifter quelques mirants dans leau , 

a réuili, par fon induilrie, à devenir poffefTeur des poiilons qui habitent 
un élément fi oppofé à fa nature : le gibier eiTaie^de fe derober à la vue 

du chaifeur qui le pour fuit, & fa principale reiTource eft de fuir /on en
nemi ; mais il femble que les poifions foient fépares du pecheur par une 
barrière impénétrable, & que retirés au fond des eaux ils foient à labri 
de toute infulte : on verra que l’homme a cependant imagine une infinité 

de moyens pour furmonter toutes les difficultés.

Si Ton eût voulu comprendre dans ces recherches tous les animaux qui 
vivent dans les eaux, comme il n'eit pas poifible de fe les procurer, on 

auroit été obligé, fuivant la remarque de Duhamel, d'avoir recours aux 
auteurs qui ont donné des traités particuliers ; à O vide, pour les poiifons 

du Pont\~ Euxin  ,* à Oppian pour ceux de la mer Adriatique ; à M angolt, 
pour ceux du lac de Confiance ,• a Benoit Jove , pour ceux du lac Côme ; à 

A rted i, fuivant lui d'après un auteur qu'il nomme Figulits, pour ceux de 

la Mofette; à Schwenkfeld, pour ceux de la S  Hé fie ; à Marcgraf &  à P ifon , 

pour ceux àwBréfil; à Paul Jove &: Salvian, pour ceux de la mer dé Tof~ 
cane ; à GiUe &  Rondelet, pour ceux de la Méditerranée ; à Schonevelde, pour 

les poiifons de Hambourg & de la mer Baltique M arfigli, pour ceux du 

Danube; enfin, au peu qu'en ont dit les voyageurs pour les poiifons qui 

ne fe trouvent que dans les mers fort éloignées. C'eit en puifant dans ces 

foiirces C[xi A  Idrovande , R ay  , Jonflon, Charletton, G efier, R uyfch , &c, 
ont reulîi à completter leuis hiftoires générales des poifions. C'eit encore 

ce qui a contribué à établir les méthodes dont nous fommes redevables à 

W illughcy , à Art edi,  au chevalier L i n à Gronovius 9 à Goiian, &  autres 
célèbres auteurs.

Quand on fe repréfente le nombre prefqu'infini de poiifons qui fe trou
vent dans les rivières & à la m er, on conçoit qu'il eil impoifible qu'un



homme les ait tous fous les yeux; & que celui qui entreprend une kiftoirc 
générale des poijfons , eft indifpenfablement obligé de s'en rapporter aux 

auteurs qui ont donné Thiftoire particulière ¿e ceux qui fe trouvoient à 

leur portée , & à ce qu ont dit les voyageurs, où fouvent on ne trouve 

que des figures vicieufes, & des defcriptions peu exa&es , dont cepen
dant les ichthyologiftes ont été réduits à tirer le meilleur parti qu'il leur 

a été poffible. Ces ouvrages qui ont exigé de grandes & pénibles recher
ches , méritent affuréraent des éloges,  & les naturalises doivent à leurs 

auteurs des témoignages de reconncilîance.

Mais quoique Ton ne puifTe douter de l'utilité de leurs méthodes pour 

l'étude de cette partie de l'Hiftoire Naturelle cependant comme il s'agit 
principalement ici des procédés de la pêche, Tordre alphabétique eft fans, 
contredit celui qui paroit le plus commode pour le ieèleur , comme le 

plus convenable pour la diftribution des divers articles qui compofent 

cet art.

En effet , la pêche eft devenue un art varié & partagé en un grand nom
bre de branches auiîi curieufes qu'intéreffantes. L'objet de ce dictionnaire 
doit donc être d'en développer toutes les parties d'après les ouvrages des 

favants naturaliftes, & fur-tout par Tanalyfe du grand traité de Duhamel- 

Dumonceau qui s'eft attaché à décrire toutes les fortes de pêches qui fe 

font dans les étangs, dans les lacs,dans les rivières & à la mer. Nous fai

sons connoître avec le fecours de ces guides éclairés toutes les efpèces 

de poiffons qui fervent non-feulement à la fubfiftance de l’homme, mais 

encore à différens ufages de commerce, des arts, & d'induftrie. On 

trouve dans ce recueil les procédés employés pour conferver les poiftons 

frais, ou falés, féchés, fumés, boucanés, marinés. La pêche aux hameçons 

ou haims qui fe diverfifie d'une infinité de manières, y  eft développée avec 

les détails fuffifans. On y  a décrit toutes les efpèces de filets & la façon de 

s'en fervir, ainfi que les pêches qui fe font au harpon, à la fichure, à la 

fouane, au rateau &c. On y  rapporte quantité d'inventions plus ingénieufes 

les unes que les autres pour aller chercher les poiiTons au fond des mers 
&: dans les retraites où ils femblent à l'abri des entreprifes des pê

cheurs. Enfin le lefteur trouvera dans les 114 planches gravées, & dans



les explications imprimées qui les précèdent ( X I V e. partie des planchés 
d’Hifîoire Naturelle. ) tout ce quil importe de connoître relativement 
aux inilrumens, machines, & apprêts des pêcheurs ; fans doute auiîi 
quil parcourra avec quelque fatisfaélion les tableaux agréables & nom

breux qui repréfentent les bâtimens divers & les manœuvres multipliées 
des pêcheurs.

• > ■ »
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A.

A b â C A T U A JA  , poiflon du Bréfil. C e  poif- j 
fon a la grandeur &  la forme applatie de la li- , 
mande & de la plie. Sa bouche eft p e t i te ,  arrondie j 
& fans dents. Il a les yeux n o i t s , entourés d 'un 
cercle argentin. Il a fept nageoires : deux font’ 
attachées à fa poitrine*, deux autres plus grandes 
fe prolongent jufqu’à la queue j Tune tien t au 
d os ,  l 'au tre  derrière l’anus. Deux font fous le  
ven tre . Sa peau eltliiTe , fans écailles , argentine.
Sa chair eft de bon g o û t . . C e poiffon tient beau
coup de i’efpèce du maquereau.

ABLE ou A B L E T T E  3 petite poiifen de rivière, 
un peu app la tt i , plus allongé que le gou jon ; fa 
tê te  eft alTe.z p e t i t e , platte en-deiïus , le bout 
du  mufeau eft échancré & un peu relevé : les 
plus grands on t à peine iîx pouces de longueur ;

■ ceux qu’on prend le plus com m uném ent, n’on t 
guère que quatre pouces.

Leurs yeux font grands, brillans, la prunelle 
'floire j les écailles font p e t i t e s , m in ces , peu 
adhérentes à la peau : cellés des côtés font blan- I 
c h e s , argentées & de couleur de perles orientales : 
celles du dos font b le u â tre s ,  tirant un peu au 
v e r t ; 'm a is  y en a qui font prefqu entièrem ent 
blanches : à d’autres la couleur bleue du dos a 
plus d é te n d u e  & d in ten f i te , &  celles-ci font 
beaucoup moins eftiraées que les autres ; car il 
n ’y a que les écailles blanches & argentées , qui 
muilent ferv irà  faire les perles fauffes : on rejette 
les autres. Q uelaues-uns, eu égard  à cette  difté- 
ren.ee, veulent aiftinguer deux efpèces à1 ables ; 
mais nous gênions que ce n’eft qu’une variété : 
néanmoins ils nomment ables bordés , ceux où la 
ï >â .1V Colorée a plus d’é t e n d u e , & ils prétendent 
qu ils font moins alongés.

V ,a (\ Q '̂} ^fTemblance avec l’éperlan : 
mais.a 1 eperlan les écailles des côtés ne font pas 
au ii brillantes qu à YabU, qui n’a pas en tre  Vai- 
ic ion  au des bc celui de là  q u eue ,  le petit appen
dice muqueux, qui ca ra fc ÎT e  l’épétlan : les 
nageoires & les ailerons des allés font ordinai
rement teints de rouge à l’endroit où ils tiennent 
au co rps ,  & l’aileron de la queue plus que les 
autres. 1 n

. . 9 u^ d r n inIerP ° fe ce P0*^on entre le foleil
i j  a K iok, Pr.e ^ lue tranfparent : néanmoins 
,1e dos etc allez épais &  charnu. Les raies laté

ra les , qui partent du hau t des opercules des ouies,
&  ab o u tiren t  au milieu de l'aileron de la q u e u e , 
font une courbure affez. coniiderablo du co t9  

des ouics. .

De la p̂ê-cke des ables.

On trouve  ce petit  poiffon'dans prefque toutes 
les grandes rivieres , ainfi que daus plufieurs 
lacs. O n  en prend quelques-uns dans toutes les 
¿ l ions  ; m iis c’eil: au printe^np* q u ’ils le m ontren t 
en plus grand nom bre. O n prétend qu’alors ils 

■fe raiïemblent pour frayer : &  comme ils font 
très-voraces , on les attire  en un lieu avec 
difterens appâts.

Dans la Seine, on forme au milieu dé la r iv ière , 
avec des p iq u e ts ,  une efpèce de clayonnage qui 
augmentant l’ag itation  de l’e a u ,  attire le poiflon i 
on attache à un des piquets un panier dans l̂e
quel on m et des tripailies &  du fang caillé qu’on 
ramaffe dans les boucheries. L ’eau em porte peu- 
à-pëu ce fang , &  les M e s  attirés par ce t  ap p â t ,  
fe rafiemblent auprès du pâlis où on les prend 
de différentes façons. Quelquefois plufieurs pê 
cheurs fe porten t dans un bateau auprès du palis j 
&  ils prennent le poiffon avec des lignes deliées 
au bout defqne les ils ajuifënt trois ou quatre  
petits hameçons amorcés de vers blancs ,  qu ils 
attaeî à lira iî'.nple brin de crin : on peut dans 
les fai i uns où les ables font abondails , en pêcher 
ainfi au bord  de$ rivières.

Mais au mqyen du pâlis , on en rafftmble un plus 
grand nombre dans un endroit ,  & le plus iouvent oa  
les prend avec k  filet que l’on nomme abhrety qui 
n’eft autre chofe que le carrelet ou échiquier. 
C om m e les ables font p e t i t s , il faut cjiie le filet foie 
fait avec du fil f in , &  q u e j e s  mailles aient peu 
d’ouverture. Quand on a raâemblé beaucoup de 
ces poiiTons dans un endro it ,,  on «n prend auffi 
avec un petit  epervier dont les mailles font 

. ferrées.

O n pêche atnTi dans les lacs qui font au n o r i  
de la H o llande , des ables ou ablettes pêle-mêle 
avec beaucoup d ’autres poiiÎons d eau douce ; 
pour cela on fe fert d 'une grande nappe de filet 
e n t r à m a i l , qu’on tend  perpendicu la irem ent, Sc 
avec lequel on forme une grande enceinte qui 
embraiîe une maffe d ’eau confidérable : les pê
cheurs ayec de petits bateaux fe placent dîna

* A



ce t te  enceinte , munis d’une longue p e r c h e , à 
l 'ex trém ité  de laquelle on attache un vafe de 
b o i s , qui a la forme d ’une coupe ou d ’une caffe 
«reufej les pêcheurs plongent cette coupe dans l’eau 
d e  tou te  leur fo rc e ,  ce qui produit un bruit fo u rd ,  
«jui néanmoins s’entend à une grande diftance; 
alors le poiffon épouvanté , foit par le b r u i t , foit 
par l’agitation de l’eau 3 fe je tte  dans le filet & 
eft pris.

C e  r e t i t  poiflon a la chair flafque , &  a peu 
de g o u t ,  c ’eft pour fon écaille qu’on le pêche : 
cependant quand on J 'e n  a dépouillé ,  on vend 
le poiffon à bas p r ix ,  & ceux qui les achètent 
les font frire* O n recherche les écailles à caufe 
de  leur éclat qui reffemble à la nacre de perle j 
elles lonc pour cette  raifon préférables à toute 
autre  pour faire les perles rauffes ,  qui ayant 
au tan t d’éclat que les fines ,  on t  beaucoup fait 
bailler le prix ae# ceiles-ci.

1 Q uant à la préparation de Yejfence d'Orient , 
que l’on tire des écailles de Xablc , voye% tom. II 
des Arts &  M étiers méchaniques 3 page 426 &  
fu iv .

A B L E R E T ,  A B L E R E T T E  , forte de filet
q u ’on appelle àufîi carrelet ou cchiquicr } &  qui 
1ère à prendre les ables ou ablettes.

A C A R N E  ou A C A M A N E  v  poiffon écailleux 
&  blanc ,  qui habite  le rivage de la m e r , & 
qui devient fo rt maigre en é té .  11 eft femblable 
au  pagel & au p a g re ,  avec lefquels on le vend 
à  Rom e fous le nom commun de phagolino. 
•Sa c lu ir  eft douce &  nourriffante.

A  C  H  É E S. O n  donne ce nom , &  celui 
«le Lâche3 à certains vers qui fervent a  nour
r i r  des o ifeaux , ou à faire des appâts pour la 
pêche  ; &  comme il eft quelquefois allez diffi
cile d 'en trouver 3 voici divers moyens pour en 
avoir  prefque en toutes les faifons de l'année.

Le premier eft de s’en aller dans un pré ou 
au tre  lieu rempli d ’h e r b e s , où  l’on jugera q u ’il 
p eu t  y avoir de ce tte  forte de v e r s > là il fiiut, 
ïan s  fortir d ’une p la ce , dnnfer ou p lu tô t trépi
gner  des pieds environ un demi-quart d ’heure 
ians s’arrêter : vous verrez les vers fortir de terre 
to u t-a u - to u r  de vous : vous les am afferez, ;ion 
à  mefure qu’ils fo rt i ro n t ,  mais quand ils- feront 
to u s  d eh o rs} car fi vous vous arrêtez un moment* 
i ls  ren treront dans la terre.

Le deuxième moyen s'emploie lorfqu’il y a 
des noix vertes fur les noyers : preuez-en un

- qnar t t ron  ou deux ; ayez un feau plein d ’e a u ,  
&  une brique ou tuile fur laqu lie vous râperez 
la broue de vos n o ix , tenant la brique &  les 
noix dans le fond de l’eau : lorfque vous au re s

to u t  râpé , l’eau fera am ere :  ré p a n ie z  cette  eau : 
s ’il y a des vers 3 ils fo rtiront dans un quart 
d’heure.

On fait la même chofe avec des feuilles de 
noyer ou  de chanvre q u ’on fait bou il l ir ,  &  on 
répand fur la terre l’eau dans laquelle les feuilles 
ont bouilli.

On fait encore bouillir du vert-de-gris  dans un 
peu de vinaigre ,  &c on en arrofe la te rre .

Enfin vous trouverez  des achécs aifément la 
nuit , ayant une lanterne fo u rd e , & marchant 

.doucem ent dans un iardin le long des allées * 
ou dans un pré où il nJy aura plus d ’h e rb e s ,  
quand il aura plu ou après un brouillard. Quand 
il f u t  fec , les achécs ne fortent de leurs trou* 
que dans les lieux hum ides, &  à l’abri du  vent 
& du foleil.

A utre moyen : c’eft de planter d ’environ uu 
pied un gros bâton dans un endro it d’un pré 
hum ide ,  S? de remuer la terre  pendant un dem i- 
quart d 'heure  en agitant le bâton en tous fens :
1 ébranlement de la terre fera fottir  les vers.

A C O N , pe tit  bateau plat t rè s- léger ,  &  quarré 1 
par derrière : il le rt à aller fur les v.ifes. U n  
nomme m t t  une jambe dans le b a tea u ,  il appuie 
fes deux mains fur les b»rds ,  &  il pouffe Y acon 
avec une jambe qu’il a dehors : de ce tte  façon t  
il fe traniporte  où il veut.

A C U L ,  nom que les pêcheurs donnent au 
fond des parcs ,  du  cô té  ae  la mer.

A D A N E . C 'eft le poiffon le plus énorm e que 
nourriffent les rivières. C 'eft principalement dans 
le. Pô qu’on le t ro u v e :  il fe nomme en i ta lien3 
adeno &  adtllo ,  &  en latin , attilus. C e  poiffon 
a cinq rangs de grandes écailles rudes & piquantes > 
deux de chaque c ô t é ,  & l’autre au milieu du 
dos : ces deux grandes écailles le font aifez ref- 
fembler à l’efturgeon j mais il les perd avec le 
temps , au lieu que l’efturgeon conferve toujours 
les iiennes. C e poiffon a deux barbillons charnus 
& mous i il n’a point de dents : il fe nourrit de 
poiff ns. Dans l’h iv e r , il fe retire dans les gouffres 
du Pô. Vadane eft cjtielquefois fi monftrueux ,  
qu’il pèfe jufqu*à mille livres. Les italiens fe 
fervent pour le pêcher d’un hameçon attaché à 
une chaîne de fer : & fouvent deux boeufs fuf- 
fiïent à peine pour le traîner hors dé l’eau. La 
chair de Vadane eft molle & d ’affez bon goût ; 
mais il s’en faut qu  elle ait la délicateffe de 
Tefturgeon.

A G O  N. O n pêche dans le lac de Guarda ,  
p roche V érone , un poiffon gros comme un pe t i t  
hareng ou une grofle fardjne 4 çonnu eu  jlt^ie



fûii9'le  nom d 'agoni ou fardine d ’eau douce ; c a r ,  
quoique ce lac foit d 'esu  douce ,  on trouve à ce 
poiflon un peu du goût de la fardine de mer j 
au refte il en a tous les ca rac tères , tant pour 
les nageoires ,  que pour les ailerons.

Les agons du lac du Corne ne font guère plus 
grands qu'une forte  fardine ou un célerin ; mais 
ils ont le ventre un peu plus large. On ne tranf- 
porte  ordinairement cette  efpèce que iufqu'aux 
environs de Milan &  d e  M antoue , les uns fecs , 
les autres en barils , où  ils font confits avec 
une faumure : il n 'y  a point dans ces provinces 
vie pojiion plus commun que les agons.

L  agen fe dépouille aifémcnt de fes écailles ,  
qui font aiTes grandes, minces S: flexibles ; elles 

n° i ra tres fur le dos , &  argentées fur les 
cotés. On ne fent point de dents dans fa gueule > 
al y a fur le dos un petit aileron f lex ib le ,  deux 
uageoires derrière les ouies ,  &  deux fous le 
ventre : l 'aileron de la queue eft fendu , & , 
o it Belon , term iné comme un pinceau ; il a des 
afperités fous le v e n t r e ,  depuis l'anus jufqu'à la 
gorge j fes yeux font grands 8c élevés fur la tê te .  
C e t te  courte description établit que l'agon tient 
beaucoup de la fardine, d u  célerin ou du hareng.

A IG R E F IN , ou E G R E F IN  , petit poiiTon de 
la famille des morues ,  qui fe pêche fur les côtes 
de Flandres.

A IG U IL L E  , genre de poiiTon, ainiî nommé de 
la torm e fingulière de fa t ê te :  fes deux mâchoires, 
dont 1 inférieure eft la plus longue , font fi alon-

S S n  ‘V,£IT S 5 ^ u’e!‘es imitent la form« d 'une
fo rt c r i 6 / . ?  ? nt SY nies de Pecites dents> P ° rées to r t  pies les Unes des autres. C e s  poiffons font
ordinairement de la grofleur d 'un goujon ; mais
on en a vu de la longueur d 'une coudée. La pêche

«»ndie  K  de œS P° iffons fe en N o t - 

e fo L a  !vd -m v!eS T ers ,des Indes o r '«"Mles une
e l f e b l e t t - T ' ’ '  la <' ueue d* tranchante : 

^ll etle rc n c o n tre ^  “  W 8 ï“ t  t0US leS PoiffonS

A IG U IL L E T T E , morceau de fil de fer te r 
mine par une efpece de b ou ton , qui fort à tirer

ou m J c k c T J ' Z L T '  qu ’on nomme mançhou

lïîet q Î o n  ̂  C e  font Iss bandes de
4 j ute aux cotes des filets en manche.

p i e f e u r s ^ - f «  Pe t ‘tes 8ances qui fervent aux

« « l e  ou ralingue ¿ l i e s  b o r d e ! “ ** *“

A JO L  , poiflon que les anciens ont connu fous 
le nom de fc&rus. Sa chair eft tendre &  délicate} 
il a les yeux &  le bas du ventre couleur de 
pourpre , la queue b le u e ,  &  le refte du corps en 
partie vert  & en partie noir-b leuâtre  : proche la 
queue il a des aiguillons liés par une membrane ,  
i i  à la po in te  de chaque aiguillon eft une autre 
pe tite  membrane qui flotte comme un étendart. 
La pêche de ce poiiTon eft très-lucrative. Les 
marfeillois en fon t beaucoup de cas.

A L A C C I. O n nomme ainfi en Sicile un poiiTon 
com m uném ent un peu plus gros que la fardine,  &: 
qui fe débite  frais dans les villes &  villages de ce 
royaume.

A L IG N O L L E ,  filet de P rovence ,  qui eft une 
fimple nappe leftée &  f lo t té e , qu ’on établit près 
de la furface de l’eau. On le fait avec un fil r e 
tors affez f o r t ,  parce qu ’il fert à prendre des 
bonites ,  des th o n s ,  des efpadons,  & c.

A L IN E T T E S , petites baguettes dans lefquelles 
on em broche les harengs qu ’on veut faurir.

A L IT E R . C ’eft m ettre  les anchois le dos en 
h a u r ,  dans des ba r i ls ,  entre  pluiîeurs couche« 
de fel.

A L L IG A T O R , efpèce de crocodiles qu’on voit 
en Afrique. Leur écaille eft fort dure , leurs dents 
font tranchantes , leur queue eft épaiffe. Ils font 
peu farouches \ ils dévoren t les poiffons &  les 
animaux.

A L O S E . C e  poiiTon a beaucoup de reffem- 
b la n ce , pour fit forme extérieure , avec le fau- 
mon. Uatofe eft un poiiTon de paffage ,  qui 
remonte dans les r iv iè re s , depuis le mois de 
mars jufqu'à celui d 'aoû t.  On dit que fon arrivée 
au bord  de la mer eft annoncée par les petits ma
quereaux , qu 'on nomme roubleaux ou fanfonnets.

On prétend que les alcfes qu’on prend à la m er 
ont plus de goût que celles des rivières j mais que 
celles-ci font plus graifes, plus dé l ica te s , &  infi
niment meilleure^, pourvu qu'elles fe foient trou 
vées dans une eau pure ,  &  qu'elles aient rencon
tré  de petits poiffons dont elles fe nourriiîent j car 
les alofes ,  plus particulièrement que d 'autres 
po iffons, font de bonpe ou de mauvaife qualité ,  
fuivant*la pureté  des eaux où elles ont féjourné ,  
& les alimens dont elles ont pu fe nourrir : il faut 
auifi qu'elles aient eu  le temps de fe rétablir de la 
maladie que leur occafionne le frai 5 ce qui arrive 
ordinairement dans les mois de mai &  de juin.

Il eft certain qu’on prend des alofes beaucoup 
plus grandes les unes que les autres ; mais il n 'en 
refaite pas des différences dans les e fpèces ,  putâ*.



que les poifTons, ainfi que les autres anim aux, 
ne parv ienn .n t pas tou t d 'un coup à leur plus 
grande taille. Les pêcheurs eie l.i 1 pire prennent 
de petites alofes , qu'ils nomment a lo f  aux ou 
alofons : on en a vu de fi p r i te s ,  qu’on les con- 
fondoit avec la menuife > mais fi on le u ra v o i t  
donné le te m p s , ces jeunes poifions |  croi eut de 
venus de grottes alofes.

Pcche des alofes.

Q uoiqu’on 'p ic h e  beaucoup d ’alofes dans la 
Loire , on n'en prend -prefque point dans le Loi
re t  ; ma s ii y a d ’autre* rivières qui s 'abouchent 
à la Loire , où l’on en prend beaucoup : telles 
ion t la Mayenne qui palle à A n g ers , la V ienne ,  
le C h e r , fcc. Elles fVanchiflçni bien de petites 
chûtes d 'e a u ;  mais t i l t s  ne rem ontent pas les 
ca ta ra& es, comme le fon t les iaumons &  les 
truites.

O n doit regarder d’un œ il de préférence les 
alofes dont la té ie parpît pe tite & le dos épais , 
parce que ce font des fignes qu'elles font char
nues &: graiïes \ les écailles claires & brillanti s 
indiquent qu'elles ont féjourné du temps dans 
l 'eau douce , où elles fe font engraiiTees. Quand, 
les ouies font verm eilles, & les yeux c la iis ,  on 
peut compter qu’elles font fraîches 5 f i , outre cela, 
elles ont été  p ê th ie s  t n bonne eau , en bonne 
faifon , & qu'elles foient d ’une bonne g t o l k u r ,  
ce fera par-tout un poiifon excellent.

Com m e ces poifions fe rafTemblctit à l ’emboli- 
chure d s rivières pour pafier dans l'eau d o u c e , 
il t'il fenfible qu’on doit en prendre davantage 
dans les parcs &: les erenres qn’oiw 'étabU f. J ,t 
pour cette  même rai fon ,  les pécheurs les chafienc 
avec de grandes fuines qu’on traîne avec de petits 
bateaux.

On n’établit pas ordinairement dans lo lit des 
rivières de.s pêcheries exprtfiemcnt d t i l . tée s  à 
prendre des alofes ’, mais on en prerd' Iv-aiiÇpup 
dans qu îques-unes «des pêcheries établi-s pour 
les fiuitfioVs.

On fe fert , pour cette pòche , de nappes 
fimpjcs ou de faînes , dont la tê te  cil garnie de 
flo’t t s  de li gs , ite le pied d Kit d« plomb ; 
ordinairement h s  maillts de ces f lets  ont deux 
pouces d’ouverture en quarré \ mais plus com 
munément on fe fert cfe tramails dont la fine ou 
nappe a les mailles afle% ouvertes pour ne pas 
je ten ir  lés petits poiifons.

Il faut que le filet foit tendu , tantôt à fleur 
d'eau , & tantôt à une profondeur plus ou moins 
grande , fuivant le lieu que les boitions occtip« nt 
dans l'eau 5 car lor'quM fair tres-froid , ou fort 
chaud , & t*ue lvs eaux font claires, iis fe tiennent !

éloignî» de la fuperficie ; au contraire ils»s’en ap- > 
prochent qu ;nd  l’air eft doux , ou lôrique les 
eaux font troubles. Pour donc établir le filet rela
tivement au lieu que le poiffon occupe dans l’e a u , 
les pêcheurs m ettent plus ou moins de flottes de- 
liege à la ralingue qui b o rd e la  tê te  du ti!<:t ; &  
jo u r  m ettre  ou ô:er facilement & plus prompte
ment ces f lo ttes ,  ils taillent les lièges comme de 
petites roulettes. '  *

Les alofes en trent dans la Mofelle à la fin du 
mois d 'av r i l ,  & la pêche de ce poiffon cefle à la 
fin de juin : on y en prend qui nefent depuis trois 
livres jufqu’à huit. On les pêche avec un grand 
filet qu 'on nomme raie. On eflime beaucoup plus 
celles qu 'on prend dans la rivière que celles de la 
mer i leur chair eit agréable & nourriflante. 
V a  loft s'y nourrit de petits po iifons, fu r - to u t  
de l'ablette.

La pêche des alofes fe fait A Q u il le b e u f , pe 
tite ville à fept lieues du Havre , cfu côté de l'em 
bouchure de la Seine , depuis le commencement 
de mars jufqu’à ta fin d ’avril 5 on fe fert quelque
fois d • guideaux , qu’on rend au bord de s b a n c s , 
oti bit n de morte-eau ; & lorfque la mer eft b J l e  , 
on fait la pêche avec des faines; On prend aufîî 
des alofes avec des trameaux , qu’on nomme alo- 

jlers ou vergueux. On établit ces filets prefqu’à la 
fur fa ce de l'eau.

I es al fes de l’em bouchure de la Seine font 
ordinairement griffes &  de bon goût , patj^e 
qu'elle* y trouvent quantité de petits  poifTons, 
particulièrement d esepe rlans , qui leur fou rn iren t  
mie bonne & abondante n o u r r i tu re } mais on 
eflime plus celles qu 'on  prend en remontant la 
Seine , q^e celles qu'on prend vers la msr. C ette  
pèche commence en février ou mars , & finit en 
mai. Les plus fortes alofes ont deux pieds de 
lo u g u e u r , & p t ie n t  huit à dix livres.

O utre 1 s ahfes  qu'on trouve dans les parcs 
qu’on confiruit au bord de l’e a u , en  en prend 
avec cLs faines qui ont foixante à quatre-vingt 
b rafle s de longueur} les pécheurs nomment alo- 

Jî'crts celles (fui fervent à prendre des alofes.

On pêche anrtî ces poiifons avec des tram an t • 
faits de ftl tr^s-fin } les mailles des trapaux ont 
huit pouces d ’ouv-rrure  en quarré. Ces filets font 
mis a l’e a u , conduits & quelquefois réle vés au 
moyen de petits bateaux. Comme les alofes re
montent les r ivières, on pêche plus fouvent en 
defeendant la rivière qu’en la montant.

Il y a ordinairement dans chaque bateau quatre 
h o m m es} deuv n a g e n t , un gouverné ,  & le qua- 
trièmè m et le filet à l’eau.

On ne connoît point de rivière en FranceiV 
l’on prenne autant d ’alofes que dans la Loire.



Les b iteaux  qu’on emploie pour la pêche des
* alofes , & que l’on nomme barges à l 'embouchure 

de la Loire , & t»ue vers ' l’ours & O rléans, fe 
term inent en pointe par les deux b o u t s , comme 
line navette j ils font ordinairement armes de 
deux hommes j leur port eft d'un ou deux ton 
neaux ; ils ont un petit mât &r une voile dont ils 
fe fervent rarement , tte qu*ns amènent toujours 
quand ils font en pêche.

Les pêcheurs m etten t leurs filets à l’eau le foir ; 
ils dérivent tou te  la nait au gré de la inaree , & 
ils les relèvent le jour pour s’en re v e n ir , fi le 
temps le leur pe rm e t,  finon ils amarrent leur barge 
à t e r r e , &r etendent leurs filets iur des arbres 
pour les faire fécher, jufqu’à ce que la marée 
leur perm ette de gagner la ville pour y vendre 
leur poiiTon.

La faifon la plus favorable pour la pêche de 
Yalofe dans la Loire , eft depuis la fin de mars 
jufqu’à la mi-juin j on regarde à Nantes comme 
un pofte avantageux , depuis quatre lieues au- 
defius de la ville jufqu’à quatre lieues au-deiTous.

O u  prend encore beaucoup d ’alofes depuis le 
mois de février jufqu’en ju in ,  dans les grandes 
rivières de la Guienne.

C e tte  pêche fe fait avec des faines de quatre- 
v ing t bralTej de longueur,  fur trois de c h ù te ,  
qui traverfent quelquefois prefque toute la lar
geur de l’Adour ; les maim;s ayant deux 'pouces 
d ’ouverture en q u a t re ,  elles font allez ouvertes 
pour laifler les petits poilï'ons s’échapper. En quel
ques endroits de la Loire , les pèche tirs finilfent 
leur pêche en tirant leur filet fu r ie  r ivage; cela 
ne fe peut faire fur les rivières de Bordeaux & de 
Bavonne , parce que les bords n'en font pas pra
ticables ; ainfi ils font obligés de pêcher avec Jeux 
bateaux ,  & d'y relever leurs filets.

On fait que la ville d ’Agde eft (nuée fur la 
rivière d ' I I é r a u l t , à une demi-lieue de la mer ; 
or dans la faifon où les a lo f s  rem ontent cette 
ri\ ière , les pêcheurs en p ien n e n t  beaucoup à la 
fajne., & en ce cas les pêcheurs s’arrangent en- 
tr  eux pour pêcher chacun à leur t o u r ,  comme 
cela fe pratique dans la Loire.

11 y a d; s pêcheurs qui tendent , par le travers 
d, h  riyjèr^ , des t.ramaux q u ’ils nomment alofat, 
& quand le*. alofes effrayées par ces fi’et- 
vi-u! lit d.; (cendre le courant , elles tonrçb, i<* 
d u s des naf'ù s qu’on y a établies ,&  qui préfunt . n 
leur ouverture au fil de l’eau. Quand , malcr 
tous les ni-f»e-s , quelques alofe< arrivent jufqu 
un<chvu(Vé< de moulin qui traverfe la rivièr.' .1m 
dcuus la vüle , elles y trouv  ant un grat 
no >bré'd-.j pêcheurs qui les p rcnn .n t avre d s 
épery iers ,  des filets à manche , ou' qui le* har 

ponnent avec des fouannes ; car elles font des 
efforts pour  franchir la chute d ’eau qu’occafionne 
cette digue.

A LO SIER  , filet en forme de faine qui fert à 
l’embouchure de la Seine à prendre des aloft s.

A LVIN . On appelle ainfi de petites carpes 
qui ont fix pouces de long , ¡te quJon met dans 
les étangs pour les repeupler.

A LV ÎN IER S. O n nomme ainfi de petits étangs 
deftinés à élever de l’a lv in , ou de petits poiiï’ons, 
pour peupler les grands étangs.

A M  P H I B I E  S. Ge font les animaux qui 
peuvent vivre alternativement dans l’eau ¡te fur 
la terre.

A N A D R O M O I , nom qu’on donne aux poif
fons qui remontent de la mer dans les rivières.

A N C H O IS . C e poiiTon eft communément plus 
petit que les fardines : la plupart n’ont que trois 
pouces ou trois pouces & demi de longueur > les 
gros n ’excèdent guère quatre pouces & demi. 
Sa tê te  proportionnellement à fon corps eft 
un peu grotte ; la mâchoire fupérieure excède 
allez confidurablement l'inférieure y  ce qui fait 
paroitre fon mufeau pointu.

L ouverture de fa gueule eft grande ; elle fe
m ontre fur-tout c o r i i ië r a b ’e quand il la tien t 
ouverte , ce qui a engagé les pêcheurs de la 
Manche à l’appeller gvulu y de forte qu'ils ne le 
connoifTent prelque que fous ce nom. Scs yeux 
font fort élevés fur la tê te  , le ¿entre.eft à environ 
quatre  lignes du bout de la mâchoire fupérieure j 
ils font aiîez grands , vifs , bc l’iris eft a rg e n té ,  
néanmoins ils paroiiïent couverts par une men> 
brane tranfparente qui diminue de leur éclat.

La chair de ce poiftfon eft afiez tranfparente. 
pour que quand on l’êxpbfe au jour /  on apper- 
çoive l 'arrête  qui forme l’épine du dos.

Au fortir de l’eau > le d r f f b d u  dos eft verdâtre j 
il devient b le u â tre , puis noirâtre quand on le 
garde ; les côtés &: le déficits du ventre font ar
gentas , & ces deux couleurs p am ifk n t fe parées 
par une raie qui reffimble, comme de l'argent 
bruni ; on voit de grandes ptaquts brillantes fous 
l< s opercules des ouies ,  & en pluiîeurs endroits 
fur la peau.

Il n’a qu’un aileron fur le dos ,  qui , à l'égard 
d'un poiiTon de quatre ou  quatre pouces & demi 
le longueur to t .d e ,  eft à • nviron un pouce dix
ii nes du mufedu > il eft f o n é  à pt,u près de 

uinze rayons : je dis à peu près ; ckf ils font fi 
.U i .s  qu il n'eft guère potlibie d>- les com pter 
i xa£t.ment,

Les anchois fe tiennent plus volontiers au large



que les fardin»s, qui ordinairement parolffeat plu
tô t  fur nos côtes ; néanmoins on prend fo u v e n t , 
ta n t  dans l’Océan que dans la M é d ite rran é e , ces 
«leux efpèces de poiifons dans les mêmes filets ,

f»ourru que les mailles foient affez ferrées pour 
esarrê ter; car quoiqu’au commencement delà fai- 

fon , & dans certains parages on prenne de très- 
petites fardines , on peu t dire en général que les 
anchois font plus petits que les fardines ; &  c’eft 
pour ce tte  raifon que les pêcheurs difent que 
quand on fe fert de manets ,  on prend plus d‘an
chois avec les vieux filets qu’avec les n e u fs , parce 
que les mailles d im inuent d’ouvertu re  par le 
iervice.

Les filets que les provençaux nomm ent riffoles3 
o n t  au moins 40 braifes de longueur , & 25 à 30 
pieds de chiite ; les mailles en font aflez ferrées 
pou r  que les anchois ne puiffent les traverfer. 
P our faire ce tte  j 'êche , les pêcheurs raffemblent 
quatre bateaux , un qui po rte  le filet eft m onté 
par quatre ou  cinq h o m m es , &  ils ne font fur les 
autres que deux à tro is}  ceux-ci ont à une de 
leu r  extrém ité  un farillon ou un réchaud : on fait 
dans ce réchaud un feu clair 3 de pin gras &  fort 
fec. ( ’# 3

O n pratique ordinairement ce tte  pêche depuis 
le mois d ’avril jufqu’i  celui de ju i l le t , feulement 
lorfqu’il n ’y a point de lune ,  que les nuits 
fon t obfcures. Les bateaux qui po r ten t  le feu , 
fo rten t au com m encem ent de la nuit , &  von t fe 
placer fur les fonds où ils cro ient trouver plus de 
poiiTons à une ou deux lieues de la côte ,  & 
fe tiennent à deux portées de fufil les uns des 
autres.

Les anchois s’approchent des bateaux qui porten t 
le  feu ,  $■£ quand les pêcheurs s’apperçoivent 
q u ’il s’en eft raffemblé un nombre ,  ils en aver
t i r e n t  par un lignai le bateau qui porte  le f i l e t , 
qui eft refté à une petite  diftance des autres ; il 
sJen approche , &  en m ettant le filet à l’eau , il 
en toure le mieux qu’il lui eft poiïible le b a te a u , 

ui lui a fait le fignal <k qui porte  le f e u ,  afin 
’envelopper les poiifons qui font affemblés au

près de lui ; ainfi le bateau qui porte  le feu fe 
trouve  entouré par le filet : quand l 'enceinte du 
filet eft formée ,  le bateau qui porte le feu plonge 
fon réchaud dans l’eau pour éteindre le feu ; 
alors les po if foas , fardines ou anchois 3 étant 
effarouches^ „ fe  je t ten t  dans le filet &  fe maillent. 
Pour les effaroucher encore pins , &  les engager 
à donner dans le f i l e t , ceux qui font dans le ba
teau  du faftier battent l'eau ,  &  après un certain 
tems ceux qui font dans le bateau de la riffole ou 
d u  filet le re tiren t dans leur bateau avec le poiffon 
qui s’y eft maillé ou broqué ; &  auffi-tôt qu’ils 
o n t  pris le poiffon , ils fe rendent à un autre ba
teau  faftier pour faire une pareille manoeuvre 
qu'ils continuent tant que l’obfcurité de la nuit

dure. Mais comme les fardines & les anchois ;  
ainfi que les harengs, fe porten t ta n tô t  d ’un côté &  
tan tô t d’un autre  ,  H arrive que certains bateaux 
font une bonne pêche ,  pendant que d’autres ne 
prennent prefque rien.

On fait encore la pêche des anchois avec la 
riffole q u ’on tien t fédentaire ; pour cela les pê 
cheurs qui po r ten t la riffole ,  ne viennent point 
chercher le p o if fo n  qui a été raffemblé par le 
faftier 5 mais les bateaux qui porten t les faftiers 
conduifent le poiffon au filet qu’on a tendu.

O n comme«ce par leur arracher la tê te  &  
les in teftins, parce que ces parties font amères ; 
pendant qne les uns font occupés à habiller ainfi 
les poiifons, d’autres préparent du fel rouge 3 qu’on 
regarde comme néceiTaire pour ce tte  falaifon j 
pour cela ,  on m et dans un baril qui contient ,  
n l’on veut zoo livres de f e l ,  deux livres d’ochre 
rouge ou de bol ,  l’un ou l’autre réduits en 
poudre fine. O n prend les . poiifons à qui on a 
ô té  la tê te  ,  qu ’on a lavés dans de l’eau douce ou 
de m e r , qu’on a mis égoutter dans des corbeilles, 
& , après leur avoir donné ces préparations ,  on 
les arrange dans des barils de différentes gran
d e u r s ,  les a lita n t, comme l'on d i t , en Ie^ ra n -  
geant le dos en en-haut avec du fel qu’on répand 
entre chaque l i t , «commençant &  finiffanc par une 
couche de fel rouge.

La chaleur fait fermenter la faumure qui s’eft 
formée de l’humeur »du po iffon ,  dans laquelle 
eft diffous le fel rouge qu’on a mis entre  les lits 
de poiffon ; ce tte  fermentation eft néceffaire pour 
bien en confire la chair : lorfque la faumure fort 
par le trou  qu 'on a fait au f o n d , on n’y en ajoute 
po in tde  nouve l le ;  mais quand elle d im in u e ,  on 
a foin de houiller les barils de temps en temps ,  
c'eft-à*dire ,  de les remplir avec de la faum ure, 
qu’on verfe fur le fond & qui y eft retenue par la 
partie des douves qui excède le jable.

11 faut avoir grande attention de bouclier avec 
une cheville le trou  qu’on a fait au f o n d , quand 
il y a apparence de pluie. A vec ces p récau tions ,  
les barils font en éta t d’ê tre  mis dans les magafins ; 
mais il convient de les en tirer de tems en temps 
pour les expofer de nouveau au foleil 3 &  les 
nouiller s’il en eft befoin.

Les meilleurs falaifons fe fo n tà  Fréjus,à Cannes, 
à S a in t -T ro p e z , &  autres lieux du départem ent 
d’Antibes : quoique la pêche de ce poiffon n ’y 
dure que depuis le mois d ’avril jufqu’à celui de 
juillet 3 il s’y en fait un grand commerce i 
prefque to u t fe tranfporte à Beaucaire.

En Provence ,‘on arrofe le poiffon de temps en  
temps avec une faumure q u ’on fait fur le feu , 8c 
dans laquelle on fait fondre av ic  le fel de petits an
chois & un peu de rougeb run , qui ne fert, dit-on, 
qu’à leur 4<?nner un coup-d’œ il  avantageux.



O n fait auflü d'abondances pêches d* anchois  ̂ fur 
les côtes d’Efpagne ,  au royaume de Grenade , 
de Galice en Catalogne ,  &  en Italie à la côte 
de Gênes } de la G orgogne } dans le royaume 
de  N ap le s , en Sicile } à Meifme ,  fur les côtes . 
de l’é ta t Eccléfiaftique ; en Corfe 5 dans l 'é ta t  
de Venife ,  enfin en Hollande.

La pêche de ce poiffon fe fait à l ’em bouchure 
de l’E lcaut fur les cô tes  de Z é lan d e , vers le mois 
de  mai. On fait avec des rofeaux des efpèces 
d  en tonno irs , à l 'ex trém ité defquels on ajulte un 
nlet à manche qu‘on affujettit fixe au moyen d 'une 
corde qui part de la pointe de la m a n c h e , §c 
q u o n  amarre à un pieu qui eft planté à une dis
tance plus ou moins grande du h le t ; ce tte  o p é 
ration fe fait de mer baffe, &  quand la marée 
s eil retirée ,  le filet fe remplit à'anchois j on fe 
hâte  de les en tirer & de les tranfporter au lieu où 
on les prépare. Pour cela on leur ô te  la tê te  &  les 
entrailles ; on les met dans des mannes , &  on les 
lave dans de l’eau douce ou falée ; quand ils ont 
égoutté  leur e a u , on les m et dans une futaille 
avec du fel 5 ¿lorfqu’il eft fondu &  que les anchois 
en font bien p én é tré s , on verfe la faumure 3 &  on 
m et les poifions en fécond lit } on re je tte  encore la 
faumure cjui fe forme 3 &  on fuie les anchois pour 
une troifieme fois ; c ’eft dans cette  faumure qu'on 
les conferve une année & plus , en les tenant 
dans un lieu frais ; il convient même de n'en 
faire ufage au p lu tô t ,  que trois mois après 
leur préparation.

Les anchois d o iv e n t ,  pour m ériter  la préfé
ren ce  dans les cuifines ,  ê t re  petits ,  nouveaux , 
blancs deffus ,  vermeils en-dedans ,  &  avoir le 
dos rond. Ceux qui font plats ,  ou  trop  gros , en 
comparaifon de la taille ordinaire de ces poiifons 
11e font que à ts  fardines. On obférvera de plus fi 
la lauct. qui doit le trouver dans U-s barils ,  eft de 
bon g o û t ,  5c fi elle ne fent point l’évent.

Les anchois frais peuvent fe manger frits ou 
¡ X V  ;ls font meilleurs d’un plus grand 
mie lVnfn* ! ŝ ni° n t  point d 'autres arrêtes
n i  w 3 r  -U q m e t t  mince d é l ié e ,  elle

mange e n S *  ' “'eœPêche P» 'St™'«* 1«

C ette  excellente fauce que les grecs &  les la-

n o - n T ’n°i,ent f rum 3 H  .à latluel le , i ls  don- 
chofe c Pu hete  de tres-precteuje 3 n 'é to i t  autre

o u é f ié Î i16 f S aHr  COnfitS » fondus 3 &  11-
qu,fies dans leur faum ure ,  après en avoir ô té  la 

?oit • nàZQOUCS &  les arrêtes. Cela fe fai- 
oui l e * r S lr|>1n?n t  en exFofant au foleil le vaifleau 
a^oi* n ln f tÊn01t * ° U k ien quand ^ se n  vouloient 
» la td i«  Pr°m tem ent ,  ils m etto ien t dans un
4 Ut des m th ou  i m  les la v e r ,  avec du  vinaigre

&  du perf i l ,  &r expofoient enfuite le plat fur h  
jraife oien allumée ,  rem uoient le to u t  jufqu’à  
ce que les anchois fuffent fondus > & ils nom - 
moient ce tte  fauce acctogiram. O n  le ferv&it du 
garum fk de Yacctogarum; pour affaifonner d 'autres 
poiiTons,  &  quelquefois même la viande.

La chair des anchois 3 ou cette  fauce que 
l’on en fait > excite l’appétit ,  aide la digef- 
t i o n ,  atténue les humeurs c ra f f e s /  &  fortifie 
l ’eftomac. x; ,

A N D O L I U M  , préparation qu’on donne 
en Flandre à la m orue qui fe pêche à U  
cô te .

A N G E , poiffon de m er cartilagineux &  plat.'
11 y en a de cinq pieds de langueur. Son corps 
eft é t r o i t } fa peau eft dure &  affez rude pour 
polir le bois &  l’ivoire. La bouche de ce poif
fon eft armée d'un très - grand nom bre de pe
tites dents , fo rt  pointues & fort ferrées. La 
partie fupérieure du palais elt garnie de même 
de dents : il a des aiguillons au tour des yeux &: 
d’autres fur le milieu du  dos. C e  poiffon fe 
ca^he ordinairement dans le fable , &  fe nourrit 
de petits poiffons. Sa chair eft bonne ,  mais peu 
délicate .

A N  G  O  N  ,  inftrument qui fert à t ire r  les 
cruftacées d ’en tre  les rochers. C ’eft un morceau 
de fer  barbelé par les bords qu’on em manche 
au b ou t d ’un bâton .

A N G U IL L E , poiffon de rivière ,  de la forme 
d 'un  ferpen t,  &  dont la peau eft fi gliffante 
qu’on ne fauroit la ferrer dans la main} comme 
les ouïes de ce po iffon-font petites &  recou 
vertes d 'une peau , il peu t vivre affez long
temps hors de l’e a u ,  mais il s’étouffe dans l’eau 
trouble.

Vanguille eft le feul poiffon d’eau douce qui 
entre  dans la mer } il n’habite  ordinairement 
que le fond des eaux } s’il s’é lèv e ,  ce n’eft q u ’à
1 approche de l’orage. «

O n eft affez porté  à croire qu’il n’y a qu’une 
efpèce & anguilles 3 &  que les diverfités qu ’on 
otyferve entr'elles en grandeur &  en couleur , 
ne dépendent que de la diveriité des climats 
&  des nourritures.

Vanguille du Gange a jufqu’à tren te  pieds 
de longueur } mais on d it  qu’on ne peu t en nour
rir ni dans le Danube , ni dans les rivières qui 
fe je tten t dans ce fleuve : &  qu'elles m e u re n t  
en y entrant.

, Vanguille fo rt  quelquefois d ’un étang p ou r



palTer dans un a u t r e , ou  pour aller chercher de
petits limaçons cachés ious l 'herbe /  &  dont 
elle fait fa nourriture.

O n  s’eft partagé long-temps fur la génération 
de Y anguille : la difficulté de découvrir les par
ties géneratives de ces poiifons a donné lieu à 
beaucoup d ’erreurs. Mais il eft dém ontré au 
jourd 'hu i que les anguilles font en même-temps 
vivipares &  ovipares : elles t iren t leur origine 
d 'œ u fs  ; ces œ ufs  eciofent dans le corps de la 
m è r e ,  &  Las petits naiifent to u t  vivans.

Vanguille de Cayenne a quelque rapport 
avec la torpille : on ne fauroit la toucher 
fans refleurir un m ouvem ent forcé &  involon
taire. -y

O n appelle anguille de fable un petit poiffon 
de la longueur du d o i g t , dont le dos e u  blanc 
&  le ven tre  argenté' : ce po.ffon eft commun 
en A ngleterre . Soit pour eviier les grands poif- 
fo nS jfo it  par un inilinck de la nature , il quitte  
quelquefois Teau pour le cacher dans le, fable j 
c ’eft-là qu ’on le faiiit avec des bacons faits en 
form e de pincettes. ,

En général Y anguille eft un mers, très-agréable » 
mais fa chair eft difficile à digérer , & contraire 
aux eftomacs délicats ; elle eft plus faine quand 
elle eft r ô t i e , parce qu ’elle eft dégagée de 
ion phlegme vifqueux. On pèche de diverfes 
manières ce poiffon. \

Pêche des anguilles a la najfe.

La naife eft un filet ,connu qu 'on  t ; n d  à la 
décharge d 'une vanne de moulin 5 ou bien on 
fait une h nie dans une rivière peu profonde 
avec des claies q u ’on arrête avec des pieux! 
O n m et les claics, en triangle , Sc dans le tond 
en  Iaïlîe un efpace pour faire couler l'eau de 
la largeur de l 'em bouchure de la naife : cela 
f a i t , on enfonce hvnaife dans l 'eau y ou  l 'attache 
à la haie dans l 'endroit de l 'ouverture , & on fait 
enforte que l’eau paffe par deffus. Ces préparatifs 
fe font le foir 5 le lendemain matin on re v ie n t , & 
tou tes  les a iguilles qui ont fuivi le courant de 
l’eau fe trouvent prifes.

Pêche; des artguilk-s a ta ligne donnante.

Prenez plufieurs hameçons d’acier , longs d ’un 
p o u c e ,  & réunis chacun à une boucle : atta 
chez à chaque hameçon des ablettes ou p lu tô t 
de petites lamproies : quand tous ces arrange- 
.mens font faits , vous prenez une langue c o r d e ,  
vous l’éreftdez au bord de P eau ,  &  vous y liez 
toutes les ficelles de manière qu'il y ait près de

deux pieds d ’intervalle entr’elles y après cela 
vous attachez un des bouts à un piquet , vous 
muni liez l'autre, d 'une pierre &  vous je ttez  le 
dernier suffi loin qu'il vous eft poffible : il faut 
faire en forte que ce tte  ligne foit ttiicfue dans 
un lieu dégagé de bois &  d ’h e r b e s ,  Si quand 
elle 'a été  la nuit d^ns la rivière ,  elle fe trouve 
le lendemain chargée de pciffons.

On attache auffi quelquefois à ces hameçons 
de gros vers de te ire  : les anguilles qui en fo n t 
friandes y ac co u re n t,  &  dévoren t icur proie» 
leur voracité fait rem uer le cordeau * 5c alow» 
on le tire  à foi avec ion poiffon.

Pêche des anguilles à la main.

Il fuffit de tenir  un« compofîtioia faite avec 
huit dragmes de fcolopendre de m e r ,  autant de 
fquilles &  une dragme de ju g io l in e ,♦m êlées en- 
fernble : on prétend que c’eft un fècret infaillible 
pour les a t tirer  &  les prendre à la main.

Pêche des anguilles à la fouane.

La fouane eft un infinim ent particulier à cette  
pêche : on fe promette le long de la rivière-, 
&  on fiihe l’inftrument au fond de l ’eau , en 
remuant de cô té  &  d’a u t r e , comme pour faire 
fortir le poiffon : fi l;i fouane eft maniee par une 
main induftrieule , &  qu’il y ait des anguilles 
aux lieux olI on la fait a g i r , elles fe prennent 
entre  les branches ,  Si on en tire quelquefois 
deux ou trois d 'un feul coup : on do it ce tte  m é
thode au folitaire inventif.

Le ,fecret fuivant n’eft fans dou te  qu’une 
imitation de la pêche à la fouanne. O n prend 
du farinent dont on fait une javelle que l’on  
noue par les deux bouts y on la je t te  enfuite au 
fond de l’eau avec une groffe pierre ou un pieu 
auquel 011 l'attache & on ne la retire  que la  nuit 
fui vante : on y trouve fouvent des anguilles en 
trelacées : .ce poiffon fe trouve pris par les 
dents qu’il n’a pu re tire r  du far me u t nprès l’a
voir m ordu.

A n g u i l l e  d e  m e r  , excellent poiffon de 
mer , qui a beaucoup de rapport avec Y anguille 
de r iv ie te . O n e n .p è th e  beaucoup dans la baffe 
Bretagne. Il eft plus connu fou* Je nom de
congre .

A N O N  ou E G R F F m .  C e  poiffon eft corn- 
muniTnent de la grandeur d ’un pied. Il a. le doi 
brun tirant au b le u ,  &: ce tte  partie eft bordée 
par une raie longitudinale , qui ett n o i r e y les 
pécheurs joignant à cela les ta c h e s , « n t  com-



|>aré cette efpèce de croix à celle qu 'on  approche 
fur le dos & les côtés des ânes ,  ce qui les a en 
gagés à nommer ce poiflon ânon.

L extremité des a i le ro n s , fur - tour de celui 
de la queue» eft d ’une couleur plus brune que 
le relie.

La membrane branchiale excède l’opercule 
en  -  deffous vers la g o r g e ,  &  a fix ou  fept 
rayons ou  cotes.

La véficule du fiel eft p e t i t e , placée le 
long de l ’eftomac qui eft long , &  au -

vermicul ̂  ^ eaucouP d'appendices

Les nervures des aile.rons 8c des nageoires 
iont ailez fortes 8c feafibles du  côté où  elles 
font plus longues j mais enfuite elles devien
nent plus c o u r te s ,  &  foHt û  fines qu'il n ’eft 
pas poifible de les compter.

°n ° u eë refin fe trouve rarement dans la 
Manche ; il elt plus commun dans la mer d’Al
lemagne où l'on en prend toute l'année de mé
diocre groffeur ; cependant il en paroît quel
quefois l 'e té  de petits bancs dans la Manche , 
mais ils ne font pas gros & font peu eftimés j 
on fait plus de cas de ceux qu 'on vo it  à Dun- 
K erque , depuis novembre jufqu'en février , 
où  on les prend foit ayec des filets ,  foit avec 
des haims.

Les pêcheurs bafques difent qu’il n’eft pas 
fort abondant lur les côtes de Saint-Pierre 
de  Miquelon & de Port - à - Choix i mais qu'à
1 lie Royale il y en a de grands comme des morues.

Comme ce poiiTon fe nourrit de petits  crabes 
on le trouve fréquemment dans Jes roches ; fa 
voracité fait qu'il mord avidement à l ’hameçon 
ce qui defefpere les pécheurs ,  qui aimeroient

P|renKl’e dô la m° rUe fraiche-Ce poiflon chaffe le hareng , &  m im d  il s'en 

& t r â UbônPe nt qU6lHUe temps * U eft Sras

Les chiens & les flétans lui font la guerre

peut en ? n t/  retiver dans des anfes où  1 on peut en prendre une grande quantité.

c a ^ U n f  & d e Ph a tn g sS man<l« ent de
avec de petits ignfitu. morcent leuis haims

b a S f ndo n ° î  Pre|nd de grands f r e in s  fur les J>ancs , on les fale comme la m o r i -  m m  il«

S ï ï  ' æ r  moinsr e" ™ ^ . ' ' ü r  chai deve-
v ^ id  nt ils ™ l  dLt lK «-h“ t i auffi ne fe vcua.nt-ns quavec  le rebut.

le h ' r e n e l t frqU On pre? 1 da,ns U Manche avec n .reng fe m etten t dans les mêmes Daniers
&  fe vendent fans d ia .n ition .  P '

J r ic n ss t

O n les Ipprê te  auffi dans les cuifmes comme 
le merlan ; quelques-uns le trouvent t r è s -b o n ,
&  l'eftiment le meilleur poiiTon de fon genre ; 
d 'autres donnent la préférence au m erlan ,  8c 
peu t-ê tre  ce tte  variété de fentimens vient-elle 
des différentes nourritures qu'ils on t -rencon
trées.

A P H 1E  , poifTon de mer de la grofleur du 
petit doigt & d'une couleur blanchâtre. On le  
nomme nonnata fur la côte de Gênes : les poif
fons de cette efpèce fe raflemblent en très- 
grande quantité dans l’écume de la m e r , &  
ils s 'en trelacent fortem ent les uns avec le* 
autres.

A PP A T. O n  nomme ainfi tou te  fubftance 
dont les poiflbns font friands, &  qu’on em
ployé pour les attirer dans un filet ou  dans un  
lieu. O n en garnit les haims.

A P P A T  D E  FO N D . O n  nomme ainfi de» 
appâts qui tom bent au fond de l'eau &  qui 
attirent le poifTon dans un endroit.

A P P E L E T . On appelle pièce à’appelet un© 
corde garnie de lignes ou empiles &  d'hains. E n  
joignant au b o u t  les unes des autres pluiieure 
pièces d’appclcts on forme une tefTure.

A P P É T IT S ,  harengs préparés en demi ap
prêt , peu Talés & fum és ,  qui font plus eftimé* 
que les harengs faurs.

A Q U E R E S S E S , ouvrières qui garnifTent le* 
hains d'appâts i elles Tont auifi chargées de  
réparer les lignes 8c les empiles qui font rom 
pues &  de m ettre  les hains à la place de ceux 
qui font perdus.

A R A I G N É E  D E  M E R ,  p e t i t  
poifTon qu'on nomme encore bodereau ou bois 
de roc. C 'eft un poiflon de trois à quatre pouces 
d e  longueu r ,  qu 'on trouve aflez fréquemment: 
dans les ports ae  la M anche ,  fu r- tou t pendane 
les mois de juin 8c juillet ; il eft abfolument 
femblable à la vive , fa tê te  paroit feulement 
un peu plus grofîe par comparaifon à la petitefle 
de fon corps. Ces poiflons font un très-bon man
ger ; la piquure de leur aiguillon occafione,  
comme celle de la v iv e ,  de grandes douleurs.

A R B R E  A  E N IV R E R  LES POISSONS. 
C e t arbre tire fon nom de l'effet fingulier qu 'il  
produit  i il cro ît aux Antilles &  égale en gran
deur le poirier ; (es feuilles font aflez fembla- 
bles à celles des pois communs , mais plus épaif- 
f e s } fon bois eft jaune 8c dur. On prend 1 ecorce 
des racines de ce t arbre ; on  la pile ,  on 1»
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rédnit comme du tan ,  on la m et dans des facs : 
quand on veut pêcher on m et les facs dans l'eau Si 
on les agite ; toutes les particules d’écorce qui s’en 
détachent fe r é p a n d e n t ,  &  le poiffon qui avale 
continuellement de l‘eau pour en tirer fa nour
riture -&i pour en  extraire de l’air ,  eft enivré 
par ces corpufcules > il bondit fur les ea u x , nage 
fur le d o s , de côté &: de travers , &  vient 
fe jetter  fur le rivage en cherchant à fuir cette 
m er etnpoifonnée j on prend alors facilement

uantité de gros Si de menu poiffon & mêaie
es tortues.

ARRAIN-GOPvPvIA. Le poiffon que les bafques 
nomment ainfi, eft de mer. Il y a de ces poifions 
qui ont un pied & demi de longueu r,  &  dép lus  
petits qui n ’ont que cinq pouces. C e  poiffon 
demi-plat a les opercules des ouies de couleur 
nacrée > le deffus de la tê te  &  du corps de co u 
leur changeante > de forte qu’en le confidérant 
en différens fe n s , on y  apperçoit du rouge , 
du bleu & des reflets de nacre ,  qui çà &  là 
tirent à l’or ou à l’argent. Le deffous du ventre 
eft blanc avec des reflets argentés : fa gueule eft. 
petite , garnie de petites dents j fes yeux font 
grands. Il a fur le dos un grand aileron qui régne 
depuis l’à-p lom b de l’articulation des nageoires 
branchiales , jufques près l’origine de l'aileron 
de la queue ; les douze premiers rayons du côté 
de la tê te  font ép ineux , les autres font flexi
bles ; l’aileron de derrière de l ’anus n'a que 10 
à i z  lignes d 'étendue à fon attache au corps : il 
n’y a que les trois premiers rayons du côté de 
l’anus qui foient piquans. L’aileron de la queue 
eft fendu , & les deux parties font affez écartées 
l’une de l’autre } on apperçoit une teinte rouge, 
fur-tout vers les bonis •• il a une nageoire der
rière chaque o u ie , Sr deux petites fous le ven
tre , dont le premier rayon eft piquant. C e poif
fon n ’eft pas fort abondant fur les côtes des 
bafques. C ’eft le même poiflon qu’on nomme 
brème de mer fur les cotes de haute -  N or
mandie.

A R G E N T I N E ,  petit po iffon , du genre des 
faumons Si des truites ,  qui fe pêche fur les côtes 
de Languedoc.

A R O N D E L L E , corde garnie de lignes laté
rales , qui ports  des h a im s , &  qu 'on ;fixe fur le 
fable par de petits piquets.

A V A L O IR E .  digue établie fur une rivière 
pour prendre des faumons.

A U B U SSEA U . On pêche en Poitou &  en 
Aunis ce petit poiffon , qui a 3 à 4 pouces de 
longueur. Ses écailles ou fa peau font argentées, 
excepté au dos où il y a une bande d ’environ 
trois lignes de largeur d 'un bleu clair &  brillant

qui régne dans tou te  la longueur du poiffon. t à  
mâchoire inférieure qui excède la fupérieure ,  
forme un crochet qui fe recourbe en en haut. C e  
poiffon eft affez bon à manger quand il eft frit.

D e la pêche des aubuffeaux.

Tous ces petits poifTons fe prennent en Poitou 
&  en Aunis , avec un filet qu’on tend en courtine 
fur les vafes. Pour tendre le filet & prendre le 
poiffon , les pêcheurs fe portent fur les vafes avec 
un  petit bateau ou  une efpèce de traîneau qui 
gliffe fur la vafe j avec ces petits traîneaux qu’ils 
nomment acons , ils s 'éloignent quelquefois de la 
côte de plus d 'une l i e u e > &  lorfque leur pêche eft 
abondan te ,  ils marinent de ces petits poifTons.

A V E N  , forte de pêche connue en Languedoc, 
& qui tient en quelque forte le milieu entre 
toutes k s  différentes façons de pêcher. Voici 
comme on pratique cette  pêche dans les étangs 
raies des environs de C e tte .  Un pécheur fe m et 
pendant la nuit dans un très-petit bateau qu’il 
conduit avec deux avirons ■, il prend avec lui plu- 
ficurs rofeaax , auxquels font attachés des lignes 
faites d 'un fil de chanvre délié , c’eft ce qu’ils 
nomment aven. A l ’extrémité de ces lignes font 
empilés de petits haims qu’ils amorcent de che
v rettes  ou de pattes de cruftacées : le pêcheur ,  
afiîs dans le b a te a u ,  paffe fous chacune de fe< 
cuiffes une ou deux des cannes ajuftées comme 
nous venons de le dire , &  il conduit tou t dou
cement fon b a te a u ,  en ramant de*façon qu’il 
n’agite l’eau que le moins qu’il eft poffible : c’eft 
en cela que confifte principalement Tadrcffe îles 
pêcheurs. Il a encore Thahitude de s’apperce- 
voir lorfqu’un poiffon a faifi un a p p â t , à l’im- 
preflion que le rofeau fait à la cuiffe qui porte 
deffus i &  afin ¿ ’éviter oue quelque poiffon ne 
lui dérobe fa proie , il le retire prom ptem ent 
dans fon batepu: cette  pêche qui , fuivant 
Texpofé que nous venons de faire , paroît 
n’être  qu’un am ufem ent, ne laiife pas d ’être  avan- 
tageufe.

A U M EE S  ou ftamaux, nappesà grandes mailles, 
faifant partie des traimaux.

A U S S IE R E , corde faite avec plufjeurs faif- 
ceaux de fi!s commis enfemble , &  roulés le* 
uns fur les autres. On appelle auffi en Provence 
ahjjîè.e une bordure de filets qu’on attache au 
bout des filets déliés.

A X Q L O T I j poiffon fort fîngulier qui méri- 
te ro it  d’ê tre  mieux connu , fi et qu’en racontent 
certains voyageurs eft vrai. On trouve ce poiffon 
dans le lac du Mexique. Il a , difent-ils, quatre 
pieds comme le lézard , point d ’écailles, une 
matrice comme la femme , & le flux menftruel. 
Sa chair a le goût de l'anguille.



B.

B A B I L L A R D ,  efpèce de poiflon de la M édi- 
terrannee, peu différent de la petite fo ie , Si qui 
ra u  toujours du bruit i ce qui l’a fait nommer 
en latin Unguícula 8c. multiloquax.

BACHE T R A IN A N T E , filet en manche qu’on 
trame fur les fables dans des endroits où il y a
peu d e a u ,  pour prendre da la menuife ou  du 
irai.

B A C H O T E  , efpèce de baquet qu’on emplit 
d e a u  bc qui fert à tranfporter à dos de cheval ,  
une petite quantité de poiffons d’eau douce 
en  vie.

B A G R E ,  forte de poiffon de rivière ,  barbu 
j  « ^ a i g u i l l o n s ,  qu 'on  trouve dans Iss fleuves 

U."T j on donne encore le nom de bagre à un 
poiiton dont la mer de S iam eft remplie. H ref- 
iemble à nos rougets. Ce poiffon fe laiffe facile
ment prendre avec la ligne , &  l’on dit qu’il je t te  
un cri ou plutôt un fon produit par Tair exprimé 
de fes ouies.

,eiPèce d’aaguille des Indes occi
dentales. Ce poiflon long 8c menu fe trouve abon
damment à la Martinique. Il a le bec alonçé

& d \ire T o m m G ^ d K n t ^ S' b e -U r° U§e eft folide «ure comme le bec d un oifeau T f» m m c
ce poiffon eft tranfparent. U ne bande ou rS e

eue verdâtre régne depuisl’ouiejufqu’à la queue
^es écailles font fines & très-délicates Si chair pft

Î v « eu n I f ”  ^  ° n k  P w S w t e îavec un rets autour d’un cercle.

wiîmiuï contius0  ^  12 P'“S 8rand do tous les

eft très-chaudTeU eTefpfre8 ? ° ‘'8anifé i  fo1? ranS 
terreftres, par le m o v e n Î Î  comme les animaux 
pourquoi elle ne peut re fb r  jî P°Hm ons> & v ° i ’* 
V e  & fon

évents * qiû \ T ( e ° r v e m T °-lvemi/;e s * nommées 
avalée en trop. grana e abondíníe! CaU *

d ’une fovce^nronS n-a^eojres, ^ ’une flru&ure &: 

geoiresdes vniis nnWr°n n re 3 ^  Les
tes jointes les n n L  >US compofées d ’arrê- 

aux autres par des membranes

fo rt minces. Les baleines ont à leur place -de® 
os ar ticu lés , figurés comme ceux de la main Ss 
des doigts de l 'h o m m e, &  qui font mis en m ou
vement par des mufcles vigoureux. La baleine a 
en outre  une queue large & épaif le ,  couchée 
horifontalement fur l’eau pour diriger fa co u rfe ,  
&  modérer fa defcen te , afin que l’énorme poids 
de fon corps ne fe brife pas contre les rochers 
quand elle veut plonger.

La ¿¿/¿iVzes’abaiffe dans les eaux ou s’élève à fon 
gré. D u fond de fa gueule part un gros inteftin 
d ’une telle largeur qu’un homme y pafferoit to u t  
entier : ce t inteftin eft un grand magafm d’air 
qu’elle porte  avec elle > par ce moyen elle fe 
rend plus légère ou plus p efan te , félon qu’elle 
l’ouvre ou qu’elle le comprime pour augmenter 
ou pour diminuer la quantité d’air qu’il ren
ferme.

La couche énorme de graiffe qui enveloppe les 
baleines, allège beaucoup la maffe de leurs corps. 
D'ailleurs ce tte  enveloppe de graiffe tient l’eau à  
une diftance convenable du fang , &  par-là le 
poiffon conferve fa chaleur naturelle.

On a vu des baleines qui avoient jufqu’à cent 
c inquante,  ou  même deux cens pieds de long ; 
quelques voyageurs pré tendent même q u ’il en 
exifte dans ’es mers de la Chine qui on t  encore 
beaucoup plus de longueur.

Les premières baleines que l ’on a pêchées dans 
le N ord  é to ient plus grandes que celles que l'on 
pêche maintenant, fans doute parce qu’elles étoient

f>Ius vieilles. Ces animaux dorm ent volontiers fur 
a furface des ea u x , quand la mer eit calme : on 

ignore la durée de leur vie.

Le mâle de la baleine a une verge de fïx pieds 
de lo n g ,  elle eft renfermée en dedans du corps 
&  cachée comme dans un fourreau > l’accouple
ment des baleines fe fait de façon que le mâle 
&  la femelle fe laiffent tom ber perpendiculaire* 
ment fur leur queue. Ils s’approchent en fe te 
nant fufpendus dans l’eau ,  &  fe ferrent l’un contre 
l’autre avec leurs nageoires qui font l’offic® de 
bras.

La mère porte fon fruit n e u f  ou dix m ois; fon 
petit à fa naiffance a plus de dix pieds de lon 
gueur 3 &  eft pour le moins de la groffeur d ’un tau-
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reau. La baleine, en a un foin particulier; elle I’em- ' 
po r te  par- tou t avec elle lorfqu’on la pourfu it ,  le 
ferre étroitem ent avec les nageoires, S rne l'aban
donne pas, même quand elle fe fent bleffée. Quand 
elle fe plonge au fond de l’eau , elle pourroit refter 
plus d’une demi-heure fans revenir prendre l’a ir ,  
niais elle remonte beaucoup plutô», parce qu'eile 
fent que fon petit ne peut refter ii long-temps fous 
l’eau fans refpirer.

Les petits tè ten t  pendant un an 5 ils font alors 
extrêmement g r a s , 8c donnent cinquante to n 
neaux de graiffe : quand ils on t  deux ans ,  iîs n’en 
donnent plus cjue v ingt-huit : après ce temps on 
fie fçait leur âge que par la longueur de leurs 
barbes.

La haleine , malgré l’énormité de fa ta i l le , 
ne fe nourrit que d’infedtes &: de menus poiffons, 
tels que l=s merlans &  les anchois, 8c malgré 
cela elle engraifle beaucoup plus que les autres 
animaux.

Il n’eft pas rare de voir fur fon corps des 
p la n te s , des coquillages ,  ou autres animaux 
teilacés qui s’y font attaché^.

ÀnSerfon décrit jufqu’à quinze efpèces de 
haleines. Il y en a qui n’ont point de d e n ts ,  8c 
qui n’ont que des barbes, d’autres n 'o n t  que des 
dents : on les divife en baleines a tuyaux 8c ba
leines a narines, ou bien en baleines a des uni 8c 
baleines a dos raboteux . au refte voici les princi
pales efpèces.

Baleine de Groenland..

Sv tê te  eft fort mafîîve,  elle fait un tiers de la 
pefanteur totale du corps de l’animal, 8c on pré
tend qu’elle parvient jufqu’à la longueur de foixante 
&  dix pieds.

C e t te  baleine ne fe trouve ’que dans les abymes 
inacceflibles du 6p itzberg  : lorfqu’elle eft cou 
chée fur le côté, elle donne des coups de queue ter 
ribles capables de fubmerger un navire. C ’eftun 
fp e ih c le  formidable de voir la rapidité avec la 
quelle ce coloiïe fend les flots à l ’aide de fa queue 
qui lui fert de rame.

La peau de ce poiiTon eft de l’e'paiffeur d’un 
doigt & recouvre immédiatement la graiffe qui a 
hu it  ou dix pouces d ’épaiffeur : la mâchoire d ’en 
haut eft garnie des deux côtés de fortes barbes 
qui s’ajuftent obliquement dans celles d ’eit bas 
comme dans un fourreau ; ces barbes font garnies 
du côté de leur tranchant de pluiïeurs appendice* 
qui fervent en partie à empêcher les lèvres &  la 
Langue d’être coupées par les barbes, &  en partie 
à prendre 8c à contenir comme dans un filet 
les infeites que ce poiflon attire pour fa nour

riture ,  qu’il écrafe en tre  les feuilles de fes bar
bes ; il y a quelaues-unes de ces barbes qui o n t  
plus de huit pieas de longueur.

La langue de ce poiiTon n eft prefque qu’un 
gros morceau de graiffe dont on peut remplir 
plusieurs tonneaux : Tes yeux ne font pas plus- 
grands que ceux d’un b œ u f ,  8c contre l’économie 
animale des autres poiffons > ils font revêtus de 
fourcils 8c de paupières.

La baleine du Groenland fa t ien t volontiers 
cachée fous les glaces ; mais comme elle ne fau- 
ro it vivre long temps fans re fp ire r ,  elle choiiit 
des quartiers de glaces qui font de temps en 
temps traverfées par  la lum ière , &  elle la romp 
par intervalles pour jouir d ’un nouvel air.

Narwal.

O n I’appelie aufli licorne de mer y 8c elle fo 
trouve encore dans les mers du G roenland; elle 
reffemble par fa forme allongée à l’efturgeon : 
&  fa longueur eft to u t  au plus de quarante 
pieds.

Elle reffemble à la baleine que nous venons 
de caraétérifer, en ce q u e l le  eft v iv ipare , qu’elle 
choiiit les mêmes a l i m m  8c qu’elle a auifi deux 
trous fur la tê te  3 par où  elle rejette l 'eau qu’elle 
a avalée.

C e  qui la diftingue, c ’eft une tê te  armée d ’une 
dent en fpirale qui a plus de fept pieds. C e t te  
dent eft formée de fibres plus deliées que celles 
de l ' iv o ire ,  elle a aufli plus de pefanteur & de
folidité.

C e tte  dent lui fer t à rompre les glaces quand 
elle veut venir fur la furface de la mer pour y 
refj’i r e r ;  elle eft redoutable aux navires où  elle 
peut faire to u t  d ’un coup une voie d’eau. On 
trouve une grande quantité de ces dents fur les 
côtes d’Irlande &  du^dé tro it  de Davis-

La licorne qui n’a qu’une d e n t ,  ne peu t rien 
mâcher de dur ; elle eft obligée de s'en tenir 
à fucer des infectes de mer : on en a cependant 
vu  que la nature avoit armé de deux dents.

Le  narwal n’eft pas confiné dans les mers du 
nord , on en trouve quelquefois dans la mer des 
Indes 8c autour de l 'A frique &  de l'Amérique ; 
mais ce font probablement des efpèces différentes.

Le narwal eft l’ennemi de la baleine du G roen
land * &  lui livre quelquefois des combats.

Cachalot.

Le cachalot eft une petite baleine armée de 
dents : il y en a de deux fortes ; les uns font ver-



«lâtres , & ont un crâne dur &: ofTeux par-dtfîus le 
cerveau : les autres font gris fur le a o s ,  & leur 
cerveau n’eft recouvert que d’une forte membrane.

C e poiffon habite ordinairement vers le Cap- 
N ord . Un capitaine de vaiffeau aifure avoir vu 
arriver un jour du côté du Groenland une grande 
troupe de pareils poifTons, à la tê te  de laquelle 
i l  y en avoit un de cent pieds de long , qui 
paroiffoit être leur roi : à l ’afp.eit du vaiffeau, le 
dernier fit un bruit terrible en foufflant l 'eau ,
&  à ce fignal toute la troupe fe fauva avec pré
cipitation. ,

' »
Ces efpèces de baleines font plus agiles que 

la vraie baleine du G roenland, Sc plus fauvage.s, 
aufli leur pêche eft-elle beaucoup plus difficile

•

La tê te  du cachalot eft énorme à proportion 
de fon corps. Elle contient dans fa vafte capa
cité une quantité étonnante de ce blanc de ba
leine , dont on a fait un médicament utile au 
genre humain ,  &  fur - tou t  néceffaire dans un 
climat auffi rude que celui du nord ,  où  les 
maux de poitrine font fi fréquents.

C ’eft dans le cervelet qu’on trouve cette hnile 
qui a la c la r té '&  la blancheur du lait : on en 
tire quelquefois jufqu'à fept ©u hu it  tonneaux.

C ’eft dans l’autre partie du cerveau que fe 
trouve le fperme de baleine. Il eft diftribué comme 
le miel dans une ruche par petites cellules j on 
en tire fouvent jufqu'à onze petits tonneaux ; il 
paife par un gros vaiffeau ,  qui s’é tend  le long 
de l'épine du dos jufqu’à la queue j ainfi ce fperme 
n eft autre chofe que la moelle de l'épine.

Le .cachalot encore plus que les autres baleines, 
a pour ennemi mortel un infe&e de fix à fept 
pouces de long , qu’on nomm e pou de baleine. 
^ e t  infecte eft armé d 'une coquille à fix pans dont 
Jes deux extrémités forment une ouverture par 
ou  il pafle fes bras , avec de longs poils qui lui 
lervent a piquer la baleine ,  &r à fe nourrir  de

fous'îès àageoit i° .8e VerS le m embte &

Epee de ruer de Groenland.

.un,e Ç ^ t e  balein* qui. n ’a que dix ou

étonrnm'ff"USQ ^ ^ une * 8 * ^
P e t i t « • f o i r e s  ft>»t armées de 
S n f n n f  r P01t] ^ e s î  eUi  Porte fur le bas du 
nom • Pe ê d ePee 3 m d où lui eft venu fon 
h a ^ t ’ P<̂  a , t r ? ls «u  q ^ t r e  pieds de
un fibrp ï  ® ï e plutôt a un pieu pointu  qu 'à  
fa courte * 6 P ° 3̂ on s en ê r t  Pour s’arrêter dans

ourfe ^  P°ur en a« ê te r  1a rapidité.

L é p é e  de Groenland eft comme le n a rw a l ,  un

des ennemis de la baleine : il va avec d’autres 
l'attaquer de to u t côté j ils lui arrachent avec 
leurs dents des lanières entières ,  jufqu’à ce que 
la baleine ,  é tant échauffée, ouvre fa gueule *
& en faffe fortir fa langue : ces poiifons s’élancent 
aufli-tôt fur ce tte  nouvelle p ro ie ,  & s'é tant in tro 
duits dans la gueule de leur ennem ie ,  ils lui 
arrachent tou te  la langue. Voilà pourquoi des 
marins ont quelquefois trouvé fur le rivage des 
baleines m ortes qui n’avoient point de langues.

Efpadon ou poiffon a fcie.

L’efpadon eft encore rangé au nombre des 
ennemis de la ba le iae , quoiqu'il en foit une 
efpèce particulière : fa tê te  eft armée d 'une dé- 
fenfe o ffeufe , lo n g u e ,  plate &  pyramidale; on 
lui a donné fouvent le nom de poijfon a fcie ,  

épée de m er ,  de héron de mer, & de poiffon 
empereur : il eft plus connu fous le nom d 'efpadon ,

L ’efpadon porte au devant de la tê te  une efpèce 
d’épée ou de fcie dentelée des deux côtés j ce tte  
fcie eft longue d’une aune , recouverte  d’une 
peau dure ,  &  armée de piquans en forme de 
dents ,  plats &  tranchans.

Q uoique l’efpadon n ’ait que n eu f  ou dix p ieJs 
de longueur, il fe rend formidable à la baleine-, 
il; la pourfuit fans relâche : la baleine qui n’a que 
fa queue pour défenfe ,  tâche d 'en frapper fon 
ennemi : n elle l 'atrappe , elle l'écrafe d ’un feuî 
coup ; mais l'efpadon plus agile évite ordinaire
ment le coup m o r te l :à  l’in fhn t il bondit en l’a i r ,  
retom be fur la baleine,  &  tâche non de la p e rc e r ,  
mais de la fcier avec les dents dont fa fcie eft 
armée : la mer eft b ien tô t te inte du  fang qui fort 
des bleffures de la baleine.

Marfouin.

Il n ’a pas plus de hu it  pieds de lo n g , fa tê te  
a la forme d’un mufeau de cochon ; fa gueule 
eft garnie par le haut &  par le bas de petites 
dents pointues : fa queue eft horifontale &  taillée 
en faucille.

Il y a pluiïeurs fortes de marfouins ; l’une 
porte  le nom de pourfille , fe trouve dans teu tes  
les mers ,  &  eft bonne à manger : une autre s’ap
pelle moine de mer , parce qu'elle eft revêtue 
d’une efpèce de coqueluchon.

C e poiffon eft difficile à atrapper à caufe de 
fon agilité : on le prend quelquefois fur les cô tes ,  
quand fa gourmandife le porte  à pourfuivre un  
banc de harengs : le marfouin eft une des prin- 
pales nourritures des iflandois.

Dauphin.

I On m et le dauphin au rang des baleines j il



reílenibie beaucoup au marfouin : fes deux m â
choires font armées de peûtes  dents p o in tu e s ,  
dont les deux rangs s’enchafTent les uns dans 
les autres j il a cinq ou fix pieds de long ; il 
nage &  pourfuit fa proie avec tant de vîteife 
qu 'on  le nomme fleche de mer : f i  chair reffemble 
à celle du b œ u f  , mais elle eft de mauvaife odeur 
&  de difficile digeftion.

C e  poiflon vit ordinairement vingt - cinq à 
trente ans ; il paroït dans toutes les mers : les 
grecs difent qu il fait des ém igrations, qu’il va 
de la M éditerranée vers le fep ten tr ion , qu’il irôfte 
quelque temps au Pont-Euxin , &  qu’il revient 
enfuite d ’où il eft parti : le dauphin pourfuit le 
poiiTon volant &  s’en nourrit.

L’antiquité a toujours fuppofé dans le dauphin 
un grand amour pour l’homme : du moins il ne 
cherche point à lui faire de m a l , 8c l 'on d it 
m êm e que dans certains ports de m e r , il fe 
mêle avec les nageurs ,  & iemble jouer avec eux.

Pccke de la baleine.

D e toutes les pêches qui fe font fur l’Océan , 
la plus périlleufe &  la plus lucrative eft celle 
de la baleine. Les bafques font les premiers qui 
l’ayent entreprife : ce font eux qui ont enhardi 
aux différens détails de cette  p ê c h e , les peuples 
maritimes de l’Europe. Les hollandois toujours 
habiles à profiter des découvertes étrangères 
8c 2 les perfe&ionner par les leurs , fe font 
fermés à ce tte  pêche qui eft devenue avec le 
temps un des objets les plus importons de leur 
com m erce; ils y em plo ien t trois à quatre cens 
navires, 8c plus de trois mille m atelots; 8c ce

Feuple induftrieux eft le feul qui fournifle à 
Europe l’huile 8c le favo» de baleine.

La première pêche de la baleine s’eft fixité fur 
les côtes du Groenland &  vers .le Spitzberg j 
les vaifleaux y arrivoient au mois de juillet , 
ic  en partoient à la fin d’août : cependant dans 
ce tte  faifon même on trouve quelquefois dans 
ces mers des morceaux de g la c e , de 1 epaiffeur 
de foixante - dix ou q u a t re -v in g t  braiïés. Ces 
montagnes J e  glace font fi m obiles, que dans 
des temps o rageux , elles fui vent la courfe d ’un 
vaifTeau comnre fi elles éto ient éntrées dans le 
môme {¡lion ; il y e n  a de fi groffes, que leur fu- 
perficie au-deflus de l’eau , furpafTe l’extrém ité des 
mfits les plus élevés : le danger d’une telle na
vigation a diminué l’ardeur de la pêche fur les 
côtes du Groenland.

C ’eft dans le détroit de Davis que fe trouve 
en abondance la baleine dont les hollandois font 
1‘objet de leur commerce : on la pêche dans le 
m#is de février &  de mars; après ce tem ps,  elle

fe retire vers les côtes occidentales de l’A m é
rique. Les baleines qu’on trouve dans le détro it  
de D avis, ont foixante-dix pieds de long ; elles 
font très - difficiles à h a rp o n e r ,  parce qu’elles 
plongent 8c reviennent alternativement fur l ’eau ; 
elles font auffi maintenant plus rares dans ces 
parages, parce qu’il y a plus d ’un fiècle &  demi 

u'elles y font attaquées par les hollandais,  8c 
'autres ,nations rivales.

O n charge de vivres pour n eu f  mois les vaif- 
feaux qui partent pour la pêche de la baleine ; 
ils b s  vont pourfuivre jufques fur les côtes de 
l 'A m érique; &  ce tte  pêche dure jufqu'à la fia 
du mois d ’août. Les pêcheurs les plus timides 
&  les moins expériméntés fe contentent de faire 
la pêche vers l’île de Finlande ; mais les baleines 
qu’on y trouve font de très-petite taille.

Avant de voir comment les peuples policés font 
ce tte  pêche form idable , voyons comment s’y 
prennent les fmvages : c'eft ici où l 'on voit les 
forces de la fimple nature jou ter  contre  to u te  
l’induftrie des Européens.

Quand les fauvages de l’Amérique apperçoi- 
vent une baleine, ils fe je tten t à la n age , vont 
d roit i  e l l e , 8c fe je tten t adroitement fur fon 
c o u ,  en évitant fes nageoires 8c fa queue.

Lorfque la baleine a lancé fon premier jet-d’eau, 
le fauvage prévient le, f é c o n d , en mettant un 
tampon de bois qu’il enfonce à grands coups de 
mafliie dans un des nafeaux de la baleine : celle- 
ci fe plonge au f f i - tô t ,  8c entraîne avec elle le  
fauvage , qui la tient fortem ent embralTée ; la 
baleine qui a' befoin de refpirer remonte fur 
l'eau ,  8c donne le temps au fauvage de lui en 
foncer un fécond tampon dans l’autre nafeau ,  
ce qui l ’oblige de fe replonger dans le fond de 
la m e r , où  elle étouffe ,  faute de pouvoir faire 
évacuation de fes eaux pour refpirer.

Nos Européens ont moins de courage que 
les fauvages, m is ils ont plus H’adreife. Dès 
qu’un bâtim ent eft arrivé dans le lieu ou do i
vent palier les baleines,  un matelot placé au 
haut de la hune en v e d e t t e ,  avertit dès qu’il 
voit une baleine. Les chaloupes partent à l'inf- 
tant. Le plus hardi & le plus vigoureux des pê
cheurs , armé d’un harpon de cinq ou fix pieds 
de long , fe place fur le devant de la chaloupe 
8c épie le m om ent de le lancer à propos.

La baleine à l’ouïe extrêmement fine ; comme 
ce poifTon multiplie t rè s -p e u , la natnre le dé
dommage de fon peu de f é c o n d i té ,  en l'ave r» 
tiiTant à temps des pièges continuels que lui ten
dent les habitaos de la terre 8c les monftres de 
la mer ; on n 'apperçck  au-dehors aucun veftige 
d ’o re ii les ;  mais ou découvre fous l ’é p id e rm e ,



derrière l’œ il ,  un conduit par lequel le fcn cir
cule jufqu’au tympan : c’eft par ce conduit que 
les marins introduifent leurs crochets ; il faut 
donc beaucoup d’adrefle aux pêcheurs pour 
frapper une baleine, fans qu’elle fe dérobe au 
coup q u ’on lui prépare : cependant on lance 
fouyent le harpon avec adreiîe ,  &  la baleine 
bleffée ,  fe d é b a t , donne des coups terribles 
avec fa queue &  fes nageoires ,  Üc quelquefois 
tue le h a rponeu r , & renverfe la chaloupe.

Lorfque le harpon a bien p r i s , on file à l’inf- 
tant la corde à laquelle- il t i e n t ,  &  la chaloupe 
lu it. Quand la bcltine revient fur l’eau pour ref- 
p i r e r , on tâche d’achever de la tuer , en évitant 
avec foin les coups mortels de fa queue &  de fes 
nageoires. Le bâtim ent toujours à la voile fuit de 
près , afin d ’être à portée de m ettre  à bord  la 
baleine harponée. Lorfqu’eile eft morte , on l’a t 
tache aux côtés du b â t im e n t , avec des chaînes 
de fer. Aufii - tô t  les charpentiers fe m ettent 
deiïlis avec des bottes q u i  ont des crampons 
de fer aux femelles dans la crainte de gliiTer ; 
ils enlèvent le lard de la baleine fufpendue , & on 
U  porte à l’inftant dans le bâtiment ,  où  on le fait 
fondre.

Les hollandois qui craignent l’accident du feu 
dans leurs vaiifeaux 3 tranfportent les bariques de 
graiffe dans leur pays pour la faire fondre. Pour 
les bafques 3 ils fout plus hardis ; auffi leur profit 
eft triple de celui des hollandois.

Quand on a enlevé !a graiffe 3 on retire  les 
barbes ou faisons qui font cachés dans la gueule. 
L ’huile fert à brûler à la kimpe 3 à la compofition 
du favon 3 à la préparation des la ines , au mélange 
des couleurs de la peinture , &  à la fabrique 
d  un maftîc précieux aux fculpteurs & aux archi
tectes. Les fanons de la baleine fervent à faire des 
bufques , des parafols,  des c o rp s , & mille autres 
ouvrages.

BALISES ,  iignaux qu’on m et fur les écueils 3 
auprès des attirages, pour qu’on puiife les éviter. 
Les pecheurs appelent auiïi balifes une bouée qui 
indique où eft établi un filet par fond ,  pour le 
te trouver plus aifément.

BAM BELE , poiffon du genre des carpes, qui 
n’a que fix ou fept doigts de longueur. 11 eft 
remarquable par une caroncule jaune ,  rougeav.«e, 
qui fe trouve à la jointure ds fes nageoires ; par 
une ligne b ru n e ,  qui va obliquement de la te  te 
à la queue 5 & par l’iris de fes yeux , qui eft de 
couleur d’or fafrané. On trouve ce poiiion parti
culièrement dans le lac de Zurich.

BA N C D E POISSONS fe d it d ’une multitude 
de poifi'ons qui vont par troupes j ce qui eft 
propre aux poiifons de paiiage.

B a n c  d ’ h u î t r e s  ,  de m oules, ou d ’autres 
coquillages,  eft une multitude de ces cruftacées 3 
qui forment des lits quelquefois fort étendus, &: 
qui ont plufieurs pieds d’épaiffeur.

B A N D IN G U E S , lignes qu’on attache à la tê te  
d’un filet qu ’on tend à la baffe e a u , & qu’on en
fouit dans le fable par l’autre  bou t , pour faire 
une efpèce d’étai qui empêche le filet de fe ren- 
verfer quand la mer te retire.

B A N N E T O N , -eft une efpèce de coffre fermant 
à c le f ,  que les pêcheurs conftruifeiit fur les r i
vières pour y pouvoir garder leur poiiion. Il eft 
percé dans l’eau & fert de réfervoir. O n dit auflî 
baJ'jule ou boutique.

B A L IS T E , forte de poiiTon ,  dont le cara&ère 
eit d avoir le corps com prim é,  couvert d’écailles 
fo u d ees , la tete_ très -pe ti te  &  pareille à celle 
ci un cocnon j huit dents à chaque m âchoire; l’ou 
verture des o u r s  latérale , linéaire.

^  B ALLE ( traîner la ) .  O n nomme ainfi une 
peclie qui fe fait avec une ligne garnie dans fa 
longueur de petites baguettes dites balnettes , à
1 extrémité defquelles font empilés des haims ;

to n f 0tte  •®,nere. term n̂^e Par unie balle ou petit boulet qui la fait ca[e r .

BAP«.. Le poiffon connu fous ce nom aux Sables 
d ’O lo n n e , fe nomme loubinc à N oivm outier , loup 
à T ré g u ie r , à Lanuion & en beaucoup d’autres 
endroits ; en Provence dréligny, & dans la Gironde 
brigne. Q uoi qu’il en foit ds ces différentes déno
minations , c ’eft un poi'Ion très eftimé quand il 
eft un peu gros & qu’il a été  péché fur un bon 
fond : m alheureufem ent, à cauie de la délicutefle 
de fa c h a ir , il fe corrom pt promptement. Il eft 
bon de prévenir qu’il ne faut pas confondre ce 
po if fon ,  qu’on nomme loup marin en plufieurs 
end ro its ,  parce qu’il eft v o race , avec un amphibie 
auquel on donne le même nom. Pour la forme du 
c o r p s , ce poiffon peu t être  comparé aux fau- 
mons ; quelquefois on en a pris qui pefoient jjIus 
de trente livres ; &: l’on allure que fur les cotes 
de Picardie &  de Caux ,  on  en prend qu’on 
nomme hauts-bars, qui ont deux ou trois pieds 
de longueur fur huit à dix pouces de circonfé
rence. On en trouve affez abondamment fur les 
Sables de Concarneau , d’Audierne , de D our- 
nene r  ,  du C o n q u e t ,  de Châteaulain , & c.

Ces poiifons nagent volontiers à la furface de 
l’e a u ,  &  fe plaifent à l’em bouchure des rivières ,  
dans lefquelles même il y en a qui remontent.

Le bar n’eft pas un poiffon do paffage, néan
moins la vraie faifon de le pêcher eft dans les

1 mois d’a o û t , feptembre 8c o & o b re , quand ils fe



raffemblent par troupes dans les anfes oû il fe 
rend quelque ruifleau d ’eau douce j en ce c a s ,  on 
en enveloppe quelquefois un nombre avec des 
filets d 'enceinte. On en trouve dans les parcs ,  les 
filets tournans , & f o n  en prend entre les roches 
avec des filets traverfans ou avec la laine à la 
traîne : pour cela on fixe un bout du filet à terre ,  
&: on traîne Y autre avec un bâteau : les mailles 
de ce j filets ont deux pouces d’ouverture en 
quarré j la tê te  eft garnie de flottes de liege , &  
il n’y a point ou peu de left au pied ,  le poids du 
filet fuffifant pour le faire caler ; & comme on ne 
fe propofe que de prendre des poiifons qui nagent 
entre deux e a u x , on ne cherche point que le filet 
porte fur le fond. On tend ces filets d ’enceinte ou 
étentes , lorfque la mer commence à perdre ; &  

uand l’eau eft tou t-à-fa i t  baffe , on trouve le 
let à fec avec les poifions qui fe font maillés, 

&  ceux qui ïe font embarraffés dans les replis des 
filets. On dit ^ue le bar ne mord point aux baims j 
néanmoins on en prend avec les haims quand on 
les amorce avec des vers de mer ou de terre  , 
même avec les crabes qu 'on nomme poltrons. C e  
poiffon a br-aucoup d ’arêtes ; fa chair paffe pour 
être  plus délicate même que celle du mulet : ainfi 
il eft fort bon quand on l ’a péché fur un bon fond 
ce  fable.

BA RBEA U. C e poiffon eft commun dans plu
sieurs rivières. 11 refpire l’eau & la rejette avec 
beaucoup de force , de forte qu’il la fait bouillon
ner , peHt-être parce que l ’ouverture de fes ouies 
eft petite 3 ce qui fait probablement qu’il vit 
quatre ou cinq heures hors de l'eau. On en prend 

ni ont depuis un pied  jufqu’à deux pieds &  demi 
e longueur.

Sa tê te  eft affez longue; elle eft applatie en-  
deffus, de couleur olivâtre , peu charnue ; les 
côtés font docés ; en général elle eft taillée en 
coin fort mouffe. Le6 yeux font faillans, pas fo rt  
g ran d s ,  un peu ovales * la prunelle eft noire j 
l ’iris nacré avec des reflets couleur d’or : on re
marque au crâne une boffe au-deffus des o rb i te s ,  
8c une au-deffus de l’ouverture des narines. La 
mâchoire fnpérieure excède affez confidérable- 
ment l’inférieure; le mufeau eft cartilagineux &  
fo rt charnu ; la mâchoire fupériture eft accom
pagnée latéralement de deux filets cartilagineux 
pointus , fur le lquels , principalement au jeune 
poiffon , eft un vaiffeau fcmguin qui la fait paroître 
teinte de rouge. Deux autres barbillons pareils 
font placés aux angles que forment les mâchoires 
lorfqu’il ouvre la gueule.

Les lèvres fcnt épaiffes , fur-tout celle de la 
mâchoire fupérietire qui eft contournée ; U poiffon 
h  prolonge à volonté de quelques lignes en avant, 
l i ’ouverture de la gueule eft elliptique : on ne f tn t  

oinr de dents à Pint< rieur , mais vers le bas des 
ranches,  on fent de chaque cô té  comme une

mâchoire in té r ie u re ,  ou  un os très-dur ,  garni 
de den ts ,  dont quatre font la rg e s , aiguës &  très* 
blanches > on n’apperçoit point de langue. L ’ou
verture des ouies n’eft pas grande , &  les bords 
des opercules forment une courbe affez régulière.

La chair des barbeaux eft très-blanche ,  déli
cate Sc de bon g o û t ,  principalement celle qui 
recouvre les groffes arêtes qui forment la capa
cité dt: l ’abdomen : à ce tte  partie elle eft plus 
ferme que vers la q u e u e , où il y a beaucoup 
d’arêtes fines &r incommodes. La laite , dans cer
taines faifons, eft grofle , plus rouge que blanche, 
& bonne à manger. A l'égard des œ u f s , on les 
je tte  , parce qu’on affure q u ’ils caufent des tran
chées ,  des vomiffemens & des diarrhées.

Les pêcheurs difent que les barbeaux fe nour- 
riff nt de petits poifTons, & qu’ils fe je tten t avi
dem ent fur la viande lorfqu’ils en trouvent. 11 en 
eft d'sux comme de prefque tous les autres > ceux 

u’on pêche dans les eaux vives & fur les fonds 
e r o c h e , font beaucoup meilleurs que ceux 
u’on prend fur des fonds yafeux &: dans les eaux 
ormantes.

La faifon où le barbeau a la chair la plus ferme 
&  de meilleur g o û t ,  eft depuis le mois de fep- 
tembre jufqu’à celui de mai ; alors il a peu de 
L ite  & d’œufs II n’y a point de pêche particu
lière pour ce poiffon j on en prend pêle-mêle avec 
d ’autres dans toutes fortes de filets ; feulement ,  
comme il eft vo race ,  il mord volontiers à l’h a » 
meçon ,  &  on l’attire dans des filets avec d e t  
appâts.

B A R B O T T E  , petit  poiffon de lac &  de ri
vière ,  ainfi nommé parce qu’il fe plait à bar- 
bo tter  dans l’eau trouble. Il a le bec & la queue 
pointus , avec un barbillon qui pend de h  mâ
choire baffe ; il a des nageoires le long du ventre 
&  du dos ; fon foie eft fort g ran d , relativement 
à fon corps. Fn général , fa ch ùr eft affez peu 
eftim ée , &  on ne le fert que fur des tables peu 
d J ica tes .

BASSOUIN , cordage qui répond d ’un bout 4 
la ralingue du f i l e t ,  ¿c de l’autre au haün.

B A STU D E , ou B A T T U D E  , efpèce de filet 
ou de m a n e t , dont on fe fert en Provence pour 
pêcher dans les étangs fa lés , au bord de la M é
diterranée.

E A TE L A G E  , faire le batelage. C ’eft aller 
chercher avec des canots ou de* chaloupes le 
poiffon qui a é té  pris à la mer , pour le po r te r  
en v e n t e , & fournir à ceux qui font à la mer 
les appelets ou les filets néceflaires afin de con
tinuer la pêche.

B A T T E .



B A T T E . On mefure la longueur des poif- 1 
Fons entre œil & batte , ce qui fe prend depuis 
le  coin de roeil jufqu’à l’angle de la fourchette 
de la queue.

BA U FFE y groffe c o r d e , le long de laquelle 
Tont diftribuées nombre ds lignes garnies d’haims. 
C ’eft aufli ce q u o n  appelle maitrejje corde. La baujfe 
fédentaire fur les fables au bord  de la mer , eft 
ou  enfouie dans le fab le , ou retenue pat de groifes 
cabiières.

b e c a r d , nom qu’on donne à des faumons 
qui ont la mâchoire d’en bas plus longue que 
celle d’en -h a u t , &  recourbée vers le haut. Il y 
a aufli des truites bécardes, Voyez SAUMONS &  
T r u i t e s .

B E C U N E , efpèce de brochet de mer qui a 
quelquefois vingt pieds de longueur. C e  poiiTon 
»orace &  hardi fe trouve dans la rivière des Gal- 
lions &  aux îles françoifes de l’Amérique. Sa 
mâchoire eft armée de deux rangs de dents lon
gues & ii tranchantes qu’il mutile &  déchire les 
plus forts animaux. Les fauvages redouten t ce 
poiiTon beaucoup plus que le requin. On pêche la 
véritable bscune fur la Côte-d’or ,  en Guinée a 
avec de grands f ile ts ,  dans les mois d’o itob re  &  
de novembre.

La chair de ce poiiTon eft ferme , blanche, d’un 
goût approchant de celui du brochet. Mais il faut 
en manger avec p récau tion ,  parce qu’elle devient 
un poifon ,  lorfque la bécune a avalé des pommes 
de^MatJcenilier ou des Galères » ce qu’on recon- 
noit a 1 amertume-de fon foie &  à la noirceur de 
les dents.

Pan v a 1(1 belée ou  en tr® deux
eaux ,  c e f t  établir une corde qui porte  les

lignes Cntre eaUX* aU m° yen du left & des

,  L’H E R M I T E ,  animal cruftacé qui
reffemblô beaucoup à l’écrev iffe ,  mais dont la 
partie pofterieure n’eft point recouverte d ’écail- 

îfn*;i°n • r  ?.nn.e le  ? om de bernard-l'hermite, parce 
auffî Cnbi , aue dans ** cellule ; on le nomme

un M d .td in s& V u ér’.te d““S & C° qUiUe cümme 

n v i ^ ,n^tUrt , a ^onnj  * cet an’nial la fingulière pro-

-?Srer, de ^  il hli M -
d L  r * ? 1S loge dars les zoophytes qui ont

n a i r ^ n C,!iPr0preS ?  le recevoir- i  choiiit ordi- 
de fWtTr C° rpS etranBers>où les parties molles 

°irpS ne COUrent aucun rif€lue de fe bleffer ,

6% aff; V ^ e P° Ut q “ 'U PlÜffe i é Pb c e r  à f° "  

pÎÎLFm le m°yen de fes Br0ires Pattes Û‘ü fe

cramponne fur le f a b le , &  qu’en repliant fon 
c o rp s ,  il fait avancer fa coquille j elles lui fervent 
aufli à faifir les infe&es &  les petits poiffons dont 
il fe nourrit.

C e t  animal fe trouve dans la boue fur le bord  
de la mer ; mais il y en a aufli de terreftres qui fe 
nourriiTent de feu il les } & qui n ont de marin que 
la coquille. Lorfqu’on prend ce cruftacee, il je tte  
un petit c r i ,  &  faifit avec fa ferre le chaffeur im
prudent > on ne fauroit lui faire lâcher prife qu en 
chauffant fa coquille.

E n  Amérique ,  il y a de ces animaux qui ont 
jufqu’à quatre pouces de longueur j les fauvages 
les mangent impunément ,  mais on les croit perni
cieux aux européens.

Quand les fauvages pèchent un certain nom bre 
de ces cruftacées, ils les enfilen t,  &  les expofent 
au foleil pour en faire fondre la graiffe ,  qui fe 
convertit en une huile pleine de vertu  contre les 
rhumatifrnes.

La coquille fournit aufli un peu d eau claire ,  
qui eft un remède fouverain contre  les pullules 
qu’excite fur la peau le lait venimeux du Mance- 
nilier.

BEU G  , petits filets dont fe fervent les hollan
dois pour prendre des morues > ils les hâlent à 1* 
rame avec de petits bateaux.

B E Z O G O . C e poiffon a fouvent plus d’un pied 
de longueur ; fes yeux font grands , couverts  
d’une membrane clignonante ; la circonférence 
de l’iris eft argentée ,  mais auprès de la prunelle 
il y a un cercle rouge. La couleur de ce poiffon 
eft changeante , ayant des reflets bleus &  noivs. 
C ’eft un mélange de gris-cendré ,  de rouge 3 &  
de blanc-argentin. Le crâne fait une petite émi
nence au-deffus des o r b i te s , &  au-deffous on 
apperçoit l’ouverture des narines qui font dou 
bles j fa gueule eft petite ; fes dents font cour
tes , a ig u ës , difpofées en pluiieurs rangees fur 
l’unè & l’autre mâchoire } l’aileron du dos occupe 
les trois cinquièmes de la longueur totale du 
poiffon} ilcoixmence & le term ine à des diilances 
égales de la tê te  &  de la queue : ce t aileron eft 
compofé de vingt-cinq rayons , dont douze font 
pointus. Les nageoires branchiales o n t  leur articu
lation près les opercules des ouiesj elles s’é tendent 
au-dela de la moitié de la longueur du corps ,  
& elles font formées de dix-fept rayons tous ra- 
meux. Les nageoires de deffous le ven tre  n’ont 
chacune que fix rayons, dont le^ premier eft pi
quant } à l’aileron de derrière l’a n u s , il n’y a 
que les trois premiers rayons qui le f o ie n t ,  l’ai
leron de la queue eft fo u rc h u , & tous les rayors 
qui le form ent fant rameux. Il y a de chaque 

, c ô t é ,  au-deffus des nageoires branchiales ,  une



tache noire qui a une forme à peu près ronde : 
ces nageoires ,  ainii que l’aileron de la q u e u e , 
font rouges.

C e  poiffon fournit aux habitans de Biarritz une 
de lenrs principales pêches ; fa faifon eft l’h iver : 
les circonftances les plus favorables font le froid 
•& le vent du nord. On les prend à la ligne jufqu’à 
fix lieues au large : en mars 3 ces poiifons s’é 
carten t encore plus de la cô te  3 &  l’on ceiïe d 'en 
faire la pêche. C e poiffon elt eftimé j les fran
çais en tranfportent aiïez loin de la m e r ,  où on 
le confomme frais. Les efpagnols en confifent 
pour les conferver plus long-temps : ils nomm ent 
cette  préparation ejcabechcr.

B IC H E T T E  î filet qui ne diffère du haveneau 
que parce que le f ile t,  au lieu d’être  monté fur 
deux perches droites ,  l’eft fur deux perthes 
courbes.

B IL L O T T É E . O n dit vendre le poiffon d ’un 
étang a la billottée 3 quand on le vend par lots ,  
ou  en b loc j ce qui ne fe fait que pour la blan
chaille ,  ou le petit poiffon.

B IP T É R Y G ÍE N  , poiffon qui n’a que deux 
ailerons fur le dos.

BIRE , bure ou bouteille , forte de naffe ,  que 
les pêcheurs de la Seine m etten t au bou t de 
Jeurs diguiaux. Ces bires font terminées par une 
pe t i te  naffe qui eft fur le côté ,  &  qu’on nomme 
cornion.

B I T O R Ô ,  menue corde faite de deux fils 
commis enfemble. Le lu yn  eft un fil retors 
fans être  com m is, au lieu que le bitord lJeft. 
C ’eft en quoi confifte la différence de ces deux 
elpèces de cordages.

B IV A L V E S , coquilles qui on t deux battans 
e u  va lves ,  &  s’ouvrent comme une boîte.

BLANC j fe d it du hareng falé ,  8c prêt à être  
mis en caque.

B L A N C H A ILLE , ou blanquet. O n comprend 
fous ce nom différentes efpèces de petits poif- 
íbns blancs , qu’on emploie ordinairement pour 
»ppât.

B L A Q U È T S  o u  BLA N CH ES de haute-N or- 
Fnandie. Le terme de blanche ou blanchaille 3 in
dique quelquefois un amas de petits poiffons , 
8c dans ce fens ,  c e '  terme eft fynonyme à celui 
de menife ou de mcjlis qu’on emploie ailleurs j 
mais il y a fur les côtes de haute-Normandie de 
petits poiifons qu’on appelle expreffément blaqutts

ùw blanches3 &  on en diftingue deux efpèces, fa- 
v o i r ,  la franche-blanche &  la bâtarde.

Le petit poiffon que les normands appellent 
franc-blaquet ou franche-blanche,  eft du genre des 
harengs. Il a fous le ventre des afpérités comme 
l’a lo fe ,  la f e in t e ,  le hareng , &c. fa tê te  ,  ne 
diffère en rien de celle du hareng *, la mâchoire 
inférieure ,  excède beaucoup la lüjîérieure ; les 
ailerons &  les nageoires font en meme nom bre ,  
&  placés comme aux harengs ; la queue eft: four
c h u e ,  mais les deux parties font é g a le s , au lieu 
qu’aux h a re n g s , la partie d’en-bas excède un peu 
celle d’en-hant : ce poiffon reffemble à la fardine 
en ce qu’il e f t ,  proportionnellement à fa gran
deur , plus large que le hareng ,  ayant du bout di 
mufeau à la naiffance de l'aileron de là queue 
quatre fois fa largeur.

Dans les mois de juin &  de ju i l l e t , il eft gros 
&  de bon g o û t } c'eft aufti alors qu 'on  en troutf* 
dans les parcs en plus grande quantité â il eit 
plein d 'œ ufs  &  de laite en novem bre &  en dé 
cembre.

Quand la faifon de la franche-blanquette fe 
paffe ,  il paroît une autre forte de b lanche , que 
les pêcheurs nomment célan ou ctlan-gardoti ,  

ui ne différé de la blanche,, dont nous venons 
e parler ; que parce que fa chair eft beaucoup 

plus fèche. Les pêcheurs affurent que le franc- 
blaquet de N orm andie ,, eft le même poiffon que 
celui qu’on appelle œillet à H o n fleu r ,  8c flion 
ou fiijfon en Picardie.

L E  F A U X -B L A Q U E T  eft à peu près de la 
même longueur que le franc-blaquet j mais il eft 
p lus menu ,  puifque cinq fois fa largeur fon 
fa longueur prife depuis le bout du mufeau juf
qu’à la naiffance de l'aileron de la queue; ainfi 
ce petit poiffon reffemble encore plus aux ha
rengs que le franc-blaquet. La forme de fa. tê te  
eft absolument la même. Les bords de fes ma 
choires font b ru n s} la mâchoire inférieure excède 
plus encore la fupérieure que celle du  franc-blaquet

B O G A , poiffon que l’on pêche à Saint-Jean 
de Luz.

C e  poiffon a 9 pouces & demi du bout du 
mufeau au bout de l'aileron de la queue 3 qu 
eft coupé comme celui de la fardine. Sa bou
che eft petite &  garnie de petites dents. L ’œ i 
eft v if  &  plus grand ,  fes écailles font plus 
épaiffes ,  le deffus du corps eft b run; mais en 
le regardant par le prohl , on apperçoit des 
raies jaunes fur un fond vert-clair. Q uo iqu’il 
ait la rête un peu app ia tie ,  elle ne l’cft cepen
dant pas autant que celle de la fardine. La cou
leur de deffous le ventre eft d’un blanc fu!e • 
il à une petite  nageoire derrière chaque cuie>



deux fous le v en tre ; un aileron fur le dos garni 
de vingt-iix rayons. En ou tre ,  il a un petit  aileron 
fous le ventre qui çrend de l’anus jufqu’à la 
queue , à 12 lignes p r è s } le corps eft plus gros 
o u e  celui d’une groffe fardine ,  principalement 
du  côté de la tê te .

C e  poiffon commence à paroître vers le 25 
ju i l le t , &  difparoït à la fin de feptembre. Ils 
en tren t en rivière au commencement du montant 
de la marée , &  retournent à la mer à la pleine 
mer. C ’eft à l’entrée de la rivière qu’ils fe tien
nent ,  où ils ne viennent que lorfque la mer eft 
belle : alors les pêcheurs en prennent jufqu’à deux 
quintaux d’un feul coup de faine i il eft toujours 
a peu près de la même groffeur. Les pêcheurs 
ont obiervé qu'ils n’entrent point en rivière la 
nuit j qu'ils en prennent très-peu ,  & qu’ils font 
beaucoup plus petits au rivage de la mer. Ils 
rapportent que ce poiffon ett tou t  de couleur d’or 
lorfqu’il fort d^ i’e a u , &  qu’il change de cou- I 
leur en mourant. O n n’en prend point du tou t I 
à l’hameçon ; ils ne vienneut point fur l’eau 5 & I 
lorfque l’eau eft claire ,  on  les apperçoit au fond 1 
où ils fe tiennent tous raffemblés. Les pêcheurs les 1 
vendent frais , & à bon marché : ils difent que ce J 
poiffon eil g ra s ,  &  fe corrom pt a i fé m e n t, ce I 
qui fait qu’ils fe contentent d ’un coup de faine , J 
pour peu qu ’il foit confidérable ; & Couvent ont- I 
ils de la peine à fe défaire de ce que leur pro- J 
duit ce coup de filet; bien des perfonnes en 
font dégou tees ,  à raifon du ver qu’ils difent

3u'il a dans fa bouche. On prend auiili beaucoup j 
e ce poiflon en Provence.

BO G U E. Il y a des bogues très-petites qu’on 
nomme ravelic ; on les vend en Languedoc I 
av«:c la menuife, fous le nom de ravaille. Ces I 
poilions , proportionnellement à leur longueur , 
par ornent un peu plus larges & plus courts que 
la vraie bogue ; leur dos eft b leu-changeant, mêlé ! 
de rouge; 1 aileron de la queue tire  fur le rou- 
^ e .  Hondelet parle d u n e  autre bogue qu'il dit 
erre fort rare ; elle a dix-neuf pouces de lon
gueur -, elle reffemble en t iè rem en t, pour la for
me du corps ,  la grandeur des yeux ,  le nombre 

« s  &Pl tr ideS ai rovns > ainii que des nageoi-

p o i m d ^ m è l Ë0Ût * à 11 - *  &

Bêd?eu«THE  '  *  Phhc- C 'eft ainfl Sue les ' pécheurs de morue pomment l’appât qu'ifs met- ;

L m i  T  ha,ne,5ons- L«  françois du Cap- , 
d o n t h m ™ rVeft r "  h/ tenf  & .du maquereau, 
ces côt s Ue *nande y & qui eft commun fur

é q ^ i r r î ? ^  * une longue pièce de chaipente 
troiiaû^ un b-out,  & faite en forme de cône j 
tronqué ,  que i o n p o f e  dans un trou de la ri- |

gole pratiquée à l’endroit le plus creux d ’un 
é ta n g ,  pour pouvoir le vuider à fond quand on 
le veut pêcher. C e t te  bonde eft foutenue pat 
un chaifis de charpente avec un chapeau.

B O N I T E ,  poiffon fo rt  commun dans la m et 
Atlantique ; il. reflemble au maquereau pour la 
couleur &  pour le g o û t ,  mais il en diffère par 

1 la grandeur qui eft de deux à trois pieds. Son 
I corps eft épais ,  charnu ,  &  couvert d ’une pe- 
I t i te  écaille très-ferrée. Il a quatre raies jaunâtres 
J le long du corps. Son oeil eft grand & vif. Ces 
r poiifons vont en troupe en pleine mer. On les 
I prend à la fouine ,  au t r i d e n t ,  & de diverfes 
1 autres manières. Quelquefois on attache une 
j ligne à la vergue d ’un vaiffeau lorfqu’il vo g u e ,
J & on l’amorce avec deux plumes de pigeon b lanc, 
j l’on voit les bonites s’élancer fur ces plumes 
I qu'ils prennent pour un poiffon v o la n t ,  &  ils 

ie prennent ainfi à l 'hameçon.

B O N IT O N  , poiffon de m er qui reffemble 
au thon par la forme du corps , par les nageoires ,
&  par la queue. Il a le ven tre  gros &  argenté , 
le dos bleu &  lu i fa n t , la queue mince &  faite 
en forme de croiffant. Sa mâchoire eft armée 
de fortes dents. Ce poiffon rem onte les rivières ,
&  y paffe l’é té . Il fe nourrit de poiifons ; fa 
chair a de la délicateffe &  du goût.

B O R D E L IE R E  , poiffon qui a rapport à la 
carpe ,  au moins par fa façon de vivre ; l’ai
leron du dos n’eft pas auffi grand que celui de 

j la c a rp e , & fon mufean eft plus pointu. Il a 
I plus de rapport avec la b rèm e''de r iv iè re ;  mais 
,1a borieliere n’eft jamais auffi grande que la 

I brème. En général,  fés écailles font moins gran- 
I des & plus brunes -, l’aileron du dos eft noirâcre;
1 celui de derrière l’anus ,  ainfi que celui de la 
I q u e u e , t i ren t au rouge comme à la perche de 
» riviere.

Sa tê te  eft petite  ; fon mufeau po intu  : il n ’a 
ni dents ni langue ; ion palais eft charnu comme 
celui de la carpe ; fes mâchoires font dures ,  
&  il a un os au milieu du pala s , & deux 
autres au-deiïous, q u i , par leur rencontre avec 
celui du palais, brifent les alimens. L’œ il eft; 
de médiocre g ra n d e u r , peu élevé fur la t ê t e ,  
la prunelle eft noire ic  l’iris blanc, Le corps ,  
affez femblable à celui de la b rè m e ,  eft bom bé 
du cô té  du d o s , &  encore plus fous le ventre : 
il a quatre ouies de chaque cô té  ; fa chair eft 
blanche , moins eftimée que celle de la brèm e. 
La dénomination de bordéliere, lui vient de ce 
qu’il fe tient au bord des eaux. On en trouve  

, c l rn s le sV s  de Savoie, dans les ét;angs delaBreffe,

Idans le Bnône & la Saône : il n’eft pas bien 
com m un, .& l’on n’en fait point de pêche par-



ticulière. ï! s’en trouve pêle-mêle avec les autres 
poiffons blancs.

B O R D IG U E , {pêche). C ’eft ainfi q u ’on a p 
pelle un efpace retranché de rofeaux &  de can
nes , vers les bords de la m e r , pour arrêter le 
poiffon. Les bordigues fe font ordinairement fur 
les canaux qui vont de la mer aux étangs falés, 
&  elles arrêtent le poiffon dans le paffage de 
l’une à l’autre.

B O U C H O T S . C e  font des parcs ouverts du 
cô té  de la c ô t e , qui font formés de deux gran
des ailes de p ie rre ,  de pieux ou de clayonnage, 
difpofes en tr iang le , qui fe réuniffent en pointe , 
&  font terminés par une nafie ou filet en manche 
qu’on nomme bourgin. Il reffemble -beaucoup 
aux gords des rivières. Dans le P o i to u , on en 
m et quelquefois trois au deffus les uns des autres -, 
celui qui eft le plus près de la c ô t e ,  fe nomme 
bouchot de la côte ou de terre  ; celui qui eft 
plus bas , bouchot de parmi j âc le plus bas bou
chot de la mer.

/

B O U E E , corps légers qui fervent à indiquer 
en quel endroit l’ancre eft mouillée. En ce cas 
la bouée eft amarée à un cordage qu 'on  nomme 
orin ou drome ,  qui tient à la tê te  de l’ancre. 
Il y a des bouées qui font faites comme des 
barils v u id e s ,  d 'autres font formées par des 
morceaux de liège liés les uns aux autres.

» i
BO U FFI. O n  appelle hareng bouffi, une efpèce 

de hareng-foret.

B O U G O N S  (h a re n g s ) .  C e  font ceux qui 
on t perdu la tê te  ou la queue.

B O U I L L E ,  ( pêche de rivière ) efpèce de 
rable de bois à long manche ,  dont les pêcheurs 
fe fervent pour remuer la vafe &  en taire lortir  
le poiffon.

B O U  L L E  U R S ,  ce font des hommes qui 
b a t ten t  l ’ea u ,  &  fourgonnent dans les herbiers , 
tes crônes ou  les fau r iv es , pour engager le 
poiffon à donner dans les filets.

B O U L L I È C H E  ou trahi nés. On nomme 
ainli dans la M éditerranée de très - grandes 
faines.

r

B O U L L IE R , BOUILLI È R E ,  B O U L L IC H E . 
C ’eft un filet formé comme l’aiffangue de 
deux bras qui aboutiffent à une manche. Il dif
fère de l’aiffangue par les mailles qu’on nomme 
deux d o ig ts ,  p o u fa l ,  quinze - v in g t , braflade.

B O U R A G N E ,B O U R A C H E ,B O U R A G U E ,

PA N IER  ,  C A G E  ,  C L A IE  ,  C A Z IE R  tous 
noms fynonymes qui lignifient une naffe d’oiier 
faite comme les fouricières de fil d ’archal.

B O U R D IG U E . C e font de grands gords qu*on 
fait dans les canaux qui communiquent des étangs 
à la m e r , au moyen defquels on prend le poiffon 
qui veu t retourner à la mer.

B O U R D O N , ou CA N O N. On nomme ainf 
un bâton qu’on ajufte au bou t des faines pour 
tenir le filet tendu.

B O U R S E T  ,  corps flottant cjui fert à tirer 
un des bouts du filet de la dreige.

BOUSSARDS ou à la bourfe. On donne ce 
nom à des harengs qui ont frjyé nouvellement 3 
&  qui ne font pas rémis de la maladie du frai.

B O U T A R G U E  , œufs de poiffons préparés * 
qui proviennent de la pèche des bourdigues.

B O U T  - D E  - QUIjEVRE ,  eft une efpèce de 
grand haveneau , mais dont les perches qui le 
croifent font terminées par des cornes de ch è v re ,  
ce qui fait qu’on peut le pouffer lentem ent fur la 
grève. Il y a un haveneau qui au lieu de ces 
cornes ,  a deux planchesqui font le même effet.

B O U T E U X  , forte de grande truble , dont la 
monture eft tranchée quarrément d ’un coté ; elle 
a un grand manche avec lequel on la pouffe de*- 
vant foi comme les jardiniers font de leurs ratif- 
foires. Quelques - uns font le filet des bouteux 
comme un verv eu x ,  & ils l’appellent bouteux à 
queue de verveux.

B O U V IE R E ,  petit poiffon qu’on pêche dans la 
Seine , la Marne qui reffemble à une carpe. Je ne 
fais pourquoi on le nomme auffi peteufe : mais la 
dénomination de bouvière,  vient de ce qu’il fe 
plaît dans la boue j quelques-uns le confondent 
mal-à-propos avec le véron.

Les plus grandes n’ont guère que 2 pouces &  
demi de longueur > elles font aflez larges^, par 
p roportion à leur longueur : elles ont un aileron 
fur le d o s , un derrière l’anus j l’aileron de la 
queue fourchu; deux nageoires derrière les ouies, 
&  deux fous le ventre.

B O U R R E  ALT , efpèce de grondin qu’on ap
pelle ainfi , parce qu’etant hériffé d’ép in es ,  il tf t  
dangereux de le manier.

Le bourreau eft un poiffon à arrêtes , à écailles, 
&  dont le corps approche de la forme des 
poiffons ronds ,  au moins depuis la tê te  jufqu’3 
l’anus ; car le refte jufqu’à la queue diminue 
graduellement de groffeitr , &  eft un peu apptaô



üir les cotes ; i! a comme les autres g rond ins , 1 
une girofle tête chargée da plufieurs aiguillons, 
entre lefquels il y en a de très-forts.

BRAIES. On donne ce nom à des gords qu ’on 
forme au bord de la mer avec des pieux ou des 
clayonnages.

BR AILLE ( pêche ) pelles de bois dont on fe 
fert dans la la} ai fon des harengs.

U *1? mî1 L, LÇ R ■> c’eft remuer le poiiTon avec 

mi-nv 1 r j Cft fa!é * afin ûMl Prenne
à t-  V Salure. ne braille que quand on fale 
a terre. Quand on enesque d’abord le poiiTon , 
m le tient dans des paniers plats , &  on le fau- 

poudre a chaque rangée ou lit qu’on en fait dans 
ia caque 3 obfervant quelquefois de le tourner & 
retourner dans les paniers avant que de l’enca-

t r r S î r S?*ER 3 tenTe ,de P êcheu r ,  c ’eft agiter &  
ocibler 1 eau avec la b o u lo ire , pour faire fortir 

le poiiTon & le conduire dans les filets.

BR A NCHIES , organes des poiffons qui leur 
tiennent lieu de poun^ns  ou d’organes de la 

fpiration i ,  & font formés de parties dures &  de 
parties molles. On les nomme improprement ouies 
ou  guignes.

BRASSADE. C e f t  un filet dont les mailles ont 
quatre lignes d’ouver tu re ,  &  qu 'on emploie à la 
manche ou au cou du bouillie r.

BREHA IGN E , fe dit de t o u t ’ animal qui r.e 

n’on t " S „ Î S s iCUlièrement poiffons î ui 
' » 

f a m ü le T J f 0  ^  T  poiffon de>™-plat, de la famille des fparus : le corps eft o W  S r L
celui du far guet j fa tê te  eft aiTez greffe & c o u r ï *

S S Œ i à s i l
gueur du p o if fo n ^ 1 n’e f t ^ 2 toute la Ion"as «¿Si s;
la même diftTnce^de S n H  & fin if fan tà
beaucoup moins lonp QllP r r "  J J*  *ïu e u e i eft
il lui rc& m ble  à b e l S ' A V  il0 5 ;  au, re f te - 
derrière chaque ouie une m t  L? ai<is* a
longue que H l e  de d- flou« i e ge moins 
la queu? Æ t e * . ' * » ;  ^  
d un blanc a r p e n t  ? 3 fes omes font
- r o i«  de -

d‘A ra lf* u fu f iè u r,Cr ^ e t rCrÎPt!on ■ le lrd o t
far guet ou fareo d, p01 tS C‘e r t .m^ ^ n c e  avec le 

fait un meilleur manger!6" ' 4 ' I" a‘$' ° n d ‘imc

Le peuple le nomme cajfe-burgos t parce qu’il 
brife les coquillages pour fe nourrir de poiffon 
qu'ils renferment. Il fe je tte  avec avidité fur le î 
sppâts ,  &  on en prend beaucoup aux h a im s ,  
dans les naffes &  avec des filets à manche.

BR EM E ou BRA M E. Plufieurs m etten t c« 
poiiTon au nombre des carpes j mais il paroît que 
la brème le rapproche beaucoup plus du gardon ,  
principalement de la roiTe : elle eft plus groffe 5 
car on en prend qui pèfent jufqu’à 5 ou 6 livres : 
elle eft aufli proportionnellement plus large &  
moins épaiffe ,  la tê te  eft p lus petite  ; néanmoins 
fon mufeau eft prefque gros comme celui de la 
roffs. Les brèmes de l 'E lbe , excèdent rarement 1« 
poids de 3 livres : on d it qu’il y en a dans les lacs 
d ’A uvergne ,  qui ont plus de 3 pieds de longueur 
fur 1 de largeur : les brèmes de rivière ne font ja
mais auili groffes que celles des lacs.

Les pêcheurs prétendent q u ’à la fin de mai elles 
dépofent leurs csuis dans les herbiers , puis elles 
fe retirent dans les eaux b s  plus profondes où 
elles vivent d ’infettes , d ’herbe & de limon ; fui- 
vanteux , elles croiffent lentement. C e  poiiTon fe 
trouve dans les lacs & les rivières qui ont peu de 
courant : il eft allez grand & large ; il a la tê te  
petite  par proportion à fon corps ; fon dos eft 
convexe &  tranchant; fon corps eft applati fur 
les co tés; il eft couvert de grandes écailles cornrre 
la carpe ; le dos eft d ’un bleu foncé; les côtes &: 
le ventre font blancs , fur-tout aux jeunes , que 
pe ut- être  quelques-uns nomment brêm es gardonnées; 
les groiTes on t des reflets dorés , &  auven tre  des 
barres rougeâtres.

La chair de la brème eft blanche &  délicate ; 
quelques-uns la difent molle &  dégoûtante ; ci la 
peu t être  quand on l’a pêchée 'dans dès eaux va- 
lèufes ; mais il eft certain que ce poiffon eft fort 
bon ,  quand on le prend dans une eau v iv e , &  
lorlqu il eft de médiocre groffeur ; car les petits 
font remplis d’arêtes , & les gros n ’ont pas la 
chair délicate. U n poiffon choifi comme nous ve
nons de le dire , é tant cuit fur le gril eft affez 
ferme & d’une faveur agréable , fu r-tout la chair 
du dos ,  & fi l'on trouve que fon goût foit un peu 
f a d e , on peu t y fuppléer par l'affaifonnement. 
On a cru appercevoir dans la g u eu leu n e  langue 
r o u g e ,  mollette &  épaifle ; mais comme elle 
é to it  adhérente au palais ,  ce peut être  ce qu’«>n 
appelle la langue à la c a rp e , oju’on regarde comme 
un mets délicat , mais qui n ’eft pas une vraie 
langue.

Quelques - uns ont avancé qu’il y avoit des 
brèmes œ uvées ,  d ’autres laitées ; d ’autres les on t 
regardées comme n’ayant point de fexe , &  enfin 
d’autres les prétendent hermaphrodites. C e t te  
aflertion paroît bien fingulière ; mais ce qu’il y a 
de fur ,  c e f t  q u ’on en a péché dans la Loire ,  qui



tou tes  font laitées ou œ uvées. Comme les mar
chands de poiiTons ont coutume d’appeller bré- 
haignes ,  les poiiTons qui n 'on t ni laite ni œ u f s ,  
peu t-ê tre  auroit-on confondu ce term e avec celui 
d e  brème , & dit mal à propos que la brème n'a ni 
laite ni œufs. Les carpes qu 'on nomme bréhaigne , 
ne font point des mulets , mais des poiifons qui 
dans certaines circonftances font dépourvus de 
laite & d'œufs.

O n  ne fait point de pêche particulière de la 
brème ; on la prend avec la faine , le tram ail,  dans 
des verveux ,  8c pêle-mêle avec d autres efpeces 
de poiiTons ,  mais plus fréquemment le printems 
que dans les autres faifons. On voit dans des au
teurs , q u ’en Suiffe le lac de Gryffenfée fitué 
en tre  ceux de Zurich & de Pfefïiken , fournit 
une efpèce particulière de brime , nommée ftein- 
brachfmen, plus griffe &  plus délicate que les 
autres , &  que dans le tems du frai elle devient 
plus b lanche, avec des piquans entre les écailles; 
mais alors on leur trouve moins de fine fie dans le 
goû t : ces circonftances conviennent à beaucoup 
d ’autres poiiTons ; dans le tems du frai , les 
écailles des carpes font rudes , 8c leur chair mol- 
laffe. La brème s’apprête comme les goujons & les 
gardons ; mais quand ces poiiTons font gros , on 
les fait cuire furie  gril ,  &  on les fert avec une 
fauce blanche & des câpres.

Il y a des pêcheurs qui veulent établir une autre 
efpèce de brème , q u ’ils nomment gardonnée : ils 
difent qu’elle eft généralement moins grande que 
la brème ordinaire , pyifque les plus groffes ne 
pèfent q u ’une livre ; ils ajoutent que leurs écailles 
font brillantes comme celles des gardons ,  ce 
qui fait qu’ils les. appellent gardonnêes. On re
marque que les brè-nes changent de couleur en 
v ie ill iffant, que les jeunes ont leurs écailles très- 
brillantes , 8c que les groffes ont la tê te  8c le dos 
rembrunis , qu elles ont fur le corps des bandes 
tirant au rouge : il y a lieu de croire que les brèmes 
d ites gardomücs Îont de jeunes brèmes , oui 
s ’érant trouvées dans une eau vive , font graffes 
&  ont leurs écailles brillantes ; car on fait que la 
nature des eaux influe beaucoup fur la couleur du 
poiffon.

BRICO LLE. On appelle ainfi le long des rivières 
une ligne attachée à un pieu qui porte  à fon autre 
bout un ou plufieurs haims amorcés.

BRIDER un filer. Un des inconvéniens des 
mailles en lofai ge , c ’eft de changer beaucoup 
de forme , fuivant qu’on tire le filet dans un fens 
ou dans un au tre ,  &  on y remédie en le bordant 
ou  en le bridant.

B R O C H E T , On a donné le nom de brochet à 
un poiffon de nos rivières 4 probablement parce

qu 'é tan t fo rt l o n g , &  fon mufeau paroiffant 
pointu quand on le regarde de côté ,  on l’a com
paré à une brochette .

Le brochet eft un poiffon d’eau douce qu’on prend 
dans les lacs, les étangs &  les rivières.

La chair de ce poiffon eft b lanche , fe rm e ,  fe 
divife par feu il le ts ,  &  eft de bon g o û t ,  quand 
ils ont vécu dans une eau vive où ils ont trouvé 
abondamment de la nourriture, h t  ce qui prouve 
combien les brochets font voraces, c’eit qu 'on 
en a vu avaler d ’autres brochetons du tiers de 
leur groffeur.

On a des preuves que les brochets vivent très- 
long-tem ps, &  quand ils font à portée de pren 
dre de la nourriture en abondance , ils devien
nent fort gros. On en a vu qui ptfaient trente 
livres.

Le brochet n ’eft pas un poiffon de com pagnie; 
il fe raffeinble cependant quelquefois en affez 
grande quantité , fu r- tou t dans les mois de mars 
& d ’avril , faifon où il je tte  plus particulière
ment fes œ ufs : mais comme ce poiffon eft très- 
v o rac e ,  il court volontiers aux appâts qu ’on lui 
préfen te , de forte qu’on en prend très-aifément 
aux haim s, qu ’on choifit plus ou moins fo r ts ,  
fuivant la groffeur des poiiTons : il y a des pê
cheurs qui donnent la préférence aux haims à 
double croc , mais comme les brochets ont la

Fueule t rè s -g a rn ie  de d e n t s ,  ils couperoient 
empile fi elle é to it  de fil ou de crin : c’eft 

pourquoi on fait les empiles avec du fil de laiton 
fin 8c recuit. On a de quoi choifir pour les ap
pâts ; car les brochets donnent volontiers fur tous 
ceux qu'on leur préfente ,  petits poiiTons, gre
nouilles, &c.

La voracité de ce poiffon fait auffi qu’on en 
prend dans les v e rv e u x , les guideaux 8c d ’au
tres filets à m anche, en y m ettan t de petits poiO 
fons qui les y attirent. On en prend aufti pèle* 
mêle avec d’autres poiffôns à la faine ou au tra
mail , dans les petites rivières avec un ép<.rvier 
qu’on t ra în e , 8c devant lequel on a barré la r i
vière avec un tramail : enfin on en prend de petit* 
dans des naffes,  & on en harponns de gros.

Chajfe du brochet.

On expofe dans un jour ferein un miroir au 
fo le i l , &  on en fait aller la réflexion dans l’en
droit de la rivière où on fçait q u ’il y a beaucoup 
de brochets : le-poiffon paroît b ien tô t entre  deux 
eaux , attiré par la réflexion de la lum ière; 8c on 
prend ce tte  occafion pour le tuer à coup de fuiil : 
dès qu’il eft mort il paroît fur l’eau.

Pèche du brochet aux hameçons.

Il fuffit de tendre deux hameçons 3 la fois #  
de les choifir un peu forts 3 afin qu'ils puiflenf



refifter aux fecouffes du brochet : l 'appât qu*on y  
met ordinairement eft compofé de goujons ou  de 
grenouilles.

Pêche du b roche t au collet de crin.

C ette  peche iïngulière eft rapportée par quel
ques auteurs._ V ous prenez une perche d ’un bois 
leger , qui ait environ neuf pieds de longueur j 
vous attachez au bout de cette  perche un collet 
de crm de cheval en fix doubles, Ôc vous Touvrez 
e long de la pe rche ,  ôc non en travers.

Si le temps eft ferein &  que l'eau foit lim pide , 
promenez-vous le long de la rivière j vous verrez 
alors le poiflon d o rm an t, &  vous en approcherez 
en hlence pour ne point réveiller,, jufqu a ce que
vous foyez a portée de le toucher avec votre  
perche.

Quand votre artifice vous a réuOi, paffez adroi
tement au brochet le collet 8c fon nœ ud  coulant . 
oc enlevez le tou t  d’un coup hors de l’eau.

C e qu’il y a de particulier à ce tte  pêche ,  c’eft 
que le brochet ne s'échappe p o in t ,  quoiqu’on le 
to u c h e , il ne s’enfuit que lorfqu’il entend du 
bruit :ainli lorfque vous péchez de ce tte  manière, 
s il arrivoit que votre poiiTon endormi ne fu t pas 
bien to u r n e ,  teuchez-le doucement du bou t de 
la p e rc h e ,  & il fe placera à votre  gré fans s’é 
pouvanter.

* rC e>tte  depuis le mois de février
juiqu au mois d ’août.

Pêche du b rochet aux bricolles.

j c s Ê s r a g » » *
?o^®rd| eï?â Vfen-rt ” oiS! » 
m e? g È  M g S " ' Æ S S Î S

“ 1v*eio,s un morceau de mn/« 
quatre ou cinq doubla«: • i l  -/r J ^ é en

coutume s'en e f o o u c h e  moim.° qU1 y  eft a° '

ram e , on attache'e iii'1r' C°*'eS ^ ansunc eau co u " 
pieds au-deffus de la f i c e u f j . UX ou, trois 
ligne d 'ê tre  e ,„portée p T le  c o d a n t  emPÎCher h

2 ™ " "  c» P ^ u Poued e ?  “4chPe°sT  dam ce d e £

le d o s ,  parce que f a n f . " 1* '  ''aik:ron de deffus 
ch“  de mordreTappL. nS emPechent le *«>-

la ligna , *4 '“. “ "M drable  ,  on je tte
peut 5 mais i f  f  i lC * po il ïon , lg plus loin qu’on 
f '  a‘S fi cUe » » « g a b le ,  o n  fe mec dans

un bateau 8c on conduit fes bricolles au milieu de 
l’eau.

L’heure véritable pour tendre la bricolle ,  eft à 
trois ©u quatre heures après midi dans l’été  ,  au 
lieu qu’en h iv e r ,  on n ’y va qu’à trois heures : on 
laiife fon hameçon pendant la n u i t ,  & le lende
main on retire  le fruit de fa pêche.

Pêche du b rochet a la ligne volante.

P renez une longue perche de douze ou quinze 
pieds de lo n g ,  &  un peu plus groffe que le pouce; 
attachez - y au milieu une ficelle , &  l ’entortillez 
to u t  autour jufqu’au b ou t : ce qui en reftera, do it  
ê tre  environ de trois toifes. A  l’extrémité de la 
ficelle doit être  l ’hameçon ; on y joint du poiiTon 
pour Tervir d ’a p p â t ,  &  on l’arrange de manière 
que le bout du chaînon paiTe par-deffouî l’ouïe 3 
èc qu’il forte par la gueule jufqu’à ce que la

f »ointe du crochet de l’hameçon entre  un peu dans 
e corps par-deffus Técaille.

Pour faire que l’appât enfonce dans l ’e a u ,  on 
m et à deux pieds de diftance un morceau de plomb 
de la groiTeur d’une noix qu’on attache à la fi
celle.

Enfuite votre  perche à la m a in ,  vous je t te s  
votre  ligne avec force , vous vous prom enez fur 
le bord du r iv a g e ,  &  vous agitez de tems en 
tems votre ligne pour faire remuer vo tre  poiffon 
comme s’il é to it  vivant.

O n ne doit pas Te hâter  de tirer la ligne ,  dès 
que le brochet touche l’amorce j il faut lui laiffer 
le temps de l’avaler •, pour jouir en fureté de fa 
proie.

Quelques perfonnes fe fervent ponr appât de 
grenouilles’', au lieu de poiiTon: ce divertiflement 
peut fe prendre à tou te  h e u r e ,  il eft cependant 
plus avantageux de faire ce tte  pêche le l o i r ,  
quelque tems avant que le foleil fe c o u c h e ,  ou le 
m a tin ,  deux heures après fon lever.

Pêche du brochet h la turlotte.

La turlo tte  eft une efpèce de ligne volante j 
on peu t faire ce tte  p êc h e  en fe promenant fur 
le bord  de l’e a u , lans ê tre  obligé d’attendre 
que le poiffon vienne s’accrocher à l’amorce 
qu’on lui tend.

 ̂ O n m-end un hameçon ,  &  un bou t de fil 
d archal jaune , de la grofTeur d ’une fine épin 
gle , qu’on plie en deux &  qu’on tortille de 
manière qu’on en fafle un petit chaînon ,  au 
bout duquel on laifTe un pe t i t  anneau. Pour les 
deux extrémités du fil d’archal qui refte du chaî
non ,  on les attache a la queue de l ’hameçon 
avec de la foie.

O n  fait enfuite un cornet d  un gros ca r to n ,



ou  fi Ton veut de terre de p o t ie r ,  dont le de 
dans n 'ait que la largeur d'un tuyau de groil’e 
plume , &  de la longueur du petit doigt : on 
paiTe au travers du cornet l ’hameçon attaché 
au fil d ’a rc h a l , & on fait en forte que toute 
la queue de l’hameçon , depuis l 'endroit qui eft 
v i s - à - v i s  le c r o c h e t ,  &  environ la longueur 
d ’un travers de doigt du ch a în o n , foit caché 
dans le cornet : on remplit le corne t de plomb 
f o n d u , en tenant l'hameçon par le bout du 
ch a în o n , afin que ce qui doit ê tre  encbâfle fe 
trouve  au milieu ,  & enveloppé également par 
tou t .

O n arondit après, les deux extrémités du plomb, 
&  on fe munit d 'un fer de la longueur de qua
tre  p o u c e s , fait de manière qu 'on  puifle faire 
entrer dans la queue le bou t d 'un bâton de la 
longueur d ’une c a n n e , &  qu’il y ait au b o u t un

f>etit anneau, par lequel on puiiTe faire pafler 
a ficelle.

Après la fabrique de cette  ligne ,  on prend 
un goujon ; on lui pafie le chaînon dans la gueule 
&  dans le c o r p s , par l'anneau qui doit reffor- 
t i r  au dos du poiflon : on fait en forte qu'il 
avale tou t ce qui eft couvert de p lo m b , & on 
l ’attache avec du fil en trois endroits : favoir , 
audeflus  des o u ïe s ,  au milieu du corps &  au- 
deiTus de la queue.

L’amorce ainfi d ifpo fée ,  on paiïe par l’anneau 
de fer le bout de la ficelle dont il faut avoir dix 
ou  douze braifes entortillées autour d’un m or
ceau de bois , &  on l’attache à l’anneau du 
chaînon qui paroît d'un côté une ligne ordinaire, 
&  de l 'autre une ligne i  brochet.

Quand on v eu t p ê c h e r ,  on tient de la main 
droite le bâton , &  de la main gauche le pa
quet de ficelle , autant qu ’il fuffit pour je tter
1 amorce dans la rivière : on laiile aller cette 
amorce à fond , & on les fait fautiller en r e 
tirant la ligne par petits fauts. Q um d  le brochet 
s’élancera fur l ’am orce ,  on lui fournira de la 
ficelle jufi^u’a ce qu’il foit arrêté ; il ne s’é
loigne ordinairement aue de fept à huit pieds de 
l’endroit où il a pris l 'appât : on lui donne le 
temps d ’avaler le gou jon , &: on le fonde douce
ment en retirant la ligne : quand on fent de la 
réfiftance ,  on fait faire un petit faut à la ligne 
&  on la retire pour enferrer le brocket ; dès que 
le poiilon eft fur le b o r d ,  011 le jette hors de 
l’eau.

B R O Q U E R  ; ce m ot fe prend er. plufieurs 
accep tions,  &  fe dit des poiiTons qu’on attache 
aux haims pour fervir d ’appât. On dit auiTi que 
les poiiTons fe broqucnt ou ie maillent dans les ma- 
nets^ lorfqu’étant engagés dans une maille par 
la t ê t e ,  ils font retenus par les ouies de  forte 
qu’ils ne peuvent s’échapper.

B R U M É E , fe d it  de la morue fur laquelle 
on vo it  une petite pouifière rouflatre ou  brune.

BUMBOS ,  efpèce de crocodile qui marche 
en troupe &  dont la Gambra en Afrique eft 
remplie. C e t  animal eft très-vorace &  les nègres 
ufent de la plus grande précaution pour s’e« 
garantir eux &  leurs t ro u p e a u x ,  quand ils font 
obligés de trayerfer la rivière.



c.
( jA B E L I A U  ou C A B U  A U ,  efpèce de petite 
morue. Voytç M o r u e .

CABLEAU ou P E T IT  CA B LE. Les pêcheurs 
emploient fouvent ce terme pour lignifier une 
corde qui fert à amarrer quelque chofe.

C A B O C H E  ,  poiffon fort commun dans la 
grande rivière d e^ iam . Les hollandois en font de 
groffes provifions , &  le font fécher au foleil pour 
le tranfporter à Batavia. C e poiffon eft long d 'un  
Pied Sc demi ,  Sc gros de dix a douze pouces. Il a 
f. t^te un Peu platte 8c prefque quarrée. O n en 

diitiague de deux efpèces. L ’un eft gris &  cendré;
1 autre eft noir &  le plus eilimé.

C A B O T ,  poiffon de la famille des mulets. 
C'eft mal-à-propos qu’on confond affez fouvent 
ces deux poiifons. Le mulet a la tê te  alongée Sc le 
mufeau aftez menu ; le cabot Ta plus grolfe ,  plus 
large Sc plus courte qu'aucune autre efpèce de 
muge. Le terme de cabot eft principalement en 
ufage à Narbonne &  en Provence. 11 a îa gueule 
iffez grande ,  les lèvres peu épaiffes ,  point de 
dents , les yeux grands j il fe plaît à l 'em bouchure 
«es rivières s Sc il entre dans les étangs falés pour 
y depofer fes oeufs. O n fah beaucoup plus de cas 
de ceux qu on prend aux Martigues Sc à l 'étang

1 M i r  u* 3 ^ Ue d® ce? x & on Pêche auPrès de
ï d n r h  V  P ' T H  ^ Ue  l e  Cab0t  n e  rem«»te
L f n i  r aili d ? ucLe- ° n Prépare auffi leurs 

Poury ^ ‘.re de la bon targue ; mais elle n’eft

E / i 0111’ ? ? 11*  ?ftimée celle qu’on fait 
avec les œufs des mulets.

bouchure des parcs 3 pour déterminer le poiffon à 

y entrer.

C A G N O T  BLEU ,  grand poiffon cartilagi
neux ,  qu’on nomme auffi chien de mer. Son dos 
eft d 'un bleu obfcur & fon ventre blanc. Sa te te 
eft terminée en pointe. Il a dans la gueule , a la 
partie d’en-bas, deux rangs de dents po in tu es , 
larges vers le cô té  , une langue épaifle. C e  
poiffon eft h a r d i ,  cruel &  vorace. Sa  ̂chair eil 
dure Sc de mauvaife odeur ,  mais très - nout- 
riffante.

C A ILLEU  ,  pe tit  poiffon fort recherché &  
eftimé dans les iftes du V e n t  de 1 Amérique ; 
il reffemble en petit  à la fardine de France ; ta 
chair blanche &  délicate en rappelle- un peu le 
g o A t, fur-tout quand on la faupoudre d un pefa 
de fe l ,  ou qu’on l 'imprégne de faumure. O n  
mange ce poiffon f rit ou grillé ; cette dernière 
façon eft préférable. O n  le fert pour lors tou t  
habillé ,  afin qu'il conferve plus long-temps fa 
chaleur ,  'Sc qu 'un  fuc oléagineux, qu'il a de 
commun avec la fardine , ne fe perde po in t .  
Adroitem ent Sc du b o u t des d o ig ts ,  on le d é 
pouille ; on fuce le dedans de fon enveloppe, qu on 
dit ê tre  le meilleur ,  Sc on fauce le corps dàns 
une eau de p im ent préparée avec de la faumure.

Les cailleux , de même que^ les crabes , font 
une vraie manne pour nos nègres Sc les gens 
domiciliés dans nos bourgs. Q uand les uns ou les 
autres en m a n q u e n t ,  ils courent rifque de m o u 
rir de faim. Auffi à chaque fois que les crabes 
fortent de leurs forts inacceffibles , pour re 
monte! vers les habitations, ce qui arrive dans les 
pluies qui luccédent aux grandes féchereffes ; 
on voit de toutes parts les nègres accourir à leur 
recherche ;  Sc de même auffi-tôt qu 'il  paroît un 
lit de cailleux pourchaffés par la carangué ou 
quelqu 'autre poiffon vorace , les n è g re s , par 
cen ta ines ,  bordent le r iv ag e ,  l’œil fixe-, une 
jambe en arrière , Sc prêts à lancer leurs épe r-  
viers , qu'ils ont l’adreffe de faire eux-memes 
ou avec du fil bien f o r t , qu ils a c h e t te n t ,  ou  
du coton qu'ils plantent Sc filent exprès. Les 
mailles en font petites , quarrées Sc fo rt  rappro
chées ; des balles de plomb régnent tou t autour 
des bords de ces filets , qu ’on je tte  étendus dans 
l 'eau , Sc dont l 'ouverture fe ferme quand on 
les retire  , le feul poids des balles fuffifant pour

i  ' rs, Pécheurs nomment ainfi une

ïèars f i l e t é  •qU- i»fert à tenir leurs cordes & 
On S f r  au fond de la mer ou furie fable.
au bout d w V *  Pttr te cahllèrc » quand on attache

S æ U  a »*
d ’empiles. * Un6 81 C° rde qui eft charSée 

^ H A L O T  , efpèce de baleine. Voyei Ba -

des^Dimî^ ° U Ç**-^>SE. C'eft un filet tendu fur

PicïLen e de pâlis* ° n en m£t à rem'



cela : à chaque coup d ’é p e rv ie r ,  ils empor
te n t  des milliers de cailleux. Il ne faut rien 
moins qu’une pêche auiïî abondante pour faire 
fubfiiter plufieurs milliers d ’hommes ,  qui péri- 
ro ient ,  p eu t-ê tre  3 faute  de ce fecours.

Les nègres pêcheurs gardent pour eux &  
leur famille ce qu’il leur en faut j ils vendent 
le relie avantageufement. C e t te  pêche eft un 
des objets les plus considérables de leur pécule. 
Ils vendent ces poiffons à la mefure , &  fe fer
ven t pour les débiter de deux fortes de coues , 
calebaffes ,  l’une plus grande , &  l’autre plus 
petite .  La première peut contenir 150 cailleux t 
elle vaut un  efcalin ou 15 fols monnoie d’Efpagne 
&  des ¡Iles ,  ce qui revient à 10 fols arg tn t 
tournois : la fécondé qui n’en contient qu ’en
viron 75 ,  vaut auflû moitié moins.

Le temps le plus propre à la pêche du cailleu , 
eft depuis l’Afceniïon jufqu’aux Avents. O n  en 
prend le refte de l’année ,  mais en moindre 
quantité .

Le cailleu dépofe fes œ ufs au milieu du varech 
o u  des algues marines. Les petits qui en far
te n t  y t r o u v e n t ,  en n a i ifan t , uue nourriture 
abondante. C e  poiiTon multiplie beaucoup. Il 
nage en t r o u p e ,  & fe fait remarquer la nuit par 
la lueur qu’il répand.

C A IL L E U  T A SS A R T . C e t te  fécondé efpèce 
a le plus commuuément 7 * 8  pouces de longueur 
fur 16 à 17 lignes de largeur : ce qui fait pa- 
ro ître  fa taille très-alongée. Sa tê te  eft courte , 
fon œ il petit.  Sa mâchoire inférieure eft plus 
longue que la fupérieure. La chair eft blanche 
&  moins agréable au goût que celle du franc cail
leu. On la préfère à celle de la fardine des 
Antilles a & jamais on n’a oui dire qu’elle ait 
incommodé.

O n le pêche le plus communément à la faine.
11 habite fous nos m anglie rs ,  dans les endroits 
où  les eaux falées font croupiiTantes. K aime la 
v a fe ,  l’om brage , & le varech j il y fraie j il 
s’y nourrit. O n  le prend rarement un peu en 
avant à la mer.

C A G E  , C L A IE  , CA SIER , forte de naffe. 
O n  donne auiîî ce nom à une barrière ou grillage 
de b o i s , qu’on fait à la bonde d ’un étang , pour 
empêc her que le poiflon s 'échappe quand on ouvre 
la bonde.

C A L D E R O N  , efpèce de baleine de la clafle 
des foufleurs,  c’eft-a-dire , que ce grand céta- 
eée a une ouverture par où )1 lance 1 eau fura- 
bondante dont il eft incommode. C e t animal 
eft inférieur à la baleine pour la groiïeur , 3c il 
a le corps plus court.  O n  en a vu deux à Paris j

du temps de François I. Le calderon a la p e a a ,  
la g ra i l le , la chair , la langue,  les poumons 
comme dans la baleine.

C A L E N  , grand carreau qu’on établit à l ’avant 
d ’un petit bateau ,  &  qu’on releve au moyen d’un 
contrepoids.

C A LM A R  j noiffon fingulier dont la tê te  eft
entre le ventre oc les pieds , $z qu’on a mis quel
que temps au rang des poiffons volans.

Le nom de calmar lui a été  donné à caufe do 
rapport qu'il a par fa figure avec une écritoire ,  
ou parce qu il peut fournir une efpèce d’encre à 
écrire. Il s acouple comme la fécke , &  a plufieurs 
rapports de configuration avec e l l e , par les pieds, 
la langue & la tê te ;  fa chair eft cependant bien 
plus molle. C e t animal a huit filets affez courts ,  
une efpèce de bec fort dur , & des nageoires qui 
fervent auflfi, difent quelques naturalises à voler.
Il vit de petits poiifons ,  d ecreviffes &c de lan- 
gouites de mer.

Il y a de jeunes calmars qui différent des pre
miers par le volume de leur corps &  par la pointe 
infiniment aiguë de leurs nageoires : les loups de 
mer les recherchent volontiers pour en faire leur 
proie : mais les calmars fe dérobent à leur pour- 
fuite par un artifice ingénieux : ils. je tten t une l i 
queur noire contenue dans deux canaux qui font 
iitués fous leur ventre : ce tte  ligueur trouble 
l’e a u , & voile leur f u i t e ,  le poiffon s’élance 
alors dans l’air , &  échappe à la pourfuite de fon 
ennemi mortel.

Le calmar fe trouve abondamment fur les côte* 
du Portugal : on le pêche quoi qu’il ne foit pas 
regardé comme un bon poiffon. Celui qu on 
péchoit autrefois ; dans le golphe d’Ambracie 
é to it  fort eftimé des romains.

C A M E  j efpèce de coquillage b iva lve , dont on 
fait quelque commerce: il y en a de plufieurs 
fortes : les uns font des ovales réguliers , les 
autres font irréguliers. L’animal qui les habite 
ouvre &  ferme fa coquille à fon gré j il v it en 
foncé dans le fable & dans la f a n g e ,  &  y pé
nétre  d 'autant plus que fes trachées ont plus de 
longueur.

Les cames fe trouvent fur le rivage dans la 
fange ou  fur la mouffe. Quand la mer eft tran
quille ,  &  que le plus léger zéphyr ride la fur- 
face de l’o n d e , le poiifon des cames baiffe une 
de fes coquilles & élève l’autre : ainii l'une lu 
fert de voile & l’autre de navire : quand ce/ 
nouveaux nautonnitrs appercoivent un navire 
qui s 'approche , ou quelque poiffon qui veu 
les dévorer,*  ils referment leurs coquilles, £



la petite flotte difparoît en un moment au fein j. 

des eaux.

C A N A R D ,  efpèce de filet de cinquante 
braffes de longueur & de huit pans de la rge ,  
foutenu par des rofeaux. La pêche où on em
ploie ce f i l e t , dure pendant le mois de juillet ,  
août 8c feptembre.

CA N CR ES. C e font des animaux cruftacées 
«ont il y a plufieurs efpèces. Quelques auteurs 
ont range improprement av'ec les cancres , la 
angoufte , le homard , la fouille , Yécrcvijfe a eau 

douce , les crabes &  tourlouroux.

Les cancres, proprements dits ,  fe divifent 
lelon les lieux qu’ils habitent le plus communé
ment , 011 appelle ceux qui vivent autour des 
rochers Sfaxatiles ;  ceux qui vivent dans la boue 
limofi ,  ceux qu 'on trouve dans le fable arefino , 
ceux qui fe plaifent dans l ’a lgue ,  algoti. U ne 
autre divifion eft de les diftinguer en cancres de 
nwr , Sc en cancres de rivière.

Les cancres ont le corps rond 8c différent en 
cela des écrevifles de mer ,  &  des langouftes qui 
on t  le corps W  , & des crabes qui 1 on t évafé.
11 y en a de différentes grandeurs & couleurs: tous 
ont dix b ra s , en comptant les deux bras four
chus , tantôt lo n g s , tantôt courts > leur queue 
eft repliée par - deffous. La tê te  , le corps ,  
le ventre différent fuivant la diverfité de 1 ef- 
P,Ec.f• ur ¿caille ou croûte leur tient lieu d’os; 
c e .  elle que les mufcles tirent leur o r ig ine ,  
fm »  • s n]^e r t i°ns ; ils font privés de 

vivfpares nônt nature des ovipares &  des

r r l e/ f " T ‘0mmJ‘n, tient ,e milieu entre  le can-

p o ï n t » " ^ “ “' "  ' ‘« " p ie a t lo n s i  fa îiraM en

11 ^ S E e r à è ^ m é n tRf u ° U D ’E ' hU  D ° U C E '
la coquiile eft ni,\c j /ic/É de mer ; mais

piedS?l« b r a u f e “ ’ ?lus„ lé?ère • ««
a proportion de û  „ ’ fr us 8tos & plus lo n g s ,

g a iîè ,£ S S S S
'■ S f . I l î ï ï K '
perche déliée on ai-M S Ui e canne°u  d 'une 
«le Quelle eg erapilé‘ l‘8Be » l'extrémité

C A N O N N IE R E  , ouverture qu on pratique au 
fond des éclules eu  parcs de p ie rres , pour laifier 
échapper l’eau.

C A N T H E N O . Le poifTon qu ’on nomme en 
Provence , en Languedoc & en Efpagne cantneno 
ou  cantharus } tanado ou tanna à G ènes , eft aflez 
femblabîe à la brème : ainfi il doit ê tre compris 
dans la famille des fparus. Le nombre , la pofition 
& la forme des ailerons , ainfi que des nageoires, 
eft comme au fparaillon , &r on peut le comparer 
encore plus exactement à notre brème de m e r ,  
dont il ne diffère prefque que par la couleur qui 
approche de celle au  tan 3 au lieu que celle de la 
brème eft très-brillante.

CA N U S. C e  poifTon a quelque reffemblance 
avec la mendole ; il eft de roche , faxatile &  
littoral. O n lui donne plufieurs noms dilférc-ns ,  
fouvent feulement celui de rochau qui équivaut à  
faxatile ; mais les pêcheurs du Languedoc qui 
paiTent pour être les plus inftruits , le nomment 
canus. Ô n le nomme canudo à Marfcille. Son dos 
eft rouge ,  le refte de fon corps eft jaune-pâle ,  
tirant a la couleur de la cire : il eft moins large

3ue la daurade : la plupart des rayons d e  l'aileron 
u dos font durs & p iquans ,  ceux de l’aileron de 

derrière l’anus font fouples ; l’aileron de la queue 
eft coupé quarrém ent: fa gueule eft petite  ,  les 
mâchoires font garnies de dents qui s’engrenent 
les^unes dans les auttes. Sa longueur ordinaire 
eft d ’un pied ; fa chair eft içfndre &  friab le , 
point vifqueufe ,  & elle a un goût agreable.

C A PELA N . C e poifTon a fix à fept pouces de 
longueur. Il eft proportionnellement a fa grandeur 
plus large que le merlan de la Manche ; fa forme 
approche plus de celle de la G o d e j  il a un bar
billon au menton. On apperçoit auprès des yeux 
deux narines de chaque cô té  qui font allez ou 
vertes. Ses yeux font g rands,  leur iris eft argenté, 
ils font couverts d’une membrane tranfparente. 
La bouche eft alfez g rande ,  elle eft garnie de

Eetites dents ou afpérités jufques dans la gorge, 
a couleur du dos eft un roux c la i r , le ventre 

d’un blanc fale &  argenté , l’un & l’autre bril
lants : fes écailles font fi p e t i t e s ,  que plufieurs 
auteurs on t décidé qu’il n’en avoit point. Le dos 
eft garni de trois ailerons ; jl y a fous le ventre ,  
derrière l’anus , deux ailerons ; l’aileron de la 
queue qui brunit par le Vaut , eft un peu en 
croilTant, Sr formé de vingt-huit rayons. C ha 
cune des nageoires de derrière les ouies a treize 
rayons ; on n ’en compte que fix aux nageoires de 
defTous la gorge. La chair de ce petit  poiflon eft. 
tendre , délicate & de bon goût.

On pêche ce poiffon de bien des façons diffé
rentes ; mais en P ro v en ce ,  on en prend beaucoup 
ayec le biegin & le; gangui,

£  *



11 eft bon de prévenir que ce poiiTon qu ’on 
nomme capelan dans la Méditerranée eft très-dif
férent du capelan qu ’on emploie dans 1*Amérique 
feptentrionale pour amorcer les haims pour la 
pêche de la morue.

C a p e l a n  de terre neuve. Lalongueur de cepoif- 
Ton eft à peu près de fix pouces 5 la tè te  diminue 
beaucoup de groffeur en approchant du mufeau > 
elle a d tp u isce t  endro it jufques derrière les oper
cules des ouies , deux neuvièmes de. la longueur 
totale du poiiTon. L ’anus eft aux deux tiers de 
cette  longueur , du côté de l'extrémite du mufeau.

La forme du corps de ce poiiTon eft Singulière. 
Le dos ou la partie fupéria ire  eft bombée j on 
-apperçoit au milieu un enfoncement bordé de deux 
petites éminences qui s’étendent de toute la lon
gueur du poiffon j la partie bombée eft bordée par 
iieux cordonnets qui font très-faillants ; les hélices 
font formées par des écailles alongées & 
pointues. Les pêcheurs affurent que ces po if  
fpns ont dans l’eau des couleurs très-éclatantes ,  
qui contribuent à attirer les morues.

,O n pêche ce petit poiiTon dans des an fe s , où il 
fe raffemble quelquefois en affez grande quantité
Four en prendre avec des manets > mais pour 

ordinaire avec des faines q u ’on tire fur le fable.
Il en paroît quelquefois des bancs fi confidérables 
près de la furface de l’eau , qu 'on les pêche en 
pleine eau avec deux bateaux. On en prend auifi 
avec des tramaux. f .orfque ces poiffons fe portent 
à la fuperficie , il y a des oiieaux qui plongent 
affez avant pour leur donner la chaffe. Ces poif
fons font très-bons à manger frais j quelquefois ce
p endan t,  mais fo rt  ra rem e n t, on en fale quelques 
barils. Lorfque la pêche eft abondante , on en fale 
auffi en faumure & à m i-fe l , pour employer en 
appâts lorfqu’on  en manque de frais.

C A P IT A IN E ,  forte de poiiTon dont l'écaille 
forme une efpèce de hauffe-col.

C A P O U L I E R E ,  nappe de filetd’auffeà larges 
mailles qu’on m et à l’en trée  des bourdigues pour 
empêcher le poiiTon de s’échapper ; &  qu’on 
abat pour laiffer pafler les bateaux quand il s’en 
préftn te .

C A Q U E R . C ’eft m ettre  le hareng dans des 
caques ou barils lorfqu'il eft Talé.

C aqtjer le poiffon ,  c’eft lui ouvrir la gorge 
8c lui arracher les ouies.

C A Q t T S  , barils dans lefquels on m et le 
hareng blanc falé.

C A Q U E U S E  j* femme qui ayec un petit cou*

tenu qu’on nomme caqucux ôte les ouies te  une 
partie des entrailles au poiffon qu’on doit laler 
en blanc.

C A R A N G U E  , poiffon blanc &r p l a t ,  long de 
trois à quatre pieds. Il a un pied de largeur par 
le v e n t re , & quatre ou cinq pouces d’épaiffeur > 
la bouche grande , armée de fortes dents j fes 
yeux font rouges & grands. 11 a deux grandes 
nageoires au défaut du cou ; les nageoires du 
dos font inégales ; celles des ouies fon t pointues.
Il a la queue large. C e poiiTon commun a la Mar
tinique donne beaucoup d’exercice aux pêcheurs 
par les fauts , &  par les efforts qu’il fait pour fe 
¿¿gager , foit de l’hameçon , foit de la faine.. 
Sa chair eft blanche , graffe ,  tendre , favou- 
reufe , nourriffante & faine. Le carangue entre 
la nu it  dans les rivières.

CA R CA SSE ,  on nomme ainfi de grandes 
glincs ou corbeilles c o u v e r te s , dans lefquelles 
on met les grands poiffons qu’on a pêches. Ce 
fon: fu r- tou t les pêchcurs-parquieis qui en font 
ufage.

C A R PE. Ses écailles font grandes 8c fortes ; 
il y en a de bien des couleurs différentes > les 
unes font brunes , d’autres v e rd â tre s ,  d ’autres 
dorées , d ’autres rouges , d ’autres prefque blan
ches ; enfin d ’autres qu’on appelle à miroir , parce 
qu’elles font en quelque façon panachées.

La carpe fe nourrit du frai d’autres po iffons, 
d’infe&es &  de quantité de fubftances animales 
ou végétales , que lle  rencontre en fuçant la 
vafe , ce qui a fait croire qu’elle fe nourri ffçit 
de vafe ; mais il eft certain qu’elle eft avide 
de beaucoup d ’autres alimens. T o u t  le monde 
a vu les carpes faifir avec avidité les mor
ceaux de pain qy vuette  dans des endroits où 
il y en a , & les pwoauyrs aux haims en prennent 
avec d s appâts de différentes e fpèces} ainfi 
il n ’eft pas douteux que les carpes cherchent à 
fe nourrir d ’autre chofe que de la vafe. tl eft 
vrai néanmoins quelles  la fu c e n t ,  &  s’y forment 
des routes.

Quand les carpes font rmigres , leur tê te  paroît 
fort groffe par eorr.paraifon au c o r p s , &: elle a 
cela de commun avec quantité d ’autres poiffons. 
Les petites ien t  très défagréables à manger > 
parce qu’elles font rempli^ s d’arrêtés j mais celles 
qui font d’une bonne groffeur &: grafles , font 
fort charnues ; leur ch iiv fft ferme , néanmoins 
délicate & de bon coût , quand on a pêche les 
carpes dans u re  eau vive ; m-.iis elleé con traûen t 
dans les fonds vaf ux un goût très défagréable î 
c’cft pourquoi on fait beaucoup plus de cas de 
ce IL s qu’on pren i dans les rivières , ou« 
de Celles d’éting . On eftime beaucoup celles 
du Rhin > & il y a auprès de Montreuil-iu* '



mer } un étang d’eau douce & vive ,  dont les 
carpes font tellement en réputation ,  que celles 
qui pefent î z à  i j  livres fe vendent jufqu’à deux 
louis.

On fait aifément perdre le goû t de vafe- à 
la chair des carpes } en les tenant feulement une 
huitaine de jours dans l’eau vive pour les 
dégorger.

Les carpes v ivent bien long-tems ; il y en 
avoit dans les foffés du château de Pontchartrain , 
qui y étoient beaucoup avant la m ort de Louis 
X IV . L’on en a fait pêcher une pour connoître 
quelle é to it la qualité de fa chair , &  elle ne 
s ’eft pas trouvée bonne. 11 y a des carpes q u o n  
nomme faumonnecs j parce qu ’elles ont la chair 
rouge j on ne fait fi c ’eft une efpèce particu
lière , mai* elles font fort bonnes.

D e quelque façon qu’on fe propofe de faire 
la pêcne des carpes , «1 e f t  bon de s’affurer s’il 
y  en a dans l’endroit où Ton veut s’établir , & 
auffi de les engager à s’y raffembler, pour cela 
on leur préfente des appâts de fond , qu’on met 
dans un endroit net d’herbes ,  & où le fond foit 
de fable ; ou s'il é to it  vafeux , on met fur une 
table une couche de. glaife de trois pouces d’é- 
paiffeur , foit pour que la table foit affez chargée 
pour tomber au fond de l’eau ,  ou pour que le 
poiffon ne foit pas effarouché par la table. On 
met fur cette glaife les appâts qui doivent at
tirer le poiffon ,  & on conlerve fur le rivage 
une corde qui répond à la table pour la tirer à 
terre  3 quand il faut renouveller les a p p â ts , ou 
pour s’affurer s ’ils ont été enlevés par les carpes , 
ce qui indique s’il y en a un peu abondamment.

Ces appâts , qu on nomme de fond 3 peuvent 
être  de bien des efpèces différentes ; mais affez 
ordinairement ce^ font de groffes fèves qu’on 
rait cuire à demi. Quand on s’eft affuré qu’il 
y a dans un endroit afftz abondamment de ce 
poiflon j & qu on les a engagés à s’y r e n d re ,  

pêchet<>Ut d’efPérer qu’on y fera une bonne

On emploie quelquefois la faine &  le tramail.

Les carpes fiipportent mieux le tranfport en 
vie ,  que beaucoup d’autres poiffons. L a carpe

étangs poii]füns "l111 réuffi* le mieux dans les

La carpe eft très-rufée , & évite avec adreffe 
r a- Ple« f r qU on !ul tend} tantôt elle s’élance en 
.  fa, i te Par-deffus le f ile t; tan tô t à fon

^  r ion8e îa tê te  dans h  fange ,  &

fa volSonfer. leu filet/ l,r -fa ^ ue W  fc8plïe à 
ce a & r5 ^ e a!nri t ran q u i l le ,  jufqu’à
ce que le danger foit paffé.

Pêche de ¿a carpe a la ligne.

On prend des hameçons d ’acier &  des lignes 
de foie verte  , de la groffeur d’une quatrième 
corde de violon : on les attache à des gaules 
d ’un bois pliant qu’on ente dans un fureau ; &  
on met à ce tte  ligne un morceau de liège éloi
gné de l'hameçon &  de l ’a p p â t ,  au moins d’un 
p ed : car fans cela la carpe v erto it  l’hameçon ,
&  ne mordroit pas.

V oici les piincipaux appâts dont on fait ufage 
dans la pêch2 des carpes.

O n prend du marc de chenevis environ une 
livre , deux onces de momie ,  autant de fain- 
d o u x ,  d’huile de héron &  de miel ; une livre 
&  demie de pain blanc rafiïs 3 &  quatre grains 
de mufe : en  mêle le tout cnferr.ble , on en fait 
une cfpèce de pâte qu’on coupe par morceaux ,  
ôc ces pillules fervent pour garnir l’hameçon.

V oici une autre recette  : p renez de la chair 
de héron mâle ou femelle , m ettez-la  dans une 
bouteille , enterrez-la dans du fumier chaud ,  
&  laiffez l’y repoftr  quinze jours ou  trois fe- 
wtaines , iu rqu’à ce qu’elle fe change en huile: 
t irez  alors ce tte  bouteille &  tenez-la bouchée 
de crainte que fa liqueur ne s’évapore : quand 
vous voudrez  pêcher s p renez de la mie de pain 
& du chenev is ,  pilez le to u t  enfem ble , im bi
bez le de votre huile , & fsiites-en un corps 
que vous partagerez enfuite en petites paftilles.

Il y a des pêcheurs qui n’appâtent leurs hame
çons qu’avec des vers de terre , ou  des fèves 
cuites , ou un vieux chapeau gras coupé en pe
tits morceaux. U n e  des méthodes les plus fûres 
eft d’amorcer fon hameçon à l’ordinaire ,  &  de 
le fro tter  fouvent avec une compofition faite 
avec deux grains de mufe ,  quatre gouttes d’huile 
d ’afpic &  autant de momie & de camphre.

Quand les carpes fe Tentent prîtes &  qu’elles 
font fort g roffes,  les fecouffes extraordinaires 
qu’elles donnent peuven t brifer la ligne : voici 
comment on remédie à cet inconvénient ; on fait, 
fa ligne de cinq à fix toifes plus grande qu’à 
l’ordinaire , on l’entortille autour de la gaule ,  
&  on ne laiffe oue ce qu’il en faut pour pêcher 
d’abord : quand le poiflon eft p r i s , & qu’il fait 
effort pour fe dégager , on ne lu tte  point con tre  
liii , mais en détortille peu-à-peu  la l ig n e ,  &  
on lui laiffe la liberté de le promener : il ne 
tarde gueres alors à fe noyer.

Si la carpe t ft ii monftrueufe ,  qu’on n’efpèrff 
rien de ce tte  derniere rufe : on aura recours à  
une autre un peu compliquée. On donne à la 
ligne iix to iles de longueur de plus qu’à l’ordi
naire i  on la tou rne plufieurs fois autour du b â to n ,



&  on l’arrête à l'extrémité qui regarde l’hameçon : 
©n prend enfuite un petit  bâton long de quatre 
pouces ,  &  fendu par les deux bouts , & on le 
place au bou t du bâton où la ligne eft arrêtée 
par un morceau de baleine : on fait entrer le 
cordon de la ligne dans une des fentes du petit 
bâton 3 &  on le devide au m i l ie u , de manière 
qu'il n ’en reiïe que ce qu'il en faut pour pêcher 
à la ligne commune : enfin on fait entrer le même 
cordon  dans l ’autre fente du bâton ,  on m et 
l 'a p p â t , ïk  on pèche : ce qui fera plié fur le 
p e t i t  bâton ne fe défera p o i n t , que lorfque la 
carpe fera prife &  qu’elle fera des efforts pour fe 
dégager.

Fiche de la carpe a la truble.

La truble eft une efpèce de  filet très connu & 
â qui on donne au moins deux pieds de profon
deur. On l’emploie avec la ligne : mais les pré* 
cautions font différentes.

O n  choiiit pour ce tte  p ê c h e ,  un endroit u n i , 
fans pierres , &: dégagé d 'herbes : on a foin fur- 
to u t  que le lieu foit acceflible aux carpes , &  
que les bords n 'en foient pas efearpés : on a 
loin quatre ou cinq jours de fuite de l’appâter 
foir & matin avec des fèves cuites ,  dont voici 
la préparation.

O n prend le quart d ’un b*iffeau de fèves &  
cm les fait trem per dans l'eau fep tou  hu it heures, 
on les m et dans un po t neuf  verniifé en dedans 
avec de l’eau de rivière , &  on les fait bouillir 
jufqu’à ce qu’elles foient à moitié cuites : on y 
mêle enfuite trois ou quatre onces de miel , 
deux ou trois grains de mufe ,  5c la grofleur de 
deux fèves d ’aloës citrin en poudre j te  on 
achève de faire cuire 1a compofition.

O n choifit les plus grofles féves pour m ettre 
à l ’hameçon , de manière qu’il foit caché en 
entier ,  excepté la pointe.

Le pêcheur doit avoir fa truble auprès de foi 
quand il je t te  fa ligne ; & lorfqu’il voit appro
cher la carpe y il m et le pied fur la l ig n e ,  & 
plonge le filet dans l’eau s le gliffe fous la carpe, 
le lève &: y trouve le poiflon renfermé,

Pèche des carpes au tram a il le long des crânes.

Les crânes font des cavernos où le poiiTon fe 
retire quand il entend du bruit.

, Il faut connoître parfaitement une rivière 
pour favoir ou font les meilleurs a 6v.es : quand 
tjn en foupçcnne un , il faut le fonder j car il 
s ’y prouve quelquefois des ob ihc les  à la tenture 
du f i le t ,  tels çue des arbres renvejfés,

O n  enferme le crâne par un ou plufieurs era* 
mails : ces filets fe tendent par le moyen de 
plufieurs perches de faule ou d’autres b o i s ,  
pourvu qu’il ne foit pas blanc i car le poilîon ,  
a fa vue , p rendro it  Tallarme. Ces perches doi
vent être  greffes comme le bras , pointues par 
le gros b o u t , bien droites lie d’une longueur 
proportionnée à la profondeur de l ’eau.

O h pique ces perches dans l’eau ,  le long de* 
bords de la r iv iè re ,  à fix pieds l’une de l ’autre ,  
en obfervant fur- tou t que pas une ne fe trouve 
à l ’entrée des crânes ,  ce qui effrayeroitle po if  
fon. Après les avoir plantees avec fo rc e ,  on les 
arrête par le haut avec une corde attachée à un 
arbre ,  s’il s’en trouve , ou à un piquet qu ’on 
plantera : ces perches doivent ê tre  percées à 
fleur d’ta u  d’un trou ,  de la groiTeur du petit 
doigt , qui fervira à m ettre une cheville de bois 
verd , & longue dJun demi - pied. A  chaque 
bout des chevillesfera une coche , pour y attacher 
une ficelle un peu fo r te ,  longue d 'un pied ou en
viron : ces ficelles & ces chevilles fervent à tenir 
attachée une corde qui traverfe les perches.

Après tous ces p répara tifs ,  le pêcheur prend 
fes tramails ;  il les déploie &  les tend à fleur 
d'eau fur le bord de la rivière , 4^ manière qu© 
le plomb touche au-deffus des crânes ,  afin de 
les enfermer.

On doit remarquer que les chevilles dont on 
a parlé l  doivent jouer dans leurs t ro u s ,  afin 
qu’en tirant la corde qui les r e t ie n t ,  elles en 
fortent aifém ent, &  dorment la liberté au filet 
de s’étendre pour fermer le paffage des crânes: 
effet qui doit arriver lorfque la corde où eft attaché 
le plomb du f i le t ,  tom be tou t d ’un coup. O n  
do it aufli faire attention que les perches foient 
préparées hiiit jours auparavant,  afin que le poif
fon s 'accoutum e à les voir.

Q uand le filet eft t e n d u ,  on porte le b ou t 
«le la grande corde oui traverfe les perches, 2¿ 
qui tient aux chev il le s , à l’autre bord de la ri
vière , &  on l’attache à un piquet; On cherche 
enfiv;? une place nette  d ’h e r b - s , afin que la 
carpe puiffe voir l’appât qu’on lui je tte ,  & ce tte  
place doit ê tre  éloignée des crânes de cent ou 
deux cents pas. C ’eil fur les cinq ou fix heures 
du foir , pendant fept ou huit jours qu’on do it 
appâter les carpes avcc des féves préparées comme 
nous l’avons déjà dit.

La veille du jour que les pêcheurs doivent ten
dre leurs f i le ts , au lieu de je tte r  Amplement 
l’appât compofé , ils ne feront pis  mal d ’y in férer,  
avant de le tirer du f e u , la grofleur de deux fèves 
de p o u d re d ’alocjs c i tr in ,  qu'ils bifferont bouillir : 
ce tte  drogue fait vuider le po iffon , &  le r e n i  
affamé pendant deux ou trois jou rs; ce qui ¿’oblige 
de forur de bonne heure des crânes,



Le m orae it  propre pour cette pêche eft fur les 
trois heures après midi ; pour y réufllr ,  on doit 
ê tre  plufieurs de compagnie j l’un fe t ien t fur le 
bord  où le filet n’eft point tendu , pour y tenir la 
corde qui eft a t tachée , tandis que les autres v o n t , 
fans fu re  de b r u i t , au-deffus de Tendroit appâté 
pour y frapper Peau avec des p e rc h es , &  fouiller 
te long des bords pour obliger le poiffon de fe re 
t irer dans fon afyle.

U n  des pêcheurs donne le fïgnal convenu i 
auflt-tôt l’un tire le trama i l , 8c les autres frap
pent la rivière : la corde où ¡es plombs font atta
chés ,  tombe alors au tond de l’e a u , & le filet 
ferme l’entrée des crânes. Le poiffon qui veu t fe 
fauver dans fa retraite , donne dans le piège , &c 
on fait enfuite l’en tirer. O n trouve quelquefois 
dans le^ tramail d’autres poiffons aue la carpe,
&  la pêche n’en eft pas pour cela moins lu
crative.

( P cche d$ la carpe au tramail dans les rivières 
fans crânes.

Il y a des rivières fans crônes ,  &  d'ailleurs fi 
garnies de grandes h erb es ,  de petits rochers &  
d ’arbres renverfés ,  que la pêche femble imprati
cable. Pour obvier à cet inconvén ien t, il faut net
toyer  une place de trente à quarante pas ,  &  l'ap
pâter avec des fèves cuites avec l’aloës : le premier 
jour où l’on m et cet appât ,  on plante fur le bord 
plufieurs perches éloignées Tune de l’autre de fix 
p ie d s , qui aient toutes les qualités que nous avons 
«xigees dans celles qui fervent à la pêche précé
dente. Lorfque le travers de l’eau eft ainfi bordé 
«je file ts, on en fait autant au-deffous ,  fuivant 
1 etendue de la place nettoyée j ces perches do i 
vent être comme dans l'article précédent percées 
a  fleur d’eau & garnies de chevilles.

Quand to u t eft préparé, on va fur les fept heures 
du foir jetter le refte des fèves dans le milieu de la 
p u ce  nettoyée) &  dès qu’il eft n u i t ,  quatre per
sonnes s avancent en filence &  fe placent vis-à-vis, 
deux d un cote &  deux d’un a u t re , obfervant fur- 

L T  p° înt aPProcher àa tram ail,  au moins
celui oui Ü 'f f  av n̂t<l»e le fignal foit donné par 
celui qui doit faire jouer le filet.

Quand les quatre nerfonnes font b ien difpo- 
K es le maître pécheur prend les deux bouts 
de cordeaux des chevilles qui font a t t ,chees

cet qUe“u ’ “  co"™ *tles tire de forces

toutes les chevi«es • le s e te n d ,  & enterme to u t le poiffon oui ù n  ac
couru pour manger l’appât. F q ^ *

fc^ es  a l Ia C(£ de.eft tirée * le fignal fe d onn e,
avec J e  t f  coui ent “ ffi-tôt,  chacun 
avec une p erch e ,  & ajuftent le bout du filet

j proche le b o r d , afin que rien ne puiffe p a n e r ,  bz 
i que les cordes foient fur chaque ligne qui fe 
| trouve au bas de chaque filet. Par ce m o y e n ,  le
I poiffon refte enfermé entre  les deux tramaux 3
5 comme dans une cage.

Il refte encore le moyen de le faifir , &  voici 
comme on s’y prend. Deux hommes prennent cha.- 
cun un bou t d ’un des filets , &: l’approchent peu-à- 
peu de l’autre ,  pendant que les a u t re s , avec des 
p e rc h e s ,  foulent le fond de l’eau & le long du 
rivage 3 pour que le tramail ne pafle point par- 
deffus Je poiffon , &  pour l’obliger à fuir vers 
l’autre filet. On continue ce t exercice jufqu’à ee 
que les deux filets foient proches l’un de l 'autre ,
&  que le poiffon s’y trouve renfermé comme en tre  
deux nappes pliées en double . Eniuite  on retire le 
to u t  hors de l’eau. C e t te  pêche ne peut fe faire 
utilement que dans un endroit où  l ’eau foit calme 
i f  tranquille j un courant rapide empêcheroit les 
filets de s 'étendre 8: de fe tenir en état fur les 
chevilles.

Pêche des carpes avec une chaloupe fuhmergée.

O n prend une vieille chaloupe qu’on remplit 
de branchages &  de bois d ’ancienne paliffade,  te  
on la fait defeendre au fond de l ’eau où elle do it  
refter trois mois fans qu 'on  y touche. L 'eau  doit 
être affez profonde pour que le poiffon puiffb e n 
t re r  dans cette  chaloupe fans être  vu : k  carpe or
dinairement choifit un tel endroit pour y faire fon 
afyle. Quand le jour de la pêche eft a rr ivé ,  on 
prend deux autres bateaux auxquels on attache * 
avec des cordes , la vieille chaloupe : on la retire  
du fond de l’eau & on la conduit fur un des bords 
de la rivière où l’eau foit ii peu p ro fonde , qu’on
Puiffe vuider la chaloupe , fans y laiffer entrer 

eau de la rivière. On ôte enfuite to u t  le bois qu 'en  
y a raffembîé, &  on prend les carpes qui font au 
fond .• on prétend qu’on peut par cette induftrie ,

f>êcher à la fois jufqu’à cent carpes, toutes greffes î 
es petites n’y entrent jamais. C ette  pêche fe fait 

dans un étang auiVi-bien que dans une rivière.

Bombardement des carpes.

Après avoîr épuifé toutes fortes d’artifices pour 
la pêche des cartes , on a recours a l ’artillerie , U  
ce t élément deftru&eur qu’on a employé contre le 
genre humain ,  devient fatal au fein des eaux à fes 
timides habitans.

O n  choifit un endro it de rivière ou  d ’étang oâ  
l’eau fornvî une efpèce de baffm, dégarni de joncs 

! & de racines d’a rb re ,  nii pourroient nuire aux fi
lets. On prend un petit oatoau, &£ par fon moyen , 

i on entoure le baiiin de filets . dont le plomb tou-
l che le fond à l’ordinaire, &  dont le deffus fe fou- 
{ tienne fur l’eau  par le fe cours des morceaux de



liège qui y font attachés. On prend enfuite qu in te  
ou vingt bombes ou pétards ordinaires, auxquelles 
on attache des p ie rres , afin de les faire couler à 
fond; on les allume, & on les jette dans les baiiïns 
promptement les unes après les autres. Leurs éclats 
troublent l'eau fi étrangement que la carpe s’épou
vante ; mais contrainte de chercher un air plus 
pur , elle monte & donne dans le filet où  les pê
cheurs la faififfent. Par cet artifice on peut prendre 
d’un feul coup de filet jufqu’à foixante carpes. 
T o u te  forte de teraps n’eft: pas favorable pour cette  
pêche ,  & on y réuflit beaucoup mieux quand le 
ciel eft ferein que quaud il eft orageux.

C A R P E A U  D E LYON. Le carpeau, qu’on ne 
doit pas confondre avec le carpianne qui fe pêche 
dans le lac de Garde , eil un poiifon conformé ex
térieurement comme la ca rp e , quant à fes parties 
eifentielles, telles que les écailles, la b o u c h e ,  
les appendices, les a ilerons, les nageoires, la 
forme de la queue ,  8cc. S’il y  a entre ces deux 
fortes de poiflons quelques différences , elles font 
peu cara&ériftiques ; la plus remarquable eft 
l'applatiffement du ventre dans le carpeau. Quant 
aux parties intérieures &  l ’organifation générale , 
tou t  eft égal &  difpofé de même dans l'un 8c 
dans l’autre , excepté que de quelque groifeur 
que foit le carpeau, oh ne trouve jamais ni œufs 
ni laites dans l’abdom en , 8c qu’il n’a point comme 
Ja carpe une troifième ouverture deftinée à la 
l'ortie de ces matières nécelfaires pour la mul
tiplication de Tefpèce ; 8c leur abfence, vu la 
place qu’elles occupent dans tous les poiifons, ne 
peut que donner heu à ce relferrement fenfible 
dans le ventre dont on vient de parler.

Le carpeau eft une carpe vraifemblablement 
m â le , privée en nailfant de parties de la généra- 
t io n ,  ou né avec quelques défauts dans ces parties 
qui les difpofent à devenir nulles 8c à difpavoïtre. 
Ce fera une efpèce de caftration naturelle qui 
produit les mêmes effets que l’artificielle ; 8c de
là viennent la groifeur p rém a tu rée ,  l’embonpoint 
&  h  fucculence qui diftinguent le carpeau.

I! faut remarquer que le carpeau, reconnu 
pour une monftruofité na tu re lle ,  ne fe trouve 
nas par- tou t où la carpe abonde ,  ni même dans 
la Seine &  le Rhin où elle fe plaît 8c s’engraiffe 
facilement; peut-être en eft-il de ce poiifon comme 
de plufieurs animaux 8c végétaux a qui la nature 
femble avoir afligné certains lieux de préfé 
ren ce ,  hors defquels ils ne peuvent profpérer. 
Toujours eft-il certain que cette  variété eft parti
culière à la Saône &  au Rhône. On en pêcne en 
plus petite quantité &  de moindre groifeur 8c 
qualité dans ce fleuve , à caufe fans doute de la J 
vivacité 8c de la rapidité de fes ea u x , tandis que ( 
celles de la Saône qui font lentes tic favonneufes ] 
lui conviennent beaucoup' mieux. E41e en fournit

en  grand nom bre, principalement après les pluies 
8c les grandes inondations. Mais la plus grande 
quantité lui vient des étangs qui font très-fré- 
quens dans les provinces de Brefle 8c de Dombes. 
De grandes pluies les rem pliren t quelquefois fu- 
b i t e m e n t ,  leurs eaux s’élèvent au-delTus des 
chauffées, les rom pen t,  palient d ’un étang dam 
un au tre ,  8c vont s’écouler dans le lit des petites 
rivières qui fe je ttent dans la Saône. E n  ce t in f  
t a n t ,  on entend tous les villages veifins fonner 
le toefin , pour avertir d’ouvrir les bondes 8c de 

i, faire écouler les eaux , fans perdre le poiffon : 
néanmoins il en échappe beaucoup qui paffent 
dans cette rivière ; en peu de jours tous ces 
poiifons y perdent ce goût de vafe propre aux 
poiiTons d ’étangs : les carpeaux en particulier y 
acquièrent très-vîte une excellente qualité.

Cependant la plupart de ceux qui fe confom 
ment à Lyon viennent des étangs de la Brefle, 
&  en font tirés direitem ent. On les tranfporte 
la nuit fur des charre ttes ,  avec les autres poiifons, 
renfermés dans des tonneaux remplis d’eau que 
l’on renouvelle de temps en temps ; mais fouvent 
le poiifon foulfre de ce tranfport : les carpes \  
perdent leurs laites Sc leurs œ u f s ,  quelquefois 
même il en .meurt. Si l’étang que l ’on pêche eft 
à portée de la S aô n e ,  on charie ces tonneaux 
fur fon rivage ,  on embarque le poiifon dans 
des bateaux percés qui le conduifent jufqu’à 
Lyon ; arrivé à la v i l le ,  on le garde encore un 
certain temps pour le faire dégorger dans de 
femblables bateaux. Les eaux du Rhône ne con
viennent point à cet ufage : le poiffon y m eurt 
ou y maigrit en peu de temps. Celles de la Saône 
font perdre aux carpeaux leur goût de marais en 
p a r t ie ,  fans diminuer leur poids : mais quelques 
foins que l’on p re n n e , le carpeau péché dans un 
étang eft toujours inférieur à celui de la S aô n e , 
même à celui qui s’y eft dégorgé en liberté pon
dant quelques jours. La chair du carpeau du 
Rhône eft ordinairement aifez dure fk peu char
gée de graiffe ,  différant en cela du brochet qui 
dans ce fleuve prend une qualité fupérieure.

On a trouvé quelquefois des carpeaux dans des 
étangs de la plaine du Dauphiné. On dit que 1® 
lac de Genève n’en fournit p o in t , 8c que celui 
de Nantua en a quelques-uns. Il en vient auffi du 
lac du Bourget en Savoie ; mais les m eilleurs , 
les plus forts , les plus gras 8c les plus fuccalens, 
font ceux qui fe pèchent dans la S e i l le , petite 
rivière qui a fon em bouchure dans la Saône entre 
Mâcon & T o u rn u s ;  fon lit eft é tro it  8c profond 
Sc fon cours affez lent : les carpeaux y  remontent 
volontiers après de fortes pluies. Les pêcheur* 
de la Saône les prennent comme la carpe , à l’h*' 
raeçon , à l 'épervier 8c plus ordinaitem eut à 1* 
faine. Ils nomment pagniaux , ceux qui ne pèferrt 
qu’une livre. Les carptaux ordinaires pèfen



puis une livre ju fau’à cinq. Les gros font i e  
a <-ilx ‘ivres; les plus forts vont à q u in z e ,  

niais ce a eft rare. En général c’eft un poiilon peu 
commun ^ tres - rech e rch é .  Les piui gros font les 
P. S V ,cat? 3 l£ur ch'J*r fond à !.t bouche , elle a 
fin??Ut < carHe » mais il c-ft infiniment plus

la plus S a g e  ^  la'manièie dê ks » P P ^ “ t

excellent poifTon , qu ’il ne faut 
pas confondre avec la carpe. Le eu?ion  a-iTem-

ai W ons s ? 1}0 Par *e . nom^ rü & la pofition des 
ap Î Î 2  ^  d £ s .na?eou,es: il a fur lé dos le petit 
t£c r  cartilagineux qui can .c tu ife  !a famille 
Z l  aun?onV  >1 reffemble e ix e re  aux truites

fenr l  V a  i ’ qU1 font Petites * Par fa cou
leur qui eft brune fur le dos , & argentée fur

rn.,frCOteS JJJcnarSée de mouchetures no ires ,  
roaLus ou d autres couleurs ; il a des dents au

5  > n lr,acho!res 3 au palais & fur la langue ;
- ‘ e u t  une tru ite  qui a communément un pied

L e ° 5" S r ;  Î "  C° rpS ett t>las ^  que les
ce oui HT- tru!teS! !'a ! i te  Pato i t  m enue,

q i e i t  commun aux poiffons qui font eras ,

s r « ^ n t r  f COtPS ^  gr° S : ^°n doS un Peu 
arque j fa forme approche de celle du barbeau.

Le carpion fe trouve dans le D anube &  en 
«leurs end ro its , principalement dans le lac de 

u a rde .  II y a une faifon où l’on en prend plus 
que dans les autres._ Quand les pêcheurs en ont 
pris abondamment, ils en confervent en vie dans

- ? J ^ r rS c6 1 ̂ °rS 3 c°nftruifent au
| &  lo 'tqu'ils s'apperçoivent qu'ils

avec in vm * en Ï C cu,r,e > &  les affaifonnent 
rnove, 1  D1‘5? 1 du fel & ‘les é p ic e s ;  au

fo r t  io“  -  * *  

V E N T U R O N  P n R  CÀEF.N,
«ne nappe „!?• QU1Eil  * H U M IEP.. C e t t

¿e cerceau“, qui creirenn t eni i fLlr. deu!t P0 i d0ns 
t o u t  d'une perchp • î ^  .qu on attache au

6  ^ a n d  on appercoît 6 * nd fur le fond * 
on 'e  relève ptomptemeSï! ,U*S P° ' ffonS deffus 5

CARRFT E t  
de là plie ~ mais' 1 1 ^  poiir° n Plat ^  l ’efpèce 

rd u  eft aflez e f l i m é e ^ P "  u U  chair du car- 
les petites rivières &  dans CC P° lflîon dans 
d ' t - o n ,  d'avancer d 2 S “ l f e , ^ .  
fable : on fe retire enfnîi-« j  Pieiis lur Ie 
y revient , & 0n trouve 1p ?,rCet en(lro it > on 
de fes pieds. P°iffon fur les traces

le deffus eft couvert P£ tIts bas parcs de 
»ppelle carofft ou r j f  un J c ’eft ce qu'i 

P ic „ * s °  °“W ,S -

dont
on

C A 5T A G N O L E  J poifTon , qui fe trouve fur 
les cotes de Provence. U a beaucoup de rappoit 
avec la daurade. îl a environ dix-huit pouces 
de longueur totale , & fa largeur eft à peu près 
de fix pouces. Les mâchoires fupérieures &  in 
férieures font bordées de plufieurs rangs de 
cents pointues. A cinq pouces fix lignes de l’ex- 
tre.mite de la mâchoire fupérieure commence le 
grand aileron du dos. L ’aileron de la queue eft 
i.ort échancre. f e s  nageoires derrière les ouies 
font très-grandes j . " fe terminent en pointe. 
Les nageoires de deffous la gorge , font plus 
petites. Les écailles font peu adhérentes à ia 
peau.

CA  ] A P H R A C T E  ,  poiffon qui a quelque rap
port avec le doucet- Le corps de ce poiffon eft he 
xagone; entre chaque face,il y a une raie en relief; 
nuis il y en a entr’autres qu'.tre qui font formées 
de boutons très-gros ; l'avoir , deux qui avoi- 
iitient le dos ; 8: deux près du ventre ; aux au
tres ra ies , ces boutons font beaucoup plus petits. 
L’aileron de derrière l ’anus , commence à deux 
pouces trois lignes du mufeau ; fa largeur à 
i attache au corps eft de cinq à fix lignes. C e  
poiflon eft.de nulle valeur ; à peine les pauvres 
gens daignent-ils en manger ; auffi n’en fait-
on point de pêche expreife ; mais on en trouva 
dans les parcs.

C A T E N IE R E  ou C A T O N IE R E  ,  haut de 
chaîne qui porte quantité de crocs que les pê 
cheurs traînent au fond de la m e r , pour trouver  
leurs filets ou leurs appelets , quand ils leur o n t 
échappe.

G A U C H E ,  nom qu’on donne fur la Loire à 
des an fes ou fe tiennent les alofes pendant la 
chaleur du jour.

_ C M J D R E T T E ,  C H A Ü D R E T T E ,  C  A U D E - 
L E T T L  , C H A U D IE R E  , S A V O N C E A U . Ces 
noms adoptés dans différents p o r t s ,  défignent 
des trubles qui n ’on t point de manche ,  &  font 
fufpendus comme le plateau d’une balance ; ou 
les releve avec une petite  fourche de bois.

C A V IA R ,  ou C A V I A T ,  œ ufs  d’eiîurgeon 
qu on fale ,  &  qu’on prépare en Ruffie.

C A Y M A N , crocodile d ’Amérique qui a juC- 
y . W  Pieds de long. Son corps eft couvert 

d écaillés fort dures. C e t amphibie répand une 
odeur de mufe très-pénétrante.

Les indiens de l ’O rénoque ont l'audace de 
lu t te r  contre ce terrible animal. Ils lui tendent 
un piège appellé tolette. C e  piège confifte en 
un morceau de bois dur &  p o in tu ,  qu’on enve
loppe d u n  poiflon j  ou d’un morceau de chair*



La to îe tte  eft attachée à une forte courroie » 
qu 'on  lie bien ferme à terre. L’hameçon flotte 
iur l’eau. Le cayman l 'eng lou tit ,  impatient d 'a 
valer la proie qu’il vo it  devant lui. Mais il s’e n 
gorge tellement que les deux pointes du bâton 
lui en tren t dans les det-x mâchoires , 8c qu’il 
ne peut ni o u v r i r , ni fermer la gueule. Le p ê 
cheur attend que le bois foit fuffifamment enfoncé 
de part 8c d’autre , par les efforts que le cayman 
fait pour s’en d é l i v r e r & le tire enfuite à 
terre par le fe cours de fes camarades. On emploie 
le même moyen pour le retirer à f e c , fans qu’il 
foit befoin de viande , ni d'aucune autre amorce, 
&  c’eft-là un divertifiement qui mérite d ’être 
vu.

U n indien prend la to îe tte  par le m ilieu , 8c 
agace le cayman , qui fe chauffe au fo le i l , la 
gueule ouverte d ’un aune. C e t animal ne voit 
pas p lu tô t venir l ’indien , qu’il court pour le 
dévorer. L 'indien , à une diuance convenable , 
fait un pas de c ô t é ,  8c le cayman paffe outre. 
C e t  animal ayant les vertèbres de l’épine fi 
roides & lï inflexibles, qu il eft obligé de dé
crire un grand cercle pour rejoindre fon en 
nemi ; l’indien l’attend de pied ferme jufqu’à 
deux ou trois fois , &  même p lu s , l’évitant 
toujours avec la même adreffe. A la f in , il dé 
lie la corde 3 empoigne fortement le bâton , 
&  attend le cayman fans bouger de fa place. 
Celui - ci fe jette fur lui en f u r e u r , 8c alors 
l ’in d ie n , avec une intrépidité étonnante , lui 
plonge le pieu en t rav e rs , 8c tou t le bras dans 
la gueule , affuré qu 'en  la fermant ,  les deux 
pointes de la to îette  lui entreront dans les m â
choires. Dans cet état il devient furieux , & 
attaque les aiïiltans qui l’irritent comme un tau
r e a u ,  & fe divertiilent à le voir s'élancer inu
tilement fur l'un & fur l’autre. Les indiens de 
Campêche fe procurent le même divertiiTement; 
mais les habitans des Philippines font infiniment 
plus adroits qu’eux; aufii leurs caymans font-ils 
p u s  agiles 8c plus légers que ceux de l’Amé
rique. Les otomachos & les guamos les atta
quent avec encore plus d ’audace. Deux indiens 
prennent une forte co u rro ie ,  au bout de laquelle 
eft un n œ u d  coulant. Quand le cayman eft au 
fo le i l , ils s'en approchent fans b ru i t ,  lui je ttent 
le lac autour du mufeau. Le cayman s’élance 
auflitôt dans l’eau , emporte l’ind«en 8c va juf- 
qu’au fond ; mais quand il y arrive ,  il a déjà la 
trom pe 8c le cou ferré de plufieurs nœ uds. Alors 
i ’indien fort de l’eau fans le moindre effroi & 
aide fon compagnon à tirer le cayman à t e r r e , 
&  à le tuer.

C A Z 1ER ou C A S IA R , naffe à-peu-près fem- 
blable aux b o u ra c h e s , avec laquelle on prend 
dans le quartier de Saint~M alo des poiffons à 
croûte.

C É L A N , poiffon de m er connu fous ce noffi 
dans quelques provinces de France.

C E L E R IN  ou C E L A N  j poiffon qui a beau
coup de rapport avec la fardine & le hareng , 
8c que l ’on confond fouvent enfemble- On trouve 
effectivement beaucoup de points de reffem- 
blance entre le célerin 8c une groffe fardine ,  
telle que la forme & la polîtlon des ailerons 
&  des nageoires : la tê te  de l’un 8c de l 'autre 
poiffon fe reffemble beaucoup , leur gueule eft 
g ra n d e , la mâchoire inférieure un peu  plus 
longue que la fuperieure ; on n ’apperçoit point 
de  dents à l’une ni à l 'a u t r e , l ’ceil du célcrin 
ne diffère point de celui du hareng ni de la 
fardine, &  il eft comme recouvert par une m em 
brane j les écailles du célan font grandes 8c 
minces ,  8c les afpérités de deifous le ventre 
font plus fenfibles qu'aux h arengs , tic à - peu* 
près comme à la feinte.

A  l’égard de la c o u le u r , le dos de ces poiffoR.' 
tire au v e r t ,  les côtés font blancs 8c argentés; 
les opercules des ouies font très - brillantes 
voilà bien des points de reffemblance. Mais le 
célerin a le corps pioportionellement plus cour 
8c plus g ro s ,  fon dos eft plus charnu que celu: 
du hareng; le deffous du ventre du hareng a plus 
¡a forme d ’un co in ,  8c les écailles du céleri 
font plus grandes.

Si l ’on compare le célerin avec la fardine ,  
on reconnoît que Je célerin eft plus arrondi que 
la fardine q u i ,  proportionellement à fa gran
deur , a ie corps plus a p p la t i , &  l’aileron de 
la queue eft écnancré encore plus inégalement 
qu'au hareng. Enfin les pêcheurs anglais 8c les 
bretons qui prennent de grofles iardines &  des 
célerins pêle-mêle avec les h a re n g s , favent dif- 
tinguer ces poiffons ; d’où il fuit que les dif
férences font affez confidérables pour être ap- 
perçues par les connoiffeurs : joignons à cela 
que la délicateffe de la chair de la fardine &c 
même du hareng , met en éta t de les diftinguer 
du célerin,  par ceux qui ne les connoïtroient pa; 
à la feule infpettion.

Nos pêcheurs ne font point de pèche parti
culière pour prendre les célerins : quelques-uns ,  
à la vérité , précédent les harengs ; mais il 
en refte encore beaucoup lorfque les harengs 
paroiffenti c’eft pourquoi on en prend dans 
les -mêmes filets; on en trouve auifi dans les 
pêcheries de la côte ¡te dans les parcs; beau
coup le confomment frais à portée des ports où 
on les p re n d ,  8c les pêcheurs aux haims s’en 
fervent à Yarmouth pour amorcer ; &  quand 
ce poiffon donne abondamment à la c ô t e ,  on 
en fale en barils comme les anchois > après 
leur avoir coupé la tête & la queue i néanmoins



on ne les eftime point autant pour manger : les . 
pêcheurs aux haims les préfèrent au point qu'ils 1 
les achètent le double des harengs falés.

O n affure qu’on pêche des célerins aux côtes 
de l’Epire & d’Albanie , qu’on en fale &  qü’on 
en faur.it comme nous failons les harengs ; puis | 
on les traniporte dans la mer Adriatique.

O n  peche dans les lacs de Savoie des poif- 
.ons qu on nomme célerins ,  parce qu’ils reflèm- 
blent beaucoup aux célerins de mer ; leurs écailles 
iont menues 3 luifantes & peu adhérentes. Ils font 
tres-gras , on les prend au printemps , & on 
'aie les plus p e t i ts ,  parce quJils fe confervent 
nueux j ayant moins d’huile que les gros.

C É T A C É E S .  On nomme ainfi les grands 
poiiîons tels que la baleine qui ont des poumons, 
qui font viv ipares, &  dont plufieurs allaitent 
leurs petits.

Les cétacées on t le corps nud &  alongé , 
des nageoires charnues. Ils ont comme les qua
drupèdes les mamelles placées au bas du v e n t re , 
deux ventricules au c œ u r  &  refpirent par les 
poumons. Ils leur relfemblent encore par la 
itru&ure 8c l’ufage de toutes les parties in té 
rieures.

C H A B O T  o u  T Ê T E  D ’A N E , petit poiffon 
de rivière. Sa tê te  eft groife & plate , fon corps 

.va toujours en diminuant. On le trouve dans les 
courans rapides, où il fe cache ordinairement 
entre les cailloux , ou dans le fable. Ce poiifon a 
quatre a cinq poucts  de long j il n’a point d é- 
cai es . ion dos evft jaunâtre , &  marqué de trois 

f Æ C> nŸ s tranfverfales. L'iris de fon œil 
aî’^roMc e tr f  couleur d 'or. Le trait de fes 

Vnir ? , raPÎ: é ¿ ’une flèche. L’hiver eil 
fr.n - 0nt ^ !S ^avorakle pour prendre ce poif- 
Q e Pec^ e a la naffe, & même à la fouane , 
quand 1 eau eU tranfparênte &  peu profonde.

P o k o ^ ô ^ d ^ u ^ y  "dn ° m qU6 l6S Pêc.heurs du
de deux ou J donnent a un petit poiflon

font petites & l o" S ’ d o n tle s  écailles

jufqu à l ^  qu îue  rma u ^ Uj  * * * * * *  les ouies 
ÜR'ies de lar»*.! J ^ande de deux à trois

f u t , f t 0?air & luiî5nt-
f c Ï Æ r !,vf  *
« * ie ,  & la té t e UpSetaite!r g e , U n e d e m è re c h a q u e

e h a u ^ ^ V f  C H A L U T  , c’eft un filet en 
H y e n M  Sj o u u n 9 drague qu’on traîne, 
ïa î ne aux de b o k ^  montes fur des efpèces de

C H A M P IG N O N  M A R IN ,  poiffon rouge cîut 
n’a point de fang , &  qu’on-trouve dans plufieurs 
îles ,  fur-tout dans c d le  de Cayênne.

C H A N D E L IE R S . On nomme ainfi fu r  les
barques & les chaloupes des elpeces de fourches 
de bois ou de fer fur lesquelles on met les avirons 
les gaffes ou les vergues quand elles font abat
tues.

C H A N T A G E  ou huage. On appelle une pêche 
chantage ou huage ,  quand on tait du b ru it  pour 
engager le poiffon à donner dans le filet.

C H A PE A U  , forte de truble dont on fe fert à 
Calais pour prendre des chevrettes qu ’on y 
nomme grenades.

C H A P E R O N , couverture de paille qu’on  m et 
fur les paniers de poiffon.

C H A P P E . 'O n nomme ainfi en Provence une 
efpèce de lifière qu’on m et autour des filets pour 
les fortifier. Les mailles de chappe ont quinze 
lignes en quarré.

C H A R .R U E , filet en manche ,  d ’ufage en 
Baffe-Bretagne ,  femblable au chalus.

C H A S S E -M A R É E , marchands qui tranfportent 
prom ptem ent la marée , ou à dos de c h e v a l ,  ou 
dans des fourgons ,  aux endroits où  s’en fait la 
vente.

C H A T  ,  petit  grapin dont je  fervent les p ê 
cheurs pour retirer du fond de la mer leur te ffure, 
quand elle leur a échappé-.

C H A T -M A R IN ,  poiffon fingulier qu ’on pêche 
fur la cô te  du Pérou. 11 a fur les deux côtés de la 
tê te  des efpèces de filandres ou barbes affez fem
blables à celles du chat. Aux ifles fous le ven t on 
trouve quelquefois des chats - mari fis j mais on 
n’ofe point en manger ,  parce qu 'on  craint le 
poifon des pommes du mancelinier , dont ces 
animaux fe nourriffent quelquefois. Il n’en eft pas 
de même fur les côtes d ’Afrique où la chair des 
chats-marins eft trouvée de bon goût &  fo rt 
faine.

C H A T O U IL L E  ,  efpèce de pe tite  lamproie 
qu’on emploie pour appât.

C H A U SS E  ou M A N C H E  du bregin : elle dif
fère de celle de reyffaugue en ce qu'elle eft plus 
large , &  les mailles du cul de-fac font fi petites 
que ce filet femble être une toile claire.

C H E V A N C E  ou C H E V E S N E . C e  poiffon 
q u o n  appelb  meunier parce qu'il fe tient auprès

L  -2.



des m o u l in s , eft un poiiTon b h n c  de rivière , 
q u ’on nomme ^en quelques endroits vilain 3 parce 

ue 3 d it-on  * il le plaît dans la fange : on lui 
onne encore différens noms qui dérivent de ce 

qu 'il  a une tê te  affez groiTe, tels que te ftard , fans 
com pter les noms de patois que les pêcheurs 
adoptent. Les uns lui trouvant quelque reflem- 
blance avec le barbeau , le nomment barbotteau. 
Q uoi qu'il en foit , la chevanne eft un poilÎon 
rond  à arrêtes &  à écailles , qui a un feul aileron 
fur le dos , deux nageoires au bord des ouies , 
deux fous le ventre 3 un aileron près de l’anus ; fa 
tê te  eft grofle , fon mufeau camus ; il a quatre 
ouies de chaque cô té  ; fa gueule eft fans d e n t s , 
fon palais eft charnu &  grrni de quelques os ; il 
fraie en mai fur le gravier dans des endroits où il 
n ’y a pas une grande épai fleur d ’eau.

C e  poiffon eft charnu ; fa chair eft blanche & 
délicate , même un peu molle ; en général on en 
fait peu de cas.

On trouve ce poilfon dans les rivières entre  les 
bancs de fable 3 principalement dans les mois de 
mars , avril 3c mai. On les prend dans des miles 
ou  d ’autres filets où on les attire avec du fang 
ca i; lé ,  comme cela fe pratique pour les ables.

,C  H  E V  R E  T  T  E ouS  A L I C  O  Q  U  E. Petit 
cruftacée de mer plus menu que la fquille. Il eft 
armé d’une grande corne au f r o n t , une partie 
de  fa queue fe relève , & finit par quatre efpèces 
d ’ailes moins larges qu’à la fquille. Sa chair eft 
douce & tendre ; on mange les chevrettes bouil
lies avec le vinaigre. Elles fe trouvent en quantité 
fu r  les côtes de Saintonge , de Bretagne <k ail
leurs &c. Leur croûte eft noire;mais étant cuites, 
elles rougifTent comme les écrévifles.

C H E V R O N  , M A N IG U E T T E  , M E N U E  
G U IL D R E  ou G IL D R E  , termes qui fon: fy- 
nonymes , & dVlignent parmi les pécheurs tontes 
fortes de petits poiifons * ou le frai en général. 
Les réglemens en ont défendu la pêche qui fe 
fai o ;.t avee deux fortes d ’inftrumens. Le premier 
eft une efpèce de verveux roulant , compofé 
d ’un demi-cercle «riété par une traverie , &  garni 
d ’un fac d<- gr< ifc toile ou de ferpillière , formé 
en pointe , de la longueur de deux brafïes ou en
viron. Le m aikhe de ce t infiniment qui eft four
c h u ,  eft arrêté au* deux côtés du cercle. Les 
pêcheurs qui s’en fei vent le tirent derrière eux ,,  
au rebours de ceux qui (e fervent du bouteux ou 
b ou t-de-qn ièvre  , qui fe pouffe en-devant. Le 
chevron fe traîne t un pied d eau au plus fur les 
vafrs & les bas-fonds L’autre inftrument avec 
lequel on faifoit la même p ê c h e ,  eft la bafele , 
efpèce de guideau.

C H IE N  M E R , on denne cç nom à beau- j

coup d'efpèces d’animaux de mer ,  dont les plus 
grands font mis au nombre des cétacées les plus 
forts. En général le chien de mer eft un crue) 
an im al, l ’ennemi de tous les vrais poiifons aux
quels il fait la chsifè à force ouverte . 11 foufïle 
horriblement. Le chien de m e n R  de la claife des 
animaux à nageoires cartilagineufes.

Le chien de mer, connu fur les côtes de P ro 
vence de Languedoc , eft Vaguillat. Son corps 
eft long, fuis écailles &  cendré ; fa peau eft rude; 
fon dos qui eft d ’une couleur brune cendrée eft 
garni de deux aiguillons d é c o u v e r ts , pointus &  
forts où tiennent iïx nageoires. Son ventre eft blan
châtre  & moins rude que le refte du corps. Sa 
té te  fe termine en pointe ; fes yeux font grands } 
fa gueule eft en de flous faite en demi-lune &  to u 
jours ouverte. Elle eft armée fur les côtes de 
deux rangs de fortes dents ; il a deux trous au 
lieu de narines, des ouies découvertes aux c ô t é s , 
comme dans les poiffons longs & cartilagineux 
deux nageoires près des ouies &: deux autres près 
de l’anus. Son corps finit par une queue fourchue. 
Lachairde ce vivipare de la Méditerranée eft dure 
&  peu eftim ée.Le peau de chien de mer a le grain 
fort dur ; mais moins poli que celui du chagrin. 
On en fait ufage pour polir les ouvrages en bois 3 
ou pour fervir de couverture à des boîtes.

C H IN -C H O U R E S  , filet dont les efpagnols fe 
fervent pour la pêche des fardines 5 c ’eft le même 
que le fardina^e de Provence.

C H U T E .  On entend par la chute d*un filet fa 
hauteur lorfqu il eft tendu.

C I V E L L E  , forte de petit poiiTon que 
l ’on pêche dans la Loire , depuis la ville 
d’Angers jufqu'à la mer , &  qu’on croit être un 
frai d ’anguille , à caufe qu 'il en approche beau
coup. Ceux qui prétendent le contraire , difent 
que ces poiffons ne viennent jamais plus grands ; 
ils ne font pas plus gros ni plus long que des ai
guilles ordinaire à coudre : il s’en pêche une très- 
grande quantité ,qui fe confomme par les pauvres 
gens &  les riverains. Ils en forment des boules 
q u ’ils nomment pain de c h t  lie. f.

On fait ce tte  pêche en mars j elle dure deux à 
trois mois ; on ne fe feu; que de fac s , tamis du 
cribles ,  avec lefquels hommes , femmes & en- 
fans prennent les civelles 3 en écumant la fuper- 
ficie de l’eau : ainfi c’eft la même pêche que celle 
des pêcheurs bas-normands delà rivière de l’Orne. 
On ia fait la nuit j les pécheurs ne fe fervent 
point de lanterne : *’il arrive que les debordemens 
des eaux aient rendu les eaux tro u b le s ,  on pèche 
de jour fur la Loire.

C L A I E , E O U R A Q U E , P A N N IE R ,  NASSE



&  CASSIER 3 termes fynonymes de pêche.
r o y e i  NASSE.

C L E F  s D O U B LE C L E F  &  D EM I-C LEF ,  
orte de noeud qui fert à attacher les haims aux 

em piles ,  les cailloux aux cordes & les cordes aux * 
piquets.

° u ETS  0U Ç A H O SSETS ,  C e  font de .
tendue rau ts ,Parcs formés d’un filet en manets &  i
d r o i r f ^ Ur Percbes. U n bout de filet tendu ;
un crôrÎÜ^VU,nf  C J & l’autre bout formant 
un cr°chet fait le corps du parc.

j petit panier dans lequel on met

maifonnîm ent P n P° Ul‘ h  Proviflon d’une

c.iV,?IF F E ' Ji . filett a grandes mailles &  évafé ,
Dour h S 61 a- em,bouc!™re d 'un filet en m a n ch e , 
p ur déterminer le poiffon à y  entrer.

CO LA S ou CO R B EA U . Il y a plufieurs poif- 
ions qui font noirs ou d’un bleu foncé , ou 

autres couleurs très-rembrunies ,  qu ’on nomme 
pour ce tte  raifon corbeaux ou colas.

Le poiffon dont il eft ici cjueftion,  a deux pieds 
de longueur & plus. Sa plus grande largeur eft à- 
peu-pres le tiers de fa longueur; il eft un peu corn*

îoî-mî ür S C-°Îés &  oblonS j ayant à-peu-près la 
la poî ?,ns. ronds- Sa gueule eft grande ;
. o m b r e T 6 ^  'Uve eft garnie d ’un g ^ n d  
d?en-lÎaur i Petj teS cle” ts très' ^  * * la mâchoire 
niais beaur^i nt,s fofnt en moindre q u a n t i té ,  
l’in té r ieu r5 u iP P . °'rtes & recourbées vers 
Supérieure on t\ n m n t iQleS,b ° rd* de la “ fcho ire  
au«i recourbés dedans croc*
«harnue ; les narinpc ?  r  lanSue eft epailfe &  
yeux font failhnc & alongées , les
n o ir e , & p jr;s n ' r  2 , §l'ands ’ la prunelle eft 
couverts de quan tité^  3 i'°S 0Percu ês des ouies 
Kgnes latérales font a f lL  écailles 5 les
accompagnées de plDÎieurTrli a j e \leS ÎOnt 
^levees font b la n e h J  ü  V dont les Plus 
jaune affez clair » Plus baffes d ’un

de couleur citrine. Les S u T *  b?llde larBe
font teintes de bleu a font Peutes j elles
vers le dos , a v ^  de « ¿ t o u t

rondes 3 de couleur jaune! *S à‘Peu-Près

N orvège  près ^  ValdrehonePetitS poiir° ns cn 
& ^rontheim , fe fai t A , ,  1 fentre. Berghen 
cotes 3 fUr ¿es  ̂ A 3 5 ° u 6 lieues des

bret > & qui n 'ont Das Sh .  a 60 rres Petit nom- 
de longUeur  ̂ p , P '' ,e 5° j 6o & j C brafffs 
recouverts que de\  ° “ 4o delargeu, ; ils nc fr n t

k  mer S[ui les environne e n * ? ^  ?'**? ’ <?uoique 
nne en aat plus de 40 ou 50

de profondeur ; en forte que ces bans font 
dans la mer comme des dunes ou des montagnes 
ifolées.

La providence femble les avoir placés dans ces 
endroits pour fervir de retraite à une innombrable 
quantité de jeunes colins , qui garn iren t ces dunes 
depuis le pied jufqu’au fo m m e t , & qui trop 
jeunes apparemment pour fe rifquer dans les 
abymes profonds de la mer , y trouvent un abrfc 
contre la voracité de plufieurs efpèces de poif- 
f o n s ,  dont ces mers font rem plies , &  vrailera- 
blablement la nourriture qui leur convient.

Ces poiffons ont rarement plus d ’un pied &  
demi ou deux pieds de long s ils féjournent fur 
ces bancs pendant tou te  l'année j & malgré la 
quantité imménfe qu’on en prend journe llem en t, 
on ne s’apperçoit pas que leur nombre diminue. 
Tous font vuides de laites !k d’œ ufs ; il eft pro 
bable que quand ces poiffons deviennent plus 
âgés ils vont s’établir dans des endroits qui leur 
conviennent mieux 3 ou pour leur nourriture 3 ou 
pour fatisfaire à d 'autres b e io in s , gc q u ’ils font 
remplacés par d'autres jeunes poiffons de la même 
efpèce.

, . P . d e p u i s  la S a in t-Je an  jufqu’à la Saint- 
Michel , qu’on en fait une pêche plus abondanre; 
pendant tou te  ce tte  faiion ,  ils fe n o u rr i re n t  d ’un 
três-petît hareng , qu’on nomme brislingy & d une 
loi te d mie ¿te nommé rouge-otte y qui fe trouve 
en li grande quantité fur les b an c s , que Ja mer en 
paroît rouge 3 Sc qu ’en puifant avec la mai» on les 
prend par milliers ; alors les colins font gras, char- 
ü ^ o n t  de gros foies qui fourniffent beaucoup 
d h u i l e ,  qu on eftime a l le z ,  ce qui rend ce tte  
pèche très lucrative.

Le filet dont on fe fert pour Cette p ê c h e , a ,  
tou t m o n te ,  16 braifes en quarré j les mailles 
ont un pouce &  quelques lignes d ’ouverture j il 
eft fait avec du fil un peu plus gros que le fil à voile 
ordinaire.

C e filet eft m onté tout au tour fur une corde 
de la groifeur du d o i g t , & de deux côtés feule
ment j il eft en outre bordé d’une autre corde plus 
groife , qui dépalfe les qiiatre coins du filet d 'en 
vi iod  ̂ biailes. L onqu  on le monte , on ferre les 
mailles fur la ralingue ,  pour que le filet faiïe un 
fond au milieu d’environ une braife & demie de 
profondeur. C e f i l e t , qu’on nomme en N o rv è g e  
non ou nett, n’eft point garni de flottes J ni lefté i 
le poids du f i l ,  qui eft affuz g ro s ,  & celui des 
cordes qui le bordent ,  fui£fent pour le faire 
caler.. 11 faut pour faire cette pêche quatre ba
teaux ou yolles , que les n o rvég iens  nomment 
ficurring, &  chacun doit ê t re  m onté de tro is  
hommes.|«V, .

j o  j II y a fouvent dans la bonne faiion % &  $co



bateaux qui pèchent journellement fur ces bancs, 
&c fur un banc il ne peut s ’établir tou t au plus 
que deux à trois filets enfemble ; ceux-là font 
iuivis par d'autres , qui le font à leur tour par 
ceux qui reviennent pour recommencer leurs pê 
ches j iis sVmpreiTent à force de rames de s’em 
parer du poite.

En é té  ,  où il n 'y  a point de nuits dans le 
p a y s , ce tte  pêche fe fait continuellement ; en 
au to m n e ,  qu'il commence à y avoir de la n u i t , 
les pêcheurs relient tranquillement mouillés au
près de leur bouée pendant deux ou trois heu 
r e s ,  en attendant le com mencement du jo u r ;  
m ais ,  en h iv e r , ils fe rendent à terre tous les 
foiis , 8c partent le lendemain trois heures avant 
le jour , pour y être  rendus lorfqu’il commence à 
parom-e.

Tous les colins fe sèchent au v e n t , 8c leur pré-

fjaration ne diffère en rien de celle du fcocktisn de 
a qualité du rondfish.

On donne à ce poiiTon , en N orv /ége , divers 
n o m s , fuivant ia grandeur où il eit parvenu; de 
puis 3 pouces jufqu'à 6 , ils le nomment morte y 
depuis 6 jufqu'à 13 8c 1 4 ,  ils l'appellent pâle. 
Paffé cette  grandeur , ce font de petites fe y e s , 
jufqu’à ce qu'il foit laite &  œ uvé. Alors 011 le 
regarde comme des feyes parfaites. Quand ils ont 
acquis tou te  leur g ran d e u r , ce font de grandes 

feyes.

C O L L E PtE T  , petite  faine ou fai net te , que 
deux hommes traînent au bord de la mer ou des 
é ta n g s , ou par les étangs des petites rivières. Il 
y  a de grands collerets qu 'on traîne avec des che
vaux ou avec des virtveaux.

C O M M E N D E  ou E ILL E R E . C ’eft en général 
un bout de corde qui fert à retenir un corps dans 
une fituation fixe 8c convenable.

C O N C O M B R E  M AR.IN, efpèce d’animal de 
mer gros 8c long comme le petit d o i g t , privé de 
fang &  orne de tubercules. Il reiTemble aiTez par 
îa forme à un petit concombre. Sa couleur eft un 
blanc fale ,  8c il a une odeur faline.

C 0 N D O R T F .S , faifeeaux de cannes difpofés 
pour la conftru&ion des jpourdigaes.

C O N G R E  ou A N G U IL L E  D E  M ER . On 
<en connoît de deux efpèces , l’un eft btanc 8c fe 
pêche en haute mer ; l’autre eft noir & fe pêche 
fur les bords du rivage. Le congre reiTemble beau
coup à l’anguille d 'eau douce. Sa peau eft de 
différentes couleuts : h  tê te  v e r t e ,  le corps 
brun mêlé de bleu , & le ventre jaunâtre. C e 
poiiTon eft fort alongé 8c quelquefois gros comme 
la ciiiiTe d'un homme. Sa chair eft coriace.

La pèche du congre eft aiTez confidérable 
elle fe fait dans les grands bateaux qui ne font 
alors montes que de quatre hommes : elle com
mence ordinairement vers la Saint - Jean ,  8c 
dure jufqu'après la Saint-Michel. Pendant les trois 
premiers mois de l’é t é , les vents d’Oueft y font 
io r t  contraires , parce qu ’ils em pêchent les pê
cheurs de fortir des ports 8: petites baies qui 
font le long de la cô te  de l'amirauté de Quimper 
en Bretagne,  où fe fait la pêche que nous allons 
décrire.

Les congres fe prennent entre les roches ; chaque 
matelot a trois lignes ; elles font longues de cent 
cinquante braifes chacune , &  de la groiTeur des 
lignes des pêcheurs de Terre-neuve : elles font 
chargées par le bout d ’un plomb du poids de 
dix livres pour les faire caler î depuis le plomb 
jufqu'à cinquante braifes ,  il y a vingt>cinq à 
tren te  piles d’une braffe de long , éloignes chacun 
d ’une bra(Te 8c d e m ie , garnies d’un c laveau , 
amorcé d 'un  morceau de la chair du premier poif
fon qu’ils prennent quand ils commencent leur pê
c h e ,  foit fech e ,  o rph ie ,  m aquereau, &c.

Il fau t ,  pour la faire avec fuccès ,  une mer 
bafle 8c fans ag i ta t io n ,  8c que le bateau foit à 
l’ancre. Les pêcheurs d 'Audierne , après leur 
pêche finie, reviennent de temps à autre à la 
maifon : au lieu que ceux de 1 île des Saints ,  
qui partent de chez eux le lund i,  n ’y rev ie n n es  
ordinairement que le famedi. L? nombre des 
équipages d 'un bateau pour faire ce tte  pêche 
n ’eft point limité : ils font tan tô t p lu s ,  tan tô t 
moins ,  &  le plus fouvent jufqu’à fept à huit 
hommes.

Quand ils font leur pêche , ils relèvent leurs 
lignes de deux heures en deux h eu re s ,  pour en 
ô te r  le poiiTon qui s'y trouve arrêté.

Les pêcheurs font à la part ; le maître 8c le 
bateau on t chacun une part 8c d e m ie , 8c les 
autres matelots de l'équipage chacun une part 
feulement.

Ceux qui achettent des congres pour les faire 
f é c h e r , les ouvrent par le ventre depu s la têt« 
jufques au bout ¿e la queue : on leur laiife la têre* 
on ne les fale point : on fait des taillades d.-iis 
les chairs qui font épaiiTes, pour faciliter à l’air 
le moyen de les deflecher plus aifément : on 
paiTe un bâton d ’une extrém ité du corps du poif' 
fon à l’âutre pour le tenir o u v e r t ,  8c on le pc nd 
à l’air. Quand ils font bien f e c s , on en fait des

n uets de deux cent livres pe fan t , qu’on envoie 
eur deftination , ils pnifent ordinairement * 

Bourdeaux pour le temps de la foire. C e  poiifr* 
fec décheoit confidérablement de poids dans ^ 
garde 8c dans le tranfport.

C O Q U IL L A G E ,  ver teftaçé dont le côrpJ



eft raóu , fans articulation fenfible, &  recouvert 
en tou t ou en partie d 'une envelope de fubftance 
d u re , de nature crétacée que Ton nomme coquille 
à laquelle l’animal eft attaché par un ou plufieurs 
mufcles. C ’eft elle qui le garantit du choc 
des corps étrangers & il s’y retire au moindre 
danger. 7

Toutes les coquilles ne font pas de la môme 
efpèce. Elles fe d iv ifen t , fuivant Argenville , 
en coquilles de mer > coquilles d’eau douce &: co
quilles de terre : Les coquillages de te rre  font 
morts ou vivants j les vivans font univalves , 
c eft-a-dire, d ’une feule pièce , les morts font 
ep fojfiles, Les coquillages fluviátiles font bivalves3 
c eft-à-dire, compofés de deux pièces à-peu-près 
égales, ou bien univalves : ceux de la mer font 
ou univalves ou bivalves ou multivalves i  on 
entend par coquilles multivalves celles qui font 
formées par Tatîemblage de plufieurs coquilles 
ordinairement inégales.

Les trois claffes de coquilles univalves, bivalves 
Sc multivalves renferment donc tou t le fyftême 
les coquillages : cette divifion en renferme une 
autre qui va m ettre  fous les yeux du le â e u r  le 
tableau de toutes les familles de ce tte  produ£tion 
de la nature.

Les coquillages univalves comprennent quinze 
familles.

Les buccins : on les nomme aufli trompes.

Les cornets ou volutes.

Les cylindres ou rhombes.

Les lepas.

Les limaçons a bouche applatie.

Les limaçons à bouche demi-ronde.

Les limaçons à. bouche ronde.

Les murex ou rockers.

Les nautiles.

Voreille de mer.

Les porcelaines.

Les pourpres.

Les tonnes.

Les vermifeaux ou  coquillcs h tuyaux.
Les vis.

Les coquillages bivalves fourniffent fix familles.
Les cames.

Les cœurs ou boucardites.

Les huîtres,

Les moules.

Les peignes ou petoncles.

Les folens ou couteliers.

Les coquillages multivalves renferment auffi fix 
familles.

Les conques anatiferes.

Les glands.

L* ofeabrion.

Les ourjtns.

Les pholades.

Les poujje-pieds.

Parmi les animaux renfermés dans les coquilles, 
les uns ont une tête., des yeux , des o u ïe s ,  un 
corps ,  &  les autres manquent de quelques-unes 
de ces parties ; quelques coquillages ont le corps 
contourné &  moulé dans leurs coquilles , d ’autres 
l’on t plat &  formé à l’ordinaire ; quelque né
gligés que ces coquillages fcmblent ê tre  par la 
n a tu re , on peut toujours admirer les merveilles 
de leur organifation.

Mais rien ne frappe davantage les naturaliftes 
dans le fpeótacle des coquillages a que les fingu- 
larités de leur fexe : il y en a aufli qui réunifient: 
les deux fexes.

On diftlngue trois efpèces d ’hermaphrodites 
dans les coquillages : i ° .  Celui dont on n’apperçoit 
pas les parties de la génération j 8c qui p roduit 
fon femblable fans accouplement ; tels font les 
conques. i ° .  Celui qui réunifiant en lui les deux 
efpèces des parties fexuelles, ne peut fe fuffire à 
lui-même , mais a befoin du concours de deux 
individus qui fe fécondent réciproquement ; Tut» 
fervant de mâle à l’autre pendant qu’il fait à fon 
égard les fonctions de femelle j cet hermaphro- 
difme fe voit dans les limaçons terreftres. 50 . Ce^ 
lui qui poffédant les deux efpèces de parties gé
nitales a befoin de la jon&ion de deux individus ,  
mais qui ne peuvent fe féconder en même-temps t 
à caufe de l’éloignement de leurs organes ; l’a
vantage que ce tte  efpèce d 'hermaphrodite a fur 
les limaçons dont le fexe eft partagé 3 c ’eft de 
pouvoir féconder comme mâle un fécond indi
vidu , & d’être  fécondé en même-temps comme 
femelle par un troifième ; il ne manqueroit plus à 
ces coquillages 3 pour réunir toutes les efpèces 
d’herm aphrodifm es, que de pouvoir fe féconder 
eux-mêmes 3 & d’être en même-temps le père &  
la mère du même animal.

Voici la mécanique de la formation des co
quilles. Le corps de l ’animal eft couvert d’un 
grand nom bre de tuyaux remplis de pores 3 dan»



lefquels s’élève la liqueur dont il Te nourrit ; 
ce tte  liqueur vifqueute s’étend fur la furface du 
corps de l’animal & s’y epaiiïît ; de-là fe forme 
une croûte fol idc qui compofe !a première cou
che de la coquille ; les autres couches s’appliquent 
enfuite à la première , par le fecours de la tranf- 
piration.

Entre les coquillages , les uns font cavnafliers 
tels que les pourpres , iis fçàvent percer les 
coquillages !k manger de petits poifions ; d 'autres 
fe nourriffent des e;’.ux herbacées qu'iîs pompe n t , 
&  même de petits infectes j il y en  a qui relient 
enfevelis dans le 'l im on. Il y en a aufli qui s’é 
lèvent pour refpirer fur la furface de l’eau ; le 
plus grand nombre , tel que les huîtres , relie 
collé au lieu de fa naiifance , ¿Jcfçait extraire fa 
nourritu re  du fluide ou de la matière qui l’en
vironne j il eft probable que ces gros poifTons 
à coquilles qu’on nomme ce ti , font immobiles au 
fond des mers , & leur peianteur qui va fouvent 
jufqu’à deux cens liv. ,  eft une preuve de-leur 
fiabilité.

Il y a des coquillages ,  comme les homars 
te  les écréviffes de mer , qui fe cramponnent 
avec force con tre  des rochers pour renfler à la 
violence des v ag u e s , S: qui s’en détachent fans 
peine ; on peut juger dâ la force de ces animaux 
fur celle du coquillage, qu’on appelle Vcsil-ie-bouo\ 
&: qui malgré fa petitciFe , quand il fe trouve 
placé dans une pofition verticale , ne fçauroit en 
être  détaché par un poids de trente livres.

C ’eft du coquillage norr.mé murex que les anciens 
tyriens tiro ien t cette  pourpre e (limée dont ils 
f'aifoient une marque de dignité pour leurs fouve- 
rains &  un ornement pour leurs dieux, i e buccin 
fervoit aux romains de trom pette  dans leurs ex-

Îïéditions militaires. Dans les républiques grecques 
es coquilles fervoient aux citoyens pour donner 

leurs fuffraees, &r c ’eft fut une coquille que le 
jufte Arifttde écrivit lui-même l’arrêt qui le con- 
damnoit à l’oft-racifme : les anciens fuppléoient 
par le by(fus à l’ufage de la foie 3 !k cette  mé
thode  eft renouvellee de nos jours che7. les corfes 
qui ont aufli hérité de la valeur îles premiers ré
publicains : ceux mêmes des coquillages qui font 
inutiles pour le commerce fervoient autrefois 
d ’aliment : les contemporains du d o d e  Varron 
avoient déjà un fecret pour engraiifer les coquil
lages & les rendre plus délicats.

Les modernes ne le cèdent point aux anciens 
pour l’ufage qu’ils font des coquillages. Celui 
q n ’on nomme pucelage fert dem onnoie en Guine'e, 
au S énéga l,  à Bengale 3 aux i fies du Cap-V erd 
&  dans quelques Philippines ; les Canadiens en 
font des ceintures 'àc des colliers ; il y a des in
diens qui s’en couvrent les parties naturelles 3 & 
les égyptiennes font des colliers &  des braffelets

d’autres coquillages 5 les grecs modernes les bri- 
fent ,  les mélangent avec du citron , & en com- 
pofent un fard dont ils fe fro tten t le corps ; les 
turcs & levantins ganiifTent de cauris les harnois 
de leurs chevaux , &  en couvrent des vafes avec 
une telle a dre (Te qu ’ils femblent formés d 'une 
feule pièce. Dans l ifie de Sainte-Marthe on les 
e m p ld e  à orner les nattes de p;dme qui couvrent 
les murailles. Des ouvriers ont l’art de tirer du 
burgau une belle nacre dont on fait des ouvrages 
incruftés d 'or.  Les cames fervent à faire des 
bagues fculptées. Los huîtres pfoduifent desperles 
qui balancent fouvent par leur éclat celui du dia
mant. Des perfonnes induftrieufes form ent en 
Bretagne des bouquets de fleurs avec des coquilles3 
&  Kart avec lequel on mélange celles qui font di- 
verfement colorées 3 fait fouvent illufion. Les 
nautiles fervent dans quelques pays à faire des 
coupes. Les anglois fe feivent de i oqailles peur 
blanchir la cire , ils les emploient aufli , de 
même que les cultivateurs de Sicile &: de Sar 
daigne , à fertilifer les terres ; en France on cal
cine quelquefois les écailles d ’huîtres pour faire 
de la chaux & pour blanchir des toiles. Les 
fauvages dans leurs danfes , forment avec les 
coquilles des efpèces de lyres qui ne, font pas def- 
tituées d ’harmonie ; dans la Chine on les pile ou 
les enfouit dans la terre & on les fait fervir dans 
la cornpoHtion de la porcelaine : enfin,il y en a, tels 
que les huîtres , les  moules &  les lepas , qu’on re 
garde comme des alimens déiieieux 3 & qui 
trouvent place fur nos tables les plus dé lica tes , 
foit pour exciter l’a p p e t i t ,  foit pour le fatisfaire<

De la pcche des coquilles en général.

Les manières de fe procurer des coquilles font 
très - m ultip liées, on en ramafTe fur les bords des 
m ers, mais principalement dans le temps des équi
noxes , parce que la mer laiffant par fon flux ,  & 
fon reflux une plage plus vafte ,  on profite de et 
moment.

J1 ne faut pas croire que les coquilles que Toi 
trouve dans un pays en foient originaires, toutes 
ne font pas fixées à demeure comme la famille de1 
huîtres &  des molles., &  plufieurs de ces animaux 
font aufli curieux de voyager ; d’ailleurs les tem 
pêtes en rejettent fur des côtes très-é lo ignées d« 
leur pays natal.

La manière la plus fûre de fe procurer de belles 
coquilles eft celle dont on fe fert dans l’Inde. Ou 
les fa t  pêcher par des nègres plongeurs ,  au fai' 
de ce tte  manoeuvre. On leur defeend un panief 
rempli de p ie r re s , qu’ils ô tent à mefure qu ’il1 
le rem pliren t de coquilles. Pour la pêche dg: 
huîtres &  autres coquilles qui s’attachent aux f° 
chers &  aux a rb re s , on les arme d’un fer points 
qui leur fert en même-temps à les détacher & *



fe defendre contre Les poiflons dangereux. Dans 
a  autres climats , les plongeurs font munis d 'une 
ie rpe tte  ou efpèce de faucille avec laquelle co u 
pant les principales attaches qui retiennent les 
coquilles} ils en re tiren t une quan tité ,  attachées les 
unes aux autres par une matière vifquëufe & 
collante. Sur nos côtes s on drague les coquilles ,  
c e  qui endommage fouvent leurs robes.

a ' i?6 ^  .^Ue I iuduftrie des hommes qui a fu 
ebarralier les coquilles de ce tartre marin , &: au- 

/ e.s ^olécules hétérogènes qui nous cachent la 
ute «  la vivacité de leurs couleurs.

C O R  ou DUPxDO COPvBEAU. On donne en 
tiguedoc, ces différens noms à un poiiTon de 

I cr, a f i l l e s  ,  qui a quelque reflemblance avec 
t-orade j il a quelquefois plus d ’un pied &: 

demi de. longueur. Sa t ê t e ,  au fortir de l 'e a u ,  
de couleur changeante noire ,  avec quelques 

reflets d or ; fes écailles font grandes &  larges 
tirant au noir ; fes yeux font g rands,  les nageoires 

e derriere es ouies font grandes &  larges, celles 
ae  delious le ventre le font encore plus ; elles 
lon t noires. Le grand aiieron du dos eft fo rt  large 
of compofe de forts rayons 5 il paroît former deux 
ancrons j mais en y prêtant attention , on voit 
que  la membrane qui joint le rayon eft continue : 
1 aileron de derriere l’anus eft p e t i t ,  mais formé 
«e rayons longs t forts &  piquans. Ces poiflons 
von t par troupe ,  & hantent les bords de la mer } 
c  eit pourquoi o» les prend avec le bouclier. Les 
grands ne fon t pas un auffi bon manger que ceux 
«e moyenne taille.

« R A I L .  Singulière &  précieufe fubftance de 
La ftr„A°nt pêche eft un objet de commerce. 
b r £ ,  j?  or‘),7ïllr,e d“ coraU eft «U e d’un ar- 
s’accord^nf^OU . e ,feuille?- Les naturalises 
duitin,, j?- Í  regarder le corail comme une pro-

A  dTs"“ me,,t dS PetUeS
furia fo r fa Î^ f0*11 V*ei r*c!nes: on le trouve collé 
fous des rocher^ a e m e * fur <te*bouteil|és,
$  g r o f f S  ? -  , t0U,0Ur<? U eft la tête en 3̂s î
teu r  d’un pied • ie Pou.^e > &  Ç  plus grande hau- 

• n  le trouve dans Î a M é î v  plus com m un* 
blanc dans la mer Baltiant nee ; 11 y en a de 
noir j  du bleu &  du vert? ‘ ° n 6n Cr° UVe auili du

fceUe des plantes mann€eT-ere *5 f r o m e n t  la plus 
Plus d ^ f a i T e ^ S !  ?ependantil  “ 'e »  guères 
Pire de la mode. ° Ù t0UC eft l  l 'em-

« J f i o u î k s  v e n d r á  ^ d e s  branches de 
j a l o n s  de curiÎffJcUX V°xÇo™ es (î ui fonc des 
faire des ornempnc ,narurelles ,  ou pour en

h e .  Les m a h o m ¿ t j  ns 1<IndH &' en Ara- 
PàcMj  ̂ de cette cctûiféç,

com pten t le nom bre de leurs prières fur un chape
le t  de corail : ils y  attachent une vertu  fan&ifimtô 
qui purifie les p én i tea s ,  &  enr ich it  encore plus 
fouvent les ie rv is .

Pêche du corail.

Elle fe fait ordinairement dans la M éd ite rran ée , 
le long des côtes de Barbarie, depuis le commen
cement d'avril jufqu’à la fin de juillet. Les pêcheurs 
attachent deux chevrons en c r o ix , &  les appefan- 
tiffent avec un b o u le t ,  pour les faire tom ber à  
fond ; ils entortillent négligemment du  chanvre 
de la groffeur d un pouce , & ils en en touren t les 
c h e v ro n s , oui on t aufli à chaque bou t un filet en 
manière de bourfe : ils a ttachent ce bois à deux 
c o rd e s ,  don t l’une tien t à la proue &  l’autre à la 
pouppe de la barque ; enfuite ils le laifient aller 
à tâtons au courant &  au fond de l’eau , afin que 
la machine s’accroche fous les avances des rochers ; 
par ce moyen le chanvre s’entortille autour des 
branches de corail. On emploie cinq ou fix per-  
fonnes pour tirer les chevrons &: pour arracher le 
corail, qui refte attaché à la filafle, ou qui tom be 
dans la b o a rfe j  s’il tom be dans la mer, il fe trouve 
des plongeurs tou t  prêts à l’aller repécher.

C O R B E I L L E .  C ’eft en effet une corbeille 
d ofier reve tue de cuir de cheva l , dont les anglais 
ie fervent aifez adroitem ent pour la pêche.

C O R C E R O N S . C e  font de petits morceaux de 
liège qu on attache aux em p ile s , pour que les-

de % u  j  en t fond* C e  m ot eft i yn°nym e

CORDES. Pêcher aux cordes,  eft pêcher avec 
une longue^corde, à laquelle on a t ta c h e ,  de dif- 
tance en d if tance , des lignes ou  empiles garnies 
d hams : c eft ce que dans la M éditerranée on ap
pelle palangre. Lorfqu’elles font chargées dé 
plomb ou de ca i l lo u x ,  on  d it corde par fond  : 
quand elles font fouteimes par des flottes de 
liege ,  on d it cordis flottantes : la principale corde 
s appelle maîtrêjfe corde ,  ou  bauffe ,  dans l 'O céan j 
dans la M edite iranée ,  maître ae palangre. Les 
pêches aux groifes cordes diffèrent de celles aux 
l i g n e s , parce que les cordcs font plus groiïes 
& ordinairement plus longues.

C O R D IE R . U n  pêcheur cordier eft celui qui 
pêche avec des cordes garnies d ’hains. On l’appelle 
dans la M édite rranée ,  palangrier. .

C O R E S SE ï O n  appelle ainii à D unkerque l e t  
magafins où  on fait les harengs faurets.

CORNÉS ( harengs ). Ce term e fe d it  des ha
rengs prêts  à f ra y e r ,  dont la chair eft m e lle ,  Ja 
latte petite, &  qui deviennent coriaces dans 1© 
ici



C O R N IO N  , partie de la bire ,  ou bure  , ou 
m fle qu 'on  ajufte d l 'ex trém ité des diguiaux.

C O U F F E  de palangre. On nomme ainfi, en 
P ro v e n c e , un panier Fait avec de l'aufte , &  
rempli de pierres , au bord duquel on attache 
des piles qui po r ten t des haips , &: qu 'on def- 
cend au fond de la mer. O n  le retire  au moyen 
d ’une ligne qui y eft attachée.

C O U L E T T E  , forte de truble dont la mon
tu re  eft comme celie d 'une raquette : on s'en fert 
dans la Garonne pour prendre plufieurs fortes de 
poiifons. C ’eft un grand lanet.

C O U PLE.. Ce m ot fe prend en difFérens fens : 
pêcher  au couple , c’eft attacher au milieu d’un fi) 
de fer un peu courbe un petit po id s , $£ aux deux 
bouts deux piles, garnies chacune d'un. bain. On 
amarre ce fil de fer par le milieu à une longue 
ligne que les pêcheurs tiennent dans la barque qui 
va à la voile.

C O U R A D E  , nom qu ’on donne à une efpèce 
de fardine qui fe pêche au C ro i l ic ,  en Bretagne.

C O U R  A N T IIX E  j forte de thonnaîre ou filet 
À prendre des th o n s , qu ’on abandonne à lui>même, 
8c qui dérive au gré du courant.

C O U R T IN E .  O n  nomme ainfi des efpèces de 
gords ou b o u c h o ts , dont l'enceinte' eft formée par 
des filets tendus fur des piquets. O n nomme cour
tines vagabondes ou  vari*ntes) celles qu’on change 
io u v e n t de place.

C O Y A U  , C O R LA S SE A U  ,  ou G A R D E - 
C Q T P  D U  C R O IS IC  , pciiîen  du genre des 
iparus. O n  diftingue aifémenc le mâle de la 
femelle.

Le coyau femelle eft moins gros que le m ile  j 
fa couleur tire plus ail blanc ,  avec çà &  là dçs 
nuages bruns : au refte ces deux poiflbns fe ref- 
femblent par la forme de leur corps. Les écailles 
des coyaux mâles ont la même couleur que celles 
de la ta n c h e ,  &  la forme de leur Corps reflfem- 
ble tellement à celle de la tanche de r iv iè re , 
que quelques-uns l’appellent tanche de mer. 11 eft 
vrai que l’aileron du dos de la tanche d eau douce 
a peu d’étendue , qu’il eft f lexible, au lieu que 
celui du coyau elt grand &  épineux •• mais ce tte  
même différence exifte en tre  la brème de mer 
&  celle de rivière ,  ainfi qu 'en tre  la carpe de 
mer &  celle de rivière. Il fraie dans l’a lg u e ,  
où fes oeufs é c lo j e n t ,  &  font à l’abri des 
tempêtes.

Le coyau eft conftamment to u t l’é té  le long des 
rochers caché dans le g o ém o n ,  d’où il fort quand 
on lui préfente des a p p â ts ,  fur lefquels il fe

jette avec av id ité ;  ce qui déplaît beaucoup aux 
pêcheurs , parce que ce poiifon qui eft peu êftimé, 
empêche d’autres plus recherches de fe prendre 
aux hameçons. C e f t  une partie de  plaifir pour 
les femmes du Croific ,  d 'aller à la pêche de ce 
poiiTon i ce qu’elles appellent aller aux cour- 
lajfaux de lune. Pour c e la , le jfoir au clair de la 
lune , elles v on t de baffe-mer entre  les rochers ; 
& fans autre induftrie que de les prendre à la 
main , elles en attrappent beaucoup : ç’eft pour 
elles un plaifir qu’elles prennent p lu tôt pour s’s- 
mufer dans la belle faiion , que pour l ' in térêt. C e 
poiifon étant peu ef tim é, on ne le prend point 
au large.

CR A BE , animal du genre des cruftacées, ef
pèce d ’amphibie ,  d’une forme oblongue , ou à 
corps large &  év a fé ,  dont on diftingue plnfieur, 
efpèces. 11 y a les crabes dé m e r , ceux d ’eau 
douce ,  ceux de te rre .  En g én é ra l , les crabes 
ont la queue compofée de tables, rabattue en def- 
fo u s , fie appliquée fur le ventre, La tè te  n'eft 
point féparée du corps. Ils on t dix jambes, cinq 
de chaque cô té  y compris les bras. Le crabe fait 
ufagé des ferres no ires ,  qui font au bout de fes 
bras avec la même dextérité que le quadrupède 
fe fert de fes pieds de devant. O n nomme fes 

ferres. forces,pince-,  morduns, tenailles.Les pêcheurs 
font obligés , avant de porte r  ces animaux au 
marché , de leur lier é tro item ent les bras dans 
un fac : fans cette p récau tio n , ils s’entretueroienç 
& fe couperbient lès jambes.

Le crthe a beaucoup de conformité avec lé 
cancre. C e t.  animal eft. fort hideux. Son cojps 
eft recouvert d’une croû te  dure t  fouvent noi
râtre &  plombée. Ses yeux noirs font éloignés 
l’un de l 'a u t r e , & l'animal les fait fortir  en 
dehors ou rentrer dans leur orb ite .  On trouve 
toujours, les craies par bandes ; ils habitent les 
bords dés rochers. Ils fe nourriiTent de v e r s , 
de m ouches ,  de fangfues, de grenouilles l a  
chair de c «  cruftacées ,e.ft de difficile d igeâion. 
Q n les iait cuire comme l'écreviffe. 11 y a des 
crabes d'une grandeur dém eftuée en Amérique. 
Les crabes de terre  ou de montagne font peu 
gros.-r-,-y v  «v* ' v •

La pêche du crabe de mer ou d’eau douce „ 
eft difficile ,  à caufe d e ’ la force de fes pinces.

C r a b f .  ,  poi/Ton de la famille des z e u s , qui 
n’a aucun rapport avec les cruftacées connus 
fous ce nom : nous ferons feulement remarquer 

ue , quand on parle d 'un  de ces poiifons ,  on 
it la crabe ,  au lieu qu ’on  dit le cr«be lorfqu'il 

s’agit des cruftacées.'

Les pécheurs de Biarritz vont avec des haims 
chercher ces }>oiiîons jufqu’i  fix lieues au large  ̂
ûr.mt noiid-oueft,  çy  iis en prennent :ave'



«I*autres poiffons. Q uoique ces pôiiïons ne foient 
pas de pairage,  le temps de leur pêche eft de 
puis le mois de juillet jufqu’au com mencem ent 
d e  l ’h iv e r ,  foit parce, que dans ce tte  faifon ils 
fe  ̂ rendent avec d’autres poiifons fur les i ü e s ,  
où  ils trouvent de petits poiifons qui les y a t ti 
r e n t ,  fojt principalement parce que dans les 
autres faifons les pêcheurs font occupés à faire 
d’autres pêches qui leur font plus avantageufes. 
Les crabes étant prifes fur de bons fonds &  en 
bonne faifon ,  font affez eftimées ; leur chair 
eft un peu fèche ,  mais po in t coriace j on en fait 
du  bouillon pour les malades. • \

C R A P A U D  D E  M E R ,  D IA BLE D E  M E R  ,  
C H A B O IS S E A U , poiffons de la famille des 
fco rp io n s ,  qui ne reffemblent au crapaud de terre  

ue par la grandeur de fa gueule , par la pofitien 
e fes y e u x , &  un peu par la peau de deffeus 

lô ventre. On d it que quand il eft effrayé,  il 
onfle fon corps comme le crapaud de terre j il 

'effemblç encore moins au poiffon q u ’on nomme 
grenouille pêcheufc ; &  effectivem ent,  les déno 
minations de chaboijfeau ou de crapaud de me r , 
qui lui font données par les pêcheu rs ,  on t été  
•dop tées  par plufieurs auteurs. C e  poiffon n ’a 
po in t d écailles ; fa couleur dominante eft v e r 
dâtre ,  chargée de taches brunes * le péritoine 

ui enveloppe les intcftins, femble être  te in t 
e  verd-de- gris i les ouies ne paroiffent point 

détachées comme à la plupart des poiffons} mais 
on a apperçu auprès & au-deffous des o u ie s , de 
petites ouvertures qu’on foupçonne pouvoir en 
tenir lieu ; il a fur les côtés &  fur la tç te  de 
vigoureufes épines q u i ,  quand on tire  le poif- 
îon hors de l ’e a u ,  fe c o u c h e n t ,  &  n e  paroif
fent plus.

C e  poiffon étan t très-fucculen t,  il eft difficile 
de le d e f féc h e r* &  à mefure q u ’il perd de fa 
ubftance, la form» de fon corps fe défigure 

beaucoup. En g é n é ra l ,  on fait très-peu de  cas 
du chaboijfeau,  d on t la chair eft molle Se de 
mauvais goût ; d ’ailleurs il y a peu de poiffons 
qui fe corrom pent auffi prom ptem ent.

Jrapaud de mer qu’on prend fur les côtes de haute- 
Normandie.

C e noiffon ,  don t on  ne fait aucun c a s ,  fe 
prend dans les parcs ou  en tre  les rochers ,  au bord  
de la mer } il a la tê te  groffe &  plate , le regard 
ner &  m é c h a n t ,  ce qui l’a fait appeller diable. 
il gonfle tellement les membranes qui réunifient 
res mâchoires ,  que dans certaines circonftances,
1 fait paroitfe  une gueule d’une grandeur énorm e 

par comparaison à fa taille. La couleur de ion 
c° rP* eft o livâtre avec quelques nuages un peu 
plus b r u n s ,  qui ne font fenîîbles que quand le 
poiflon eft nouvellem ent tiré de l’eau > les raies 
M teraks font formées par de petits traits qui fe

fuivent ; en pafîantle do ig t deffus, on fent qu’ils 
font un }3eu piquans ,  fur- tou t vers la t ê t e , car ils 
font à peine fenfibles du cô té  de la queue j au fortir 
de  l’e a u ,  le ventre  eft argenté avec des reflets 
de différentes couleurs j la tê te  eft large 8c ap- 
platie en  deffus 5 le crâne eft fort d u r ,  les mâ
choires font garnies de dents fines &  courtes ; 
les yeux font g ran d s ,  fo rt élevés fur la té te  ; 
la prunelle eft d ’un beau n o i r ,  l’iris verdâtre* : 
en tre  le mufeau &  les yeux ,  il y a deux petites 
cornes p o in tu es ,  &: deux autres de grandeur 

i inégale en tre  les yeux & le bord des oper
c u le s ,  qui form ent des angles faillans &  p i-  
quans.

Crapaud de mer du Croific ,  quiparoii être le fa illo t' 
de Torbay fur les côtcs d ’Angleterre.

Il n’y a point de p o r t  où il n ’y ait un  ou  p lu-  
iïeurs poiffons qu’on nomme crapaud ou diable 
de mer : ca qui n’eft pas fu rp renan t,  puifque les 
pêcheurs donnent ce nom à tous les poiffons qu i 
on t une figure hideufe. O n pêche au Croific u»  
poiffon plus gros que le précédent ,  qui a une 
tê te  monftrueufe &  prodigieufement armée d ’ai
guillons : les pêcheurs de D ieppe en ont pris à  
T orbay  où iis vont quelquefois faire la pêcher 
avec les fo lles,  &  ils le nomment f a i l lo t } o u ,  
comme au Croific diable de mer. Il y a beaucoup 
de reffemblance en tre  ce poiffon &  le crapaud 
de m er , qu’on prend fur les côtes de la haute-N or
mandie : néanmoins les pêcheurs de ce dépar te 
ment penfent que le fa illo t de T orbay  &  le 
diable de D ieppe ,  font deux efpèces différentes 
de poiffons.

C R  A Q U E L O T S ,  harengs peu falés &  peu 
fumés.

è R A Q U E L O T I É R E , femme qui prépare les 
harengs bouffis ,  qu ’on nomme craquelots} ou  

; appetis.

C R O C H E T  , infiniment de fer ajùfté au b ou t 
; d ’une p e r c h e ,  pour détacher les coquillages des
I rochers, & |tirer  les cruftacées &  quelques poiffons 

d’ea tre  les roches. On traîne fur le fable un double 
crochet pour faire faillir les vers & les poiffons 
qui fe font enfouis.

C R O C O D IL E  ,  animal amphibie qui a quel
ques rapports avec le lézard ; mais il eft d 'une 
taille plus énorme &  d’une voracité fans exemple ; 
il a quelquefois plus de vingt-cinq pieds de long : 
celui qui habite le Nil eft fort avide de chair 
humaine.

Sa gueule eft armée de dents nombreufes ,  
lo n g u e s , p o in tu e s , rangées com me celles d’un 
peigne. Celles de la mâchoire fupérieure s’em
b o î te n t  dans-les i m e m l le s  de celles d’en bas.

F i



Dans quelques climats on mange de la chair de j 
ttoc odile : dans Vile de Boutan on les appriyoife , 
on les engraiifej & on les tue pour en faire un mets 
eftimé. C e t  animal fe trouve dans la G uinée ,  dans 
le Sénégal ,  & même dans le fleuve des Amazones , 
&  fur ia cô te  des Efclaves.

Dans le iiècle dernier on porta à la ménagerie 
de V er failles,un crocodile vivant,oe quatre pieds de 
longueur; quoique ce t animal ne puilfe vivre que 
dans les pays chauds, celui ci vécut près d 'un mois 
fans manger.

îl n’y a point d’animal plus redoutable dans l’eau 
que le crocodile : fa gueu le ,  fon d o s ,  fes griffes & 
fa queue font également terribles : c'eft avec de 
telles armes qu’il attaque ,  renverfe & déchire fa 
proie. Malgré un danger aufli ém in en t, les nègres 
ofent lu tter  contre ce fléau des rivières ; ils lâchent 
de le furprendre dans un endroit où il ne puiife fe 
foutenir fans nager ,  &  ils vont hardiment à lui 
avec un cuir de b œ u f  entortillé au bras gauche, 
&  un dard dans la main dro ite  ; ils lui m etten t la 
bras garni de cuir dans la gueule pour la tenir ou 
v e r t e , ^  comme fa langue eft fort petite ,fa gueule 
fe remplit d’eau ,  & le monftre fe noyé : pour 
h â te r  fa m o r t ,  ils lui crèvent les yeux à coups de 
dards.

O n  tend au travers des rivières de S iam ,  trois

ou quatre rangs de f i le ts ,  &  on les place de dif- 
tm e e  en diftar.ee; le crocodile épuiie fes forces au 
premier &  au fécond ; enfuite les pêcheurs fïa- 
mois accourent dans leurs bateaux , & le percen t 
fous le ven tre ; car fa peau ailleurs eft une cuitaife 
impénétrable aux traits & aux balles; quand l’animal 
eft affoibli par la perte  de fon fang , ils lui ferrent 
fo rtem ent la gueule , attachent avec la même 
corde fa tê te  à fa queue , & lient fes partes fur le 
dos. C ’eft après avoir pris toutes ces précautions 
qu’ils l ’amènent à terre.

C R U S T A C É E S . On nomme ainfi, les animaux 
aquatiques qui font couverts d ’une enveloppe of- 
feufe plus ou moins dure. Les dntfiacées n’ont po in t 
de fang , ni d’os : on leur diltîngue une t ê t e ,  un  
eftomac, un ventre &: des inteftins. On divife les 
cru/lacées en trois gen res ,  dont le premier com 
prend ceux qui ont Je corps alongé , tels que les 
écreviifes, les langouftes, les h om ars , lesfquUles. 
Le fécond renferme ceux dont le corps eft large &  
évafé ,  tels que les crabes ; & le troifièm e, ceu* 
dont le corps eft arondi en forme de cu£ur, tels 
font les cancres.

Les crujiacées habitent les c-tangs marins, l’em
bouchure des rivières ,  U s lieux limoneux &  les 
fentes des rochers. Ils vivent <ie b o u rb e ,  d ’ordure
& de chair. Leur chair eft plus ou moins agréabl* 
au g o û t ,  mais difficile à digérer.



p  A R D  ou V A N D O I S E ,  p e t i t  poiffon de 
rivière de la longueur d 'un h a r e n g , qui s’élance 
dans i*eau avec la rapidité d ’un dard d ’eù  lui 
eft venu Ton nom. Il eft de Teipèce des poiffons 
blancs. Il eft long de neu f  doigts. Il a le corps 
iarge &  le mufeau pointu. Il eil couvert d ’é- 
cailles moyennes &  de petites lignes. Sa_ cou 
leur eft compofée de brun ,  de vert &  de jaune.
Sa chair e f t , molle ,  mais bonne ,  agréable au 
goû t &  fo rt  faine.

D A U P H IN  , cctacée de l’efpèce des baleines. 
V o y e i  B a l e i n e .

D E G O R G E R . C 'eft  faire perdre aux carpes 
ou  autres poiffons leur goût de vafe en les te 
nant quelques jours dans l ’eau vive.

D E M I-F O L L E ,  filet qui ne diffère des folles, 
que parce q u ’il a moins d ’e tendue & que les 
mailles en font moins ouvertes.

D E M O IS EL L E . O n donne à C e t te  le nom 
de demoifelU à un joli pe t i t  poiffon couleur de 
r o f e ,  qui paroît appartenir à la famille des
tûenia.

A  A n tib e s ,  la demoifelle eft un p e t i t  poiffon 
qui n’eft guère plus long que le d o i g t , &  affez 
menu : fa tê te  eft . p e t i t e ,  fon mufeau un peu

f>ointu-j fes écailles font de  diverfes couleurs , 
e dos v io le t ,  les co tés  b leus ,  le ventre blanc 

tirant un peu au jaune} les lignes latérales qui 
font d o ré e s ,  ne font pas un trait uniforme , 
niais de  petits zigzags > au refte l’aileron du 
dos eft très-long &  formé en partie de rayons 
p iquans ,  celui de derrière l’anus eft fouple &  
Hnoins é t in d u  ; l'aileron de la queue eft coupé 
quarrément : les nageoires font fouets  derrière 
les ouics &  fous la gorge comme aux tourdes : 
les yêux font petits &  ronds. L’anus eft fi tué » 
à-peu-près au milieu de la longueur du corps ; 
l ’ailt ron qui le f u i t ,  s’é tend  jufques to u t  près 
de celui de la queue. O n  dit  qu’ils courent 
“près ceux qui fe b a i s s e n t , qu’ils les m ordent ; 
«  com me ces poiffons v o n t  en grande compa
gnie j ils les incommodent f o r t , fe raifcmblant 
autour d’eux comme des guêpes. Rondele t dit

qu ’en ie baignant 'à A n r îb e s , il en avoir é t i  
affailli Sc- fo rt  incommodé. Ceux  qu ’on pêch» 
autour des rochers éloignés du rivage , font 
beaucoup meilleurs que ceux q u ’on prend  au
près de la co ié .

D E N T A L E ,  ou D E N T É .  Com m e ce po'îffon 
tire  fon nom & fon caractère fpécifique «e  phi- 
lieurs dents canines affez fortes ^ u ’il a au-devant 
des mâchoires , tant fupérieure q u ’inférieure ,  
il s'en eft fuivi qu ’on a donné le nom de denté 
à différens poiffm s , uniquement parce qu ’ils 
avoient de fortes dents.

A u  r e f t e ,  le denté refflmble à la dorade , 
par la forme de fon c o r p s ,  le nombre -& la po 
r t io n  tan t des, ailerons que des m g e o ire s ;  fes 
yeux font plus grands  ̂ & on en pèche d e  t rè s -  
gros ,  car il n’t f t  pas rare d ’en prendre -qui 
pèfent depuis dix l iv re s ,  jufqu'à v ing t livres. 
Les écailles du denté font affez grandes &  de 
différentes couleurs j néanmoins le rouge eft 
obfcurci par le noir  qui domine , &  form e fur 
les côtés des lignes affez droites. O n ne le 
connoît pas dans i ’O cé an ;  il eft plus com mun 
en  Provence qu’en Languedoc. IL fe  tient o r 
dinairement dans les rochers près le bord de la 
m e r ,  o u .cpand  il ne fait pas c h a u d ,  dans le 
goémon , a hu it  &  dix braffes de profondeur. 
11̂  eft fi vorace que quelquefo is ,  lorfque les 
pêcheurs t iren t  une ligne où s’é to it  attaché un 
poiffon , s’il fe trouve à portée un denté,  il 
fe je tte fur le poiffon 3 Navale avec l’h a im , rom pt 
la ligne &  s’echappe : alors les pêcheurs ne 
manquent guère de rem ettre  à la mer un au tre  
haim amorcé d’un poiffon , &  qui eft encapelé 
à une fo rte  ligne : alors le denté ie trouve foi -  
vent la dupe de fa voracité. On eftime ce poiffon 
à Narbonne , où on le nom m e dcntillac. Belon 
dit que les albanois qui en prennent beaucoup 
au p r in tem ps, en connfent dans des barils qu’iis 
vont vendre à Ancone : ces poiffons ainfi p ré 
parés ,  peuvent fe conferver trois ou quatre  
mois.

D E R B I O ,  poiffon de haute m er dont les 
nageoires font épineufes ; fa couleur eft blanche, 
mêléfe d’un bleu tantôt p lu s , tan tô t moins foncé ; 
il a le corps long de quatre pieds & le ventre



p la t ;  fes écailles font p e t i te s ,  &  fes mâchoires 
font garnies d’aiguillons j fa chair eft graffe &  
de bon goût.

. D E U X  D O IG T S . Les filets du boullier  dit 
de  deux doigts ont leurs mailles d ’un pouce &  
demi en quarré;

DIA BLE D E  M E R ,  monftre de la mer d ’A
frique qui a quatre pieds de long 8c un pied 
d'épaifleur j ce poilïon fe trouve pris quelque
fois dans les filets des pêcheurs : mais on ne 
le garde pas long-tem ps, car il eft féroce pen
dant fa v i e ,  8c venimeux après fa m ort : deux 
petites cornes noires &  pointues qu’il a fur 
ia tê te  lui ont fait donner le nom de diable.

11 y a un autre diable de mer à une feule 
corne moins Venimeux , mais prcfqu’aufü hideux 
que  le premier : dans la c o lè re ,  il fouffie te l 
lement qu’il paroît rond comme une boule  > 
la queue eft la ite  en forme de r a m e , il a une 
nageoire fur le dos ,  &  une autre  fous le 
ven tre .

O n  donne encore le nom bi/.arre de diable de 
mer à la m acreufe ,  dont le plumage eft n o i r ,

à  un poiiTon cartilagineux , connu fous le 
nom de pêcheur marin.

Enfin j on voit fur la C ô te  d ’O r Si fur celle 
d ' Iv o i r e ,  une efpèce de raie , longue de vingt- 
cinq p ie d s , &  large de dix-huit fur trois  d 'é- 
p a i i te u r ,  qui a auffi le nom de diab'e de mer : 
fa queue iemble un fouet armé d’une pointe j 
fa peau eft aufli rude que celle du requin : fa 
chair eft de mauvais goiit j ce poiffon a de plus 
q uatre  yeux &  fix cornes.

D I G  O  N , m orceau de fer barbelé ou te r 
miné par un dem i-dard ajufté au bou t d’une 
perche, &  dont on fe f t r t  pour p iquer  & prendre 
le  poiffon.

D I G O T  ou A I G U I L L E T T E ,  p e t i t  infini
ment qui fert à tirer du  fable les manches de 
c o u te a u ,  efpèce de poiffon.

D I G U I A U X ,  grands filets en forme de 
manches ,  terminés par une naffe nommée ¡tire 
ou  bure que les pêcheurs de la Seine établiffent 
entre  les arches des ponts.

D O G L I  N  G E  j efpèce de baleine qu’on ne 
trouve qu’auprès des îles de Feroe i elle a cela de 
particulier que fa chair eft de très-mauvais goA t,
&  que fon lard communique i  U tranfpirution 
des perfonnes qui en mangent une odeur fétide 
q u ’on ne peut lupporter ; aufli les pêcheurs font 
peu  de  cas de ce t te  baleine.

D O M IC IL IÉ S . Nous nommons poijfons domi
ciliés ceux qui fe trouven t tou te  l’année fur les 
mêmes côtes, tels que les foies, les limandes &rc.

D O N Z E L L E , beau poiffon de rocher qu’oii 
t rouve dans la M éditerranée : fon corps eft 
oblong &  feulement de la groffeur du* pouce > 
fon dos paroît revêtu de  toutes les couleurs 
de l ’a r c - e n - c ie l  : fes écailles font fo rt  f in es ,  
fes nageoires épineufes ,  fes yeux p e t i t s ,  fes 
dents b la n c h e s , aiguës &  crochues. Il a deux 
nageoires au dos &  'au ventre . 11 nage en t ro u 
pes } on en vo it  beaucoup à Gênes 8c à Antibes; 
ils v ie n n e n t , d i t -o n ,  mordre les perfonnes qui 
fe baignent dans la mer. O n  pêche la don^tllt 
à la ligne. Sa chair eft tendre & courte . Voye^ 
D e m o i s e l l e  ,  poiffon de la même famille.

D O R A D E ,  poiffon de l ’A m érique ,  qui 
tire fon nom d’une raie couleur d ’or qui s’étend 
de la tê te  à la queue.

La dorade eft un  des plus beaux &: des meil
leurs poiffons de la mer. Sa p e a u , que les voya
geurs difent être  fans éc a i l le s ,  eft douce au 
toucher ; les plus riches cou leu rs ,  l ’o r ,  l’a z u r ,  
le vert  le plus brillant y font en quelaue fafon

f rodisuées ; malheureusement ces couleurs s’af- 
oibliffent lorfque ces poiffons font malades ; 

8c peu de temps après qu’ils font m o r ts ,  elles 
ne fubfiftent plus.

Les dorades nagent avec une grande vitefie ; 
elles font continuellement la guerre à dififérens 
petits poiffons dont elles fe nourriffent,  parti
culièrement à une efpèce de poiffon volant don t 
elles font fingulièrement friandes j elles s’élan
cent même au - deffus de la furface de l’e a u , 
pour les faifir avant qu’ils y entient : c’eft pour
quoi on prend les dorades avec des haims qu’on 
a amorcés avec ce poiffon volant ; même com m e

* elles en font très-avides, il ftiffitde garnir l’haim 
avec un leurre qui imite ce poiffon } alors on 
fait fautiller l’haim au-deffus de la furface de 
l’eau ,  èc les dorades s’élancent pour l’attraper. 
Celles qui vont par b a n d e s ,  fe trouvent fré
quemment en  nombre à la fuite des vaiffeaux.

La dorade a la tê te  fort groflfe ; fon corps 
oui eft un peu comprimé fur les c ô t é s ,  va e n  
diminuant uniformément de groffeur ,  depuis 
la tê te  iufqu’à la naiffance de l’aileron de la 
queue i le dos eft garni d’un grand aileron d on t 
l i s  rayons vont toujours en diminuant de lon-

f;ueur jufqu 'à fon extrém ité près l ’aileron de 
a queue ; il y  a fous le ventre derrière l'anus 

un aileron moins confidé rab le ,  qui fe term iue 
comme le çrand a i le ro n , près celui de la queue $ 
qui eft tres-fendu î enfin il a quatre  nageoi
res , deux derrière les o u ie s ,  8c deux fous 1» 

, gorge.



Ôn prend des dorades en pleine mer en cou
vrant d ’un peu de toile blanche un hameçon 
auquel on a attaché deux plumes de poule en 
croix , 3c qu’on laiffe tra îner  à l'arrière d 'un 
vaifTeau.

Le poiffon volant dont la dorade cherche à fe 
nourrir , a la tê te un peu approchante de celle 
d e là  dorade j la partie la plus groiTe de fon corps 
eft auprès de la tê te  , le relie va toujours en 
diminuant de groffeur jufqu’à la naiiïance de l’ai- 
leron de la queue : ainfi fa forme eft à peu près 
conique , Sc approchant de celle de la dorade 
d J Amérique ; il a ,  comme ce lle -c i ,  un grand 
aileron fur le dos ,  un derrière l ’an u s ,  deux 
petites nageoires fous le ventre  , 6c non pas 
fous la gorge. L'aileron de la queue eil divifé 
inégalement ; les nageoires de derrière les oper
cules des ouies font très-grandes , &  capables 
de s 'étendre beaucoup pour former des efpèces 
d ’ailes avec lefquelles il fe foutient en l’air. 
Les écailles de ces poiffons. volans a font minces 
&  grandes pe lles  font brunes fur le dos &  ar
gentées fur le relie du corps. Ce poiflon eil fort 
délicat j  6c fcon à manger.

O n pêche fur les côtes du Languedoc &  ailleurs 
une autre efpèce de dorade. Ce poiffon eil demi- 
plat quoiqu'il foit allez charnu. La couleur de 
les écailles varie en différeas endroits de fon 
corps j le dos eil d’un bleu v i f  6c éclatant au 
fortir de Teau ; ce bleu devient foncé s 6c s’obf- 
curcit quand le poifTon eft mort. On apperçoit 
fur les côtés comme des reflets d 'argent bruni i 
le ventre eft blanc-mat j il régne le long du corps 
de chaque cô té  une raie ou un .tra it  fo rt  mince 
d 'un  noir tirant fur le bleu , un peu co u rb e ,  
&  en ou tre  quelque traits bruns qui s 'é tendent 
de tou te  la longueur du  poiifon t  6c qui font à 

eu-près parallèles à fon dos > de plus , une tache 
rune tirant au roux de forme iirégulière , au- 

defius de  l’articulation des nageoires ,  yis-à-vis 
la partie noire des opercules« On dit qu 'au fortir 
de T eau* ce tte  tache eft quelquefois d 'un  rouge 
éclatant} ordinairement elle n’eft pas d 'une form e 
régulière. La tê te  de ces dorades eft de moyenne 
grofleur; leur mufeau eft très-obtus., les yeux 
font aflez grands , la prunelle n o ir e ;  l'iris eft 
j a u n e ,  tirant fur la couleur d 'or j il y a au-deffus 
des yeux u n t r a i te n  a rcouunec fpècedefou rc il  qui 
femble de l 'o r b r u n i , ce qui a contribué à faire 
nommer ce poiffon dorade > ce trait commence ; 
au-deffus dè l’œ i l ,  il continue en descendan t,  & 
luit un peu au deffous de l’œ il en faifant le tour  
de l’orbite du co té  du corps.

Aux jeunes dorades 3 les dents de devant * fur- 
tou t  celles de la mâchoire fupérieure , font an 
l^ u  aiongées ; peu* ii-peu elles deviennent groffes 
** obtules ; alors l'intérieur de la gueule eft ! 
f:°mnie payé de den ts  molaires > convexes &

polies en-deffus, ce qui eft fur- tou t fersfible dans 
les très-,greffes dorades. Les orfèvres montent 
de ces groffes dents en forme de bague , &  les 
vendent pour être  des crapaudines j à Malthe 3 
ils m etten t un peu d ’eau-forte au milieu de la 
furface de ces dents pour y faire une tache brune ,  
&  ils les vendent pour des yeux de f e r p e n t , 
leur attribuant de grandes vertus ;  maisc'eft une 
fupercherie , les vraies crapaudines étant feilîles. 
Les pêcheurs p r é te n d e n t ,  que pour trouver les 
coquillages qui fe font enfouis dans le fable, 
les do radis agitent fo rtem ent leur queue ,  &  que 
quand les coquillages iont découverts , elles les 
faiiîi ient, les brilent avec leurs d e n ts ,  avalent 
la chair , 6c reje ttent les fragmens des coquilles. 
Comme ellss recherchent beaucoup les moules , 
on reconnoit l’endroit où elles fon t ,  au bruit 
qu’elles fon t en caftant Irfs coqu ille s ,  Sc les 
broyant fous leurs groifes dents.

N o tre  dorade n’eft pas un poiffon auffi exquis 
que la dorade d’Amérique , néanmoins fa chair 
eft délicate 6c de bon g o û t , mais un peu fèchej 
ce qui n’em pêche pas que ce ne foit un fort  
bon poiflon , quand elle n3a pas contracté un 
goû t de vafe dans les mauvais fonds. O n  préfère 
celles de la M éditerranée à celles qu’on pêche 
dans rO c é a n .  En Provence ," aiaii qu ’en Lan
guedoc où elles font plus ab o ndan te s , on eftime 
particulièrement celles du Martigues , celles de 
l’étaag de Latte près le cap de C e t t e , 6c celles 
des étangs d ’Hières j elles font graffes , leur foie  
eft g r o s , leurs  entrailles font appétiffantes , &  
l 'on  en pêche affez. abondamment pour en fournir

1 les environs jufqu’à Toulon .

Sur les côtes de l’Océan , on en trouve quel
quefois dans les parcs qu’on tend à la baffe-eau > 
6c quand la mer eft r e t i r é e , on les prend à la 
main. Dans la M éditerranée , on en trouve dans les 
bourdigues ; on en pêche l’hiver avec le bregin : 
ou fait que c ’eft une grande faine qui a une 
manche au milieu ; on la traîne avec des gon
doles qu 'on  nomme en Provence fpiorù ; ces 
barques font montées de dix à douze hommes. 
On en prend auffi avec ies v trveux , ainfi q u ’avec 
le filet formé de trois n a p p e s , qu ’on nomme 
trémail. On en prend encore avec des h a im s , 
qu ’on amorce avec la chair des coquillages nom 
més pétoncles , ou  des crujlacées 3 écrevijj'es 3 che
vrettes ,  crabes 3 8fc.

D O R E E .  Ce poiflon , qu 'on  nomme encore 
poule de tmr , poiffon de Saint-Pierre ,  gai 3 jau  , 
coq de mer ,  tmette à  M arfeille ,  oriüè ou rofe au 
cap Breton ,  & c . , eft demi-plat ; il a comme le 
/parus une nageoire derrière chaque o u ïe ,  deux 
longues &  étro ites fous la gorge, & deux ailerons 
fur le dos.

On afifure qu 'il y a des dorées qui on t près d ’un



pied &  demi de longueur. Quand on coniïdèrc ce 
poiflon dans une poiition verticale y comme lors
qu 'il  n ag e ,  la forme de fon corps approche affez 
d 'un  ovale qui s’a p p o k t i t  un peu par les deux 
ex trém ités  de  fon grand diamètre. E n  examinant 
ce  poiflon , abftraftion faite d ts  a i le rons ,  on vo it

3u’à plufieurs égards il reflemble affez à la dorade 
e nos cotes ; néanmoins, c 'e f t fo r t  mal-à-propos 

que  dans plufieurs de nos ports on l'appelle 
dorade y il ne faut pas confondre ces deux efpèces 
de poilfoiiSi

Le corps de ce poiiion eft couvert d ’écailles fi 
p e t i t e s ,  qu'il faut gratter  avec l'ongle pour les 
détacher. Quelques-uns fe font perfuades que ce 
poiflon n’en avoic point ; efLdtivement leur peau 
r< ffemble affez aux papilles nerveufes de la langue 
des animaux ; le dos eft brun , tirant au rouge ; 
c e t te  couleur s'éclaircit fur les cô tés  &  encore 
plus fous le ventre . Au fortir de l’eau , on ap- 
perçoit fur toutes ces couleurs des reflets bronzés 
tirant à l’o r , avec des taches blanches diiïribuées 
fans ordre -, car il eft bon  d ê tre  prévenu que les 
couleurs varient beaucoup dans les poiflons de 
ce t te  efpèce > mais en g é n é ra l ,  elles t ’ont un bel 
effet au fortir de l’eau.

Les dorées font des poiffons de haute-m er } on 
n ’en fait point de peche expreffe ; on en prend 
fouvent 4 e groffes à la pêche aux c o rd e s , con
fondues avec les merlans. Quelques-uns fe pren
nen t à la fouanc , quand il s’en trouve à la furface 
de  l ’eau ; on en trouve de moins groffes dans les 
parcs , ainfi que dans le filet de la dreige ou  les 
folles i les groffes font devenues fort rares fur la 
c ô te  de Normandie. C e  poiflon eft afllz  commun 
en  Bretagne , c^pais la pointe de Pennemarc 
ju fqu’à la baie de Breft.

La dorée eft un excellent poiffon j fa chair fe 
lkve par éc a i l le s , elle eft délicate tk  de bon

Î:oût ; de forte que dans les mois de ja n v ie r , 
évrier &  m a ts ,  on la préfère aux turbots.  Elle eft 

ancore meilleure quand on la fait dégorger dans 
l 'eau douce.

D O R M A N T .  Les pêcheurs difent q u ’ils pê-  
ch sn t avec des lignes dormantes , quand ils en 
m e tten t  un nom bre au bord  de l’e a u ,  &  qu'ils 
v on t de temps en  temps vifiçer celles ou le 
poiifon a mordu.

Les pêcheurs de l'embouchure de la Seine 
appellent rets dotnuns des rets tendus comme les 
igiles..

D O U C E T  ou  S O U R IS  D E  M E R . C e  poiffon 
c tn itdé ré  en gros paroît avoir quelque rapport 
HVec le grondiu {  mais ,  e* com parant ces poif

fons , ®n découvre des différences très-fenfibles j 
effectivement,  le doucet a ,  comme le grond in ,  
de grands veux fo rt  éleves fur la tê te  * deux 
nageoires ae rriè ie  les o u ïe s , deux fous la gor
ge ,  deux ailerons fur le dos , 8c un fous le  
ventre derrière l 'anus j mais toutes ces par
ties ont des formes très - différentes dans 
chacun des poiifons que nous venons de 
nommer.

II eft probable que le nom J e  doucet a é té  
donné au poiflon qui nous occupe dans ce t  ar
ticle ,  à  caufe qu ’il n’a point d 'ecail les ,  &  que 
fa peau eft très-douce , m ouchetée  de taches 
incarnates. Quelques-uns l 'on t nommé fouris dt 
m er ,  apparemment p rce qu'ils ont cru trouver 
dans la forme de fa té ce , quelque reff.m - 
blance avec celle de la feuris ; fie ce nom a é té  
particulièrement adopté fu rie s  côtes de la H au te -  
Normandié.

En gén é ra l , le doucet a le corps effilé j il eft 
bien rare d’en prendre qui aient un pied de 
long. Sa peau dénuée d'ecailles peut ê tre  com
parée à  celle de l'anguille ou  des loches ; elle 
elt ornée des couleurs les plus brillantes 8c les 
mieux diftribuées 3 il y en a qui font d ’une 
grande beauté j ce tte  peau n’eft prefque point 
vifqueufe ; foit qu ’on defsèche ce p o i i lo n ,  foit 
qu 'on  le m ette  dans l'eau-de-vie , les couleurs 
difparoiffent ,  &  elles varient beaucoup dans 
les différens individus j car il y en  a dont le 
dos eft b r u n ,  le ventre b la n c ,  &  ces deux cou
leurs font tranchées aflez nettem ent fur les côtés 
par la raie latérale. Sa té te  ,  quoique d’une forme 
aflez fingulière ,  a quelque rapport avec celle du 
grondin j elle eft peu bom bee au-deffus ,  &: 
fo rt large.

O n prétend q u e ,  dans le genre des d w -  
cets , il y a des individus mâles &  d'autres fe 
melles , qu’il eft aifé de diftinguer les uns des 
autres. Les pêcheurS confervent aux femelles la 
dénomination de douccts,  & ils nomment les mâles 
chiqueux.

Les femelles on t ordinairement le corps bleuâ
t re  , chargé de marques roug ;s  ; au fieu qi^e 
les mâles on t le corps varié de très - belles 
couleurs.

La chair de la femelle paffe pour être  bien 
m eilleure que celle du  mâle •, mais fi ces poif
fons en général ne font pas fo rt rec h e rch é s , 
c 'eft que * comme on eft obligé de leur re 
trancher la tê te  , 8c  que le corps eft fort m e
nu ,  il refie très peu ae  chofe a manger ; c’eft 
pour ce tte  raifon q u ’ou n’en fait point de  
pêches expreffes , &  qu’on n 'a que ceux qu i 
fe S o u v e n t  dans le filet d e  la dreige 3 ou
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attachés aux hameçons ,  dans la faifbn du ca 
rême.

D R A C O N C U L E  ,  poiffon épineux de la mé- 
citerranée , nommé auffi poijfon lézard à caufe de 
ia reff'emb lance avec le lézard de te rre .  II a la 
te te  aplatie; plus large que le corps ,  & armée de 
deux pointes fur le derrière ; il reje tte  l’eau pur 
ceux ouvertures. Ses nageoires font longues &  de 
couleur d 'o r  mêlé d ’argent ; fa peau eft fine 
&  marquetée de taches yariée^ j fon ventre 
eft large, plat & blanc ; fa chair eil blanche 
femblable pour le goût à celle des petits goujons; 
la dernière m geo ire  du d o s a  cinq pointe* faites 
comme ciuq épis d 'orge.

D R A G O N  D E  M ER. Poiffon à nageoires épi- 
neufes qu’on trouve également dans T Océan &: 
dans la M étitcrranée : il a quelquefois jufqu'à 
une coudeede  long; on voit en lui hu it  nageoires, 
des aiguillons aux orbites des yeux , & un autre 
to r t  ¡k pointu fur ia tête : ce poillon eft la vive des 
François.

Le dragon de mer pour la façon de vivre , a 
quelques rapports avec le (cor-pion : fa chair efl 
tendr« ,  ferme , de bon goût ,  & facile à di- 
gerer ; la pêc he s’en fait dans le» mois de min & 
de juillet :»quand il fe fent pris , il fe debat avec 
force, tâche eniuitc defe cacher ious la bourbe: 
c ’eft particulièrement en Hollande qu’on trouve 
le dragon de mtr : le peuple dans ce pays regarde 
comme an potion une humeur qui fort des arrêtes 
tranchantes de la première nageoire de fon dos : 

up'i qu’il en foit de ce tte  aflTe' tion , il eft in- 
ubiiable que la piqûre de fes aiguillons efl 

dangereufe, &  qu 'on ne manie ce poiflon qu'avec 
précaution : ces aiguillons font la feule défenie du 
dragon de mer contre les p êc h eu rs , &  ils font d'au- 
tant plus redoutables qu’ils conferve nt après la mort 
du poiffon une partie de leur venin : l eiprit-de-vin 
eü un bon antidote contre fes piqûres meurtrières.

D R A G U E  ,  efpèce de filet à manche dont on 
fait un grand ufage pour les pèches qui fe fom à 
Ja traine. Les dragues n’ont point d ’ailes ; les lu  
lius font immédiatement attachés à la chauffe.

O n  varie de différentes manières l’ajuftement 
de ce filet , ce qui a tait donner des noms parti
culiers aux pêches  qu’on pratique avec la drague : 
a quoi il faut ajouter la variété des noms qui 
juennent du jargon des pêcheurs ,  qui eft d if 
férent dans chaque po r t .

Ces noms f o n t , drague , chauffe , caucfte , c/sa- 
lut , fac de drague , bâche freinante , cou
te a u x  , carte , corret , dranguelle ou drungtlle.

P i c u x s .

O n fe fert encore d’autres termes dont nous évi
terons dé fa ire  u fage ,  parce qu'ils conviennent à 
des pêches très-dirferentes , tels que travt rficrs ,  
picots-a-poche , grande fauterelle ou  grenadin i  a La- 
mer y draige ,  6’c.

En général les différences qu’on peut remar
quer dans les diverfes façonsde pêcher ï\i.drcguet 
coniiftent dans l’étendue &r la forme des m anches, 
ainfi que dans celle des embouchures , & dans 
les moyens qu’on emploie pour les tenir ouvertes, 
de forte qu'elles foient propres à gratter ou dra
guer plus ou moins le fond. Le? unes font traî
nées à pied & à bras ; d ’autres le font par un 
ou deux bateaux.

Dans la baie de B ourgneu f , & près des îles de 
Bcuin & de N o irm o u t i t r ,  les pêcheurs vont avec 
des oateaux non p o n té s , du port de huit à dix ton 
neaux , à une lieue au large.

La drague a cinq braffes de longueur,  fur quatrs 
d ’embouchure. Ses mailles ont «n pouee & demi 
en quarré. O n y prend des ra ie s ,  des folles ,  des 
merlans, des turbots.

À 1a Hougue , on prend nombre de petits poif
fons plats , & quelques grands , avec une drague 
de te r  qui laboure les fo n d s , détruit le frai , 
'gâte même la rade , où mouillent fouvent des 
barques & de petits navires qui y relâchent.

A Olonne , les petits pêcheurs ont des dragues 
de deux braffes de largeur fur quatre de iongueur ,  
dont les mailles ont un pouce & demi en quarré ,  
avec lefqueües iis prennent des folles, des raies * 
des p lies ,  des tu rb o ts ,  des merlans , des vives ,  
des congres , fardes ,  ta rauds . merlus , chiens de 
mer , & c C e tte  pêche fe fait fouvent à deux 
ou trois lieues au large , hors des fonds de 
roches.

D R A I N E T T E ,  D R I V O N E T T E ,  D R O U IL -  
L E T T E , filet ¿o;:t on fe fert à la dérive pour 
prendre plufieurs fortes de petiis poillons ronds : 
c’eft un manet.

D R  A N G U E L L E  , forte de d r a g u e ,  ou 
chauffe fimple qu’on traîne fur le fond au moyen 
d'un petit  bateau : il y a des drangueUes claires, 
& d’autres épaiffes.  ̂ *

D R E IG E  ,  pêche coniidérable qu’on fait dans 
l’Océan , avec un grand tramail qu 'on  traîne 
avec un bateau nommé nef , & un ajuiîement 
qu-î la marée porte  au loin , pour traîner un 
des bouts du filet : on le nomme le hourfet. On 
donne aulli ce nom en Bretagne à i>r,e mancha
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qui eft tenue ouverte  par un chaffis de bois 
ou  de f e r ,  &  dont le bas eft chargé de plomb 
&  de fer j c-eft une vraie dreige.

D R O M E .  On emploie ce terme dans quel
ques p o r t s , pour lignifier le cordage 3 qu 'ail
leurs on nomme orin 3 &  qui fert à tenir

la bouée arrêtée fur les filets des pêcheurs.

D R O U I L L E T , petit filet monté fur des per 
ches ,  cju on préfente à Toppolite du cours de 
la m a r é e ,  pour prendre de petits poiilons ,  
particulièrement le h a ra n g u e t ,  qui eft fort diffé
ren t du  hareng.



E.

E c a i l l e  o u  G R A N D E  É C A IL L E . O n  donne 
ce nom à un poiflon de l'Amérique ,  long de 
deux p ie d s , dont le dos eft aflez ro n d ,  le ventre 
gros & la queue fo rt  large. Il eft couvert d’é- 
cailles argentées , larges de plus d 'un pouce. La 
cfiair de Xécaille eft fo rt  b lanche ,  ferme., grafìe, 
délicate , & d’un bon goût. On pêche ce poiifon 
îiu fond des ports 8c dans les étangs qui c©mmu- 
niquent à la mer.

É C H A R D E , É P IN O C H E  ou É P IN A R D E  , 
forte de petit  poiflon qui fe trouve au bord des 
riv iè res , dans les ruilfeaux &  dans les fontaines.

Il eft évident que les dénominations A'écharde ,  
i'épinoche, tiépinarde , ÔC l 'ép ithète  d ’aculeatus , 
viennent des ardillons dont ce poiflon eft hériflé 
fur le dos 8c fous le ventre : c'eft un très-petit 
poiflon de rivière. Il eft bien rare d 'en t ro u 
ver qui aient deux pouces iix lignes de longueur, 
la plupart n ’ont qu 'un pouce & demi.

On ne pêche guères ce poiflon exprès : on en

1>rend beaucoup en péchant des ables 8c des éper- 
ans , &  com m uném ent on le n ég l ig e ,  à moins 

qu’on ne l'emploie pour appât. Les épines dont 
il eft hériffé fur le dos , & le fiel qu'il a , le font 
re je tter  des cuifines.

É C L A IR E  ,  ouverture pratiquée à la table 
a habiller la morue v e r te ,  pour faire tom ber le 
pbiflon dans la cale du vaifleau.

. É C L U S E , Les pêcheurs parquiers nomm ent 
amfi les parcs de pierre.

E C R E V I S S E ,  poiflon cruftacé d 'un genre 
différent des cancres 8c des crabes , 8c qui a la 
<jueue 8c le '  corps fort alongés ; il y en a de 
deux f o r te s , les ccrcvifi'es dé mer 8c celles de 
^y ière .  La génération des écrevijfes a de tou t  temps 
*°rt cmbarrafle les naturaliftes ; car leurs organes 
font formés de manière qu'il eft prefqu’impoflible 
de concevoir un accouplement dans ces animaux : 
-e grand nombre fuppofe que le mâle ne féconde 
tes œufs pondus par ia femelle qu 'en les arrofattt

fa femence. Les écrcviJJ'es m uent dans le p r in 
temps ,  8é fe dépouillent non-feulem ent de leur 
e»veloppe , mais encore de leur eflomac ; c ’eft 
»lors qu on  trouve les pierres ¿ppelhTes iropro-

prement yeux d'écrevijfe. C ’eft dans les grands 
fleuves du cô té  d'Aftracan , qu 'on  trouve les 
plus grandes; les pêcheurs n'y prennent guères 
ces poiffons qu’à caufe de leurs pierres ; pour les 
tirer de leur eftom ac, ils écrafent les écrev/ffes 
avec un pilon de bois , m ettent le tou t  dans 

' l 'e a u  , 8c trouvent les pierres au fond du baquet ; 
ou bien ils m etten t ces poiifons en. t a s , les laif- 
fent p o u r r i r ,  8c au moyen de l’eau en féparent 
ces pierres : on eftime dans la médecine ces 
yeux d'écrevijfc.

L'hiftorien de l'académie des Sciences remar
que que les écrcviffts ont une horreur fi grande 
pour les jlorcs , que s'il en pafle quelqu'un auprès 
d’elles , cela fuffit pour les faire mourir. Auffi ,  
dans le Brandebourg où la pêche en eft abon
dante , les voituriers qui les tranfportent fone 
obligés de faire fentinelle la nuit pour em pêcher 
qu 'il ne pafle de porcs fous leur charrette ; car 
s'il s 'en glifloit lin f e u l , il ne s ’en trouvero it  
pas j d it-on  3 une en vie le lendemain.

Des écreviifes de mer.
- <sO

Il y en a de plufieurs efpèces ; les principale* 
font le hommard Sc la langoujle.

Le hommard eft une grofle écrevijfe qui a 
deux mordans plus longs 8c plus larges que 
la main ,  8c beaucoup plus forts que ceux des 
crabes ;  il y en a quelquefois qui ont trois 
pieds de lo n g u e u r , ils ont dix pieds en com
prenant leurs deux bras faits en forme de te 
naille , 8c leur queue eft couverte de cinq an
neaux cruftacés. Ces poiifons font fort communs 
aux Antilles. Les infulaires les prennent la nuit 
à la clarté de la lune ou d’un f lam beau, 8 i 
ils les enfilent avec une fourche de f e r ,  ou les 
coupent en deux.

La langoujle diffère du hommard en ce qu’elle a 
deux pieds de chaque cô té  fans pinces plates , elle 
vit dans Ies»lieux pierreux 5 pendant l 'hiver, elle fe 
retire fur le bord des rivières ; elle fe bat avec 
fes cornes avec d'autres langoujles, 8c on la pêche 
comme le hommard.

On remarque , au fujet des êcrevîffcs de mer 
comme celles de rivière 3 que fi elles perdent
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une de leurs jambes , il leur en renaît une 
autre à la môme p la ce ,  mais plus petite.

Des écreviffes de rivière.

Elles font beaucoup plus petites que les écre
viffes de mer : mais le fuc qu'on en tire a bien
ftlus de dçlicatefle : Yécrevife de rivière a devant 
a tê te  quatre petites co rnes ,  fes bras font four

c h u s ,  dentelés Se articulés en cinq parties ,  eLe 
s'en fert pour pincer & pour b le ilèr;  fa bouche 
eft garnie de dents comme celle du cancre ce de 
la langoufte : fa cjueue lui fert à n a g e r , & même 
à marcher fur terre , mais fermement à reculons; 
elle fe nourrit de poiifc ns morts & d'ordures.

Il y a en Amérique & au Sénégal des écreviffts 
fo rt  eftimees; il rien elt pas de  même de celles 
des molucques : on prétend qu'elles font périr 
la peilonnc qu ia  eu 1 imprudence d 'en manger.

Les éenviffs  de la C ôte  d 'o r  font de couleur de 
pourpre ; e lk s  font des trous en terre  à la manière 
d is  taupes : leur chair eft très-eftimée à eau le de 
fa delicateffe.

■#
Pêches /impies des écreviifes de rivière.

i ° .  On fe met dans l 'eau , &: avec le bras t>n 
furete d ans les endroits où fe logent les écreviffes ; 
ce tte  pêche eft dangereufe , parce qu’au lieu de 
poilions on prend quelquefois des f .rpens.

2?. On tue un vieux chat ou un vieux l ièv re , 
qu 'on laiife pourrir huit jours dans le fumier : 
on le lie enfuite avec une corde &  on le jette 
dans 1 eau : le lendemain on retire fon cadavrtf' 
ro u v e r t  à ’écreviffes. O n ajoute une précaution 
pour empêcher les écreviffcs de s’échapper quand 
on retire l'appât : c'eft de m ettre  le chat ou le 
lièvre au milieu d 'un fagot d'épine ou de bois, 
to rtu  : la pêche eft alors plus fûre & plus lucrative.

5°. U ne morue falée fait- le même effet que le 
chat ou le vieux lièvre .-quand on enlève fa proie , 
ii faut avoir foin de palier au-deffous un panier 
qui reçoive les écreviffcs qui fe biffent couler au 
fond ¿o l'eau. Le fel eft fi fo r t  du goût de ces 
animaux, que quelques pêcheurs fe contentent de 
lailfer tremper dans l'eau de vieux facs qui ont 
fervi à le renferm er,  bc ils prennent avec cet 
appât un grand nombre d 'écreviffcs.

4°. Oh prend un quarteron (Yécrevijj'es , on les 
met dans un pot neuf  bien luté 8c on les laifle 
pulvériler au four : on prend enluite de ce tte  p o u 
dre ; on en fait de la pâte en h  mélangeant avec de 
la mie de pain ; on jette ces paftilltrs dans un rui!- 
feaw, & on prétend qu 'au  bout de trois femaines 
on y trouve des écreviffcs.

MctkodeordinairepourLipéc/iedesécrcylfles derivière.

Ayez, une douzaine de petites perches 3 lo n 

gues de cinq p ieds, te  groffes comme le poucê j 
Lndez-les par le petit b o u t ,  & m ettez-y  pour 
appât une -grenouille ou de la chair corrompue : 
prenez enfuite ces perches par le gros bout &  
portez l 'autre à l 'entrée des trous ,  où vous foup- 
çonnez que fe retirent les écreviffcs. S'il y en a 
réellement ,  elles fortiront pour s 'attacher à 
votre appât : fi vous vous en appercevez ,  vous 
prendrez une petite  truble ou un panier attaché 
au bout d 'une perche ,  & vous la gliflerez def- 
fous les écreviffes fans les toucher ;  vous leverez 
en même-temps votre appât Ik le poilfon ne le 
quittera que pour tom ber dans le filet.

Il faut obferver que c'eft dans les fources 
d'eaux vives qu 'on  trouve les écreviffes en abon
dance > &  que pendant le jour elles fe re tiren t 
ordinairement dans les trous , fous les racines 
d'arbre ou entre les gros cailloux : c'eft aul£ 
l'afyle d 'une efpèce de ferpent.

Pêche des écreviffes de rivière au batardeau.

C e t te  pêche demande le concours de plufieurs 
erfonnes de bonne volonté : on fait proviiïon de 
êches &  de p ioches ,  U  avec cet a t t ira i l , on va 

dans l’endroit de la fontaine où l 'on foupçonne le 
plus à'écreviffes.

On plante des piquets fuivant la largeur da  ruif- 
f eau ,  & quand il y en a un nombre fuffifant, on 
met de travers une groife perche pour foutenir 
le fil de l'eau : on coupe enfuite des gazons 
& on les met contre les pieux pour fermer le 
paffage à l 'eau <k l’obliger à prendre fon cours 
ailleurs.

Le batardeau n’eft donc qu'une légère digue qui 
i.- et i fec une partie du lit du ruilfeau : l 'écreviffe 
qu' ie fent enlever fon é lém en t,  fort de fa re 
f a i t e  , 6c vous n’avez que la peine de choifir les 

d g o e s  de paroître fur votre table : outre les 
;c cv ffts on prend quelquefois de cette  façon des 
anguilles. r

Pccherettes des tatars pour prerdre les écreviffes en 
hiver lorj'qxc les eaux font gelées.

Les tatars f o n t ,  d i tP a ü a s ,  avec de l’ofîer des 
plateaux ronds. Ils attachent au milieu une pierre 
aflez ptfan te  pour fixer le plateau au fonds de 
l’e a u , & à ce même milieu un morceau de
viande.

Après avoir h i t  n la glace des trous affez 
grands pour paiTer leur plateau qui a environ 
un pied de diamètre : ils le defeendent au fond 
de l'eau au moyen de d ux cordelettes ou ficelles 
en oiier attachées à fes bords j tniîn ¿e temps 
en temps ik; 1rs iv t iren t pour preadjre les ccr$* 
vijfes qui s’y t r o u v â t .



FJSSA U G U E ou A ISSA U G UE. C t f t  un filet 
approchant de la faine , au milieu duquel il y a 
un lac de f i le t ,  ce qui eil afiez d’ufage en Pro
vence. Air.ii ce filet eft compofé de deux ailes ou 
bras de filet & d’une manche qui eit au milieu. 
Après avoir fait parcourir au filet une grande en
ceinte , on le tire à terre pour prendie le 
poiiTon.

EM B A LLA GE du poiiTon. On prend bien des 
précaution* peur emballer le poiffon dans des p a 
n ie rs ,  lorfqu’on ^reut le tran fp o r te r ,  o u ,  comme 
on dit ,  h  chajfir au loin : on emballe dans des 
paniers qu on nomme deux au cheval, quand deux 
paniers en font la charge ; trois au cheval, quand 
i! en faut trois j &  de même quatre au cheval, il y 
t>n a de plus petits , qu on nomme cloyeres. Enfin, 
on enveloppe ♦]uelquef«is de beaux poifions Am
plement dans de la paille > c’eft ce qu’on nomme 
torquette ou torchette. O n couvre les paniers avec 
de la paille longue , qu’on nomme glu ,  & on 
forme ce qu’on nomme le chaperon.

E M 3 E C Q Ü E R . G ’eft m ettre  un appât friand à 
la pointe d ’unhaim . Quelques-uns d ife n tabecquer 
& abai'cr.

EM ISO L E  , efpèce de chien de mer dont les 
mâchoires ne font point garnies ¿ e  den ts ;  mais 
feulement âpres & rudes. Pour les ou ies , la figure 
&  les nageoires , & c. il reflemble afi'ez au chien 
de mer appellé aguillat. L’émifole n’a cependant 
Point d’aiguillons j il a des trous au devant de la 
bcuche à la place des narines , &  d’autres plus 
petits derrière les y eux j fa queue eft compofee 
de trois nageoires.

E M P IL E R  les haims ,  c’t f t  les attacher à une 
empile ; & comme il y a des haims de différente 
forme & g randeu r , on a auifi des empiles greffes 
& m enues , dé iimples & de doub le s ,  de rondes 
&  de cadenettées. 11 y en a de métal & de 
crin.

E M PILES ou P IL E S , ce font des lignes dé 
l i é e s ,  ordinairement double s ,  auxquelles on a t 
tache un haim , & qui s ’ajnftent aux lignes ou 
cannes. O n les appe lle ,  dans la M é d ite r ran é e ,  
b'ejfeaux.

E N L A R M E R  un f i le t , c’eft le  b o r i e r  d ’une 
c/p èce  de lifière de grandes v a i l l e s  fû tes  de fil 
i ° r t  j ou pour fortifier le filet , ou pour former 
des anneaux , comme ceux d’un rideau.

ENSABLER. C ’eft tendre fur un fond de fable 
«les f ih ts  au pied d ci quels on ne met point de

; É P A U L A R D  ou D O R Q U E  ,  c'eft une ef

pèce de dauphin ; mais vingt fois plus gros , &  
qui fert u tilem ent le pêcheur de la baleine , ea 
ce qu’il la mord , la fait mugir horrib lem ent &  
la fait fuir fur Us côtes. L’épaulard eft armé ¿e  
quatre dents très-tranchantes ffc très-grandes.

E P E E  D E  M E R  D E  G R O E N L A N D ,  efpèce 
de baleine. Voyc^ B a l e i n e .

E P E R L A N . On prend à l ’em bouchure de la 
Seine des éperlans de ' différente grandeur. Les 
uns n’ont que trois ou quatre pouces de longueur 
to ta le ; d'autres ont cinq ou fix pouces. O n dit 
qu ’on en prend ,  mais très-rarem ent ,  qui enc 
jufqu’à neu f  ou dix pouces.

Ces petits poiffons ayant laite &  œufs , paroif- 
fent ê tre  parvenus a leur grandeur.

Leurs écailles font a rgen tées ,  ayant des reflets 
& des couleurs variées comme la nacre de perle. 
Le dos , qui eft aufli de couleur changeante , eft 
d ’un bleu verdâtre , mêlé d ’un peu de brun. O n 
prétend que le nom à’éperlan lui vient de ce qu’il 
a les couleurs des perles orientales.Les cotés font 
phK purement argentés ,  & au-deifous de la 
gorge & du ventre ils font blanc mat. Ces écailles 
font aifez g randes , fort m in ces , très-peu adhé
rentes à la peau ,  &  quand on les a ôtées , h  
peau qui eft dt flous pato it encore a rg e n tée ,  avec 
des couleurs changeantes, à peu près comme s’ils 
.-.voient leurs écailles. La tê te  , qui a environ 
quinze lignes depuis le b o u t  du mufeau juf^ues 
derrière l’opercule des ouies , f o r m e , quand la 
gueula eft fermée , un coin qui n’eft pas fort  ob 
tu s ,  ayant en petit une forme très-approchante 
de celle des faumons : elle eft applatie & relevée 
de quelques bofles. Le mufeau eft srondi , n;ar- 
qué d ’une tache brune : la gueule n’eft pas grande: 
quand les mâchoires fo r t  rapprochées , h  fc ire  
paroït s'incliner un peu vers le bas , &. la mâ
choire d’tn -bas eft un peu plus longue que la 
fupérieure ; l ’une l 'autre font garnies de dents 
fines & fort pointu.- s : la langue eft épaiife j elle 
paroît comme d o u b le , & fetnble chargée d’af- 
pérités. Les veux font affez grands , eu égard à la 
taille du poiffon": ils font ro n d s ,  tort  éUvés fur 
la tête , <te point laillans.

Il a une ligne latérale qui eft argentée de 
d r o i t e , partageant l’épaiffeur verticale du poiiTon 
à peu près en deux parties égales.

L ‘¿pcrlan eft un fort bon poiiTon ; comme il n’a 
point de fiel , on ne le vide p o in t , & on petit la 
manger en entier fans être incommodé des aréces: 
on lui trouve une odeur agréable , que l 'on com 
pare à celle de la violette.

i ErERLAN ( f r a n c .)  Les petits pciiïons qu’on



nomme mal-à-propos éperlans à l’embouchure de la 
Loire ,  reiTemblent un peu à une fardine de 
moyenne groffeur : néanmoins ils font plus effilés 
&  plus arrondis ; leurs écailles font b la n ch e s , ar
gentées ,  brillantes ; fur le dos font des points 
noirs régulièrement diftribués ; la tête eft alongée, 
de même couleur que le dos ; elle eft tellement 
cranfparente , qu 'en  l’oppofatit au jour on en tre 
vo i t  la charpente cartilagineufe qui la forme ;  les 
yeux font ronds , l'iris couleur de perle , & la 
prunelle noire : la gueule eft grande proportion 
nellement à la taille du poiifon j la mâchoire in
férieure eft un peu plus longue que la fupérieure, 
l 'une & l’autre font armées de dents ; le palais 
jufqu’au goiier eft garni d ’afpérités , la langue 
même eft rude ; on apperçoit fur le mufeau les 
ouvertures des narines qui font doubles. Au 
refte , ces faux éperlans ont ,  comme les grados , 
deux ailrrons fu r ie  dos , un fous le ventre der 
rière l’anus , l’aileron de la queue fourchu , deux 
nageoires derrière les ouies , & deux fous la 
gorge , toutes formées par des rayons fouples , 
& la plupart rameux. Ces poiiTons en tren t au 
printems dans la Loire , &c c’eft alors qu on en 
prend un peu abondamment.

T a chair eft délicate &r d’affeï, bon goût ; mais, 
nullement comparable à celle du vrai éperlan 
qu 'on prend à l ’em bouchure delaSeine.

E P E R V IE R  , filet en forme de cloche dont les 
bords font p lo m b és ,  il y a une ligne ou corde à 
la pointe du cône ; quand on vo it  du poilTon au 
fond de l’eau on je t te  ce iilet étendu 6c on le 
couvre.

E P I N E T T E  , forte d’haim cjui fe fait avec des 
épines d ’arbres. La pêche qui fe fait avec ces 
fortes d ’hains s'appelle pêche à Yéyinettc.-

E P I N O C H E j  petit poiflon. Voye^ E chab.d e .

ERLA  , petit poiflon que les bafques nom 
ment cria lorfqu’il eft petit 6c bouchougna lorfqu’il 
a quinze à dix-huit pouces de longueur. C e  petit 
poiffon a beaucoup de rupport îtvec le farguet

Far la forme de fon corps fie de fes nageoires ; 
un te  l’autre on t »rie tache noire près l’ail : ron 

de la queue , & des bandes circulaires brunes 
qui s ’é tendent du dos vers le ventre ; mais Y cria 
a de plus des marques noires de forme irrégulière 
entra  l 'ex trém ité  des ouies & l’articulation des 
nageoires branchiales. Verla  eft un poiifon de 
mer qui remonte volontiers dans les rivières.

E S C L 1P O T  , caiffe dans laquelle on laiffe 
tom ber la morue tranchée &  habillée.

E S N A K pS  j lignes qh’od attache à la téte d’un (

f i le t , &  qui tiennent à une groffe flotte de liège,’ 
pour foHtenir un filet entre  deux eaux.

E S P A D O N  ou POISSON A SCIE  , efpèce de 
baleine. Voye{ Ba l e in e .

ESPA D O T , c’eft un morceau de fer ajufté au 
bout d ’un bâton & qu i forme un crochet ; il fert à 
prendre au fond des éc lu fe s , dans les endroits où  
il refte de l’eau , les poiiTons qui y font reltés. 
C e t te  pêche fe fait ordinairement aux flambeaux.

E SP IO N  , filet peu différent du fardinriu des 
provençaux dont fe fervent les catalans pour la 
pêche des fardines.

E S T U  R G E O N , gros poiffon de mer qui 
remonte les r iv iè res ,  & dont les nageoires fon t  
fou tenues par des cartilages : tant qu’il refte 
dans l’Océan ou dans la M éditerranée ,  il eft 
mince & f l u e t , 8c n’acquiert pas ce goût fin 
& d é l ic a t , qui le fait eilimer des gourmets : 
il devient d ’une taille énorme quand il remonte 
certaines r iv iè re s ,  telles que le N i l ,  le D o n ,  
le D a n u b e , le Pô , &  la Loire : on en prefenta 
un à François I ,  qui avoit d ix -h u i t  pieds de 
long : on en pêche dans l’Elbe qui peïènt juf
qu’à deux cens livres.

Les marques cara&ériftiques du genre des 
eflurgeons font d’avoir un trou  de chaque co té  
de la t ê t e ;  une bouche fi tuée au-deiTous en  
forme de tuyau &  fans d e n t s ,  un corps oblong 
muni ordinairement de fept nageoires.

Vcjîurgeon ordinaire 6c dont on fait tant de 
cas a le corps long , mais en même temps d’une 
forme pentagone ou à cinq angles qui font 
formés par autant de rangs d'écailles. Les écail
les de chaque rang ont toutes en général à leur 
fommet une épine c o u r t e , forte  , recourbée 
en arrière. Sa tê te eft de médiocre g ro ifeu r ,  
hérifïee auffi de petites pointes ou de petits 
tubercules 3 fes yeux font petits’; fon mufeau 
eft long ,  la rg e ,  finiffant en pointe. La bouche 
eft dépourvue de d e n t s , "faite comme une forte  
de tuyau qui peut s’avancer jufqu’à un certain 
p o i n t , & puis fe retirer. Il fait fa principale 
nourriture d'infeftes de mer. La queue de ce 
poiifon eft fourchue.

La pêche de 1 ’eft:irgeon fe fait dans le prin
temps 6c dans l’été au Pont-Euxin 6c fur les 
bords de la Garonne : Yejlurgean ne fe pêcho 
point à l’hameçon , 'mais au f i l e t , parce que 
ce poiffon fe nourrit p lu tô t en fuçant qu’en d é 
vorant ; quand les pê'cheurs ten ten t qu’il y en  
a quelques-uns de p r i s , il les r e t i r e n t ,  6c le* 
attachent à des bateaux en leur paffant des 
cordes qui traverfent leur gueule &  leuis  ouïes 1



on a aufli le foin de leur attacher la queue avec " 
la tête en forme de demi-cercle : bc il eft né- 
ceffaire de prendre cette précaution contre leur 
force prodigieufe ; car dès qu’un ejiurgeon fe 
trouve appuyé , il renverfe d'un coup de queue 
l ’homme le plus rôbafte , & brife les perches 
les plus fortes : comme Yejlurgeon fe rencontre 
dans les mêmes endroits que le faumon , on le 
nomme quelquefois ,  le conducteur des faumons.

On appelle caviars les oeufs de Yejlurgeon , 
& on en fait un grand commerce, fur-tout avec 
les mofeovites qui s'en r.ourriffent pendant* leurs 
trois carêmes.

On appelle aufli grand ejiurgeon ,  l ’iclyocolle 
il célèbre par la colle de paillon.

ÉTALIER eft pris pour deux pêches fort 
différentes : quelquefois c’eft un etabliffement 
de pieux &c de perches > qu’on fait au bord de 
la mer pour tendre des filets de guideaux : les 
uns s'appellent hauts 3 & les autres bas étaliers 
fuivant leur grandeur.

ÉTALIÈRES fe dit d’un filet tendu circulai- 
rèment fur des perches.

É T A N G .  Les étangs font des pièces d’eau 
qui diffèrent des réfervoirs & des viviers ,  en 
ce que le poiffon y groiîit ,  & s’y multiplie fans 
qu’on foit oblige de le nourrir ; il doit y trou
ver fa fubfiftance. On ne peut guère mettre au 
nombre des étangs , des trous ou des mares 
très-profondes j qui ne tari fient jamais. Cepen
dant ,  ii 1 'on y jette dix à douze carpes œ u v é es ,  j 
avec trois ou quatre laitées , on pourra iè pro
curer plufieurs milliers de feuille ou d’alvin , 
pourvu qu’il n’y ait ni brochet ni perches , &  
qu’on n’y envoie pas les beftiaux laver & boire.

On conçoit que les étangs doivent être placés 
dans un endroit b as ,  large & fpacieux , où 
l ’eau fe rende de toutes parts. 11 y en a qui font 
traverfés par une petite rivière qui eft quelque
fois affez abondante pour faire tourner un mou
lin à la décharge. Les poiffons fe plaifer.t fin- 
Sulièrement bien dans ces étangs, & ils y font 
Çxcellens. On peut en dire autant de ceux où 
il fe rend un petit ruiffeau qui eft trop peu con
sidérable pour faire tourner un moulin.

Comme il eft très-important , pour pêcher IV- 
tanS 3 que toute l’eau s’écoule par ce qu’on ap- 
PeUe la bonde , on fera dans toute la|longueur

Y étang un foffé , avec des embranchement qui 
s étendront fur les côtés à droite & à gauche , 
?bout:ffant à • lui du milieu , pour que toutes les 
taux s’y rendent quand on videra V étang 3 lorf- 
nr fi ; \r(,i ' - i? • •~cher

I e élévation de terre, qu’on
'■'"vg pour y retenir l'eau j

ce  ferte qu’à cet endroit, qui doit être le pius 
profond de Y é tang , il faut qu’il y ait au moins 
dix ou douze pieds dYpaiffeur d’e^u ; car s'il 
n ’y en avoit que quatre à cinq pieds, le {?oif- 
fon fouffriroit lorfque l’eau diminue par les fé- 
chereffes de l’é t é , & auffi en hiver s'il furve- 
noit de fortes gelées avant que l'eau fût revenue 
dans Y étang.

Il eft certain qu’o s  feroit une excellente 
chauffée en élevant du côté de Yctang un bon 
mur de terraffe avec de la pierre dure & de 
bon mortier, qu’on épauleroit par-derrière ayec 
des terres graflés. Mais dans les endroits où 
il y a beaucoup de glaife & de fable gras, on 
ne trouve pas ordinairement des pierres ; 8c 
quand on e» trouveroit, la dépenfe d’un mur 
bien conftruit feroit coniidérable.

Pour .faire une chauffée en terre, les curures 
A*étangs tte les terres des marais ne valent rien ,  
non plus «ue du fable pur, on des terres rem
plies de pierres : la terre franche ell la meil
leure. L’argille ou un fable fort gras, c’eft à- 
dire du fable qui étant allié de glaife peut 
prendre du corps, font très-bons.

Il faut avoir foin que l’épaiifeur de la chauffée 
foit proportionnée à fa hauteur. Quand elle 
ne doit point fournir de chemin , on lui donne 
par en hatàt fix pieds de largeur (n e u f  à dix fe- 
roient mieux ) ; & comme il faut qu'elle ait 
de chaque côté au moins un pied de retraite 
par toile de hauteur , fi elle a douze pieds de 
hauteur & fix ou huit pieds de largeur en h au t , 
on lui donnera dix à douze pieds de largeur 
par le bas. S: au contraire elle eft deftinée à 
fervir de chemin, elle aura vingt-huit à trente 
pieds de largeur par en haut , & davantage par 
en bas,  proportionellement au fruit qu'elle doit ' 
avoir.

Pour la conflruire en terre auffi foliiement  
qu'il eü poiîible , on forme des efpèces de pa- 
remens de muraille avec des gazons épais, met
tant l ’herbe en dehors. Ceux où il y a du petit  
jor.c font bons , cependant il ne faut pas les 
lever dans un endroit marécageux ; on les place 
de fuite & par l i t s , comme les pierres de pare- 
mensd'un mur; on remplit l’entre-deux de ces pa- 
remens de gazons ,  dans toute la largeur de la 
chauffée, avec de la terre qui ne doit pas être 
détrempée comme du mortier , main qui doit 
être aflez humide pour fe pétrir & faire corps 
quand on la pilonnera avec la dame ou la batte.

Il eft à propos , pour pêcher les étangs 3 
qu'il y ait auprès de la bonde, où il doit y 
avoir le plus d’eau , un endroit encore plus pro
fond que le refte, dans lequel , quand on pê
che > tout le poiffon de Y étang doit fe rendre 
à mefure que l’eau s’écoule. On creufe donc



auprès de la bonde une étendue de terrein qui 
do it  avoir deux ou trois pieds de profondeur 
de pim que le refie ; & cet endroit qu 'on nomme 
la poêle y doit avoir au moi: s autant de pieds 
far ckaque face , que l‘étang a d’arpens. Si IV- 
tâûf eil de cent arpens , la poêle aura cent 
p i td s  de longueur fur une pareille largeur. 
Com me cet endroit où l'eau cit profonde four
nit une retraite au poiffon , loriqu’il g è le ,  Si 
par les grandes cha leurs ,  il eft bon de lui don 
ner pins d’étendue qu a  n ' t i t  néceffaire pour 
Ja pêche de Y étang.

Fn conttruifane la chnuffie de Y étang pour re- 
renir l'eau , il faut ménager ?>u milieu un endroit 
q u ’on puiffe ouvrir pour biffer écouler l’eau , 
Jorfqn’on veut pécher Y étang On pourroit y pra
tiquer une vanne , ou une pelle fembl ible à celles 
qu 'on  met aux chauffées des moulins. Mais , 
comme cet auiftement p-r-.î toujours un peu 
d 'eau , parce que tes planches qt i touchent à 
l'eau feulement d ’un côté , fe a é jf t te n t  &  fe 
coffinent en différons fens , on préfère donc d ’y 
m e u re  une bonde , dont nous allons donner la 
defeription.

La bonde eft f  rmée d ’une auge } qui eft affu- 
jettie fur ua putiu de charpente , d 'un pilon , 
dont la queue traverfe l'entretoife «S.: le chapeau. 
Ces pièces font aiLmblé^s avec dvS jum elles ,  
qui répondent par le bout d ’:;n bas au patin , 
À: par celui d'en haut au chapeau , & elles 
font fermement - f f u ja tk s  au patin par des 
liens.

I /au p e  efl faite d ’un gros corps d’arbre de 
çhêne bien fa in , franc d’aubier , fans rou lu res ,  
pelivurts  , ’'i cadranures au cœ ur.  G?rte pièce 
doit née. ffairemrnt è*re forr ^roffe , pour que les 
joues qui bord nt l’a â g e , aient au moins trois 
poifcts d’epauieur, & Cju'à la tête qui eft dans 
Xétang il relte quatre à c ’nq pouces de bois autour 
du tiou qui reçoit le pilon.

Comme le piloe fait l'cfnrt d’un'com en en 
trant dans le trou d la bonde , il fera bon , pour 
empêcher que cette tête ne fe fende, de forti
fier cette partie par deu* étriers de fer. La partie 
de l'auge qui traverfe la chauffée , doit être re- 
c o u v .r t e ,  non pas par des p lauhes de lon g ,  
Mais avec ce qu’on nomme o/c-s pelotors. Ce font  
des bouts de membrures de chêne crès-faïn , de 
trois pouces d'épailfeur, & que l’on clouera fur 
les joues de l’auge, il ell effcntiel que ces pelo
tons n'aient point d’aubier ,  & ils doivent être 
joints bien exactement les uns aux autres à plat 
jo in t , fans rainures ni recouvrement.

La tête du pilon doit être faite de coeur 
de chêne de la meilleure qualité -, &■ afn qu’elle 
foit moins fujette à fe fendre , on la fait avec du 
Liyis qui a palfé deux ou u o is  ans dans l’eau.

f Quand la téte du. pilon efl bien ajuftée dans le 
; trou , on y met une queus de bois de chêne ,  

qui y eft arrêtée avec des chevilles de fer. (Jette 
qu^ue travetfe l'entretoife & le chapeau. On lait 
en haut dtS trous, dans lefquds on pafle au- 
defius du chapeau une cheville de fer , lorfqu on 
veut tenir la bonde ouverte ; quand elle eft: 
fermée , on paffe la cheville dans un trou fous le 
chapeau , mettant un cadenas dans un ce il qui 
eft au bout de la cheville de f e r ,  p o u r  empêcher 
qu’on ne lève le pilon 3 lorfqu’on veut qae la 
bonde refte fermée.

Les jumelles font deux pièces de bois quatre , 
qui s'élèvent verticalement, font affemblées 
par en bas dans le folin , qui fait partie du 
patin , de par en haut dans le chapeau. De plus-, 
elles font fermement affujetties par les liens , 
que quelques-uns appell-.nt jarretières , fur lel- 
quelles on cloue du côté de Y étang des planches , 
qui forment la cage. On les perce de trous pour 
que l ’eau s’écoule , & que le poiffon ne paffe 
pas dans la botide : ainfi il faut que les trous 
foient aiT.z petits pour que l’ai vin ne puiffe pas 
les traverfer. On doit avoir l’attention de mettre 
les meilleures planches en h a u t ,  parce que celles 
qt:i font toujours couvertes d’eau , durent beau
coup plus long temps que celles qui font tantôt 
dan*, l’eau , tantôt à l'air.

Cependant on eft obligé , prefque toutes les 
fois qu'on p èche, de lever les planches de la 
cage pour donner de l’écoulement à l 'eau , parce 
que les joncs , la vafe &: les herbes s'amaffent 
fur ces planches, & que ces immondices étant 
foutenues par le refoulement de l’eau ,  ne 
peuvent s'enlever en totalité ,  vu même en ma
jeure partie ; mais avant qu? de lever ces plan
ches , on enfonce avec un m aillet, derrière la 
chauffée de 1 étang , à quelques toifes par-delà 
le trou de la bonde , de petits p ieu x , entre 
le (que h on entrelace des ofiers , pour empêcher 
le poiffon qui pourroit palier,  d’aller plus loin. 
Ce clayonnage ou rouettis n’empêche pas que 
l'on ne mette encore devant la bonae,&  en dedans 
de Y étang une truble pour retenir le poiffon qui 
vouJroit s’échapper.

La bonde étant faire ainfi que nous venons de 
l’expliquer , il faut la mettre ,  à-peu près au 
milieu de la longueur de la chauffee ,  ou , ce  
qui eft prefque la même chofe , au milieu de la 
p o ê le ,  l’établir de façon que le deffus de U  
tête de l'auge foit placé un pied plus bas que le 
fond de la poêle } te  l’autre extrémité de l ’auge 
qui excède la chauffée du côté de la foffe, doit  
être de cinq à fix pouces plus bas , pour qu’au 
moyen de cette pente l’eau coule rapidement dan* 
toute la longueur de l ’auge.

Avant de commencer à élever la chauffée,  
ayant creu'é fuitifammeut l ’endroit où l'on doit

établir



établir la bonde , on y fera un lit de fix pouces 
d'épaiffeur de glaife bien corroyée. On placera 
deifus les pièces qui forment le patin ,  les en
fonçant un peu dans cette glaife ; de forte que 
l ’auge qui doit être deifus ,  fe trouve par la rête , 
qui eft du côté de Yétang , d’un pied plus bas 
cjue le fond de la poêle. On mettra en place les 
jumelles, l ’entretoilè , le chapeau, les liens;  
puis on remplira de glaife bien corroyée l’épaif- 
feur des pièces de bois qui forment le patin , 
^u'on couvrira de deux pouces de glaife ; &
1 on placera fur cette couche de glaife bien battue 
l 'auge, lui donnant la pente de iïx pouces, que 
nous avons dit être néceiTaire. On mettra en place 
la queue du pilon & le pilon ,  pour s’alfcirer 
s’il fe rencontre bien avec le trou de la tête 
de l ’auge.

Dans les endroits où la pierre eil rare ,  on 
garnit de planches la place où doit être le 
corroi. Cette conftru&ion eft affez bonne , 
parce que les bois qui font dans l’eau ,  ainfi 
que dans la glaife hum ide,  durent fort long
temps.

Il y a peu d 'étangs qui ne foient expofés à 
avoir trop d’eau en certains temps ,  foit à caule 
des débordemens des rivières qui y aboutiiTent ,  
foit par la grande quantité d’eau que fourniffent 
quelquefois les fources,  foit par les eaux de 
pluie qui découlent trop abondamment des c o 
teaux : ce qui pourroit gonfler tellement l’eau de
Y étang , qu’elle fe répandroit par-deffus la chauf
fée , ou qu’elle fe déchargeroit dans un endroit 
bas qui fe rencontreroit à quelque partie de la 
circonférence de Y étang.

Cesdéchargeoirs naturels font très-avantageux, 
lorfqu’ils ne laiffent échapper l’eau que quand 
l’étang eft entièrement plein ; mais pour que le 
poiffon ne forte pas de l'étang avec l’eau , il faut 
établir en ces endroits des grilles de bois , ou 
encore mieux de fer , dont les barreaux foient 
affez ferrés pour que le poiffon ne pafle pas au 
travers.

On eft fouvent obligé de placer des déchar
geons dnns les chauffées même , pour profiter 
de la foffe qui facilite l’écoulement ne l’eau ; mais 

uand on pourra les établir ailleurs , il fera bon 
e le faire pour ménager la chauffée. A quelque 

endroit qu’on les place , il faut qu’ils foient pré
cédés d’une grille qui retienne le poiffon dans
Y étang.

De lempcijfonncment des étangs.

Qumd un étang eft mis en bon état , il faut 
le laiffer fe remplir d ’eau ,  alors il s’agira de
1 empoiffonner. Les poiffons eftimés , & cju'on 
appelle marchanda ,  font la carpe ,  le brochet ,  
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la perche, la tanche , la truite. On peut y ajouter 
le gardon & l’anguille. On ne s’avife pas d’empoif- 
fomier un étang avec du gardon qu’on met au 
nombre des blanchailles, & qui fe tranfporte dif
ficilement ; mais comme il multiplie beaucoup , 
on en trouve toujours quantité dans ies étangs. 
Sa principale utilité eft de nourrir les pciffons 
voraces, le brochet, la perche &: la truite.

La tanche fe plaît par-tout, mais particuliè
rement dans les étangs limoneux. Ce poiifon 
peuple beaucoup , & fe tranfporte aifémenr en 
vie.

(
La perche eft un excellent poiffon , qui fe vend 

très-bien. Il eft vrai qu’il eft vorace , mais pas 
à beaucoup près redoutable comme le brochet.

La truite eft un excellent poiffon, qui eft plutôt 
de rivière que d‘étang. Elle fubfifte néanmoins dans 
les étangs où l ’eau eft v ive ,  mais elle n’y multiplia 
pas.

Les anguilles font un fort bon poiffon qui eft 
Vorace, mais comme il n’attaque que la menuife,  
il ne fait dit tort que dans les étangs où l’on fait de
1 al vin.

Les écreviffes vi'étang ne font pas à beaucoup 
près fi bonnes que celles qu’on pêche dans les 
eaux vives & courantes. Comme elles mangent du 
fra i ,  elles font tort aux alvinières.

Les grenouilles multiplient beaucoup , & on 
en trouve par-tout. Quoiqu’on en expofe dans 
les marchés, elles ne font p:s un objet de com 
merce.

Le brochet eft avantageux pour la ven te ,  Sc 
quoiqu’il foit plus difficile à tranfporter par terre 
que la carpe 1a tanche , les marchands s’en 
chargent volontiers, d’autant qu’il fe tranfporte 
aifément par eau dans des bafcules. Mais c’eft 
un poiffon trè s -v o r a ce ,  qui coûte au proprié
taire de Y étang plus qu’il n’en retire ; car un bro
chet d’un écu ne parvient à cette groffeur qu’a
près avoir mangé pour quarante & cinquante francs 
de poiffon.

11 eft bon de faire fon poflible pour qu’il n’y 
ait point de brochets dans les étangs qu’on def- 
tine à avoir de l’alvin. Mais cela n’eft pas aifé : 
car quand il y a une fois eu du brochet dans un 
étang , on ne peut l’en purger qu’en le laiffant 
plufieurs années à fec.

Pour ce qui eft des grands étangs, il n’y faut

F oint mettre de brochets avec l’alvin ; mais fi 
alvin eft fo r t , on peut y jetter de très-petits bro-

1 chetons. En général, quand les carpes font beau
coup plus groffes que les b r o c h e t s o n  prétend que 

? ce poiflon qui les chaffe fans pouvoir en manger ,



leur fait du bien , par l’exercice qu’il leur fait 
prendre ; & dans les étangs qui ne font pas def- 
tinés à produire de l’alvin ,  on regarde comme 
un avantage que le brochet détruife la menuife. 

lOn prétend que le brochet a pris en fix ans toute 
aa groiTeur où il peut parvenir :<ju'enfuite il devient  

veugle , & ne fait que dépérir.

11 paroît que les étangs font particulièrement 
deftinés pour la carpe; elle y profpère lingulière- 
ment bien , elle eft aifée à tranfporter par terre 
&■ par eau , la vente en eft affurée : c ’eft pour
quoi les marchands s'en chargent volontiers.

On eftime qu’on peut mettre d ix-huit à vingt 
milliers d’alvin de carpe dans un étang qui a cent  
arpens d’eau , dix à onze miilit-rs dans celui de 
cinquante arpens , augmentant ou diminuant cette  
quantité luivant la force de l’alvin , 1 étendue de
1 étang , & la nature du fonds ; car il y en a qui 
font bien plus propres à nourrir beaucoup de poii- 
fons que d’autres.

Les meilleures carpes pour peupler ne doivent 
être ni trop groffes ni trop petites; on les choi- 
lit à-peu-près de dix à onze pouces : elles doivent 
être rondes, & avoir le. ventre plein , obiervant 
qu’il ne faut au plus qu’un quart de mâles de ce 
qu ’on met de femelles, c’eft à-dire , que pour 
cent femelles, il faut au plus vingt-cinq maies : 
& dans un étang de huit arpens , il ne faut mettre 

ue cent femelles, qui jetteront chacune plus 
’un millier d’œufs.

Dans le mois d’avril & d’août,  qui eft à-peu- 
rès la faifon du frai pour les carpes, il faut 
ien garder les étangs ; car le poiflon alors en 

gourdi, & prefquW fec dans 1 herbe , fe laiiTe 
prendre à la main. Il faut aufli empêcher que les 
beftiaux n’aillent boire à Y étang , ils feroient avec 
leurs pieds une énorme deftru&ion de frai. Les 
cochons fur-tout font fort à craindre, parce qu’ils 
mangent le frai avec avidité.

Quand un étang eft en bon fon d s , & qu’il a 
été peuplé de bon alvin , on peut le pêcher 
trois ans après qu’il a été alviné , c’eft-à-dire , 
lorfque l ’alvin a refté trois étés dans Y étang.

Dans un bon étang qui a été peuplé avec de 
l ’alvin très-fort, les carpes fe trouvent quelque
fois affez groffes au bout de deux ans, pour être 
vendues.

De la pêche des étangs.

Quand on veut pêcher un étang , on lève le 
pilon de la bonde pour laiffer écouler l’eau peu 
à-peu H faut néanmoins l’ouvrir aflez pour que 
l’eau bai fie dans Y étang ; car dans ceux où il fe

rend des fources confidérabîes, on n’avanceroie 
rien , fi l’eau qu’on laiflê couler par la bonde ,  
n'étoit pas en plus grande quantité que celle que 
les fources fourniffent. Mais fî l’on tiroit l’eau 
trop v i t e , le poiffon n’ayant pas le temps de fe 
débarraffer des herbes, refteroit à fec , & feroit 
perdu. Il arriveroit encore que celui qui feroit 
tous des îles flottantes, y refteroit pris comme 
fous une trappe ; au lieu qu’en biffant l ’eau 
s’écouler lentement, le poiffon qui fent que l’eau 
lui manque ,  cherche des endroits où elle eft plus 
profonde ; peu-à-peu il gagne le foflé du milieu', 
& fe rend dans la poêle qui eft auprès de la 
bonde. C’eft pourquoi l’eau eft quelquefois fix 
femaines ou deux mois à s’ecouler. Enfin,  lorf- 
qu’il n'y a plus d’eau que dans la poêle , il s’eft 
raflemblé une quantité prodigieufe de poiffons en 
cet endroit,  où on les prend avec de petites 
fainettes ou des trnbles. C’eft alors qu’il faut 
garder l’étang jour tte nuit ; car un voleur anroit 
bientôt fait une pêche fort abondante avec un 
épervier.

Pendant que l'eau s’écoule ,  on forme des 
parcs de claies ,  ou avec des planches , à un 
endroit où il refte de l’eau ; & le matin à la 
fraîcheur, quand on pêche la poêle ,  des hommes 
accoutumés à juger par habitude de l’efpèce & de 
la groflcur des poiffons , les mettent prompte
m ent, chacun fuivant leur efpèce & leur grof- 
feur ,  dans différens compartimens, les anguilles 
à part, la menuife dans d’autres parcs , dans un 
autre la blanchaille; les brochets qui fe vendent 
à la p iè c e , dans un parc féparé ; ceux qui fe 
vendent comme carpes, dans un autre. Il en eft 
de même des perches. Pour ce qui eft des carpes ,  
quand on a féparé k s  groffes, qui fe vendent à la 
pièce j on difiribue les autres fuivant leur lon
gueur. Ctiles de douze , celles de onze , celles 
de d ix ,  celles de huit pouces font féparées, & 
au moyen de ce triage , on eft en état de les 
vendre au marchand qui fe charge du tranf- 
port. Ou bien , comme cela fe pratique fou- 
vent , les conventions étant faites entre le 
propriétaire de l'etang &: le marchand , celui- 
ci prefide à la pêche de la poêle , & fait fur
ie - champ charger le poiffon fur les voitures,  
& l’enlève.

Il y a des étangs vafeux, où l’on ne peut pas 
former une bonne poêle : en ce cas , on ne pêche  
pas dans l’étang ; mais on fait dans la foffe , à la 
décharge de l’ctar.g, avec des planches, de la 
maçonnerie ou des gazons , ce qu’on nomme un 
tombereau. C ’eft une enceinte ,  dp.ns ltqiu île ayant 
ôté la cage de la bonde & levé le pilon , on laiffe 
pafl’er le poiffon avr'c l ’e a u , & c’eil dans cet en
droit qu’on le pêche.

Quand les étangs font bien pleins,, les geléesp*



font pas périr le poiflon. Il eft de l’rnftinft du
poiiTon ,  lorfqu'il fent l'eau froide , de fe retirer 
dans les endroits où il y a plus d'eau , & de fe 
bourber. Ainfi, quand il n'y auroit dans la poêle 

ue cinq pieds d’eau, comme il eft bien rare que 
ans les forts hivers la glace ait deux pieds dJé-  

paiffeur , il refteroit fuffifamment d’eau fous la 
glace pour que le poiifon y fubiïftât.

Il fe forme dans les étangs des touffes de joncs 
ou de rofeaux, qu’on nomme joncheres. Elles 
groffiflent journellement, & forment des îles qui 
ont quelquefois affez de confiftance pour qu’on 
puifie marcher deifus. Ce font des retraites af- 
furées pour les rats d’eau qui détruifent les petits 
poiffons, & pour les loutres qui attaquent les plus 
g r o s , & font une deftru&ion énorme ; fans parler 
des hérons, des canards,  & c . , qui profitent de 
ces retraites pour faire leur pêche. Le moyen de 
parer à cet inconvénient qui eft confidérable, eft 
de détruire avec un bateau & des crocs ces touffes 
d'herbe avant quelles aient pris une certaine 
confiftance ; & comme elles ne manqueraient pas 
de reprendre racine,  il faut les tranfporter hors 
de Xétang, v

Il arrive que quand on a péché tard ,  Y étang ne 
fe rempliffant pas, on eft obligé de le laiifer à fec. 
Il en eft de même fi l’on manque d’alvin ,  & en
core quand il y a des réparations coniïdérables à 
faire à la chauffée, à la p o ê le ,  à la bond e, ou 
aux déchargeoirs. Dans tous ces cas, on eft obligé 
de laiffe Xétang à fec > mais indépendamment de 
ces cas forcés , on fera bien de le tenir à fec pen
dant un , deux ou trois ans , tous les neuf à douze 
ans, pour raffermir le fonds, détruire les rofeaux 
& les grands joncs. Lorfqu'on empoisonnera Xé- 
tang ainfi repofé , on prendra à la première pêche 
peu de blanchaille ; mais la carpe y profpérera 
tellem ent, qu’au bout de deux ans elle fera auffi 
forte qu’elle l’auroit été à la troifième année. 
Outre ce dédommagement, on ne perdra pas en
tièrement fon revenu pendant le temps de repos ; 
1' étang tenu à fec produira de bon fo in , & en la
bourant les parties qui peuvent l’ê tr e ,  on pourra 
y femer de menus grains ,  qui y réuniront au 
mieux ; car le féjour de l'eau aura rendu ces 
fonds très Fertiles. De p lus, par ces labours réi
térés ,  on détruira les plantes aquatiques qui 
endommagent tas étangs,  &c 011 formera un ter- 
rein neuf où le poiflon trouvera en abondance 
de quoi fe nourrit. Enfin, une dépenfe confi
dérable , mais qui eft quelquefois inévitable, eft 
®e curer les étangs qui fe font remplis.

ET A NG S SALÉS. C* font ceux où la mer 
communique ; 011 dreffe Ur fon rivage des ef- 
paees environnés de rofeaiw & de cannes fur 
des canaux qui communiquent de la mer aux 
«xangs,  ÿ  dans le paffage def^iels on prend le

poiffon. On appelle bordigues ces fortes d’efpaces; 
on les tient fermés depuis le premier mars juf- 

u'au premier juillet , parce que c'eft le temps 
u frai.

E T IQ U E T T E . Les pêcheurs verrotiers nom
ment ainfi 1111 couteau emmanché de bois , qui 
n'a point de tranchant, & dont la lame eft bar
belée : cet inftrument fert à détacher les coquil
lages des rochers ,  & à tirer du fable les vers & 
les hamilles.

ÉTOILE DE M E R , infeéte marin qu’on pêche  
en Iflande & fur les côtes de la Méditerranée : il 
y en a qui ont quatre ou cinq rayons, d'autres en 
ont treize : on en a même trouvé dans les Tndes, 
qui en avoient jufqu'à trente-fept : aufli on appelle 
ces derniers , foleils de m er , ces rayons dans la 
plupart font garnis d’ép in e , ce qui empêche de 
tes manier impunément.

L'efpèce la plus ordinaire des étoiles de mer n'a 
que cinq rayons : toutes ont au centre du corps 
une ouverture fphérique que les naturaliftes re
gardent comme la bouche de l'animal, 5c autour 
de laquelle font cinq dents ou fourchettes offeufes 
dont les étoiles font ufage pour tenir les coquil
lages qui leur fervent d'alimens. Chaque rayon 
de Xétoile eft garni à fa furface inférieure d'un 
grand nombre de jambes.

Les étoiles de mer font fujettes à perdre un ou 
deux de leurs rayons, & à les réparer comme 
fait l’écrevifie de fes jambes ; l'odeur de leur 
chair a quelque rapport avec celle de l'ourfin ,  
&c leur goût à celui des cruftacées.

Parmi les diverfes efpèces d'étoiles ,  il y en a 
une d'une ftru&ure très - fingulière : fes rayons 
fe fubdivifent en plufieurs branches,  &c celles-  
là en d’autres ramifications > les dernières font 
auffi fines que des cheveux : tous ces rameaux 
font courbés en dedans , fe p lient,  prennent la 
p roie , 8c la portent à la bouche.

Il y en a une autre dont les rayons font aufli 
fragiles que la queue du lézard , & qui en por
tent le nom ; le moindre choc que leur font 
effuyer les flots contre les pierres leur font perdre 
leurs rayons } mais il en renaît d’autres à la 
place.

On voit beaucoup d’étoiles marines aux Antilles : 
ces animaux fe promènent dans le calme ; mais 
auffi-tôt qu'ils prévoient l’orage , ils fe cram
ponnent avec leurs pattes contre les rochers , 
& toute la violence des flots ne fauroit les en 
détacher.

E T R IQ U E R  , pafler les doigts entre les ha-
H  1



rengs qui font aux ainettes, pout empêcher qu’ils 
ne fe touchent.

ÉVENTAIL ou POISSON EN ÉVENTAIL.  
C e poiflon a des nageoires fort longues fur le 
d o s , qui fe recourbent vers la t ê t e , 8c forment 
en quelque forte la figure d’un éventail. On 
remarque fur fa tête deux proéminences en ma
nière de cornes ; il eft armé fur le dos & au 
bas du ventre d’un grand nombre d’aiguillons

3ui fe joignent par une membrane. Il a fur le 
os trois taches rouges & quarrées : le refte du 

«orps eil d’un bleu aiTez clair. Les indiens le

foftt deflecher & fumer pour le manger. Ce poififon 
eft rare en Europe.

ÉVERTZEN , c’eft un poiiTon des Indes qui 
femble être de la famille des brèmes de mer. 
Sa couleur eft noirâtre : il a fur le dos fix aiguil
lons qui tiennent à fes nageoires 3 & des taches 
blanches : on en voit aufli à la queue & aux 
nageoires. Tout le corps eft tiqueté de marques 
de différentes couleurs. 11 n’y a qu’une faifon 
où ce poîifon eft délicat & bon à manger. On  
le pêche à Amboine ,  &  dans les autres lieux 
maritimes des Indes.
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F a U X .  On donne ce nom à plufieurs p êches, 
mais entr'autres à une dans laquelle on le fert 
d ’un grand filet à manche , monté fur deux 
quenouilles, & dans laquelle deux hommes fe 
mettant à l’eau préfentent ce filet au courant : il 
y  a une autre pêche dite à la f a u x ,  qui fe fait 
avec l ’hameçon.

F E IN T IE R , filet qui ne différé de l’alofier, 
que parce que fes mailles font un peu moins 
grandes & moins ouvertes.

FÉTICHE , poiiTon qui fe pêche en Afrique, 
à l’embouchure du Niger. Ce poiffon d’une rare 
beauté tire fon nom du refpeft religieux que 
les nègres d’Afrique lui rendent. Sa peau eft 
brune lur le dos , 8c brillante près de l’efto- 
mac ; fon mufeau eft droit , 8c terminé par 
une efpèce de corne dure &: pointue de trois
Î ouces de longueur. Ses yeux font grands & vifs.

I a quatre ouvertures longues aux deux cotés du 
corps proche des ouies.

FEU. Il y a plufieurs manières de pêcher au 
fcw> la plus fîmple eft de fe partager ; les uns 
avec des torches allumées paroiffent fur les bords 
de la rivière , les autres entrent dans l’e a u } le 
poiiTon curieux nage à la lueur des torches ; il 
vient autour des jambes des pêcheurs, 8c on 
le prend aifément. On peut aufli appâter un en
droit de la rivière avec line compolition qui 
enivre le poiffon ; il nage alors fur la furface 
de l’eau ,  & on profite de fon ivreffe pour le 
faifir. I

Quelquefois on réunit le feu 8c le filet pour : 
faire tomber le poiflon dans des pièges : en 
voici la méthode. On choifit un endroit de la 
rivière qui ait environ cinquante pas d’efpace 
en quarré ,  & dégarni de bois , de racines, 
d ’herbages, & on l’appâte trois ou quatre jours 
de fuite à environ deux toifes du bord de la 
rivière où le filet doit être tendu. Le jour de 
la pêche on met la faine en tas à cinquante pas 
du bord , 8c on l’arrange de manière , qu’en 
tirant les deux bouts des ficelles , on puiffe
1 étendre fans embarras : on doit remarquer que 
ces deux bouts de ficelle doivent être attaches

à deux piquets, dont l’un fera fur le bord de 
l'eau.

Quand la nuit s’approche ,  on met le feu a 
un petit bûcher , qui doit erre placé entre les 
deux piquets : pendant ce tems-là ,deux pêcheurs 
vont prendre chacun le bout des cordes , &  
un troiiième co u ch é , le ventre contre terre 3 
proche du bûcher, jette des feves aux poiffons 
pour les amufer.

Quand on fuppofe qu’il y en a un grand 
nombre occupé à l'appât, le troiheme pécheur 
donne un coup de filet j auili-tôr on tire de 
concert les deux cordes pour étendre le filet i 
8c on l’amène à terre avec le poiffon qu’il 
renferme.

FIATOLE. Le fiat o ie , fuivant Rondelet ,  ne 
diffère de la fau;>e que parce que les fa i ts  jaunes 
8c dorés qui font tur le corps du poiflon , ne 
s'étendent pas de toute fa longueur.

Belon q’ii infifle un peu plus fur ce poiflon, 
dit qu’il n’eft pas connu dans l’Océan > qu’il rit 
demi-plat ; que U s rayons de fès ailerons font 
flexibles} qu'il eft un des plus beaux poifions 
de la m e r , par h  variété de fes couleurs , où 
brillent l 'or ,  l'argent 8c l'azur } l ’aileron de 
derriere 1 anus eft prefqu’aufli grand que celui 
du dos. Sa chiir eit molle , mais tr'_s-bonne à 
manger. Les Vénitiens nomment ce poiffon 
¿ifeue,

FILETS. T.es filets qu’on emploie dans nos 
mers font faits généralement avec de bon fil 
retors , du meilleur brin de chanvre ou de lin. 
Cependant on fait en Provence quelques gros 
filets avec de l’auffe , 8c les Groenlandois avec 
des barbes de baleine , ou des nerfs de daim. 
Lionel - Wafer dit aufli cme les Indiens de 
rifthme de l’Amérique pèchent nv<“c de grands 
filets d’écorce de mahot. Mais il ne s’agit ici 
que de ce qui fe pratique le plus commu
nément.

Les filets les plus fimples font des rets ou de 
fimples nappes, mais qui différent affU  confw



durablement entre elles. Les u n e s , ayant les ! 
mailles fort petites , retiennent le poiiTon à-peu- i 
près comme le feroit une toile claire ; d’autres 
qui font deftinées à prendre fpécialement une 
efpèce de poiflon , doivent avoir leurs mailles 
tellement proportionnées à la grofîeur ordinaire 
de cette efpèce de poiffon , que la téte qui eit 
plus menue que le corps , entre dans les mailles 
pendant que le corps n'y peut paffer ; alors le  
poiifon qui a engagé fa tête dans une maille ne 
peut la franchir, à caufe de la grofîeur de fon 
corps ; & il ne lui eit pas poflible de fe déga
ger en reculant, parce que les fils du rets s'en
gagent dans fes ouies. Si les mailles de ces filets 
font trop petites les poiflons rebroufient che
min , avant que d’avoir engagé leur tete jufcju'au 
delà des ouies ; & fi elles étoient trop larges, 
les poiflons les franchiroicnt & pafferoient au 
travers.

Il y a des f i la s  plus compofés , qu'on nomme 
tr emails ou tram aux , parce qu'ils font formés 
de trois nappes ou rets pôles les uns fur les 
autres; ce qui forme trois mailles qui fe recou
vrent.

On appelle hamaux ou aumés des rets formés de 
gros fils très forts , & les mailles en font grandes.

Il y a d ’autres rets qu'on nomme nappe , to ile ,  
ou f i  ue. Ils font faits avec du fil très-délié , ce 1 
qui n'eft fujet à aucun inconvénient,  parce que 
h  flue eil foutenue par les fils des hamaux qui 
font très-forts.

Les pièces de flue ont les mailles beaucoup 
plus ferrées que les hamaux, puifqu'au lieu de 
quatre mailles de chiite, elles en ont quarante- 
deux. Il eft vrai que la flue doit avoir un peu 
plus d'étendue que les hamaux, pour qu'elle 
foit toujours flottante entre deux : on enapperce-  
vra la raifon , fi l’on fait attention que quand 
on fe fert de ce filet ,\e.$ poiffons ne s'y maillent 
point comme quand emploie les manets ; ceux 
qui donnent dans la (lue lui font faire une 
bourfe entre les grandes mailles des hamaux ; 
en fe débattant ils tombent dans cette bourfe, 
ils s’enveloppent du f i le t , ¡te ne peuvent s’échap
per. L’avantage de ce filet eft qu'il s’y prend 
¿es poiflons de groffeurs fort différentes ,  &  
qu'ils font également arrêtés de quelque coté  
qu’ils donnent dans le fila .

Outre les deus efpèces de filets dont on vient 
de parler,  qui font en nappe , il y en a qui 
forment un lac conique : on leur donne fur les 
rivières plufieurs noms , entre autres, celui de 
verveux. Ceux qui ferrent à la mer les appellent 
facs  ou ctchcs ,  queues ,  manïhts ,  &ç, Ces

filets , â la forme près,  font maillés comme le*
fa in es .

Il y a bien des fortes de filets dans ces trois 
g e n re s ,  dont nous parlerons dans divers article» 
de ce di&ionnaire.

Les filets faits en mailles quarrées font meil
leurs pour l’ufage que ceux qui font à lofanges ; 
ces efpèces de filets font d ’ordinaire plus longs 
que larges , ¡te compofent les aumés d 'un huilier, 
les pantières & les traîneaux.

Les filets à bouclettes font-moins utiles ,  on 
les fait de mailles à lo fanges,  &  on met des 
bouclettes à toutes les mailles fupérieures : ces 
bouclettes font de fer &  de cuivre , & doivent 
être  aifez grandes pour y paffer le petit  d o ig t ,  
ou une corde de moyenne greffeur.

Le meilleur moyen de conferver un filet eft 
de le faire teindre ; non - feulement il dure 
alors davantage ,  mais il épouvante moins le 
pci {Ton.

Il y a trois fo rtesde  teintures qu 'on  peut em 
ployer pour colorer les filets. La première &  la 
plus commune eft celle d e l à  feuille m o r te ,  on 
la fait avec du tan ,  dont les tanneurs accom
m odent leurs c u i r s , ou bien avec de la peau 
de noyer ; voici la compofition de ce tte  dernière 
teinture. On prend l'écorce de quelques racines 
de n o y e r , on la coupe par morceaux de la 
grandeur de deux doigts : fur deux boiifeaux 
de ce tte  éorce , on met deux féaux d’e a u , 3c 
on fait bouillir le tou t  enfemble l'efpace d 'une 
heure : on place enfuite les filets au fond du vaif- 
feau , en rapportant par-deflus tous les morceaux 
d 'écorce ,  ¡te on les laifl’e tremper vingt-quatre 
heures dans ce tte  te inture ; on les r e t i r e , enfuite 
on les tord , Sc on finit par les étendre  ,  afin 
de les féchcr.

La fécondé te inture eft d ’un jaune fale ; elle 
fe fait avec l 'herbe qu’on nomme chelidoine: on 
la prend à poignée , on en f ro tte  le filet par
tou t  , comme fi on le fav o n n o it , &: quand il eft 
fec , il eft de la couleur de l 'orange.

La dernière couleur en ufage eft le vert ; elle 
fe fait avec du bled v e r t , haché &  pilé en 
bouillie , dont on frotte le filet p ar- tou t  ; enfuite 
on laiffe l’un & l'autre pêle-mêle trem per l ’ef- 
pace de v ingt-quatre heures.

La te in ture  ne fuffit pas pour conferver des 
filets : il faut encore d 'autres précautions ; quand 
ils font mouillés , il faut fe hâter de les étendre  
à l'air pour les faire fécher : il faut éviter aufïi 
4e  les laiifer dans les chaleurs de l 'é té  au ftmd



de l ’eau une nuit entière : l’aif les attendrit 
alors, & les difpofe à fe rompre aifément ; il 
n'en eft pas de même des faifons fraîches où 
on peut les laiffer deux nuits dans l ’eau impu
nément.

Il ne faut jamais manquer de laver les filets 
qu’on deftine pour la pêche , quand on les re
tire de l’eau , fur-tout truand ils y ont pniTe la 
nuit : ils y amaffent une efpèce de craffe qui les 
ronge peu-à-peu.

Les filets doivent être fufpendus en l ’air , au 
milieu d’un bois , & non proche d’un m u r ,  pour 
éviter le coup de dents de la fouris : il faut aufli 
fe hâter  de les rhabiller, dès qu'il manque la 
moindre maille : un peu d’attention prolonge 
iîngulièrement leur durée.

Pour la fabrication des filets  , voyez le tome II 
des arts ¿t métiers , page 7 6 0 ,  & les planches 
gravées tome II des gravures ; confultez auffi 
les planches de la pêche , & l’explication qui les 
précède. Enfin voyez dans ce di&ionnaire l'ar
ticle pêches.

FINCELLE ,  ralingue qui porte la tête d’un 
filet.

FLAMBEAU 011 FLAMBO. Ce poiffon eft 
ainfi. nommé parce qu’il eft de couleur de feu. 
On l’appelle aufli ruban , parce qu’il eft d’une 
forme longue & étroite ; fa tête eft platte , com- 
pofée de plufieurs os. Ses yeux font grands & 
ronds. Près des ou ies ,  il a une nageoire de 
chaque côté ; & fur le dos il a depuis la tête 
jufqu’à la queue des filets qui font comme des 
perles ; il eft fi mince qu’il eft prefoue dia
phane. Sa chair eft blanche & a le goût de la 
foie.

FLECHE DE MER , dauphin de cinq à fix 
pieds de longueur , qui nage & pourfuit fa proie 
avec une vïtelTe fingulière.

F L E T A N , poiflon de la formed'une limande, 
Çu’on trouve fur les côtes de l’Océan. Sa taille 
& fa conformation lui donnent un air monf- 
ttueux : fa bouche tortue eft armée d’un double 
r<ing de dents courbées & pointues j fa langue 
eft hériflee au fond du palais de petits aiguillons; 
les ouies ont aufli des piquans ,  & par-deffus 
trois enceintes d'oreilles. Ce poiflon deftitué 
«u ne veille propre à contenir l’a ir ,  ne peut 
s eîever qu’nvec peine fur l ’eau ,  & nage diffi
cilement. Il a en revanche devant les yeux une 
e -pèce de voile qui le garantit contre les afpé- 
j^-es du fable , lorfque la crainte d’être agité par

' s l'oblige à s’y enterrer pendant la tem- 
Pe te. Ce poiifon dans la mer d’Allemagne pefe

environ cent vingt livres ; celui qu’on prend 
aux environs de l’Iflande ,  pefe jufqu’à quatre 
quintaux.

Le flétan eft commun en Hollande : fa chair 
eft de bon g o û t ,  mais indigefte. On pré pare 
dans la Baffe-Saxe avec les nageoires de ce  
poiffon un aliment propre pour les eftomacs 
robuftes , qu’on nomme ra f  ou rekel. C e  font 
les Norvégiens qui font le meilleur raf: ils pèchent 
le flétan pendant la nuit , & immédiatement a^rès 
la pêche du cahéliau. Ce travail dure jufqu’a la 
fin de juin. Les françois qui font des expédi
tions pour la pêche de la morue , préparent 
aufli du ra f  avec les nageoires des fiéians de 
Terre-Neuve.

FLETZ ou FLETELET , ou FLET , poiffon 
p la t , commun fur les deux rivages de la Manche : 
il eft couvert de petites écailles noires, mar
brées de rouge ; il reffemble pour la forme au 
carrelet, & pour le goût à la limande. Leflet£ 
ne fe trouve point dans la Méditerranée , mais 
il remonte quelquefois les rivières qui fe jettent 
dans l ’Océan.

F L O T T A N T . Les pêcheurs difent qu’ils pè
chent a cordesflottantes ou à filets jîoi/a/i.f, quand ils 
attachent auprès de l’haim un morceau de liège  
qui les fait flotter près de la furface de l’eau. 
On fait quelquefois flotter la corde avec des 
veilles pleines d ’air.

FLO TTES ou FLO TTERO NS. Ce font des 
morceaux de liège ou de bois léger ,  qu’on 
ajufte aux cordes ou à la têre des f ilets , quand 
011 11e veut pas qu’ils portent fur le fond.

F L U T E , poiffon des Indes qui a la forme 
d’une petite anguille. 11 fait des iiflemens aigus 
qui s'entendent au loin. Les infulaires d’Am-  
boine eftiment fa chair & s’en nourriffent.

.elvlf Jt
FOIN j duvet blanc ou brun qu’on trouve 

fous l ’enveloppe cruftïèéô' des écreviffes.

FOLIO , nom qu’on donne en Italie à un poif
fon de mer plat, qui reffemble à la foie. Il a 
la langue déliée & les dents ferrées les unes 
entre les autres ; fes écailles font âpres , grandes 
& en lofange. 11 a depuis la tête jufqu’à la 
queue , par le milieu du corps , une ligne menue 
comme une corde de luth. Quelquefois ce trait; 
eft affez large. La chair de ce poiflon n’eft pas 
d’un goût agréable , parce qu’il fe nourrit 
d’algue.

FOLLÉE , bourfe que les pêcheurs laiffeni 
faire au filet en le tendaot fui- des perches.



FOLLES. On nomme ainfi un filet à larges 
mailles, qu'on tend de façon qu’il faffe des 
plis , tant dans le fens vertical , que dons le 
fens horifontal : il eft kfté & légèrement flotte". 
On le tend toujours par fond. Il fert à prendre 
des poifions plats ,  particulièrement des raies : 
c ’eft pourquoi, en quelques endroits on les 
nomme r'uux. On tend les folies en ravoir. Les 
demi-folles diffèrent des folles , en ce que les 
mailles font moins ouvertes : elles fervent à pren
dre des fo ie s , des carrelets , & autres poiifons 
du même genre. On nomme quelquefois ces filets 
grandes pentieres ou bretcllieres , parce qu’on y 
prend de petits chiens qu’on nomme bret ou 
bretelles. On appelle fo lles tremaillées , des tra
v au x  tendus comme les folles.

FO N D   ̂ nom que les pêcheurs donnent à une 
efpèce de garenne à poiffon. Elle fe fait pour 
l ’ordinaire dans les rivières fablonneufes ,  8c dans 
les endroits les plus découverts.

Le lieu choifi pour placer le fond  , doit avoir 
au moins quatre pieds de profondeur quand les 
eaux font baffes : on y jette quantité de pierres, 
éloignées les unes des autres, de manière qu’il 
s’y trouve autant d’efpaces pleins que de vuides ; 
enfuite 011 place fur ces pierres une efpèce de 
p orte , faite avec des planches de bateau , longue 
d’environ douze ou quinze pieds , 8c large de 
huit ou neuf ; &r on fait ¿u bord de cette porte 
deux ou trois trous , afin de pouvoir la lever 
avec un crochet de f e r ,  quand on veut pêcher 
le fond.

Quand la porte eft pofée fur les pierres , on 
la charge de fable 8c de cailloux , pour empêcher 
que l’eau ne l’entraîne & pour la dérober à la 
vue de ceux qui voudroient fe fervir de ce ré- 
fervoir. Cette précaution contribue auffi à y 
entretenir la fraîcheur, 8c par conséquent à at
tirer le poiffon, qui,dans les grandes chaleurs 
fe réfugie dans cet âfyle.

cj JJO,0
Pêche M  fond.

. Avant de pêcher ce réfervoir, on approche 
avec un petit bateau , & on remue tout autour 
avec une percha. Si l’on voit l ’eau bouillonner, 
c ’eft une preuve que l ’on y trouvera du 
poiffon.

Quand on eft fur de fa proie ,  on s’avance 
avec une perche , un om deux boutoirs s & un 

.tramail aiïez, grand pour environner un efpace 
de fept à huit pieds de diftance autour ,du 
fond ; on tend enfuite le f ilet,  8c on ea joint 
les deux bouts ,  afin qu’il forme une ofpèce 
4 ’enceintet

[ Après ces préparatifs , on prend un gros pien 
bien u n i , long à proportion de la profondeur 
de l'eau où l ’on veut pêcher , & ferré par 
l’extrémité inférieure , afin qu’il entre „mieux 
dans le fable ,  & en le pique contre la porte.

Bientôt après on accroche la porte , on la 
lève toute droite contre ie p ieu , 011 paffe une 
corde dans un de fes trous,  8c on la lie bien 
fortement au haut du pieu. On arrête enfuite 
le bateau , on prend le boutoir pour fouler le 
fond de l’eau ,  8c on contraint le poiflon de 
fe jetter dans le filet. Dès qu’on le fent on lève 
le tramail , & la pêche eft faite.

FONTAINES DE MER. Poiffons tçftacés,  
dont les coquilles reifemblent à une éponge ,  
8c fe tiennent fi fortement attachées aux ro
chers , que les vents ni les vagues ne peuvent 
les en féparer. En ouvrant une de ces coquilles,  
on apperçoit une fubftance charnue , fans vie  
apparente 8c fans mouvement ; mais quand on 
la touche , on voit fortir de trois ou quatre 
trous de petits filets d'eau, qui s’arrêtent dès 
que l’on ceffe de la toucher, 8c qui recom
mencent à couler toutes les fois qu’on y met  
le d o ig t ,  jufqu’à ce que la liqueur en foit 
épuifée. Les Hottentots mangent ces coquil-  
lages.

FORGER.ON. Poiffon ainfi nommé parce 
u’on trouve, dit-on , dans fa tête les figures 
es inftrumens d’un forgeron. C ’eft un gros 8c 

large poiffon de mer qu’on découvre près des 
rochers. Sa tête eit applatie, offeufe , anguleufe ,  
de couleur obfcure , parfemée de tâches purpu
rines. Sa gueule eft large & béante, mais fans 
dents. Ses yeux font grands, d’un jaune doré ; 
fon dos eft brun 8c marqué au milieu d’une 
tâche noire ; fes écailles font très-petites. 11 eft 
armé des deux côtés d'os auffi tranchans que 
des lames de couteaux. Il fe nourrit de poif- 
fons. Sa chair eit bonne , tendre & facile à 
digérer.

FO U A NE . Inftrument propre à percer les 
poiffons pour les prendre. 11 y en a de bien 
des formes : les unes font une broche terminée 
par un dard, d’autres une lame barbelée ; d’autres 
font formées de deux , trois ou un plus grand 

■nombre de lames j quelquefois ce n’eft qu'une 
fourche. Cet inftrument étant ajufié au bout 
d’une perche , oa en perce les poiffons qu’ort 
apperçoit au fond de l’eau , ou on les enfonce 
dans la vafe aux endroits où l’on juge qu’il y 
a des poiffons.

F O U R Q U E T T E . Les provençaux n o m m e n t
ainfi



un une croix de fer ou  de enivre l qui porte 
des lignes & des h a im s ,  &  qui eft attachée à 
une longue ligne pour la defeendre au fond de 
a m e r ,  &  [a re tire r  quelque tems après. O n 

nomme aufli fourqiutte ©u fourchette, une petite 
fourch de bois à laquelle on entrelace la 
ligne des bricolles ,  pour que le poiffon qui 
» mordu a 1 hameçon ne rom pe pas la ligne.

ou FRAIE, fe dit également des oeufs 
«e poiflon & des poiffons nouvellement éclos.

& n « r  10Ù/- -r* Poif ons .ietfent leurs œ ufs
S appelle la faifot% de la fraie*

FRELATER c’eft paffer le hareng paqué 
d une futaille dans une autre.

enFfauœAUD ' préParé dans de* b«il#

3 cordage fait de bon  chanvre &  do

< p £ £ frZ ° fv L ‘. “  SUI Ie fai“ PPeUer



C j A A R  , poiiTon qu’on trouve en Amérique &  
dans les Indes Orientales : c’eft fur-tout ceiui de 
l'île d e T a b a g o ,  à qui les efpagnols ont donné 
ce nom. Le gaar eil une efpèce à'anguille, dont 
la queue eil tranchante : ce poiflon s’en fert 
pour blefler., en nageant 3 ceux qui lui fervent 
d ’alimens.

GABOT. Ce poiflon a ordinairement un pied 
&  demi de long : il eil prefqu’amphibie,  car il 
refte aufli long-temps fur terre que dans la mer ; les 
phyficiens expliquent cette Angularité par le peu 
d ’air qu'il cil obligé de refpirer.

Le gabot eft commun fur les terres de l'Océan ; 
celui qu’on pêche auprès de Marfeille eft crêté , 
& a la figure du goujon : il peut refter trois ou 
quatre jours hors de l’eau , & fe nourrit de cames 
&  d’orties de mer.

On prend le gabot. fous les rochers. Les pêcheurs 
avant le flux de la mer vont remuer les pierres 
pour en faifir & garnir les hameçons dont ils fe 
fervent pour la pêche des congres & des chiens 
de mer : quelquefois ils trouvent ce poiflon 
endormi , mais ils ne le prennent pas impuné
ment avec la main , parce que fes dents font 
très-aiguës.

GAFFE , morceau de fer qui porte une pointe 
& un cr o ch et ,  foudé à une douille, dans la
quelle on ajufte une longue perche. Cet infini
ment eft d’un grand ulage pour tirer à terre les 
poiffons. Les petits fe nomment gaffeaux : en 
quelques endroits on les nomme kallc-crocq & 
gauchon.

G A I  (hareng).  Hareng dans lequel on ne 
trouve ni laite ,  ni cents.

GAINF.S , nom qu’on donne à Genève aux 
petites truites.

G A LA N G A  , poiffon de mer cartilagineux qui 
a quelque reffemMance avec la grenouille de 
marais, & dont 1 corps eft très petit par rapport 
à la tête & à la queue : 1 e galanga a deux ailes au 
milieu du corps, fa chair eft m olle ,  de mauvaife 
odeur, & de mauvais goût; c'eil cependant un 
aliment populaire.

Quand ce poiil’on eft caché dans le fable ou

dans l’eau trouble * il lève fes barbillons pour 
attirer les goujons qui les regardent comme une 
proie de leur compétence ; mais dès qu’ils tou
chent cet appât, le galanga les dévore.

Cet animal eft connu fous plufieurs autres noms; 
on l’appelle baudroi , grenouille pêcheufe, pêcheur 
marin &: diable de mer : un jeu denfans lui a valu 
ce dernier titre ; quand on veut épouvanter 
quelque peifonne , on ôte les entr illes du ga- 
lariga , & on pafle u> e bougie allumée dans le 
corps, fa figure monftrueufe lui donne alors l ’air 
d’un fpeftre.

G A L E R E ,  poiflon fîngulier dont le corps 
eft compofé de cartilages & couvert d’une peau 
diaphane. 11 paroît fur la furface de la mer comme 
un amas d’écume tranfparente : il flotte fur l’eau 
au gré du vent des lames, qui le jettent fouvent 
fur le rivage, où il demeure échoué jufqu’à ce 
qu’un autre flot le rapporte dans fon élement. 
Ce poiflon a huit jambes , dont quatre lui fervent 
de nageoires,  & quatre d’ailes ; ce font ces efpèces 
de rames & de vo iles ,  qui lui ont valu le nom de 
galère.

C’eft dans les mers de l’Amérique qu’on trouve 
les galeres en abondance ; on regarde leur appa
rition vers les côtes comme le préfige d’une 
tempête prochaine.

On dit encore que l’attouchement de ce poiflon 
“ft très venimeux ; & que la douleur que produit 
ce venin , croît à mefure que le foleil monte fur 
l'horizon, & diminue à mefure qu’il defeend, 
enforte qu’elle ceflè entièrement un mitant après 
fon coucher.

GALLINETTE. On donne ce nom en Pro
vence à un poiflon du genre des rougets-gron-  
dins. Il a près de quinze pouces de longueur 
totale, deux pouces de largeur verticale à la’- 
plomb de l’articulation des nageoires branchiales; 
deux pouces à l’aplomb de l’anus, & neuf lignes 
près l'articulation de l’aileron de la queue, qui 
eit coupé quarrément, & formé par douze rayons 
rameux. Les nageoires de derrière les ouies font 
fort grandes dans toutes leurs dimenfions : les 
rayons fout rameux , & le plus long a quatre 
pouces de longueur : il y e n  a douze qui s'épa- 
nouiflent comme les bâtons d’un éventail : quand 
ils fout ainfi o u v e r t s ,  les nageoires on t trois



pouces de largeur j Sz l’on croit q u e ,  comparant
ces grandes nageoires qui font un bel effet , aux 
ailes d'une poule , on a donné à ce poiiTon le 
nom de galline ou gallineuc, poiiTon qu'il ne faut 
pus confondre avec la dorée^ qu'on appelle poule 
ou coq de mer.

G A N C E T T E S , mailles de trois pouces en 
quarré.

GANGUY. C ’eft ordinairement un filet plus 
petit que le bregin, & qui a les mailles très- 
ferrées : le grand ganguy eit un vrai bregin. Ce 
qu'on nomme ganguy des carambots & ganguy des 
ourfms, font des dragues qui traînent au fond de 
la mer. Celui qu'on appelle à lu voile 3 reffemble 
allez à la ta:tanne.

G A R D O N , poiffsn d'eau douce qu'on met au 
rang des poidons blancs. On croit qu’on le nomme 
gardon , parce qu'il vit plus long-temps que beau
coup d'autres poiffons dans un vafe plein d’eau. 
Ce poiffon a le corps large , le dos bleu , voûté ; 
*a tête verdâtre, les côtés argentés & brülans, 
le ventre blanc mat. La chair en eft blanche &: 
délibate ; mais elle n’a pas beaucoup de goût : 
néanmoins elle eft affez bonne quand on apprête 
ce poiffon au fortir de l’eau, & lorfqu'il a été 
péché dans une eau très-vive. On en prend quel
quefois qui ont près de douze pouces de lon
gueur : ceux-la font les plus eftimés, parce que 
leurs arrêtes font moins incommodes que celles 
des petits.

Ce poiffon dans l'eau eft fort v i f  : c’eft pour
quoi , quand on parle d’un homme qui eft en 
bonne fanté ,  on dit qu’il eft frai & v if  comme 
Un gardon.

GARENNE A POISSON. C ’eft une efpèce 
de réfervoir qu’on fait dans les rivières ou 
étangs dont l'eau n’eft pas profonde & dont le 
lit eft uni. La garenne fe place au-milieu de l'eau 
ou fur le bord. I/endroit où elle eft établie doit 
avoir au moins vingt-cinq ou trerire pieds en 
quarté , afin qu’on puiffe y  étendre en rond un 
tramail.

Quand l’enceinte eft marquée , on prend vingt 
°u  trente fagots de branchages tortus, longs de 

à fept pieds , de la groffeur du corps & 
liés par les deux extrémités; ©n en met un 
certain nombre en rang dans le fond de l’eau, 
ei1 les éloignant les uns des autres d'environ un 
Pîed : on en place d’autres en travers fur les 
Premiers , & ©n continue ainfi jufqu'à ce que ce 
tas de fagots monte à demi - pied de la furface 
de l'eau. On charge enfuite de pierres & d’herbes 
cette fafeine pour la tenir en é ta t } &: fi le coû
tant étoit trop v io lent,  on l’appuieroit de pieux 
de bois ferrés par un bout. On doit obferver

que les fagots de ces garennes foient rangés de 
manière qu’il s'y trouve autant de plein que de 
vuide, afin que le poiffon puiffe s'y retirer. On 
doit aulii conftruire le réfervoir environ quinze 
jours avant la pêche afin d'accoutumer le poif
fon à cette retraite. Au bout de o  t intervalle, 
on va pêcher aux environs de 1a garenne afin 
d'obliger le poiffon à s'y retirer j on bat l'eau 
autour du réfervoir. Enfuite , à deux toiles du 
pi::g e , en tend un tramail bien garni de plomb 
par le bas £z de liège parie haut, de manière qu'on 
enferme entièrement le réfervoir. Alors on fe 
fert de crochets pour tirer tous les fagots hors de 
l'eau : on fouille avec une perche au fond de la 
garenne pendant environ une demi - heure , &  
on termine cette manœuvre en enlevant le filet 
ou le poiffon fe trouve renfermé. Comme il y a 
beaucoup de rapport entre cette pêche ëc celle 
du fond , voyez ce dernier article.

GASTA, poiffon qui fe pêche à Saint-Jean-de* 
Luz, & qui a les cara&ères de la fardine.

G A U  ou M E U L E T T E  , nom que les pêcheur» 
donnent à l'eftomac de la morue.

GIALDERS, cabanes qui font feulement garnies 
de lattes pour que l’air les traverfe. Les pêcheurs 
du Nord y fufpendent le poiffon qu'ils veulent 
deffécher.

GIRELLAj poiflon faxatile, plus connu fou*
le nom de D o n z e l l e . Voye\ ce mot.

G L A U C U S .  On a donné ce nom à troif  
fortes de poiffons qui ont quelques rapports 
entre eux.

Le vrai glaucus fe pêche fur les bords de Ja 
Méditérannée. Il a les dents pointues : fa cou
leur eft un blanc mêlé de bleu; un trait tortueux 
part depuis le haut de fes ouies jufqu'au m i 
lieu du corps, 8z devient enfuite droit jufqu’à 
la queue. Sa chair eft g iaffe, ferme > & de boit 
goût.

On donne le nom de glaucus au D e r e i o  3 poif
fon de haute mer. Voyc[ ce mot.

On appelle aufii glaucus la lic/ie des langue
dociens. Ce poiffon a fur le dos la même ligne 
que le vrai glaucus, & de plus fept aiguillons.

GLINE , panier couvert dans lequel les pê
cheurs mettent le poiffon qu'ils ont pris.

GLU 3 paille longue qui fert à emballer le  
poiffon.

GOBERGE. Ce poiffon à ccaiiles eft du genre 
des morues, l ia  trois aileron fu iL  dos. Sa bouche

1 2,



n ’eft pas grande ; fes dents font p e t i t «  ; fes yeux 
grands; fon foie eft gros & re n d  beaucoup d ’huile; 
fa chair eft plus ferme que celle du merlan , &  plus 
délicate quene lle  de la morue franche.

Les pêcheurs bafques ,  qui le nomm ent goberia, 
difent qu ’il y a des parages de TArnérique fep- 
tentrionale où l’on en prend beaucoup , pendant 
«ue dans d ’autres il n 'y en a prefque pas. Quand 
ils en prennent ils les préparent comme la 
m orue franche ; mais au re tour les goberges font 
mifes au r e b u t ,  &  ne fe vendent que la moitié de 
Ja morue franche.

G O R D S  , pêche qui s’établit dans le lit des 
rivières & au bord d j  la mer. C e  font de grands 
entonnoirs qu’on forme avec des filets ou des

Îtieux qui fe touchent les uns les autres ,  & dont 
a pointe aboutit à l’entrée d’un verveux ou d ’un 

guideau pour y conduire le poilfon.

G O R E T .  PoiiTon du genre des fparus. Ses écail
les font grandes &  fort adhérentes à la peau j fa 
tê te  eft fo rt  bombée au-delTus des yeuXjelle dimi
nue  beaucoup vers le mufeau qui fe termine en 
po in te .  L’aileron du dos eft formé de ravons , les 
uns ép in eu x ,  les autres flexibles : celui de der
r ière  l ’anus eft précédé d'un rayon dur &: très- 
piquant ; les nageoires ventrales font auflî ac 
compagnées d ’un rayon très - piquant ,  &  les 
branchiales font rayonnées. O n  en diftingue de 
deux efpèces ; les uns qu’on nomme barrés , font 
de couleur grife mêlée de b l e u , de blanc &  
de jaune j les autres qu’on nomme d o rés ,  on t 
plufieurs teintes jaunes fur le corps. Les barrés 
fe distinguent des dorés par quelques taches 
rouges très-vifibles fur le dos, &c à peine fen- 
iîbles à d ’autres parties du corps; tandis qu 'au 
goret barré , ces taches font d 'un  gris foncé 3 
avec des raies bleu-célefte.

Les uns &  le* autres on t de grandes gueules
bordées de lèvres épaiifes,  blanchâtres & char
nues ; leur la n g u e ,  leur palais font d ’un très- 
beau  rouge écarlate , ce qui fait que quelques-uns 
les appellent gueules rouges. Les mâchoires font 
garnies de petites dents ; leurs narines font 
doubles ; les yeux font bleuâtres &  bordés d ’un 
jaune citron aux gorets barrés 3 &  aux dorés 
d ’une couleur d’or bordée de rouge j les nageoires 
de derrière les ouies font d ’un blanc fale , celles 
d e  de flous la gorge font d ’un gris jaunâtre ;  le 
ventre eft blanc ,  ainfi que l’aileron de derrière 
l ’anus : 011 apperçoit fur l ’aileron de la q u e u e ,  du 
jaune, du bleu , du gris ; & aux dorés , quelques 
traits jaunes. Leur chair eft blanche , molaffe , &  
exige beaucoup d’affri onnement. Ces poiflb' s fe 
nourrifient de m enuire , de varech &  de limon. 
O n  les prend commuâtna¿lit dans des nailes ou 
*vec des faines.

G O U JO N  DE RIVIER.E. C e  poiflon fe trouve 
très-fréquemment au bord  des grandes &  petites 
rivières. Il eft fo rt  petit ,  puifqu'il en faut douze 
pour faire une livre. C ’eft un poiffon à écailles &  
à arrêtes ; fa téte eft fo rta longée  ; l’œ il  eft affex 
g ran d ,  &  élevé fur la t ê t e j  entre  l’œ il  & le 
bout du mufeau ,  on voit l’ouverture des narines > 
la gueule eft de médiocre grandeur ; la mâchoire 
fupérieure eft un peu plus longue que l 'inférieure; 
il y a de chaque côté un petit  barbillon ,  & point 
de dents. O n ne prend point le goujon à l’ha
meçon parce qu’il ne donne point à l’appât. On le 
pêche à la naife ou avec le verveux dont les 
mailles font très-étroites.

G o u j o n  d e  m e r .  O n pêche à l 'em bouchure 
de la Charente , où l’eau eft toujours faumâtre 9 
des goujons qui ne diffèrent de ceux qu’on prend 
au haut de cette  rivière où l’eau eft toujours 
douce , que par la couleur des ailerons & na
geoires qui font beaucoup plus rouges aux goujons 
qu’on prend dans l’eau falée ©u au moins fau
mâtre 3 qu’à ceux qui fe t iennent dans l ’eau 
douce.

G O U L E T .  O n appelle ainfi une efpèce d'en
tonnoir qu ’on met à l’entrée des filets en manche 
&: des nalTes,  pour que le poiffon qui y eft en tré  
librement n ’en puiffe pas fortir.

G O U L U  D E  M E R  ,  poiffon antropophage du 
cap de B onne-E spérance .  Il a quelquefois juf
qu’à feize pieds de long ; les voyageurs difent 
que ce poiflon peu t avaler un homme tou t entier} 
il a tro is  rangs de dents crochues à chaque m â
choire y fa peau eft rude s dure & fans écailles.

Il y a une autre efpèce de goulu de mer plus 
large que le premier ,  mais moins long ; il a fix 
rangs de dents crénelées ,  &  fa queue fe term ine 
en dem i-lune.

Pêche du goulu de mer.

C e  font les vaiffeaux qui s 'approchent de la 
ligne qui prennent des précautions contre ce poif* 
fon deftru&eur. Ils prennent un gros croc de fer* 
attaché à une forte  chaîne dont l’ex trém ité eft 
liée à une corde d ’une longueur confidérable. 
L’amorce dont ils fe fervent eft une grofle pièce 
de bœ uf.  Dès que les matelots découvrent ce 
poiflon ,  ils je tten t l’hameçon : le goulu amorcé 
fuit cet a p p â t , & s’élançant- deffus to u t  d ’un coup, 
il l’engloutit avec beaucoup d ’avidité. Quelques 
matelots le tirent à b o r d , tandis que d ’autres font 
tou t  prêts avec des haches  pour ,e tuer au m om ent 
qu'il arrive fur le tillac. Sans cette  précaution ,  il  
rêtiverferoit tou t  par les mouvemens furieux de 
fa tê te  &  de fa queue. /

i  11 y a une grande imprudence aux matelots de



fe je tter à la nage dans un endroit où l’on foup* 
f  onne qu’il y a des goulus.

G R A D O S , pe t i t  poiflon qu 'on prend à la 
kougue avec les lançons lorfqu'on les pêche ayec 
le favre. Ce filet eft à proprement parler l ’aiffaugue 
de 1» Méditerranée. On le traîne comme une 
faine î & quand il ne gratte point le fond ,  on 
ne prend que des lançons &  des grados. Quand 
on tire ce filet à terre  ,  &  que les aîles font ten 
dues fur le r ivage ,  on bat l’eau avec des perches 
pour effaroucher le poiffon & l’engager à entrer 
dans la manche. Les pêcheurs fe fervent de ce 
poiffon pour amorcer leurs haims ,  fur-tout lorf- 
qu'ils fe propofent de prendre des raies &  des 
turbots ; néanmoins ils affurent qu 'étant f r i t s ,  ils 
font affez bons à manger.

G R A D O S  D E N O R M A N D IE  ou É PER LA N  
B A T A R D , petit poiffon qui n'a jamais plus de 
quatre à cinq pouces de longeur. On le nomme 
cperlan j parce qu’il reffemble effectivement au 
Vrai éperlan par fa couleur &  la forme de fa 
queue ; mais il eft plus court , moins rond , & il 
a deux ailerons fur le dos ,  au lieu que le vrai 
éperlan n’en a qu’un j c ’eft dans les mois de fep- 
tembre &  oCtobre qu'ils parciffent en plus grande 
quantité ; ils ne s 'enfablent point comme le font

Î|uantité de petits poiffons : fa tê te  a quelque ref- 
emblance avec celle du hareng ; fes écaillés font 

*rès-minces &  petites , ce qui fait que fon corps 
paroît demi-tranfparent } les mâchoires font à 
peu près égales , néanmoins celle d’en-bas eft la 
plus longue ; l 'œ il  eft affez grand proportion 
nellement à la groffeur du poiffon ; le deffus de la 
tê te  &  le haut du dos font marqués de traits b ru n s , 
a peine vifibles, les mâchoires font garnies de 
très-petites dents ,  ou p lu tô t d'afpérités.

GRAISSIN , efpèce d ’écume qu’on apperçoit 
a la furface de l’eau dans les endroits où  les poif
fons fe raffemblent pour frayer.

G R A N D E  G U E U L E . Les voyageurs donnent 
ce nom à un poiffon demi-plat ,  qui ,  par la 
forme de fon corps 3 approche de la farde j mais 
l ’ouverture de fa gueulle eft fo rt  grande i fa tête 
e ft grofle ; la couleur de fon corps tire au rougej 
fa chair eft blanche &  délicate , &  auffi agréable 
que celle des meilleurs merlans : il faut les aller 
chercher à quinze ou vingt braffes de profondeur. 
C'eft un poiffon d’Amérique ,  connu feulement 
par ce qu’en difent les voyageurs.

G R A V E L - L A S T - S P R I N G .  Il y a ,  fuivant 
W alton , un petit poiffon qui reflemble au to- 
Cau 3 que les anglais nomment gruvel-lafi-fpring. 
On prend ce poiffon dans la W y e  avec des haims 
amorcés de fommis ailées , auxquelles ils mor- 
dent avec beaucoup d’avidité . C eci pourro it

faire foupçonner qu’ils font du geftre des truites 
plutôt que des faumons. Boulker dit qa’on trouve 
de la laite dans les mâlet, & point d’œufs dans les 
femelles , ce qui paroît prouver que ce font de 
jeunes poiffons qui ne font point encore en état 
de produire leur efpèce.

G R A V E T T E S  ,  vers qui fervent d’appât aux 
pêcheurs de la Hougue pour prendre le merlan.

G R ELIN S ,  les cordes en grelins font faites 
avec plufieurs auffières eommifes les unes avec les 
autres. C’eft pourquoi elles font eommifes deux 
fois.

G R E N IE R  ( fardines falées en ). Sardines au 'o n  
fale en tas 3 à peu près comme on fale la 
morue.

I
G R E N O U IL L E  3 efpèce d’amphibie fort connu. 

Il y en a de plufieurs fortes , la gnnouille brune 
Lcrreftre 3 h  grenouille verte t & la grenouille aqua
tique.

La première s’acouple avant les autres j elle eft 
en amour dès que la glace commence à fe fondre : 
elle v it  d 'ordinaire  hors de l 'eau 3 mais dans les 
nuits fra îches, elle va dans la fange des eaux dor
mantes.

La grenouille verte fe nomme auffi raine ou gre
nouille d'arbre : c'eft la plus petite  de toutes les 
efpèces. Elle ne nage prefque pas. En é t é ,  elle 
vit d‘ordinaire fur les arbres ,  &  s 'y  nourrit d ’in- 
feites j mais en hiver elle va fe cacher dans 
la fange des marais. C e t  animal faute avec une 
adreffe merveilleufe j il lui fuffit de toucher  à une 
feuille pour grimper plus loin. C e  n’eft qu 'à qua
tre ans qu’elle devient propre à la propagation. 
On affure que fon croaffement qui commence au 
p r in te m p s , annonce l 'approche de la pluie. Dans 
le temps du frai des grenouilles 3 ce croaffement 
eft fi f o r t ,  que dans le filence de la nuit  ̂ on  
peut l'entendre à une lieue & demie de diftance ,  
& il reffemble au cri d 'une meute de chiens.

La grenouille aquatique eft tin animal très-vivace, 
qui ne vit guères que dans l’eau j cependant en 
été elle profite d ’un beau foleil pour paro^tre fur 
le bord  , mais au moindre b r u i t , elle replonge. 
Ce tte  grenouille cro ît  pendant dix a n s , &  peu t 
vivre jufqu'à fe ize ;  elle s’acouple au mois de 
juin ,  &  c’eft la meilleure efpèce à manger. C e t  
animal eft très-vorace ; il fe nourrit d ’infedtes ,  
de léza rds , de jeunes fouris , de petits oifeaux ,  
&  même de canards nouvellement éclos.

Il y a des grenouilles ,  qui feize jours après l’ac
couplement , produifent jufqu'à douze œ u f s ,  &  
n'emploient qu 'une minute pour les rendre.

Quand ce font des grenouilles lerrcjlres 3 vers 1®



quatrième mois de leur naiiïance 3 elles pafTent
fur la terre pour y  faire chaiï’à aux in L c t  s ,  
e l l e s  ie  cach en t  fous  des buiiFons ou fous des  
pierres pour év iter  le grand jour ;  mais s'il arrive  
de  la p l u i e ,  elles  fortent de to u te s  parts de  leurs  

retraites  ,  c o m m e  pour partager la ferénité  de 
l'air ; le peup le  qui n ’eft point  fait à c e t t e  a p 
parit ion im p r év u e  , s ’imagine  alors q u ’il  p leut  
dus grenouilles.

La grenouille Ce nouçrit d ’in fe C les , de  reptiles  
&r d ’araignées  ; mais fon aliment  le plus préc ieux  
eft un p e u t  l imaçon , qui e it le fLau des plus 
be l le s  plantes  ; c e  qu'il  y a de iîngulie-r ,  c ’eft 
que qu elq ue  p r o c h e  que la grenouille fo i t de  fa 
pro ie  ,  e lle  ne la fai fit p o i n t ,  fi e lle  ne la v o i t  
remuer ; quand Tinfc t te  fait le plus léger m o u v e 
m e n t  , fon  en n e m ie  s 'é lance  fur e lle  3 en fai faut 
¿ e s  fauts de  demi-  p ied  } &  la faifit a dro i tem ent  
avec fa langue.

Je  n’ai encore parlé que des grenouilles de nos 
c o n t r é e s , il y en a d ’étrangères qui méritent 
no tre  attention. Celles de Virginie font agréa 
blement variées ; celle de la Caroline fe nourrit 
de versluifans , 8: toutes deux préfagent par leur 
ciroafïèment un jour pur &  ferein.

Il y a en A m é r iq u e  une grenouille mugijfinte , 
dont le croaffem ent  eft épo uv a n ta b le  ; ce l le  de  
Cavenne eil bleue  j elle eit c o n n u e  par fa m é 
chanceté.

La grenouille d’Afrique habite les joncs ma
rins & les b u if îo n s , &  fe nourrit de ferpens 
faxatiles.

Les plus belles grenouilles du monde fe trouvent 
à la Martinique  , elles habiteat les bois. Leur 
chair eft tendre & délicate ; il v en a d ’un pied 
de long : on en  vo it ,  qui femblables à la grenouille 
de nos vergers , pillent à chaque faut qu'elles 
font j les nègres font la challe de ces animaux la 
nuit , &  y emploient des flambeaux ; ils fe con
ten ten t  (Limiter le croaifement des grenouilles , 
qui ne manquent pas de répondre &  d'accourir à 
la lumière.

Pêches des Grenouilles.

O n  peut prendre ces animaux à la ligne , à 
rau ie  de leur prodigieufe voracité : & toutes 
fortes d 'appâts peuvent garnir l 'hameçon : on y 
attache indifféremment des vers , des mouches , 
des papillons , des fearabées ,  des hannetons, 
des entrailles de grenouilles , un morceau de drap 
rouge , ou un peloton de laine , te inte de cou 
leur de chair : ce tte  pêche doit fe faire en li- 
lence.

Voici un fecret excellent pour faire venir les 
grenouilles dans l 'endroit ©ù vous voulez les pê 
cher. M ettez-en  une vivante dans un yerre à

j boire , fur le bord d ’itn é t a n g , &  charfi^fc 1®
j verre d’une pierre allez lourde pour que l’animal 
j ne forte point. Des que les autres entendront 
! croaffcr la grenouille captive , elles accourront 
j pour la délivrer , & alors on les fai fit avec un 

filet formé de deux cerceaux en croix qu ’on 
nomme truùle.

La pèche de cet animal la plus amufante ,  
aufli bien que celle qui s’exerce le plus à la cam
pagne , eil celle du feu : voici quel en eit 1 ar
tifice.

On choifit une nuit «b feure ; deux pêcheurs fe 
d ép o u i l le n t , fe m ettent dans l’eau , & prennent 
chacun urv /ac  qu’ils placent entre leurs jambes 
pour ferrer les grenouilles qui feront à leur por
tée. Pendant ce temps-là , cf autres prennent des 
torches de paille &  les allument pour obliger ces 
animaux à courir à la lueur de ce feu qu’ils p ren 
nent pour le foleil : ce tte  lumière fe r t  aufli aux 
pêcheurs pour connoïtre leur proie.

G R E N O U IL L E  POISSO N. Des voyageurs 
p ré tenden t ,  fur la foi de quelques américains , 
qu'il y a des grenouilles qui fe changent en poif
lon : c’eit le contraire dans nos cl im ats,  les 
œufs de ces animaux produifent d’abord des 
poiifons qui le métam orphoiént enfuite en gre
nouilles.

Cet animal fe trouve particulièrement fur la  
cote de Surinam ; on regarde fa chair comme un 
mets délicat ,  & o n  lui trouve le goût de la Lanv 
proie.

G R O N D IN -T E S T  A RD  ou B E C A R 3 . La tê te  
de ce poiffon eft courte  &  aroncîie. On ap- 
p rrço it  fur le crâne au-deffus des yeux , un petit  
appiatifîemtnt ; les nageoires branchiales font fort  
longues ; elles font d’un rouge o ra n g é , chargé 
de mouchetures d 'un rouge plus foncé; lespetites 
nageoires de deffous la gorge , ainfj que les bar
b il lons, font auffi marquées d 'un rouge vif. Pour 
ce qui eft du  corps , il diffère peu de celui des 
vrais-rougets-grondins j feulement à l’aileron du 
dos , la partie qui eft du co té  de la tê te  eft 
grande proportionnellement à celle qui s 'é tônd 
du coté de la queue. Sa chair approche affez 
de celle des vrais rougets-grondins ; on le pêche 
de même.

G R O N E A U  ou G R O N D E U R . On donne 
ce nom fà un poiffon de la M éditerranée qui 
grogne comme le porc , &  qui a quelques rap
ports avec le rouget. On le trouve aufli aux A n 
tilles. Les infulaircs font la pêche de ce poiffon 
dont ils trouvent la chair délicate & ae  bon 

. goû t.

GROS-VENTR.E. C ’eft le nom qu'on donn*



à  plufieurs poiffons ro n d s ,  que l’on trouve dans 
Tille d e C a y e n n e ,  & dont P ufage eft affez dan
gereux. Ils font même regardés comme des poi- 
ions. Le gros-ven tre  eft couvert de taches ou 
rubans de couleur brune &  jaune.

G R O S Y E U X  ou C A L E  T .  Les pêcheurs 
¿ e  C e tte  appellent grofyeux le poiiTon dont il 
s’agit , & les pêcheurs catalans le nomment 
calet ; c’eft un fort beau poiffon : ion corps eft 
»longé &  charnu ; fa tê te  eft groffe ; fes yeux 
font très-grands & très-brillans ; l’iris eft ar
genté avec un cercle orangé ; les opercules font 
auffi argen tés ,  principalement auprès des yeux. 
La gueule eft affez grande i & ce qu’il y a de 
rem arquable , eft la couleur fingulière qu’elle a 
intérieurem ent ; elle eft d’un rouge de vermillon 
très-vif. Le deffus de la tê te  eft de couleur pou r 
pre ,  avec des reflets jaunes , couleur d’or ,  bleus 
ou  verts. Le dos eft pourpre au-deffus de la 
ligne latérale j on y apperçoit de grandes écailles 
argentées qui paroiffent enc adrées dans unréfeau 
P ourpre ,  ce qui fait un très-bel effet. Les lignes 
latérales font fort rouges ; ce tte  couleur s’é 
claircit peu à p e u ,  & les côrés deviennent blanc- 
argentés , ainfi que le deffous du corps. On 
apperçoit auprès des ouies une grande tache 
noire tirant au vert ,  traverfée par les lignes

latérales avec d’autres taches brunes fur les côtés. 
Les nageoires , ainfi que l’aileron de derrière 
l’a n u s ,  &  celui de l’anus &  celui de la queue 
font rouges. C e  poiffon fe tient dans les grands 
fonds , & ne s’approche du rivage que quand il 
veut dépofer fes œufs. Sa chair eft agréable au 
goût.

G U A F F IN U M  ou G U A N IM U  , gros cancre 
du Bréfil , fo rt  bon à manger. Sa gueule eft il 
large que le pied d ’un homme peut entrer 
dedans. Il fe tient dans des trous auprès du 
rivage. Quand il tonne , il fait un tel bruit 
qu’il femble vouloir furpaffer celui du tonnerre.

GUIGNES , nom que les pêcheurs donnent aux 
ouies des poiffons.

G U E L D R E  , G UILD ILLE , GUILTDIVE, ou 
guild: appât qu’on fait avec des poiffons du premier 
âge ,  de petites chevrettes , ou de la chair d« 
quelques poiflons cuits.

G U ID E A U X  , filets en manche , dont l 'em 
bouchure qui eft large , fe préfente à un cou
rant qui la traverfe. On tend ces guideaux en  
traîne contre un courant : il y en a de plufieurs 
grandeurs  ̂ qui s’établiffent de différentes ma
nières.



H.

H A BI L  L E R  ,  fe dit du poiffon qu’on ap
p rê te  pour le faler en lui ô tant la guigne &  les 
ouies.

H  A I N ,  ou H A IM . C ’eft un crochet fait 
ordinairement de métal avec lequel on faifit le 
poiffon. Il y en a de petits ,  d 'autres fort grands. 
Les uns n 'on t qu ’un c r o c h e t ,  d ’autres en ont 
deux ; on en fait avec des épines &  même avec 
des os.

H A L I N ,  corde ou auflîère q u o n  amarre au 
b o u t  des filets pour les traîner.

H A L I N S  ou  B R A S ,  cordes ep ’on ajufte 
aux extrémités des filets pour les tramer.

H A M A U X ,  nappes de tramaux à large 
maille.

V

H A M E Ç O N . C ’eft un haim garni de fon ap
pâ t .  C e  m ot fignifie auffi l’haim ou le crochet 
qui arrête le poiffon.

H A Q U E  ( à  l a ) .  On appelle de ce nom les 
harengs préparés &  falés , pour fournir d ’a 
morces aux pêcheurs aux haims.

H A R A C H E ,  poiffon qu’on pêche fur les 
cô tes  de Marfeille &  qui a beaucoup de reffem- 
fclance ayec le hareng 8c la fardine.

H A R E N G ,  en  latin harengus, en angîois &  
en allemand hering , en italien haringa : poiffon 
de  la famille des alofes.

Le hareng eil un poiffon d é l ica t ,  que la moin
d re  violence fait périr ; toutes les fois qu ’on 
le  tire de l'eau , même lorfqu’il paroît n’avoir 
reçu  aucune a t t e in te , il pouffe u» petit cri 
&  m eurt fur le champ ; il ne revient plus à la 
v i e ,  lors même qu’on le rejette incontinent 
dans fon élément naturel} ce qui a don»é lieu 
a u  p ro v e rb e ,  aujfi mort qu'un hareng.

O n ne peu t trop deviner de quoi il fe nourrit ; 
il paroît fe foutenir par l’ufage de quelque fub- 
ftance très - abondante &  répandue par -  tout 
dans l’«au de la m e r ,  mais que fa ténu ité  dé 
robe  à  l 'obfervation. Si l ’aliment de ce poiffon

i ne fe rencontroit pas p a r - to u t ,  il arrive pa t
bandes fi nom breuits  ,  que les dernières fouf- 
friroientjde la difette de vivres &  deviendroient 
néceffairement chétives ; o r , félon le dire des 
pêcheurs ,^ce dépériffement n’a jamais lieu. L ’ef- 
tomac des harengs ne co n t ien t ,  qu ’une certaine 
quantité d’une matière vifqueufe , excepté aux 
approches du f ra i ; a lo rs ,  on y rencontre aue l-  

uefois de petits poiifons; ils font plus pleins 
e fang que dans tou te  autre faifon ; ils ne pren 

nent l ’amorce qae dans cet état s encore le  
font-ils bien rarement.

S’il fe trouve dans la mer une bande eonfidé- 
rable de harengs ,  [l’odorat avertit de leur p ré -  
fence ; ils n a g e n t , tan tô t fort près de la fur- 
face ,  tan tô t  à une grande profondeur. Q uel
quefois ils paroiffent prendre plaifir à m onter  
à la furface de l ’eau : ils en fortent un inftant 
leurs tê tes &  s’y replongent fur le champ. C e  
mouvement p roduit un petit b r u i t ,  pareil à 
celui de quelques larges gouttes de pluie qui 
tom beroient dans l’eau. C ’eft ce que les hab i-  
tans ’des côtes qu’ils fréquentent appellent le 

jeu des harengs. Les foirées calmes font le temps 
le plus favorable à ces obfervations ; &  l’on 
prétend q u ’alors ces poiffons n’en tren t pas vo 
lontiers dans les filets ; auffi c ro i t -o n  que la 
pêche de la nuit ne fera pas bonne.

Le hareng a ,  comme l’alofe ,  un p e t i t  ai
leron fur le dos vers la moitié de fa longueur ,  
un autre fous le ventre  derrière l’a n u s ,  une 
nageoire derrière chaque ouie ; enfin deux fous 
le ventre : les rayons de ces ailerons nageoi
res font m o u s ,  flexibles &  point piquans ; il 
n’a que 8 à 10 pouces de lon g u eu r ,  rarement 
i l  y fur z pouces ou i  pouces &  un quart d e  
largeur verticale. C'eft un petit  poiffon de paf* 
fage &  de mer , mais qui ne remonte point 
dans l'eau douce comme les alofes : l ’eau de 
m e r , mêlée d ’un peu d ’eau douce ,  ne leur 
déplaît cependant p a s ,  puifqu’ils fe t iennen t 
volontiers à quelque diftance de l’em bouchure 
des rivières ; fi l’on en rencontre quelquefois 
dans le lit même des r iv iè res ,  où l ’eau eft douce , 
c’eft parce qu’ils ont é té  forcés de s’y réfugier 
étant tourmentés par les gros temps ou pour" 
fuivis par des poiffons voraces.



Ils font donc , comme les alofes' &  les fau- 4  
nions , des poiflons de paffage , qui partent 
régulièrement tous les ans au printemps du fond 
du nord par bancs ou flots confidérables. An- 
derfon les fait marcher en ordre de bataille ,
&  former en certains ^endroits des divifions qui 
fe porten t toujours en bon o r d r e , tan tô t vers 
la droite ,  d ’autres fois vers la gauche , &: il 
leur affigne des points de ralliement : quoique 
les routes tracées par Anderfon , ne foient point 
dénuées de  vraifemblance , nous nous conten
terons d e  dire pour le préfent , qu ’en coniidé- 
rant les' endroits où  l’on en fait la pêche ,  ils 
nous arrivent par la mer d ’A llemagne, fuivent 
les c ô t e s  d ’Ecof fe  3 font quelque féjour dans 
la mer d’A n gle terre  , &  entrent dans le canal 
de la Manche j où  étant refferrés on en fait 
une pêche considérable ; beaucoup y fraient &  
difparoiffent enfuite 3 apparemment pour retour
ner au nord ,  fuivant quelques - uns , par les 
côtes d ’Irlande , après avoir fourni une nourri
ture abondante à différens peuples. Il paroît 
que ces poiffons font ces grandes routes tou
jours en voyagean t, fans fe fixer en un endroit 
pour y faire un féjour confîdérable.

Les hollandois 3 les anglois &: les françois , 
fon t la pêche des harengs : les hollandois , ainii 
que quelques anglois & françois, vont au-devant 
de ces poiffons jufqn’aux lies Orcades &  à la 
hauteur d ’Hitland ; la plupart des anglais , &  
quelques hollandois , ainil que les françois , 
attendent qu’ils foierjj parvenus aux côtes nord 
d ’Angleterre &  d’Ecoife ; les pêcheurs hauts 
normands font principalement cette pêche dans 
la Manche > enn» les bretons en prennent dans 
leur province.

On donne différens noms aux mêmes harengs 
fuivant les lieux où ils ont é té  péchés 3 les 
différentes faifon s "où. on les p ren d ,  8ç les p ré 
parations qu’on leur donne. Ceux qu’on prend 
dans les mers du nord , vers les O rc ad e s , fe 
nomment harengs p ecs , non pas à caufe de la 
partie de* l 'O céan où  on les a p ê c h e s ,  mais 
pour la manière dont ils ont été  préparés. Ce 
mot eft ho llando is ,  peckle ■ fiaring , qui ne iîg- 
nifie autre chofe qiie harengs fuies. On nomme 
de yarmouth  ceux qu’on prend dans les mers 
d ’Angl w terre ,  &  harengs du canal ceux qu’on 
pêche dans la Manche. Ces diftindtiôhs,  qui 
peuvent être  utiles dans le commerce à caufe 
de la différente qualité de ces poiffons, né 
préfentent aux yeux d 'un  naturalifte qu ’un même 
po iffon , pris dans diffc*ens parages.

Il y a des faifons où les harengs font remplis 
d  cculs &  de laite j on le" nomme harengs pltins  
& c e  font les plus eftimés : prefque tous ceux 
qu on prend dans la M a n c h e ,  depuis le commen- 

V é c u e s ,

cernent de la pêche , jufqu’aux derniers jours 
d ’o f teb re  , font de ce genre ; & les harengs 
p le in s ,  de quelqu’endroit qu’ils v ie n n e n t ,  font 
réputés les meilleurs , foit pour manger frais , 
foit pour râler en blanc , ou pour fumer. Dans 
d ’autres faifons ,  les harengs font prefque tous 
vuides de laite &  d ’œ ufs i on les nomme gais : 
quelques-uns penfent q u ’on leur donne ce nom , 
parce qu’étant menus &  a longés , on a été en- * 
gagé à les comparer à une gaine ; d ’autres veu
lent que ce foit parce qu’alors ils font vifs &  
prefque dans un mouvement continuel. En gé
néral , on les eftime beaucoup moins que les 
p leins; cependant ceux qui ont frayé nouvel
lem ent,  &  qui ne font pas remis de la maladie 
du f r a i , qu ’on nomme bou[fards ou a la bourfc , 
font les plus mauvais : ils font maigres ,  & le 
peu de chair qu’ils o n t , n’a ni bon goût ni 
délicateffe ; au contraire , quand ils ont eu le 
temps de fe rétablir de ce tte  maladie ,  & qu’üs 
ont pris chair , ils font très - bons à mangée 
f r a i s , &  quoiqu’ils foient vuidés , comme ils 
font en chair û  point trop g ra s , ils fouiTrent 
l’habillage &  s’afrermiffent dans le fel. Q u i! - '  
ques-uns prétendent que ce font ces harengs ré 
tablis qu ’on doit nommer m archais , comme qui 
diroit qu’ils font devenus bons 6c marchands.

Com me les hollandois donnent tous les jours
à chaque matelot de leur 'équ ipage douze ha
rengs s qu’ils falent pour leur co m p te ,  ils choi- 
fiilent toujours les plus b eaux ,  ce font ces 
harengs qu'on nomme de choix de triage ou 
de l ’équipage , &  q u e lq u es-u n s  les appellent 
marchais. Nous ne dilïimiilerons pas q u ’à la côte 
de C a u x , 6n donne ce nom à tous les harengs 
gais qui relient à nos côtes après que les grands 
flots font p a r t i s , pour « to u r n e r  au nord.

On prend aux côtes de F ra n c e , principale
ment hors de la Manche ,  quelques hafengs ,  
qu ’on nomme halbo\irg\ ils paroiiient dans une 
autre faifon que les grand« flots de harengs : il 
s’en trouve fouvent dans les manets qu’on tend 
pour prendre des maquereaux. Ces harengs ,  
qu’on ne prend pas en grand n o m b r e , font 
prefque toujours vuides d’œ ufs  &  de laite ,  
néanmoins tous gras &  g r o s , même plus larges 
que les autres harengs : on en prend quelques* 
uns qui ont jufqu’à r i  pouces de lon g u e u r;  en 
général leur coùL ur  eft plus brune que celle 
des harengs p le in s , &r même que des gais. C om m e 
ils font très-gras , ils ne font pas propres à fa- 
ler ; mais quoiqu’ils n’aient pas un goût auffi 
relevé que les autres harengs,  ils font bons à  
manger frais : malheureufement ( à caufe de 
letfr graiffe &: de la délicateffe de leur chair ) 
on ne peut les conferver plus d ’un jour ou d e u x > 
ainfi on eft obligé de les confommer fur les 
lieux j  ou à une petite  diftance de l ’endro it  où



on les a pèches , &  pour cette  raifon on les vend 
bon marché.

Les pêcheurs de D ieppe penfent que les ha
rengs halbourgs font des harengs gais qui viennent 
des côtes d 'Angleterre , où ils on t été fe rétablir 
de la maladie du f r a i ,  &  où ils fe font engraiffés 

% à caufe de la bonne nourriture qu'ils y ont trou 
vée. D 'autres veulent que les harengs halbourgs 
foient ceux qui qu it ten t leur com pagnie , &  qui 
viennent directement du N ord  dans nos mers , 
où  ils arrivent p lu tô t que les a u t re s ,  &  font pour 
ce tte  raifon fort  gras , comme ceux qu'on prend 
au Nord. Au refte , comme ce poiffon eft plus 
long &  plus large que nos beaux harengs , comme 
fa chair a moins de g o û t , - c o m m e  fes couleurs 
font plus b r u n e s , comme on ne lui trouve ni laite 
ni œufs  dans le corps lorfque les autres font 
p le in s ,  &  qu'ils nous arrivent dans une autre 
raifon que les harengs > on n 'ofe aifurer que ce 
foient de vrais harengs ,  d ’autant q u ’en comparant 
à côté l’un de l 'au tre  ces poiffons ,  on apperçoit 
d 'autres marques diftinCtives.

Les pêcheurs trouvent dans leurs filets & 
leurs pêcheries un autre poiffon confondu avec 
les harengs pleins ; ils les nomm ent grands gais  ou 
harengues y ils ont communément 12 à 14 pouces 
de longueur ; & quoique plus grands que les 
harengs , ils ne font pas beaucoup plus gros ; leurs 
écailles font üovt grandes , & forment une efpèce 
de lofange > leur chair n'eft pas d'un beau blanc j 
néanmoins on la trouve plus appétiffante que 
celle des ha lb o u rg s , qui eft trop giaffe. La plu
par t  n 'on t ni laite ni œ u fs ,  ce qui fait croire 
que ce font de jeunes poiffons d 'une autre 
efpèce.

Il y a des pêcheurs qui m etten t mal-à-propos 
au nombre des harengs les roblots ou fanionnets 
qu'ils prennent dans les mêmes filets & dans ia 
m ê m e  faifon que les harengs y mais c'eft une e r 
reur  groffière. Ces poiiions font de vrais maque
reaux , d 'un genre bien différent des harengs. A 
l'égard des célans ou cé le r in s , des fard ines , des 
an c h o is , & c . , ce ne font pas des harengs,  mais 
des poiifons de leur genre.

Les marchands regardent en quelque façon 
comme des efpèces différentes de poiffon les 
harengs f ra is , les harengs b lancs , les fauris qu 'on 
nomme com mim rment faurs ou faurets s les ha
rengs brailles ou dêmi-falés, les bouilïs ou  dem i- 
fau r is , les harengs d ’une , deux ou trois nuits , 
enfin les harengs de triage. 11 eft clair que tous ces 
différens noms indiquent le même poiffon diffé
remment préparé ; cependant il eft dit dans des 
m ém oires ,  qu'on pêcne en telle faifon des ha
rengs f ra is , Sc dans telle autre des harengs falés j 
ce qui fignifie feulement que k$  harengs qu'on

prend en telle faifon fe confcmmcnt f ra is ,  & 
qu'on fale t t u x  qu 'on  prend dans telle autre 
faifon.

, Comme il eft très important de faler les harengs 
atfffi-tôt qu'ils font péchés ,  on exige des p ê 
cheurs qu'ils livrent dans le jour ceux qui ont é té  
pris la nuit précédente j c'eft ce qu 'on appelle 
harengs d ’une nuit j ceux de deux nuits font encore 
reçus i mais on n'eftime pas ceux de trois n u its ,  &c 
pour ce tte  raifon les pêcheurs font obligés de 
mettre à part les poiffons qu'ils prennent chaque 
n u i t , pour qu 'on  puiffe diil inguer les harengs 

u'on nomrne d'une n u it ,  de deux o u  trois nuits; or- 
inairement on faurit ceux-ci -, mais de quelque 

façon qu’on les prépare ,  ils font moins bons que 
les autres.

Les harengs frais font ceux que les chaffe- 
marées tranfportent aux endroits où  ils favent en 
avoir le débit. Mais comme ils ne peuvent fe 
conferver au plus que hu it  jours , bons à ê t re  
mangés f ra i s ,  on en fale de différentes façons. 
Les harengs brailles font ceux qu'on fale groflière- 
m e n t ,  en les remuant ou brouillant dans une 
baille avec du fel ; ils ne font qu'à demi-falés 
ne fe confervent que quelques jours. Ceux qu 'on  
nomme en vrac  font mis dans des tonnes avec du 
fe l ,  pour qu'ils s’en p é n è t r e n t , & qu'ils rendent 
leur eau ; ils ne peuvent pas refter long-temps en 
cet é ta t ; on les en tire pour les paquer avec foin 
dans des barrils. Les harengs blancs font falés avec 
foin , &  bien arrangés dans des quarts ou barils 
qui ferment exactement ; ils fe confervent long
temps ,  &  peuvent être  tranfportés au loin par 
terre &  par mer. •

T o u te  la différence entre la préparation des 
harengs blancs & les faurs ou faurets ,  ne con- 
iifte qu’en ce que les premiers font mis dans une 
forte faumure pendant 1 z ou 15 h e u r e s ,  après 
quoi on les encaque tou t de fu i te , au lieu que les 
féconds y reftent le double de t e m s , &  font fu 
més e n fu i te ,  ce qui les deffèche &  leur fait 
changer de couleur ; mais ils fe confervent aufli 
beaucoup p)us long-tems que les autres. O n  ap-

f>elle encore harengs en vrac ceux qui ne font fa- 
és qu’en partie ,  &c que l'on m et dans les barils 

fans les arranger 3 & harengs caques ceux qui o n t  
reçu toutes les façons ,  c 'e f t-à -d ire , qui on t  é té  
falés e n t iè re m e n t ,  arrangés ,  &  foulés dans les 
barils.

O n  fume ou faurit des harengs de différentes
façons.

Ceux  qu’on nomme bouffis font peu falés &  peu  
fumés ; oh les nomme en quelques endroits ap
pétits  ou eraquelots : ils font agréables à manger 
quand ils on t  é té  bien préparés j mais ils ne fe



confervent bons que quinze jours. Les autres
harengs fumés ,  quJon nomme faurs , Jaurets ou  
fauris  ,  font falés & fumés avec beaucoup plus de 
foin > quoiqu’ils perdent de leur qualité en les 
g a rd a n t ,  ils font encore mangeables en carême. 
T o u t  ce que nous venons de dire jufqu a préfent 
regarde inconteftablement la même efpece de 
poiffon j nous n’ofons pas en dire autant des 
harengs qu’on nomme halbourgs 3 pour les raifons 
que nous avons rapportées plus haut i mais fixe
m en t les grands gais ne font pas de vrais ha
rengs.

C es poiffons en tren t quelquefois en fi grande 
uantité dans la Manche ,  qu ’ils reffemblent aux 
ots d ’une mer agitée î c’eft ce que les pêcheurs 

nomm ent des li ts  ou  bouillons de harengs : quand 
les filets donnent dans ces bouillons , il arrive 
quelquefois qu’ils font tellement chargés de poif
fons qu’ils rompent & coulent bas. Les pêcheurs 
p ré tendent que les harengs fe raffemblent ainii 

our frayer } néanmoins on rencontre de ces 
ancs formés de harengs gais qui fe font déjà dé

chargés de leurs œ ufs . Ils vont toujours de com
pagnie ; ainfi il eft affez naturel de p e n fe r , qu’un 
banc confidérable qui s 'engage dans la M a n c h e , 
do it  y être  plus ferré qu 'en pleine mer ,  parce 
que la Manche a moins d 'é tendue ; cependant 
on ne nie pas que la cirçonftance de la fraie ne 
contribue à les raffembler.

O n  affure que ,  dans les endroits où il fe raf- 
femble beaucoup de poiffons pour frayer 3 on 
apperçoit à Ja furface de l’eau une efpèce d ’é 
cume j que les pêcheurs nomm ent le graijfm ; on 
le v o i t ,  dit-on , dans la Manche , principale
ment vers les bords , rarement au milieu 3 &  
encore plus rarement à Yarmouth.

Il paroît certain que dans la M anche beaucoup 
de harengs commencent à frayer vers le 25 no 
vembre , quo ique ,  en certaines années ,  il s’en 
trouve encore de pleins en février. Suivant plu
sieurs p ê c h e u rs ,  les œ ufs  éclofent peu de temps 
après qu’ils ont été jettés par les femelles i tjf ils 
difent que dans les beaux tems d 'h iver on  apiper- 
çoit fur la cô te  & le long du rivage , une mul
ti tude de poiffons prefqu'imperceptibles.

V oici une efquiiTe de la configuration du ha
reng.

La tê te  d e s harengs eft comprimée par les cotés; 
&  quand je s  mâchoires font rapprochées l’une da  
l ’a u t r e ,  le mufeau paroît pointu. La gueule eft 
néanmoins affez grande , & la mâchoire infé
rieure eft plus longue que la fupérieure^, qui eft 
accompagnée d ’un feuillet cartilagineux très- 
mince ĉ iii ,  fe couchant fur les côtés du m u fea u , 
né paroît prefque pas quand la gueule eft fermée i 
cependant elle em pêche d’appercevoir tou te

l 'é tendue  de l’ouverture de la gueule ; mais quand 
les mâchoires s’écartent , ce feuillet donne au 
mufeau une fingulière forme. L'os du front eft un 
peu applati , ce qui contribue à faire paroître le 
mufeau pointu.

Les yeux fon t affez grands ,  vifs ,  ronds , 
élevés vers le fommet de la tê te  ; la prunelle eft 
bleu-foncé 3 tirant au noir j l’iris eft blanc &  ar
genté quand le poiffon fort de l’eau j mais en- 
fuite il rougit  j ce qui indique qu 'il n ’eft pas très- 
frais*

Il y a quatre branchies de chaque côté , &  l’ou 
verture des ouies eft très-dilatée. Les opercules 
ne font point couvertes d ’écailles j mais d 'une 
m embrane m in c e , liffe , brillante &  argentée ; 
quelquefois on y apperçoit des taches rouges ou 
violettes cjui ont beaucoup d’éclat ; ces opercules 
font formees de plufieurs feuillets cartilagineux, 
minces & flexibles , recouverts  p a r la  membrane 
d o n t  nous venons de parler.

Les mâchoires qui n’on t point de lèvres , font 
bordées de dents courtes & déliées qui s’in
clinent vers le go fier , ce qu’on fent en paffant le 
doigt deffus , &  elles font plus fenfibles à la 
pointe des mâchoires que vers le fond de la gueule, 
où les afpérités font peu confiderables.

L’Origine de la langue ou racine fe cîivife en 
deux p a r t i e s ,  entre lefquelles eft l’œfophage ; à 
ce t endro it  , elle eft épaiffe & unie avec la m â 
choire de deffous par un ligament. La langue 
s’é trécit  en-devant ; ce tte  partie , qui forme une 
pointe m ouffe , eft mobile. Le deffus de la langue, 
ainfi que le palais , lont garnis d ’afpérités. Le 
bou t du mufeau eft noirâtre  ,  de même que l 'in 
térieur de la gueule : quelques-uns l’on t beau
coup plus noire que d ’au tres ,  &  pour ce tte  rai fon 
on les nomme noir-bec.

Le d d S , &  principalement le v e n t r e , fon t des 
courbes en fens contraire plus ou moins confi- 
dérables , fuivant que les poiffons font plus ou 
moins g r a s , plus ou moins remplis d ’œufs ,  de 
laite ou  d ’alimens. A  quelques harengs g a i s , fort 
maigres ,  le dos eft to u t  d r o i t , même un peu 
courbé vers le bas , & le ventre n ’eft pas à beau
coup près aufli faillint qu’aux autres.

Les écailles fe recouvrent les unes les autres 
com me les ardoiies fur un t o î t ,  elles font affez 
grandes, fo rt  m in ces , les unes rondes , les autres 
o v a le s , d ’autres angulaires ,  fur-tout auprès des 
articulations des ailerons &  des n ag e o ire s , ainfi 
qu’à la partie tranchante du ven tre  : elles font fi 
exactement appliquées les unes fur les autres , 
que foit qu ’on paffe le doigt de la tê te  vers li 
queue , ou de la queue vers la tê te  ,  on ne fent 
rien qui l 'a rrê te  ,  excepté à la partie tranchante



du ventre > depuis les nageoires ventrales iuf- 
qu ’au goiier. Les écailles fe détachent très -aifé- 
ment de la peau , <jui eft épaifl'e , argentée & 
mouchetée ; au fortir de r  e a u , elles l'ont bril
lantes j Sc chatoient ou réfléchirent différentes 
cou leurs ,  comme la nacre de perle.

Le d'os eft bleu où Verdâtre très-brillant ; mais 
quand il y a du tems que le hareng eft péché , ces 
co u k u rs  fe t e rn i fk n t ,  & l'argenté des côtes perd
de fon éc la t‘i au refte on n 'apperçoit po^it de 
taches comme au iàumon lie aux truites } quelque
fois. feulum-ni on en v o if ,  auprès des cpc rcuks  , 
de ,doré:s  qui font fort brillantes. L2s r.u-.s 'qusia 
plupart des poiiforr, 'ont fu r , le s  cétés , font a 
peine*fenliUl'.#s •lùtjiar'cngs. Ces raies la t t iu L i  qui 
.seteiîdqnr depuis le dtrrièf*1 des ouies jtifqu‘,à 
l ’aileron de la que.u ; ,  font plus ailles à app:rce-  
voir aiiW/i^/j^.f nouvellement f c c lv 's ,  qu ’aux 
autres : <?!î. 's iem bk  nt formées pai d é c r i s  points 
no irf  ,  qui fu rcVurtjudht plus dtf.;ciienv„nr quand. 
IvW/ in'tys ont perdu leurs 'écailUa-, parce que la 
pc m de«ccr4>6încn eft paifeinée d j  peti ts  ̂points , 
afïe?, fefhbiables à ceux qui défic ien t le$ rajfo la
térales fur ceux qui ont leurs éçaifles , d 'autant 
que ces marques de la peau é t e n d e n t  fuivunt la 
longa-ur du poiiïqn, Qfiand le hareng commence 
d le de flécher , Ls n ie s  latérales paroiitent t n  
c eux comme formées ,par un trait de burin.

A l’t.'g.Vf d des petites dents ou Se l’efpèce de
petite^jfeie4, qu’on fent 'en paflant le doigt à la 
partie tranchante du ventre de ces po if lons , de
puis l ; s  nageoires ventrales jufqu’à celles des 
ouïes , ‘cette  partie eft fortifiée par des écailles 

dures qu:* les au t re s ,  Sc c . s  écaillés ayant 
imq, forme triangulaire , &  étan t couchées les 
unes fu rie s  a u t r e s ,  l’angle en eft fin peu faillant, 
3ô ir.cljné vers laquelle  du poiifon. ce qui forme 
les petites d :n ts  qu 'on  lent en p a (Tant le doigt 
dîus un leus Sc point dans l’autre. •

"r> yr'.^ÎÊ^ JWLjî**» ^
Quand ce poiflon eit nouycliem c«  péché , 

rîi unu &  plein , fa chair elt blantlv , délicate Sc 
4 e  très-bon g o û t ,  principalement celle dos laites.

Fiche du hareng.
T t w>* j  * ■* .A

"  \ 3rll ' a.
Ln pèche du hareng m i l i te  une#*ccntîon par;

t icn ïïà re , n'on-ft ulement parce qu . c'eft de routes 
les p ô J ie s  de faifon , celle qui i ratitjiu- la 
p r e m iè r e ,  mais encore parce <At\ lie eA d ts  pjtu 
abondantes ; c if 'é t irem en t c IL- U f.-ir eu une in
finité d ’e n d ro i t s , q u e l le  fournit d'un excellent 
poiffôfi f ra is , oui étant Jalé V forme une b r u c h e  
"de comrnctce plusconfidérabl<t*menV que ¿cl!; de 
h  morue ; aufli les hollandois b  nymmer.s lu 
g'IjuU pêche ,  pendant qu£ cens dî la baleine éft 
d :te  lu ’petite*. I lle a été regardée comme fi ir.* 
pot u n u  pir  C lufles-Q uint Philippe I I ,  qu ’ils

ont publié plulieurs ordonnances pour en régler 
la police ; &c dans les états de Hollande , elle 
cil confiée à un com ité qui porte le t i tre  de collège 
de La grat.de pêche.

La pêche du hareng, & les différentes prépara- 
rations qu’on lui donne ,  occupent un grand 
nombre de citoyens de tou t âge & de tout fexe # 
&  elle forme de bons matelots j de forte que 
quand on examine férirufement combien ce tte  
pêche eft avantageufe aux états qui s’en o r -  
c u p e n t , &  les riche lies immenf.s qu ’elle a pro
curées à plulieurs nations, on ife p i u t s ’empêcher 
de convenir que l le  mérite une fing iiière p ro tec 
tion de la part du gouvernement.

On peut juger de l 'importance de cette  péch#. 
par ¿ e  qu’elle rapporte aux leuls hollandois. Us y 
emploient ordinairement environ iooo bàtim. ns 

. lÎ  zocoo perfonnes chaque année. On prétend 
q u ’i s pèchent Sc débitent plus de 500 mille 
tonnes de harengs, qui , à ip o  florins là to n n e ,  
font Lô millions de florins , dont il faut rabattre 
13 millions pour lès frais de la pèche & de l'ap- 
prdt. Voilà donc un bénciice annuel de 37 mil
itons de florins. Il ne f .ra  pas hors de propos 
d obferver ici q u e ,  comme ce tte  pèche fe fait 
principalement le long des côtes feprentrionales 
de la Grande-Bretagne , on a lieu d 'ê tre  furpris 
qu 'une nation aulii appliquée au commerce que 
l'angloife. , l 'ait abandonnée pendant ii long-lenii 
à une uation étrangère &  rivale. Ce n’eft que 
depuis* peu d ’aH«écs que le gouvernement an
glais l’apriièenconfidération.&i qu e lep a i le m cn ta  
fixé une prime pour l’encouragçr.

On penfe aflez. généralement que ce font les 
hollandois qui ont commencé à faire des pêchee 
confTdérables de harengs, & qu’ils !a pratiquoient 
jdès le douzième iieçle. On pretend encore que 

>c’e.ft un nommé Guillaume «êukeligns on Buc- 
kelfi  pot if de B ic tv l / i t  dans l a l ’lfhdre hollan- 
d«rife ,  qui imagina de fa!er 4es harengs ,  Sc de  
les hlettre en  quarts pour les conferver & pouvoir 
tes tran*t»orter duns les pays les plus éloignés. 
La m éthode dont il fut l'inventeur , a é té  
jugée fi em m ie lle  , A’ les hollandois le font telle
ment appliqués depuis UftS à la peciV itionnsr,  
qu'aucune n:i’ ion n'y réüHit aujourd’h u i  auffi Wen 
q u ’e u t  par le s f l r c i  durions Mrtfcviltèfts qu*its y  
emploient v a ’èm leur hareng eft-il plus couftanv 
m^nt Icrpltts elli-.n\. Il m cnuH t/d it  on , * n  1397 >

î (.n p retend que l’erupcreUr <r'harlc« \ '  étant
reine ÿ  H o i r i e ,  

viftter le tombeau deXet hoinmc-, qui avoit é té  
phis utile à ion pays ,  par les riclVerâus énormes 
q i/ij  ^ 'o ic  procure es i  h  Hollande ,  que s'il 
avoir conquis une grande province.

Cependant i! y .en a qui £>réten$nt que Tes 
lioTlarfdfti»‘oift é^è précédés par les ’ b a % c s  » 
qui , f u i e n t  î-iw a ont imaginé les premiers



1er chercher ce poiflon vers le nord ; &  d’autres 
ajoutent que la pèche & la falaifon du hareng , fe 
faifoient par les dilppois dès le douzième iiècle. 
On s’abûiendra de difcuter ces différens ferititiiens 
qui influent peu fur l’obje t d 'utilité qui doit fi
xer notre attention } prenant les en o fes dans 
l’état où e l lts  font , on peut dire , à l’égard de 
ce oui regarde notre continent *, que les anglais 3 
les nollandais , & les frança is , s 'occupent de la 
pêche du hareng : peu d ’anglais & de fiançais , 
vont au nord j les hollandois font en quelque 
façon feüls en poffeffton dé cette  pêche. Quoique 
l-s trois natidns que nous venons de nommer , 
i  affine la pêche à Yarmouth , elle cil particulière-* 
ment pratiquée par les anglais , qui ont le poif
fon à leur cote : les hauts normands prennent le 
har,ng dans la Manche ,  & les bretons dans leur 
province.

î.es françois qui pèchent dans la Manche , e m - , 
ploient pour le hareng tous les bâtiméns qui font 
d ’ufage fur la cote pendant toute l’a n n é e ,  tant 
pour les pêches aux cordes qu'aux filets.

On prend accidentellement dos harengs dans les 
é te n te s ,  les parcs , &  autres filets qu'on tend à 
la ba i f -e n  u ; à l'égard des parcs ferm és ,  comme 
il n'ell qud lion  c.tie d’arrêter les harengs , il fuflSt 
que les mailles ioient affez petites pour qu ’ils ne 

puiflent palier au travers , puilque fitot qu'ils 
l’ont arrêtés-, ne pouvant fortir du parc , on les 
prend à la baffe-mer, dans fon e n c e in te ,  avec 
des trübles ou d’autres petits filets.

La pêche ou’on nomme marfeiquè à Fefcamp , 
parce q u e ,  ait-on , on la pratique dans le mois 
rie mars , faifon où les harengs font fouvent abon- 
dans à cette  côte , le fait près de  ̂ t e r r e ,  à des 
i’iiuroi-s oiï il n’y a pas une grande epai fleur d ’eau 

'  avec un hlet lefté ¡te f io t té ,  dont i ts  mailles ont 
i ! à 12 lignes d 'ouverture en quarré , quand on 
le ppojrple de prendre des harengs p le in s , fte io  à
11 quand il s'agit de prendre des harengs gais ,  ce 
qui eft très-ordinaire en cette  faifon.

La pêche de la Manche s’étend depuis le Pas- 
<l«-C alais jufqu’à l ’embouchure de la Seine ; ainiï 
elle fe fait par les péchairs  ¿ e  Boulogne , de Ca
y eu x ,  du \'i report , du Bourg - d’Ault , de 
Dieppe , &ç. à quoi il faut ajouier ceux des 
ports d ’Angletprre q^i bordent la Manche : elle 
«inre depuis la mi-octobre jniqu’à la fin de dé
cembre.

Les pécheurs fe rendent au lieu de la p'êche à 
force de ram es,  fi K uis bateaux font petits ,  ¡te 
s'ils sY'ubliftént près de 1* côte} mais: autant qu’ils 
je p e u v e n t , ils vont à la voile , fur-tour quand 
ils emploient’dé g ia n lb f ’t i m i n  , èVlorÎQu’ils ont
* fe por^Yau, large ; Îans  ces cas néanmoins ils 
foi;t obligés (fr s'aider d é ra tn e r ,  lorfque les vents 
font contraires Ü:'pa«ailez fo u s  pour les empêcher

de fortir. Quand le bâtiment eft rendu au pofte 
qu’il doit occuper ,  on le met côté en travers au 
vent ,  &  on le démâte d’abord de fon grand 
mât. T o u t  é tant ainfi d ilpo fé , on tire le halin Sc
les filets des foutes où on les avoit pliés.

Pour tirer les filets de leur fou te , on commence 
par lever les écoutilles par feuillets. On a foin de 
mettre deux rouleaux , un fur le vibord , &  
.l’autre au bord de la fo u te , du côté qu’on tire le 
filet , pour qu’il ne s’accroche p o in t , &  qu’on 
puiffe le tirer aifément de la foute fans l’endom
mager i dans la même vue , on garnit d ’une 
vieille voile les endroits du bâtiment où nécef- 
fa:rement le filet doit porter ; des matelots fe dif- 
tribuent , lès uns de la fo u te , les autres fur Je 
p o n t , pour parer les filets 8c les remettre, a deux 
contre-maïtres , qui font ou à califourchon ,  ou 
le ventre appuyé fur le franc-bord , v is - i-v is l»  
foute où font les filets ; ils les faififfent, un par 
la ficelle des lièges, l’au tre  par le pied , &  étant 
ainfi étendus , ils les m ettent à la mer fans con- 
fufion.

Quand toute la tiffure a été mife à l’eau ,  ne 
retenant dans le bateau qu’un bout du halin , les 
pêcheurs laiffent leur bateau dériver conjointe
ment avec la tiffure. C e tte  pêche ne f e 1 fait que 
la n u i t , &  pour éviter les abordages, lés p ê 
cheurs font oUigés d ’avoir un ou deux fanaux 
allumés & un peu élevés au-deffus du pont ,• fou
vent on en place un fur le gibet > cette lumière a 
encore l’avantage d’attirer le poiffon , 8c pour 
cette  même rai fo n , les lumières qui viennent de 
terre font fort contraires à la pêche. On met o r 
dinairement le filet à l’eau vers les 8 heiires du 
foir ; néanmoins l’heure varie fuivant la faifon ite

• la marée ; fouvent on le laiffe deriver pendant 
toute une marée : alors les matelots fe repofént ,  
il n’en refte qu’un pour faire le g ue t j  ftéknraoins 
quand on juge que beaucoup cfe poiffons on t  
donne dans le filet j on en retire , au bout de 
quelques heures , une pièce ou deux , pour exa
miner ii l’on en a pris beaucoup i fi eiTeaiycment 
on le trouve bien garni , on le met eç devoir de 
retirer la tiffure j mais s’il y en a peu , on remet 
à l’eau les pièces du filet qu’on en avoit t i r é e s ,

: on continue la dérive juiqu’à la fin de la marée ,
; à moins qu’il ne furvienne du gros tems , ou que 
: le jour ne commence à paroître , ou que le tems 

ne preffe pour appareiller ,  afin de fe rendre au 
port ; car , dans ces c irconftan tes , onef t obligé- 
de relever p rom ptem ent le filet.

Qusnd l'équipage'eft affez f o r t ,  on tire à bras 
le halin à bord'; mais ordinairement on le fait 
paffer par les écubievs , tte on le parfc au eabefhn

1 que des hommes virent : il y il des 'jnateiers 
qui faififfent les baffouins & fes’ bamiingnes, à  
mefure qu’elles paro if fen t , pour les détacher du 
halin ,  $  les m e ttre  à bord ,  ainfi que les barils ;



p o u r  cela ,  ils fe fervent fouvent d ’un gaffot 
pour lés attraper ; d ’autres matelots lovent le 
halin dans fa foute.

En même tems deux matelots , ce font ord i
nairement des contre-maîtres ,  faifiifent le f i le t , 
l 'un par la ficelle des lièges ,  l’autre par le 
p ied  du filet qu’ils t i rent à b o r d ,  & l’embarquent 
par  le milieu du bateau , ayant derrière eux des 
m atelo ts ,  lés uns qui leur aident à haler le filet , 
d 'au tres  qui démaillent le poiflon , & d ’autres qui 
p lient &  lovent le filet dans la foute d’où on l’a 
tiré . En fecouantle filet fur le p o n t , tous les poif- 
fèhs qui ne font pas bien broqués tom ben t ; on 
on  démaille les autres ; mais il en tom be- 
ro it  à la mer qui ferolent p e r d u s ,  s’il n’y avoit
f>as un homme ,  qui ,  ayant les pieds fur 
a précinte ,  &  étant re tenu  par une corde 

qui palfe fous fes aiffelles ,  tend un manet pour 
les recevoir ; cet homme , qui eft ordinairement 
le m a î t r e , préfente donc fous le filet un manet 
pour  recevoir les harengs qui fe détachent ,  &  
quelquefois il en a t t r a p e ,  dans une marée ,  de 
quoi remplir un ou deux barils. Quand le filet 
eft très-rempli de poiffons,  il eft fort l o u r d , &  
ceux qui font chargés de le tirer à bord  fatiguent 
beaucoup ; dans ce c a s ,  ils fe font aider par des 
matelots ,  qui faifiifent le filet avec de petits 
crocs.

A u f l i - tô t  que les pêcheurs ont relevé leurs 
f i le ts , ils appareillent pour effayer de gagner 
prom ptem ent leur port ; car il eft avantageux 
de tranfporter le poiffon à te rre  le p lu tô t pof- 
iible. Celui qui eit nouvellement tiré  de l’eau, 
fe vend toujours plus cher que celui au 'on  a 
corifervé deux jours ; &  celui qui eft plus an
ciennem ent péché ,  eft prefque toujours rebuté . 
Les petits bateaux qui pèchent près de la c ô t e ,  
o n t  à ce t  égard un grand avantage fur les au
tres ,  puifqu ils peuvent livrer leur poiffon le 
jour  qui fuit la nuit où il a é té  péché ,  ce qu’on 
appelle le poijfon d'une nuit. C ’eft parce qu’ils 
peuvent livrer promptement leur poiffon, qu’ils 
o n t  coutume de le je tter dans la cale ou fo u te ,  
par des ouvertures qui font au pont ; mais 
ceux qui vont pêcher loin de leurs ports ou

Î>rès les côtes d’A n g le te r re , fe gardent bien de 
es je tte r  ainfi dans la cale ,  où  ils s’a ltèrent 

prom ptem ent ; ils les m etten t dans des parquets 
fur le pont. Lorfque la pêche donne b ie n ,  au 
lieu de revenir à terre comme font les pêcheurs 
dont nous venons de parler , ils verfent leur 
poiffon danr de petits bateaux q u i , à force de 
ram e s ,  ou a u t r e m e n t , gagnent le po r t  le plus 
prom ptem ent qu’ils p e u v e n t , ce qui m et les 
pêcheurs en é ta t  de continuer leur métier ; 
mais s’il arrive que cette  reffource leur m anque , 
les bâtimens d ’une force un peu confidérable 
s’étant approvifionnés de fel &  de q u a r t s , fa- 
len t leur poiflon à d e m i , ou  le braillent ,  comm» 
nous allons./te dire en parlant de la falaifon des

harengs : moyennant ces p récau tions ,  ils peu 
v en t  conferver leur  poiffon quelques jours fans 
<̂ u’il s’altère. Ces pêcheurs on t  encore recours 
à ce m o y e n ,  quand les vents contraires ne leur 
pe rm e tte n t  pas de gagner le p o r t  j quelquefois 
mêm e ils en falent en vrac.

Dans prefque tous les ports où il fe fait une 
pêche un peu confidérable de harengs,  à l ’ar 
r ivée des barques on fonne une cloche pour 
l’annoncer à ceux qui veulent en acheter. Les 
marchandes en détail de hareng f r a i s , &  les 
chaffes-marée qui en tranfportent dans l’irçterieur 
des terres ,  on t  la préférence fur les faleurs , 
&  après avoir pris la permiflion du magiftrat , 
ils l’achetent à bord  du b â te a u ,  &  à fon arrivée 
afin de l ’avoir plus p ro m p te m en t} auffi les paien t-  
ils un peu plus cher que les fa leu rs , dans la 
primeur ce font ces marchands de poiffon frais 
qui achètent prefque tout .

Les chaffes-m arée acheto ien t autrefois leur 
poiffon au mille i mais maintenant c ’eit à la m e- 
fure. Auiïi- tô t que le poiffon leur eft l iv ré , &  
qu’ils on t acqu it té  les d r o i t s , ils le font tranf
porter  à leur frais ,  au lieu où ils veulent le 
m ettre  en paniers j ils le je t ten t  d ’abord dans 
de grandes bailles ou des cuviers remplis d ’eau 
de p u its :  il y a fouvent dans les ports  un puits 
dont l’eau paffe pour être  préférable aux autres.

O n  lave foigneufement les harengs dans ce tte  
e a u , puis on les a r ran g e ,  en les preffant bien 
les uns contre les au t re s ,  dans des paniers dont 
le fond &  les côtés font garnis de paille lon 
gue ,  les m ettan t par lits jufqu’à ce que le pa
nier foit entièrem ent rempli ; puis ils en entaf- 
fent au-deffus des bords du p a n ie r ,  la tê te en- 
b as ,  pour en former une efpèce de dôme qu’on 
couvre de paille bien foulée fur les bords du 
p an ie r ,  &  arrêtée bien fermem ent avec de la 
ficelle. O n arrange enfuite les uns auprès des autres 
trous les paniers dan« des voitures faites ex p rès , 
don t le fond eft formé par des enlacemens de 
co rd a g es ,  afin de (diminuer la force des cahots i 
ils on t des paniers de différentes grandeurs fui
vant le lieu où ils fe propofent de vendre leur 
poiflon : les voitures qui viennent à P ar is ,  en 
chargent ordinairement huit ou n eu f  mille } 
celles qui partent de Boulogne , font environ 
foixante heures en route. Les marchands font 
des avances aux voituriers leur paient l’excé 
den t à leur re tour.  Au com mencem ent de la 
harengaifon ,  lorfque les harengs .font rares 8c 
c h e r s , on en diftribue dans les différentes pro 
vinces à dos de cheval.

Mais ce tte  ven te  du hareng aux chaffes-marée, 
eft b ien  moins im portante que celle qu’on fait 
aux faleurs.

Préparations des harengs.

Pour toutes les préparations q u ’on donne aux



harer.gs dans la vue de les conferver , &  de les ' 
m a r r e  en état d ’être tranfportés fort  lo in ,  on 
emploie toujours du fel ; mais il y en a de dif
férentes q ua l i té s ,  &  tous ne font pas égale
ment propres à faire de bonnes falaifons.

Les fels dont les français fon t u fag e ,  font 
ceux de P o i to u , de Saintongal, de Bretagne 
&  de Normandie. T o u t  le monde convient que 
la qualité de ceux qu’on nomme ¿e brouage , 
eft lupérieure à celle des autres. O n  les fait 
dans les marais falans de B rouage, de M a ra n s , 
de l’île de Ré &  autres lieux de la côte de Sain- 
tonge &  de Poitou.

Quand ces fels font anciens ,  qu’ils fe font 
bien é g o u té s ,  qu’ils font devenus doux ,  ils 
ne font po in t ouvrir  le po ii fon ,  ils n’en rac- 
corniiTent point la chair ,  ils lui biffent tou t 
fon bon g o û t ,  fans lui communiquer d ’âcreté ; 
en un m ot , quand on emploie une jufte p ropor
tion de f e l ,  on  eft certain de faire de bonnes 
falaifons.

Quelques - uns em ploient encore pour faler 
les harengs ,  du fel de re tour  des campagnes , 
qu’on a embarqué pour la pêche de la morue.

Les étrangers nos voiiïns emploient pour 
leurs falaifons des fels blancs d 'Efpagne &c de 
P o rtu g a l .

Les harengs falés fe m etten t  dans des barils 
poar les conferver &  en faciliter le tranfport ; 
& comme ils fe vendent affez ordinairement 
dans les barils ,  il f a u t , pour la fidélité du 
com merce, que ces barils foient de jauge.

( A D ie p p e , on diftingue en général deux e f - . 
eces de futailles pour les harengs, fav o ir ,  les 
arils ca q u es , &  les barils romains ; les p re 

miers fe divifent en d e m is ,  en quarts &  en hu i
tièmes; les autres dits romains3 ne fe divifent 
qu'en demis &  rarement en quarts.

Les barils caques fervent à m ettre  le hareng 
blanc falé ; ils doivent ê tre  bien étanches ; on 
*e* fait quelquefois de c h ê n e ,  le jjIus fouvent 
de hêtre . Ces barils font fujets a la police ,  
tant pour la condition  du to n n e lag e ,  que pour 

jauge-.

Les barils romains é tan t deftinés à être  rem- 
Phs de harengs fau rs ,  il n’eft point néceffaire 
< M s  foient auifi parfaitement étanches que 
ceux qu’on deftine pou* le hareng blanc > & 
c°mme ils ne font point ftijets à v in te ,  les ton 
neliers peuvent faire les douves de tou tes  fortes 

bois. Les habitans du nord paquent leurs ha- 
ren8* dans des fuuilles de fapin : 011 prétend que 
5 e b^is com munique au poiffon une odeur dé- 
â rca^le > c’eft pourquoi ceux qui font des 

£ “tgemens de harengs dam  le n o r d , tirent le 
P°ilTon des futailles de f a p in ,  &  le paquent

dans des barils de chêne ou de h ê t r e ,  <i c’eft 
pour le hareng blanc ,  ou de to u t  autre  bois qui 
n’ait point d 'o d e u r ,  fi c’eft pour des harengs 
faurs.

Les françois , les hollandois &  les anglois pré
parent des harengs ,  les uns qu’on nomme fa lés  en 
blanc ,  &  les autres fa u r is ,  quelques-uns à la 
façon des anchois; mais les françois &  les hollan
dois en fauriffent p e u , en comparaifon de ce qu’ils 
falent en blanc : les anglo is ,  au con tra ire ,  faurif
fent la plus grande partie des harengs qu’ils p è 
chent à Yarmouth : ils les nomment pichling.

Les différentes préparations q u ’on donne aux 
harengs font donc de les brailler,  de les faler e» 
v r a c , de les faler en b la n c ,  &  de les paquer ,  
d ’en faire du hareng bouffi, de les fau r ir , de les 
préparer à la façon du Meklenbourg ; enfin d’en 
faire qu’on nomme h la haque 3 dont les pêcheurs 
cordiers fe fervent pour amorcer leurs haims.
Il n’eft po in t queftion ici des préparations que les 
chaffes-marée donnent aux harengs qu’ils fe p ro -  
pofent de tranfporter frais dans les différentes 
provinces : nous avons dit qu’elles fe réduifoient 
à les laver &  à les arranger dans des paniers. 
Je remarquerai feulement qu’il pourro it  ê t re  
avantageux pour la confervation des harengs 
qu’on vend f ra is ,  de leur ô te r  les ouies &  les 
entrailles qui fe corrompent plus prom ptem ent : 
mais les chaffes-marée difent qu’ils ne feroienc 
plus marchands. N ous allons fuivre les unes 
après les autres les différentes préparations que 
leur donnent les faleurs.

Q uand les pêcheurs ne peuvent pas livrer leur  
poiffon dans les yingt-auatre  heures du temps 
qu’il a été  p é c h é , ils lui donnent une dem i-  
falaifon, qu’on appelle brailler; il eft im portant 
q u ’elle foit faite prefqu’auffi-tôt que le poiffon 
eft t i ré  de l’eau. O n  braille auffi dans les por ts  
le poiffon qu’on fe propofe de faler en blanc ou  
de faurir : quand on braille à la m e r , ce tte  p ré 
paration eft en quelque façon p rov ifo ire , &  m et 
feulement le poiffon en état d ’être  confervé deux 
ou trois jours fans fe g â t e r , ce qui eft ordinaire
ment fuffifant pour gagner le port.  C e t te  opéra
tion fe fait de différentes manières. A la m e r ,  
comme elle doit toujours être  faite p rom ptem ent,  
on n’habille point les harengs„ c’eft-à- d i r e ,  qu’on 
ne leur ôte point les ouies ni les entrailles; c’eft 
bien à to r t ,  car ces harengs ne font propres qu’à 
être  bouffis ou fauris. Quelques-uns, pour brailler, 
m e tten t une p e t i te  quantité de harengs dans une 
baille : ils répandent deffus du fel à la main : fur 
cette  couche de fel, ils en m ettent une de harengs 3 
puis du f e l , &  ils brail lent ,  brouillent ou rem uent 
le hareng dans le fe l ,  foit avec les m ains ,  foie 
avec une fpatule.

D ’autres m etten t  une petite quantité de harengs 
dans une efpèce de ca ik ro le  de cuivre avec d»



f e l , &  enfuite brouillent le to u t  p»ur que le fel
s ’attache de toute parc au poiflon. Quand les 
harengs font rares, les chaffes-marée tranfportent 
de ces harengs brailles en différens endroits où 
ils les vendent comme frais : mais commuwément 
les pécheurs les renverfent dans une braille pour 
qu’ils prennent le fe l , & ils fe prefîentde gagner,le 
port pour les livrer aux faleurs le plus promptement 
qu’il leur eft poflible : au refte les harengs brailles 
doivent fe livrer à la mefure, comme ceux qui 
font frais. Quelquefois les faleurs verfent çon- 
fufément ces harengs brailles dans une tonne 
quJon enfonce après avoir mis entre les harengs 
un peu de fel; c ’eft ce qü’on appelle paquer en 
vrac : qumd ces harengs ont été caqués & qu’on 
a mis fufchfamment de fel ,  ils peuvent fe conferver 
long-temps.

Il y a une autre façon de brailler à la mer 
qu'on nomme en b ic  ou en grenier ; pour cela,  
quand le hareng a été brouillé avec le fe!, comme 
nous l’avons d it ,  on le jette avec fon fel dans 
lin jardinet de la m atotte, qu’on a eu foin de 
garnir d’une voile pour retenir le fel & empêcher 
qu’il ne fe rende à la pompe. A mefure qu’on le 
dépofe dans le jardinet, on répand par-deffus un 
peu de fel : cette méthode qu'en appelle brailler 
en b a c n’eft pas, à beaucoup près ,  aufli bonne 
que de. le mettre en vrac , dans des tonnes; 
ce  hareng ne peut être bon qu’à bouiKr : mais 
on n’a pas toujours des tonnes à la trier, ni le 
temps de caquér le poiflon, non plus que de le 
brailler avec plus de foin , par cette prépa
ration on peut le conferver affez bien pendant 
quelques jours, pour en faire enfuite des harengs 
bouffis1.

Chez les faleurs ,  où l ’on a plus d’emplace
m ent, <k où l ’on peut prendre le „temps uecef  
faire, l’opération de brailler rie fe fait qu’après 
que les harengs o;u été lavés, moulés, caqués 8: 
habillés : en cet état,  comme on le verra dans 
la fu ite ,  on les porte ¡aux faleurs qui les brail
lent,  mais pour cela ils Tuivent différentes m é
thodes.

Dans plufieurs p o r t s , on fe fert d ’un envier
ou grande baignoire dans laquelle on verfe uve< 

.ho ttée  de harengs : fur-le-champ-un.: perfenne pré- 
. poféé au b ra i ik g e , i au poudre deffus une légère ' 

couche de f e l , ce q u e l le  répè te  toutes lés t'ois 
qu ’on verfe,une h >tfée de harengs dans îe cuvicr,  
jufqu'à ce qu ’il foit rempli : on ne le remue pas, 
&  on le'lai fie prendre un degré de fel convenable, 
avant de pâffer une autre opération.

Dans d ’autres ports j à mefurë que les ftmme-s 
on t  habillé le poiffon , elles le jçitsnt- dans un 
b-jc ou une auge qui forme comme une large 
goutt ière de huit pieds de longueur , treize 
pouces de largeur au bas ¿5c dix-huit pouces au

h a u t ,  &  dont un b ou t eft ouvert : ce bac efl:
pofé fur deux chantiers qui l’élèvent de deux 
pieds au-deffus du terrein j le bout qui eft ouvert 
eft un peu plus bas que l’au tre ,  pour que le poif
fon coule plus a ifém ent,  truand, étant b ra i l lé ,  
on veut le tirer  de l'auge ou bac. A mefure 
q u ’on le met dans le b a c ,  des femmes répan
dent du fel deffus,  &  elles le braffent ou le 
remuent avec une pelle > jufqu’à ce que tou te  
la fuperficie du poiffon foit à-peu-près également 
garnie de fel : on emploie environ cent cinquante 
livres de fel pour brailler un laft ou dix à douze 
milliers de harengs : lorfque les poiffons font 
également garnis de fe l ,  on les fait couler avec 
Virig, pelle dans un panier qu’on met dans un baquet 
deftiné à recevoir le fel qui tombe des harengs 
pour qu’il ne foit pas perdu : puis on paque en 
vrac les harengs braillés.

Les harengs qu’on livre frais aux faleurs, ainfi 
que ceux qui ont été braillés à la m e r , fe traitent 
de la même m an ière ,  à moins que ceux qu’on 
a braillés à la mer n’aient é té  hab i l lé s , ce qui eft 
très-avantageux : car le hareng braillé qu’on ca- 
querait enfuite ,  feroit beaucoup inférieur à celui 
qu’on auroit caqué & falé frais. Le hareng braille 
&  enfuite caqué , fait toujours une mauvaife 
ù la ifon i comme il a pris d ’abord peu de fel,  
il eft m o u , &  en ce t é ta t en paffant dans les mains 
des caqueufes , il eft fujet à le peigner.

A mefure que les karengs frais arrivent chez 
1"S faleurs, «n les verfe dans des cuves pleines 
d’eau , qui font quelquefois affei grandes 
£our contenir plufieurs lafts de harengs. Les 
femmes chargées de ce trava il ,  s’arrangent au
tour de ces cuves pour leur donner la préparation 
qu’on nomme caque,r ; pour cela elles prennent 
chaque harerig l’un après l’a u t r e , avec la main 
gauche près de la tê te  ; puis le preffant entre les 
doigts de la main droite , 'qu’elles font couler 
de la îtête à la q u e u e ,  elles eu détachent tous 
les corps étrangers qui pourra ient ¡les fd ir  , #£ 
em portent une partie des écailles ; c ’eft ce qu ’on 
appelle mouller ; enfuite ,  tenant toujours le 
hareng de la main gauche, elles foulé vent avec 
deux doigts de la d ro i te ,  l 'opercule des o u ie s ,  
elles partent le doigt index par-dt f lous , &  faifif- 

. fhnt avec le doigt ces guignes des deu*} c ô té s ,  
elles les a r rachen t, &  ayec elles l’eitomac &  l’in- 
tellin qui répond à l’anus, en forte qu’il ne refte 
dans le corns quç les œ ufs  & la laire : c’eft e t  
qu’on appelle caquer. Les caqueufes font ordinai
rement une légère incifion à la g o rg e , avec un 
petit couteau qu’on nomme caqueux. I l  faut 
prendre garde dans cette  .opération de détacher 
la tê te  ; car ces poiffons mutilés feroient mis au 
rebut.  A  mefure que lçs harengs ont r e ç u  cette 
préparation , on les met dans des mannes ,  répa
rant les laités des ocuves, pour les porter ainu 
triés au falcur qui les braille : elles m ettant



auffi à part les harengs de r e b u t ,  dont nous avons 
parlé.

Com muném ent ce triage fe fait parles paqueu- 
fes ,  excepté quand on vuide les tonnes de harengs 
falés en vrac & caqués à la mer pour les mettre 
en barils ,  lorfque le faleur juge que ces harengs 
ont pris affez de fel. Les ca^ueufes ramaifent 
toutes les iflues qu’elles font obligées de porter  à 
la mer.

Les faleurs com m encent,  à l’égard des harengs 
frais que leur fourniifent les caqueufes, par les 
brailler dans le fel 3 ainii que nous l’avons expliqué 
pkis haut : on eft difpenfé de ce tte  opération 
pour ceux qu’on a braillés à la mer, lorfque ceux- 
ci ont été caqués ou vuidés de leurs ouies & de 
leurs inteftins, qui font les parties les plus fu- 
jettes à fe corrompre : les pêcheurs le favent 
b ie n , &  quand ils en ont le temps ils les ca- 
quent à b o rd ,  fu r-tout ceux qu'ils fe p ropo 
sent de faler en vrac pour les conferver plus 
long-temps.

Les faleurs dans les ports arrangent grofiîère- 
ment le^Jiarengs braillés dans des tonnes ou de

Î; r a n d s A i l s  : ils les empliflent comble fans 
es fouIerT & les laiflent s’affaiiTer d ’eux-mêmes 

dans ces barils pendant quelques heures : enfuite 
les tonneliers y m etten t les fonds : ce font ces 
hareng* qu ’on appelle fa lés en vrac. On les lailTe 
ainfi renfermés dans ces barils pendant quinze 
jours ou trois fem aines, pour leur donner le 
temps de prendre le f e l ,  &  de s’en pénétrer} 
cette préparation diffère peu de ce qui fe fait à 
la mer. Pendant ce temps le hareng s’afFaiife, il 
rend fon eau ; il fe forme une faumure qui fur- 
n?ge le poiiTon &  il faut empêcher qu’elle ne 
coule , car le poiiTon qui refteroit a fec fe 
gâter oit.

Quand le faleur juge que les harengs ont fuffi- 
jatnrnent pris fel  ̂ il les tire des tonnes en v ra c ,  
f°jt qu’ils aient été laits à la mer ou dans le port 

les paquer en baril ,  ce qui les met en éta t 
^ e n t r e r  dans le commerce : telle eft ce tte  der
r ière  opération. On défonce les tonnes ou barils 
e^ V ra c ,  &  on renverfe le poiiTon dans une cuve 
°Ujles femmes les lavent avec leur propre fau- 
^Ure ; dans Içs ports où  le fel eft commun, quel-  1 
« t e u n e s  les lavent dans une faumure nouvelle : 
^ e tn o d e  q u i , femblô préférable ,  parce que la 

faumure étant déjà chargée du fang 
lymphe du hareng , e}le a plus de difpofi- 

;Jo^ a *e cprrorppre que la nouvelle : mais qu ’on 
jÇ ferye dç 1 «pe où de l’autre faumure. , o n  doit 

5s bien n^toypj; de la terre  &  des falët^s qui 
P ^ v ç n t . s ’y etçe, a t tachées,  ënfujte or» les tire 
~ ^ l f  faumure aveq des pelles pejrçées  ̂ ou. for.mées 
P3$ un filet de corde tendu fur un chaflîs dé f e r ,

. . °$  les m et, s’égou tte r  dans des corbeilles à 
Wve-voie : quand ils font fufiïfamment égouttes, 

P i c a s s ^

les mêmes femmes les prennent un à un pour 
les arranger ou les paquer dans des barils de 
différentes jauges, q u a r ts ,  demi-quarts ou hui
tièmes , &c. elles les preifent le plus qu’elles 
peuvent les uns contre les autres, m ettant toujours 
le ventre en-haut.

Com me le ventre eft la partie la plus Taillante 
des harengs} il faut quand un lit eft fini, qu’oit 
n 'apperçoive ni les tê tes ni les queues,  & qu’on 
ne voie que les ventres. 0>n fait dans ce tte  opé
ration un nouveau triage , & les paqueufes 
m ettent au rebu t les harengs p iqués ,  féchés ou 
é v e n tr é s , en un mot ceux qui ne font point 
marchands ou qui ont quelque défaut. Quelques- 
uns font enfuite un fécond triage des plus beaux 
harengs tous laites ; ce font des harengs de choix 
qu’on paque en petits barils : le relte font les;v 
harengs marchands : d'autres pour ne point ap
pauvrir les harengs m archands,  ne font point de 
choix.

On remplit ainfi les barils jufqu’au haut du  
jable .* enfuite le tonnelier lâche les cercles du 
haut qu’on nomme le colet ou le fom m ier, 8c  
ayant mis fur le poiiTon un faux f o n d , ils m on
tent deffus pour le fo u le r ,  ou comme l ’on d i t ,  
les fauter : quand les paqueufes on t  la main forte  
&  que l les  favent bien arranger les harengs,  il 
fuffit de les fauter une fo is ;  mais lorfqu’t lies 
font fo ib le s ,  on les faute 4 eux ou tro is  f o is ,  
mettant de nouveaux lits de harengs à mefüre 
que les ^autres .s’enfoncent : car il eftjlï important 
que les JiaÆkgs foient bien prefTés les uns con tre  
les autres dans. les barils ,  que quelquefois on 
les entaffe avec un verrin ou un cric ; ce tte  c o n 
dition eft; fu r-tout regardée comme importante- 
quand on paque des harengs gais.

Enfin les tonneliers enfoncent les barils,. &  
reiTerrent les .cerc les ,  ce qui comprime en c o rec 
beaucoup les harengs : alors on relie les barils 
en p le in ,  ou on les double pour nous fervir de 
l’expreiTion. des ports. Les habiles tonneliers 
parviennent à faire en forte que le fond p o fe 0 
immédiatement fur, le poiiTon , fans qu’il? 
trouve d 'engagés entre  lè fond. &  le jable. Sui-; . 
v a ^ l ’ordonnlnce dix-rhuit barils’en vrac do iven t,  
fyire douze baril? tyçn paqués ,  & un Î>afil,tyenL 
pa^tyéjdojt; pefer d e ^  cents quatœ-vingts à trojç 
cents'! livres.,

Quanoi nou^ difqns qu’au paquaee doit fa^je, 
tenif: dix-huit barils en vrac dans douze paques,^ ' 
ce: n’ef tjqu 'un  à -p e u -p rès ,  car ¡il;y a des^bïjiilji^ 
en vrac qui contiennent plus, de harengs q \ i e /  
d ’autres ; ç^ùx qu’on emplit à terre en contiennent 
prefque toujours plus que ceux^ qu’on e m p l i t , 
a la mer : douze barils bien paqués p e u v e n t - 
contenir à-peu-près dix mille harengs > ce qui fa i t  
un lait.

L



On n’emploie point ordinairement de fel au 
paquage, néanmoius quand 011 doit transporter 
par mer ces quarts dans des pays chauds , on fau- 
poudre un peu de gros fel en tre  les lits de 
harengs. Dans quelque^ ports on arrange les 
barils paqués fk  enfoncés les uns auprès :des au
tres le bondon en h a u t , & 011 y verfe à plufieurs 
rè^rifes par le b o n d o n , de la faumure dans la* 

uelle on les a lavés /'après qu'on l’a laiiTée peiiu 
¿rit vingt-quatre heures danà ld‘e grandes tort^ 

neà fe clarifier par précipitation : quand o n : a 
verfé cette fauinure dans les barils on les bon- 
donne ,  &  ils font en éta t d 'ê tre  vendus. u’

O n  remarquera à cette  occaiion, i ° .  qu ’on 
préfère  l ’ancienne faumure clarifiée à la nouvelle; 
c e  qui pourroit faire pcnfer qu'il vaut mieux laver 
les poiffons en vrac dans l.çur laumure que  dans 
n^e nouvelle ; 2B. qu’il y a des b leu is  qui co n 
dam nent l ’ufage de verfer de la, faumure par la 
bonde : ce tte  opéra tion ,  difent-ils ,  feroit perdre
au ,poiifon une partie de 1a faumure qu’il auroit 
prife.

C om m e dans certaines années , les côtes de 
Hollande ne fou rn iren t que peu de harengs , les 
holUndois qui en font un très^gros commerce , 
o n t  pris l’habitude d’allef chercher ce poiifon 
i  la hauteur de Schetland ,  au nord d’Ecoffe , ou 
à  Yarmouth ; &  ces poiffons ne pouvant être  
liVrés frais aux fa leu rs ,  les pêcheurs les falent 
en  vrac quelquefois le paquent dans leurs bâti- 
raens ; c’eft en ce t  é ta t qu ’ils les livrent en 
H ollande. 11 Vîtiwi,;:

Quand les corves ou autres bâtimens hollandois 
reviennent de l’une ou de l’autre de ces,.pêches* 
ils entrent dans les canaux, qui traverfént pref
que toutes les villes de Hollande. Ainfi chaque 
■marchand fait préparer fon poiffon devant fa 
jna ifon ,  dont ,le bas fert ordinairement de ma- 
gafin , quand le temps le-permi t , on paque le 
jhareng.aa bord du canal ; iinon cette  opération 
| e  fait dans lq‘ ma g a fi ri ■, niais toujours auiTi-tôt 
que les pêcheurs ont fait leurs livraifons du poif- 
fort frais ou falé. On renyerfe le poiffon , comme 
en  France , dans des cuwers ; on caque ceux qui 
fon t frais , on les t r i e ,  & on Us alite de ni. m e ;  
toiifê lat différence confifte en- ce qu’en France 
c e  travail cil fait par dus femmes 1, >8: en lîol- 
laiide par des- hommes , qui , étant plus .forts , 
les paquent plus preifés les uns ton tredes  autre)» & 
plus également.

Nattirell. ment les m e if lu fs  harengs faurs doi
ven t êire ceux d’A ng le te rre ,  parce qu ’ils font 
tous d’Y iirm ourth , pour cette rai fon de ia 
meilleure qualité; .déplus , il*? font de la nuit 
parce qu 'on les livre à. la côte aufii-tôt qu ’ils ont 
é té  p ê c h e ? , .  & qu’aucuns ne font fal s à bord 

vdes bâtimens : au contraire', les harengs faurs 
qU ’on prépare en France 3 ne iont point d’Yar-f

; mouth, parce que ceux que les François pêcher.f 
dans ces parages, font tous falés en vrac dans 
les bateaux , ite enfuite préparés en blanc ; on 
ne faurit g-tiére que ceux qui ont été pris à la 
cô te- ,  entre .lefqu-ls les uns font d’une, n u i t ,  
d ’autres dç deux , même quelques-ijns. de trois ; 
les uns font pleins* & les autres font gais: ces 
circonftance? font des différences confidérables 
dans la qualité^es harangs faurs, coYnme dans celle 
de; ceux qu on prépare en blanc; cependant com
munément ceux de la Manche font plus de v en te ,  
&  ont un coup-d’œ il plus avantageux que ceux 
cl’A ngle terre , ce q u ’on attr ibue à Ce-que ceux 
de France font fumés avec du bois d ‘_ hecre bic-n 
fedÿ niais ils’Touftreht moins lé r ranfjrort , & 11e 
fiipportent pas auiii bien les chaleurs mie ceux 
d’A ngleterre : la couleur brune de ces narengs',

la propriété qu’ils ont de fe mieux confe rver ,  
fie dependroient-elles pas de ce qu ’ils auroient 
été plus fumes & pi us deiiëches que ceux 
de'France j peut-être aufli de ce. qu'ils iont plus 
g: as1 ? ‘

On prépare à Dieppe , des harengs demi-fauris 
qu’on nomme craqueluis , appéûs ou btuffis. Pour 
ce qui eil dés Hollandois’ , qViand l^M iaren^s 
ne donnent pas à leurs côtes , ce q i f r m iv e  en 
certaines annees , ils fsjent en blanc tous les 
harengs q u ’ils vont chercher , tant au nord qu'à 

, Yarmourth ; & ne fauriflent que ceux qu’ils p ren
nent près de leurs côtes ,  5c qu’ils n’ont pas ven
dus trais.

On fait en géné ra l , que pour faurir le hareng ,  
on ne le caque p o i n t ,  mais 011 le bra il le ,  ou on 
lui fait prendre un peu de fel ; enfuit on l’etp- 
brophe dans des baguettes qu on appelle ainettes3 
& on le lu fp tnd  dans des efpèces de tuyaux de 
cheminée , dans lefqueK on les t ien t plus ou 
moins de temps à une chaleur d o u c e ,  &  à. une 
.fumée très-épaifle : en u n .m o tp c^s harengs font 
un peu fales ,  puis fum és. . > ,

Pour ce t  e f fe t , on a de grandes cuves, fem- 
blables à celles dont on fë lert pour caciuer les 
harengs qu’on fale en blanc, l e s  femmes qui 
préparent les harengs bouffis , en ont d différentes 
grandeurs ,  & même des baquets , j our y m ettre  
les harengs qu’on va vifiter avant de les pafilr aux 
baguettes.

Ôn a aufli. des paniers treilles e u  $ jo u r  , pour 
y m ettre  égouter le hr.n ng , comme on fait celui 
oue l’on paque , & de plus d.ftérenres fortes 
detttannes & mann. m s , pour pot ter le hareng 
vux 1 ouffables, &; livrer aux marchandsles harengs 
bouffis.

Les ainettes font des baguettes de coudrier 
ou de faule , grofîl s comme )e d o ig t , appoin
t e s  par un bou t , plus ou moins lo n g u e s , fui
vant qu’il y a plus ou moins d ’efpate entre les



bat!$ de menmferie ou on les arrange , qu ’on
nourru- chanlaitcs , ou dans les ports écanlattes ; 
des- femmes enfilent des harengs dans ces ba- 
gn. ttes pour les mettre aux roufiablcs ; 0:1 achete 
ces baguettes par bottes de cinq cents ou de 
niiiir.-, & 011 en fait fa proviiion dans ie mois d ’août 
t u  de fl-ptembre.

Outre les barils romains dont on a parlé, qui 
fervent pour paquer les harengs, qu'on envoie  
au lo i n ,  on a des corbeilles d'oïier blanc &c 
ferrées pour y arranger 1rs harengs faurs ou bouf
fis 3 comme dans )e<> barils', lcvrfqu'on n’a pas à les 
tr.infportor loin ; les. plus grands ont vingt trois 
a vir.gt-quure pouces de lrr.it ; ils f«nt un peu 
ovaiei , le grand diamètre de leur ouverture 
eil a- peu près de vingt pouces j on y arrange les 
harengs le plus ferré qu'il eiVpofïiblç fans les 
fauter j ils en tiennent à peu près un mille.

On a cnccre  différentes fortes de paniers pour 
m ettre  d ins des voitures ou fur des chevaux , 
comme ceux qui fervent au tranfport de la rna- 
ree fraîche ; il y en a qui contiennent cinq cents 
harengs , d 'autres deux cents ou 2yo ; un che
val n ’eu porte que trois des p rem ie rs , &  Îîx 
des autres. On doit e n f in , pour fumer les ha
rengs , avoir une proviiion de bois d 'aune bien 
fec j on le fert auifi de copeaux de chêne ou 
de hêtre .

On a des étuves de différentes grandeurs , 
les unes font nu rez-de-chauffée , d ’autres au 
haut de la m ni fon ,  chacun profitant du lieu dont 
il peut difpoier i il y en a auiTi de petites & de 
grandes ; c'eft quelquefois un petit bâtiment de 
dix pieds en quarté fur douze de h a u te u r , cou
vert en tuiles pofées à mortier & bien crépies j 
on laiffe fur chaque face du toit quinze ou vingt 
cciis de bœ rtf  formés par des faîtières renver- 
fées qu’on nomme des bavettes 3 pour laiffer 
échapper la fumée.

On nomme faurijfeur celui qui préfide à toutes 
les o p é ra t io n s , particulièrement à la conduite 
du feu ; car il faut un homme expérimenté pour 
conduire le feu convenablement > il n’a point 
de repos , & ne dor t  que par 'intervalle ,  devant 
entretenir le feu jour &  n u i t ,  toujours égal &  
proportionné à la qualité des harengs > plus ils 
fopt g r a s , plus il faut que le feu dure , & cepen 
dant l’entretenir  d o u x , de crainte que le poif
fon ne s’échauffe,  &  le ceffer à propos j car 
quand il eft f e c , il;*ya à craindre de le brûler.

Les inquerSps m ettent les harengs aux baguet
tes en_ les piquant par les joues , de forte que 
les pointes fortent par la g u eu le ;  e l l e s ie s d o n 
nent au pendeur : quand le faurin ou faurijfeur 
Juge que le poiffon èft affez fu m é , il ordonne au 
«ependeur ae  le retirer.

Le faureur eil un maître tonnelier qui YÜite

tes aînettfs à mefure qu'on les dépend pour 
fôter tous les poiflons defedueux qu’il met au 
rebut : au fortir des mains du faureur ils paffenc 
au compteur, qui les compte à l’ainette.

Enf,n les harengs vifîtes & comptés , iont por
tés à l'empipeur qui ies paque dans les barils 
romains j-. féparément ceux qui font d'une nujt 
& pleins , & ceux qui font de plufieurs nuits o;u 
vuidts ; les uns & les autres font marchands fui
vant leur qualité i on les arrange en -rofe ,  c'eft- 
à-dire., qu'on met ies têtes autour du baril, & 
la queue vers le centre: enfin d’autres tonnel
iers  enfoncent. les barils ,  & quelquefois J,es 
fautent.

•Le faurin ou fauriffeur , le faureur , le i com 
pteur ie pendeur, le dépendeur , & l’empi-  
peur , ont chacun ordinairement fix harengs de 
triage par roufiable ,  les autres ouvriers en ont 
trois ; ces harengs font nommés faurin de bouche 3 
ik font fort recherches.

L’eipèce & la qualité du hareng que l 'on  faurit 
en France , t f t  la même qu’on prépare en blanc i 
feulement on eft plus attentif à ne préparer en 
blanc que les poiifcns d’une pu de deux n u i t s ,  
au lieu qu 'on  faurit quelquefois .ceux de trois 
nuirs , quoique les harengs-, d 'une nuit qu 'on  
faurit., foient beaucoup meilleurs que ceux de 
trois nuits. ’

Le hareng qu’on v e u r fa u r i r , fe vend à la mefure 
& à l 'encan , comme celui qu ’on fe' p ropo fede  
préparer en blanc 5 le marchand , fauriffeur le .fait 
apporter chez lui comme on fait le hareng qu i 
doit'être  falé en blanc. O n  ne le caque po in t  
comme on <fait le hateng blanc } mais on le 
bvaille j pour cela en l ’emportant du b a t e a u , on  
le m et dans un magafin fur le p lanche r,  qui d o i t  
ê t re  bien uni j deux hommes en remuent en
viron un cent à la fois avec des pelles de bois ,  
pendant qu'un autre je tte du fel deffus ; &: quand 
il y en a fuffifamment pour que l i  fuperficie du 
poiffon en  foit couve r te . ,  on les pouffe dans 
un coin les uns fur les autres , ce qu 'on répété 
jufqu’à ce que tou te  la fourniture foit braillée* 
&: on les laiffe prendre fel perdant vingt-quatre 
h e u r e s , enfuite on les m et dans des corbéilles 
à deux anfes & à claire-voie , pour les plonger 
dans l’eau douce jufqu’à ce qu 'il n’jf refte plus 
de fel ; enfuite on les m e t aux ainettes pour les 
pendre dans la coreife.

Voici une autre façon de brailler le* harengs 
qu’on veut faurir. A mefure qu’ils arrivent on les 
verfe dans une cuve , &  avec une pelle on les 
faupoudre de fel neuf : on les remue dans le fel 
pour qu'ils en foient également couverts de tous 
c ô té s ;  en un m o t ,  on les braille comme on l’a 
dit plus haut ; quand les pêcheurs les livrent 
b ra il les , c'eft autant de fait & Hne avance pour le 
fauriffeur.



Î-Boiurilesil^ver, con les m et dans <k5 ,paniôfs
^Uairevvoie,,octant Ile „fond s-'élève : en-’dedans
- comme < celui d ’u n e1 boute ille  ; on plonge à p lu 
fieurs reprifes ces paniets dans une cuve qui* eft 

-remplie u eau , ce q u ’on répète jufqu'à ce que 
le fel foit fondu ; à mefure qu'ils lont lavés &  
ég o u t tés ,  on les ainette , c’eft-à-dire que des 
femmes lesentilent par la tê te  avec les baguettes; 
on  fait entrer  la baguette par la jo u e ,  &  on la 
fa it  fortir par la gueule. Il faut que les harengs 
ne fe touchent point les uns les autres,  afin que 
l ’air chaud & la,fumée les frappent dans toutes 
leurs parties j cependant une a im tte  qu'on fup- 
pofe de trois pieds quelques pouces de lon

g u e u r  ,  eft chargée de vingt à vingt-deux harengs , 
&  fouvent on m et douze ainettes vis-à-vis l’une 
d e  l ’autre dans la roufiable. A mefure que les 
ainettes font chargées , on les prefente les unes 
après les autres , à des hommes qui font fur les 
cnanlattes i ils fe les paifent de main en main juf
qu 'à  celui qui eft le plus é lev é ;  car c ’eft par le 
hau t q u ’on commence à garnir les chanlattes.

A mefure que les ainettes font mifes en place , 
le pendeur pafle les doigts entre  les harengs  ̂
ce qu’on appelle ctriquer,  afin de s’aifurer que 
les hanngs  ne fe touchen t pas j car tous ceux 

ni font touchés , font mis au rebu t loriqu’on 
épend.

Quand les harengs font égouttés ,  on allume 
donc ce qu’on appelle le premier feu  , qu’on con
tinue jour &  nuit fans interruption pendant qua 
torze  ou quinze jours , le vifitant de deux ,heures 
en deux heures pour fournir dii |bois QU;l’attifer i 

.car il faut en tre tenir  une chaleur égale : on Je 
change aufli de place dans tou te  l 'étendue du 
Foyer , l 'approchant quelquefois fur le devant de 
l i  cheminée , &  d 'autres fois le portant vers le 
fond. Quand la roufiable eft établie dans une 
falle aflez grande , le devant de la cheminée eft 
fermé par une cloifon , &  l’on ménage au-de
vant de la cheminée un paflage pour y  en tre r  
&  faire l a  pente.

^ p rè s  avoir ainfi entretenu le feu pendant 
quato rze  ou quinze jo u r s , quelquefois vingt , 
plus ou m o in s , fuivant que le fauiifl’eur le juge 
convenable 3 on ce^Te les f e u x , &  on IaijÛfe, 
com m e i Ton d i t ,  repofer la roufiable r e n d a i t  
tro is  jours ,  pour que'les harengs fe r e n u y e n t , 
s’égou tten t  & rendent leur hu ile ,  ce que Jes 
ouvriers appellent pijfcr ou meure lç hareng a la 
j>iffe j effectivement il devient humide , &  il 
en  coule quelques gouttes d'huile. C ’eit alors 
un  fpe&acle afï’i z  fingulier lorfqu’on entre la 
nuit dans une corefi’e où les feux font éteints j 
car non-feulem ent ¡tous les poiflons font lumi
neux ,  mais même toutes les gouttes qui en dé
coulent femblejnt être  des gouttes de feu.

Lorfque la pijflfe eft finie 3 on rallume les feux

i£0mme la (première f o i s , &  ¡.panant »les imitrc1? 
¡préoautiotîs; j ion :les .entretient pendant cinq à 
ifix ijours ,  que lquefo is  <feptà!huit,, &  lorfqu’on 
vo it  le poif lon!bien lfec , on é tein t 'les feux , &  
on vuide la coreil’e , en tirant les ainettes des 
chanlattes , ce que font les dépendeurs , en fe 
donnant les ainettes deux à deux ; fur-le-champ 
on les .porte fur une table qui eft dans la rouf- 
fable pour îles v.fiter ,  les tirer , 8t quelquefois 
les compter.

Le triçur m et à part ceux qui font gais , pi
q u é s  ou trop deiTt-chés j ce qui forme le rebut 
qu ’on vend à meilleur marché que le refte à 
des hotteronniers ou de petits chafle-marées , 
qui îles porten t aux .endroits où ils lavent en 
trouver le débit ; le refie eft marchand , & fe 
met dans des barils qui contiennent à peu près 
un mille , ou dans des demis ou quarts de barils. 
On voit  que l’opération de faillir les harengs 
exige une attention pa r t icu l iè re ;  aufli eft-elle 
confiée £ des hommes expérimentés & qui ré 
pondent du fuccès.

Le feu do it  fe faire avec du bois qui rende 
beaucoup de chaleur , qui fafle beaucoup d e  
fum ée ik  peu de flamme ; on emploie cepen
dant différentes fortes de bois ; dans quelques 
norts c ’eft du bois .fie çhêne,, ailleurs c’eft d u  
hêtre , d’autres eftiment ¡celuii d ’aune ; on a 
foin d’en tre tenir  toujours la po,rte fermée ; on 
,conduit le feu par degré c’eit pourquoi on com 
mence par en allumer un ^u milieu de la place ; 
vingt-quatre heures après, on en allume deux 
autres ; puis quand la coreffe eft grande , encore 
deux autres. Le fauriffeur doit éviter de trop  
chauffer fon poiffon ; c ’eft pourquoi il tâ te  fré
quemment les harengs } &  s’il lc$ trouve trop 
ch a u d s , il ralentit le feu , & modère fon opé 
ration ; mais pour procurer aux harengs un par
fait d e l iéc h em en t , on fa k  à la fin un feu v i f 3 
& on ferme l ’entrée de la roufiable avec une 
grofle toile.

L ’opération de faurir à ^ a rm o u th  eft , à très- 
peu de chofes p rè s , la même que ¿celle que npus 
venons de décrire : feulement comme les A u- 
g 1 ois fauriflent prefque tou t  le poiflon qu’ils 
p rennent au nord de leurs îles ,  qui y eft en 
très-grande quantité , & qu’ils en préparent peu 
en blanc , la plupart de leurs établiflémens pour 
faurir fon t plus grands que ceux qu’on vo it en 
France.

O n  reproche aux harengs d’Angleterre d ’ê tre  
d'une couleur plus obfcure &r moins dorée que ceux 
de France ; mais ce n ’eft pas un défaut r é e l ,  puif- 
que ce tte  couleur dépend de ce qu'ils font plus 
g r a s ,  & que pour ce tte  raifon il faut les tenir  
plus long-tems à la rouflable pour les m ettre  
tn  éta t de fe conferyer j d’ailleurs il y en a 
qui p ré tenden t que quand les Anglois brûlent



«tans leurs rouifables du b*>is de h ^ irè  ,  fe ttt 
hareng eft moins brun 'que 'quand oii empio'ie 'Au 
bois de^chêney &  il ne fau t  pas croire , <tar«me 
quelques-uns'le p ré tenden t ,  qu ils chauffent ’lettrs 
rouifables avec du charbon de pierre ; il eft c e r 
tain que les harengs d’Yarmouth font de la meil
leure qualité , & q u e  les Anglois qui les prennent 
tou t  près de leur côte ,  les préparent auiïi-cé't 
qu'ils font fortis de l'eau.

Les harengs font dits baifés , quand étant pen
dus aux ainettes , ils n’ont point été é tr iqués  
avec allez de foin , & que fe touchant „ iis fe 
font collés enfemble en fe féchant ; e n  ce cas , 
la peau de l 'un ou de l'autre s'enlève quand on 
les fépare , &  alors ils ne font point marchands, 
lies harengs échaudés , font ceux qui ont été pouf
fes d 'un feu trop v if  dans la rouflfable , il eft 
arrivé quelquefois que par l 'ignorance ou  ia né

g ligence  du faurin , to u t  îe poiflon qui é to it  dans 
*111 e rouiLible a é té  perdu.

Les harengs qu'on nomme brûlés , ont le même 
défaut que les éch au d és , mais à un degré plus 
confidérable. Enfin on appelle harengs de mnu- 
Vjtifi eau y ceux qui étant bouiïards ou m alades, 
n 'o n t  pu fe bien faumurer ni fe fumer parfai
tem ent.  T ous  les harengs qui on t quelques-uns 
de ces d é fa u ts , ne font point compris dans les 
barils qui font marqués pour  ê t re  d 'une nuit ; 
les moins defe&ueux paflent dans ies barils de 
deux n u i ts ,  ou bien ces rebuts cju'on nomme 
quelquefois faurins ,  font vendus a bon marché 
à de petits marayeurs.

Lorfque les harengs de primeur ne font pas 
communs , ce font les chaife-marées qui les achè
tent pour les tranfporter frais dans différentes 
Provinces ; mais quand ce poiflon eft aiTez abon
dant pour que fon prix en foit diminué , on 
en prépare en demi-apprêt ou  craquelots; & 
<)uand ce tte  préparation a été bien faite &  à 
fies poifions de bonne qualité , ils font recher 
ches d 'autant plus qu'ils précèdent les harengs 
faurs , & q u ’ils font plus délicats , ce qui les 
k i t  nommer des appétis ; il eft vrai qu'ils ne 
j? çonfervent pas ion g - te m s ,  c'eft pourquoi ils 
°n t  achetés 8c vendus par les chaile-marées.

On prépare com m uném ent en bouffi , les ha- 
rengs de plufieurs nuits que les pêcheurs rap
portent frais de la m e r , &  ceux qu'ils y ont 
»raillés, con;me nous l’avons expliqué. Les ha- 
rcngs qui fou rn iren t  le plus ces fortes de petites 
*°uiiables,  font les gais , lorfqu 'i lsdonnent abon* 
*ain,nen t à la cô te  \ on les nomme bouffis , parce 

que le leu affez v if  qu’on leur fait fupporter ,  
gonfle ; les chaile-marées en tranfportent 

r  Conlidérablement à Paris comme, la. marée 
fa*cae 3 ou par charrette ou à dos de cheval.

L ’ufage eft de faler les harengs qu’on veut 
bouffit dans la fauce qui provient des harengs 
blattes qu’on a mis en cuve pour les paquer. Il 
n 'y  a que des femmes qui foient employées à  
ce t te  p rép a ra t io n ,  on les nomme craquelotieres ,* 
on leur livre les harengs en compte , elles les 
préparent & les rendent de môme en compte moyen
nant une fomme qu 'on leur donne par millier*

A mefure qu'on livre les harengs aux craque
lo tieres ,  elles le renverfent dans de grandes 
c u v e s , ou on les y m et en pleine fauce fans 
les prefTeï les uns contre les autres ; plufieurs 
font fufîifamment files quand ils y ont reiïé vingt- 
quatre heures : à l'égard des gais ,  comme ils 
rendent plus de fang que les p le ins , on les y  
laiife plufieurs jours , &  il n’y a point à crain
dre qu'ils y p rennent trop de fel > en les t iran t *• 
de ces cuves ,  les femmes les enfilent dans des 
ainettes comme les harengs q u ’on veut faurir } 
elles les pendent dans de petites rouifables qui 
peuvent en contenir cinq a fix mille. Ordinai
rem ent on ne laiife point égoutter  ces harengs ;  
la dernière ainette eft à peine placée qu’on allume 
le f e u ,  mais on place d ’abord la moitié de la 
pente ,  on y m et le feu pendant fix heures pour 
le fécher > enfuite on achèvevde placer le poif- 
fon , &  on continue le feu clair pendant n eu f  
heures : on ne chauffe ces rouifables qu 'avec dit 
bois d 'aune , 8c pour les quinze premiers jours 
on n’emploie que des copeaux fecs ou'on achète 
chez ceux qui travaillent ce bois ; alors comme 
le poiffon n'a point rendu fon eau ,  il fe gonflfc 
8c devient bouffi.

Vers la fin de la faifon lorfque les harengs font 
de mauvaife qualité , les pêcneurs qui fe pro- 
pofent de faire après la harengaifon la pêche 
aux haim s, en préparent pour amorcer ou acquer j 
c'eft de la préparation de ces poiifons dont n o m  
nous propofons de parler.

Pour faire les harengs à acquer ou la acque , 
quelques-uns les falent en v rac ;  mais d 'autres 
pour faire les harengs à acquer ou à la acque , 
leur tranchent ,1a té te  , les ouvrent du cô té  du 
ven tre  dans tou te  leur lo n g u e u r ,  & en tirent 
les in tef tins , ainfi que la laite &  les oeufs quand 
il y en a ; ils grattent même avec un couteau le 
dedans du corps j quand on a ô té  le fang , le 
plus qu'il eft poffible ,  on les je tte dans une cuve 
pleine d'eau fraîche , où  on les lave en le» frot
tant avec les doigts , fur-tout vers l’arrête ; on 
les tire de ce tte  cuve pour les mettre dans une 
autre où il y a de nouvelle e a u , où on les lave 
une fécondé fois ; lorfqu’ils font ainfi bien lavés , 
on les prend à po ig n e e ,  &’ on les met dans un 
panier où on les laiife s’égou tte r  jufqu’au len
demain ; enfuite on faupoudre du fel dans le 
fond d ’une autre cuve j on met environ un cent 
de ces harengs égouttés dans un p an ie r ,  &  tan



dis que deux fem m es-! $ fècouertt , une autre i
faupo.udre à la main du fel deifus , jiuqua ce ; 
que le hareng en leit- g?ïü i dp.Aqü.s cou sj /alors 
elles le ranverfent fur la èoutlhtp de i&i qui clt ; 
dans.Ja c u v e ,  l'unifiait ,de\ tetr'S eA tems ¡ay^c 
la main ) quand. ;la ©uvô-eft ainii .¡¡r^ui îie j^icÿu’à 
quatre pouces prèjrfie fan bord -§>n iaii^ouY.^: 
en-scet ét2t,?i le-.^oiCon peut fe conferyer pour 
am orcer les haims jamais ou ne la nunge^upas.

ie> \  xî 'v i • ■ - '
On dit qu’on spportoit anrre&is „à, Pitris, une 

efpèce. de h aren gprépûté dafis^tire 'fauce, &: 
qu'on nommoit / ^ i n u d qu’on en envoyoit de 
Flandres en petits bar.üs 5 iîs étoient cuits dans 
une efnècs de court-bouillon.

H a r b k g  H.ATT.huaG , efpèce de hareng finit 
gros qui fe pêche aifez communément avec le 
maqiïsreau idans les ma nets , au ,mors de juin & 
dë  juillet. ' ,> • n I;

L » ¡v) ha '■* / b  Ir* -i» î’r,j, *■
H A R E N G A 'D H . On nomme ainfi en Provence 

des harengs o u  des-fardines, falés . en blanc.
Ù  ! "  I  ;  H f » r }  ) ( ; J

' ,H  À RE N OATS O N, O n  a-ppe’lç ainfi la faifon 
où les harengs dop.nentj l'ijr la cota. 1,-

' H A R P E  ou L Y R E ,  poiiTon de moyenne gran
deur j qui porte à la te te dciix cornes difppfées en 
form e de lyre. Il eft de couleur rouge ; il n ’a point 
de dents. Il vit de plantes mêlées avec i ’écume de 
m er. Sa chair eft ex trêm em ent coiiace. O n  le 
pêche aux environs d 'Antibes.

H A R P O N ,  efpèce de dard mis au bou t d'un 
manche de bois , qui fe lance fur le poiflon , 
com me on lançoit autrefois le j a v e lo t , & au 
moyen d 'une ligne d é l ié e ,  011 luit-le poiflon qui 
a é té  p iqué.

H A R V I A U ,  anfe de corde qui fert à attacher 
le grand filet en chauffe ,  qu 'on emploie pour 
les* pêcheries établies aux arches des ponts fur 
les grandes rivières.

H A V E N E A U  ou H A V E N E T  ,  eft un filet 
tendu  fur deux perches qui fe croifent comme 
une paire de cifeaux : on ne le pouffe point de 
vant foi , mais on le préfente au courant. O n 
pêche avec ce filet à pied ,  8c dans de petits ba
teaux. Les petits haveneaux de Vannes diffèrent 
peu des boudeux de Normandie.

•
FIA U TIN  ou O U T IN  , poiffon qui a la figure 

d u n e  truite . ¡1 a la bouche longue ,  menue , 
p o in tu e , molle & noire j il n’a point de dents. 
La mâchoire fupérieure furpaife beaucoup l'in 
férieure. O n trouve communém ent ce poiifon 
en Flandre ,  en Hollande , & fur les bords de 
la mer Cafpiennc. Sa graiffe cil nourriilante : les

nvu'chands le d e f l tc h o fu , l,e fuient>3 &  en fort? 
un afiiez, grand commerce... '  : .

O i rd i t  que les p'êch'etirs du  Nil fe ¿a rdc rit bi n 
dü'1,toucher au ha:[tin qui eft dan s" ce fleure , à
çaiife détleùV grari1de vénération pour lui.

le . “  • ■> 1 ■;

I H À .Y E , grande efpèce de requin. Voye^ ce 
mot.

< . fc Ü.J ‘J 'i. ..
-» H  A Y-TSIN-G , po ifb n  de la Chine extrême

ment laid. Il eil fins 0« & fans- arrêtes > i! m eurt 
au iortir de Peau 5 mais on le conferve dans du 
fel. Les chinois en mangent à prefque tous leurs 
repas.

s t _ , . 

H IP P O C A M P E  ou C H E V A L  M A R IN ,  petit 
poiflon marin qui ne vau t rien à manger. On le 
trouve dans beaucoup de ports de mer. il eil 
long de fix pouces , & gros comme le doigt ; 
il a la tè te & le cou à - p e u - p r è s  faits comme 
ceux du cheval:fon bec eil long &  creux comme 
un flageolet. Il a deux yeüx ronds, fkr ’deux a r 
tères fur les cils , qui paroiilent comme des che
veux lorfqu'il cil en mer, Son frofit «.il fans poils ; 
rtiais le devant de la tê te  8c le deifus du cou font 
couverts d”d p èc es  de fik ts. Il porte une efpèce 
de nageoire fur le dos. Son ventre eft b lanchâ tre ,  
gros & enflé : fa q u tu e  eft q u a r ré c ,  tk quelque
fois recourbée comme un crochet. ;Il a tou t le 
corps couvert de petits cercles cartiLgineux 8c 
pointus , d 'où  fortent de petits aiguillons. Sa 
peau eft ae  couleur brune , avec quelques taches 
blanches. Quand ce poiffon eft defil-che , on lui 
fait prendre la figure d 'une S ,  & c'eft fous ce tte  
forme qu 'on  le place dans les cabinets des na- 
turaiilles.

H I P P O P O T A M E  ou  C  FI E V AjL D E  
Pi I V I L  R E. C 'eft un animal amphibie à quatre 
p ieds ,  qui habite plus dans l 'eau que fur la te rre  ; 
il t ien t extérieurem ent du cheval & du b œ u f.
II a quatre doigts ongulés à chaque pied , 8c 
à chaque mâchoire quatre dents inciiives. Ses 
dents m o la ire s , au nombre de trente-deux , font 
comme de l 'ivo ire ,,  8c d 'une forme quarrée. Ses 
dents canines font faillantes 8c arquées comme 
les défenfes du fanglier. C e t  animal a treize 
pieds de long depuis la tê te  jufqu’à la queue. 
Sa tê te  a deux pieds &r demi de la rg e , ik trois 
pieds de long. L ’ouverture de fa bouche a un 
pied : fon mufeau eft gros &c charnu. Il a les 
yeux petits 8c à fleur de tê te  ,  les oreilles minces 
8c longues ; fes pieds font très -g ro s ,  & fendus en 
trois. Sa queue , groife à l’origine ,fe  termine tou t-  
à coup en pointe. Sa peau tf t  très-épaiffe, d u r e , 
8c d’une couleur obfcure ,  unie 8c luifante. Il 3 
une mouflache femblable à celles des lions & 
des chats. Son cri eft une forte de hennifiement»

Les européens qui vont à la chaffe ou à la pêcho



<!e 1 ‘hippopotame > tâchent de lui caffer les jambes 
avec des balles ramées , & quand il eit une fois 
à terre , iis en font en quelque forte les maîtres; 
mais dans l'eau, Y hippopotame fe tourne Üc s’é 
lance fuçkle^âviment. où il vo it ;fes ennemis-. H 
fait fpjtfr des" étineejles. ae.feu'jçn frappant fes 
de its avec fureur. , v ... A .,..

Les pêcheurs redoutent cet animal qui ne m é
nage pas iL-dr» filets ni leurs poiffons. Le requin 
& le crocodile n’ofent l’attaquer.

La chair de Y hippopotame eft très-eüjmée .au
Cap de Bonne-Efperance : c’eft un mjinger qéi^ 
cieux pour les habitans , pour les nègres , & 
les portugais depuis le Niger jufqu’at»,Nil., ,Ç eue  
chair eft graflé Sc tendre ¡j . elle a un goût, de 
Çmvageon.< M. ... , : -• • . -u , ¡. « m»ï-

HIRONDELLE P E  MER ou R O N D O L E ,  
poiffon dp genre de ceux qui ont les nageoires 
épineuses. On lui a donné le nom d*hirondelle 
à caufe de fa reifemblance avec cet oifeau. Sa 
tête eft olTeufe dure , quanée & âpre. Lé der  ̂
rière de la tête,, & lç,s: couvercles des ouies fojn 
armés d'aiguillons. Il a deux petites boulettes per- 
léjrs à chaque co.in 4e; la boqç.ljie. ,$es, yeux font 
grands, ronds & rougeâtres,, 11, eft^ouvqrt.d ’̂ - 
cailjes très-dures. C e  poiffon eftvro,nd &çt bj.anc 
foiis le ventre : fes nageoires fopt; très-.grand> , 
8t  fjçjnées de petites etoiles. o.u taches de.diverfes 
couleurs » comme.les ailes. $es.,p,apiliojis.j, -il s’çn 
fert pour voler au-deffus des eaux : il a encore 
au dos deux autres ailes femblabes. L’in.térieur 
de fa bouche eft rouge 8c luifmt. Sa queue eft 
faite comme celle des hirondelles.

V
La chair de ce poifTon eft dure & feche ; 

elle nourrit beaucoup ,  mais elle eft difficile à 
digérer. .

HORISON D U  SOIR , pêche qui fe fait
fo ir , commençant quand le foleii tft couché ,

' I^iqu'à ce que fa lumière difparoiffc entièrement. 
C’eft aufli ce qu'on appelle le crépufcufe

H O U P E B O N , poiffon de l’Am 'rique, très- 
fort &■ très-dangereux , qui attaque les plus gros 
poiffons , ¿i les hommes qui vont fe ba'igner.

H O U R IT E , poiffon des îles de l'Afrique, dont 
° n fait une grande confommation à Madagafcar. 
Ce poiflon a des taches b leu es , & reffemble 
beaucoup à un éperlan.

HOYL. On appelle poiffon hoyé , celui qui a 
été meurtri & fatigué dans le f i le t , ou attaqué 
P*r des poiffons voraces, il fe corrompt aifément,  
& il faut le confommer fur le lieu de la pêche.

H U IT R E . C'eft un genre de coquillage marin

b iva lve ,  que tou t  le m onde connoît. Ses deux
battans font compofés de plufieurs feuilles ou  
écailles. L’écaiile de Ykuitre eft épaiffe, robufte, 
pelante, quelquefois d'une grandeur confidérable, 
d’une figure prefque ronde, Qr.dinairejpent rabp- 
teufe & inégale. Ses battans font lilïes 8c argentés  
en dedans , dont l'un eil plus ou  moins creux1,. 
tyc l’autre applati. i(>

On a repréfenté Y huître comme un animal privé 
de fen s ,  comme un être qui pourvoit s'appelle r 
l i  dernier des animaux , par fon imperfection. 
Mais Dipquemare , qui a étudié Yhuitre, recon-  
noît qu elle char.ge. ae place , quelle, varie fes 
manœuvres félon les cas ,  qu’elle fe défend par 
des .moyens compliqués. Elle répare fes pertes. 
Ôn peut lui faire changer fes habitudes. Les 
huîtres récemment tirées des lieux que la mer n'a
bandonne jamais , ouvrent leur coquille , perdent 
leur ea u , & meurent en peu de jours. Mais pelles 
q u i ,  ayant été tirées des mêmes l ieu x ,h 'font 
jettées dans'des rélervoirs,' où la mer les aban
donne quelquefois j où le fojeil darde fes rayons ,  
ou le froid les incommode > où la main de l’homme 
les inquiette', s’accoutument à fe tenir fermées 
quand on les laifïè hors de l’eau , 8c vivent beau
coup plus long-temps.

L huître iante l’eau le plus fouvent parla partie 
de fes coquilles oppofée à leur charnière, - 'mais 
auffi par tous les aiftrés points' de leur ouverture. 
Ce moÿeri'eft un de ceux q u e l le  emploie pour 
éloigner les plus fôiblès de fes ennemis ,  qui' at
tendent qu’elle entrouvre fa coquille pour y en
trer ; elle fe* recule auifi dans la direction de fa 
longueur ,  d’un côté, ou de .l’autre. Une huître 
qui n’a pas été attachée ,  peut s’attacher par quel
que bord que c« foit de l'une de fes coquilles ,  
& ce bord deviendra le milieu^ fi Yhuitre eft 
jeune.

On diftingue dans les ports deux fortes ¿.'huîtres-, 
.les fécondes , & celles qui ne le font pas : une 
petite frange noire qui entoure les premières eft 
la marque de leur bon goût.

Vhuître a pour ennemis les crabes , les étoiles 
marines , la grenouille pêcheufe , les pétoncles 
•6c les moules. Lorfque l'huître entrouvre fou 
écaille pout refpirer , ie crabe a , dit-on , l'adrefle 
d’y jet ter une petite pierre qui l’empêche de le  
refermer , alors il s’élance fur le poiffon & le 
dévore.

Les meilleures huîtres font les plus fraiches ; 
elles doivent être d ’une grandeur médiocre * 
tendres, humides 8c délicates: celles qu’on prend 
à l’embouchure des rivières font les plus eftimées ; 
car elles aiment l’eau douce , & s’y ngraiflent ex
traordinairement. On prétend que les huîtres d’An- 
glecerre font préférables à toutes celles de 
l’Europe.



Pêche des huîtres.

II y  a une police pour la pêche des huîtres. 
C 'eft au mois de mai qu il eft permis de s’y 
exeçcer* Si Von détache alors des huîtres qui ne 
foient jpas eue are formées , on doit les mettre 
en dépôt dans un détroit de mer , où e 1,1es s'eor 
gr^iflem & prennent leur maturité. La fécondité 
à? y huître eft prodigieufe A il ne faut que vMpgt(-
n e heures, a un œ u f  huître A pour fe revêtir 

coquille^. On diminue çonfidérablement, 
&  en peu de tem p s, les rochers dont on, les 
lép^re  ̂ çepeflda^t l'apnée fuiyante on en retrouve 
au mçme endroit autant qu'il y en avoit aupa
ravant.

On eftime particulièrement les huîtres verçes, : 
pp,ur \os obtenir ,  il faut renfermer l<?s huîtres 
b.Ùnch^ )e Ipng des b.erds de la mer dA^s des 
fçkffçs'profondes de trois p ieds, qui ne. font inon
dées que par les marges hautes ,  a la, pljein  ̂ W,oe 
&  à la nouyelle ; & on y laiife des, elpàçes d*é- 
c^fes par où  reau reflue lufqu a çe qu’eljie foit 
àb,atflee de mo^iê. Ççs lofles, Vevdiiïent,  & dans 
«rp/s ou quatre j[oiÿ:s Içs nuitr.es qui y (ont; r£%- 
fermées c^mmejnee^ à prendre uye nuançe yert;e ; 
mais on a foin de les y laiiier fejo,uirnér environ 
fix femaines. On fait; un grand çpmmeççe d ’huî
tres fur les côtes de Normandie & de Bretagne.

Au refte chaque côte du monde habité fournit

de<5 huîtres dont les écailles font de couleurs dif
férentes, &r qui ont aufli des goûts difrerens. Il 
y a des huîtres enE fp agne , de couleur rouile ou 
rouge î d'autres, en IHyrie , de couleur brune,  
& dont la chair eft noire. Dans la mer Rouge ,  
il y en a de couleur d’iris j &r en d’autres parages, 
la chair & 1 écaillé font noires.

HURJO ou HUSIO. C ’eft un grand poiiTon 
qui fe trouve dans le Danube. 11 eft fans écaillt s ,  
& prefqu’entièrement cartilagineux. Il s'en trouve 

ui pèfen^ jufqu’à quatre cents livres. On en tire 
e la coite de poiiTon.

HYDRE , ferpent aauatique de l’Inde , qui 
(e trouve dans les, lp.es, dans les marais & rivières.
Il vit fur la terre &c dans lfeau > i l  reifemble au 
pétrit aijpic terreftre , maip il n ’a pas la tête li 
large. Sa mo^iure eft mortelle.

HXDIftE D ’EAU. Les. voyageurs hollandois 
donnent ce nom à un poiiTon de la Zone-Torride,  
qui fe trouve ordinairement aux environs de la 
ligne. Il eft long de quatre à cinq pieds : fa 
gi^nle eft grande , fes dents font très - aiguës. 
On le pêche avec un gros hameçon de Tépaif- 
feur du d o ig t , où  l’on attache pour appât un 
morceau de chair.

Ce poiiTon eft très-dangereux pour les nageurs 
qu’il entraîne au fond de l’eau pour les dévorer. 
On dit que fa chair eft bonne à manger.



J  ABEBIRETTE , efpèce de raie du Bréfil : f 
elle a la queue longue ; la couleur de deffus eit 1 
d’un cendré brun j celle de deffous eit blanche. 
Sa chair eit afièz bonne. Les cayennois appellent 
le jabebi/ette , raie bouclée.

JACARÀ ou JACAPiÉ. C ’eft le nom qu'en 
donne au Bréiil, à une efpèce de crocodile ou 
de cayman , nommé akaré 3 à Cayenne. 11 répand 
au loin une odeur de mufe qui avertit les voyageurs 
d'éviter fa rencontre très - dangereufe. Toutes  
k s  rivières qui dégorgent dans celle d’O yapoc,  
font infeétées de cet animal épouvantable.

J A R E T  , petit poiiTon qui confine avec la 
ttiendole. On diftingue à Toulon deux efpèces 
de ja re t  , favoir , le bleu qui eit le mâle , & le 
brun oui eit la femelle : le bleu a fur un fond brun 
vers le dos & blanc au ventre , des raies ou ha
chures irrégulières, les unes bleues , les autres 
vert-de-mer, qui s’étendent fuivant fa longueur 
julques lur l ’aileron de la queue , & en outre une 
tache noire fur chacun des c ô t é s , vers le milieu

la longueur du corps. La couleur du brun frit 
que la tache noire eft moins feniïble. Le jaret  brun 
n a aucune marque de bleu ni de vert ; mais à la 
place de ces couleurs, on apperçoit, ainii que fur
1 aileron de la queue , une légère teinte d’un 
rouge très-clair lur un fond gris foncé au dos , 
&  blanc en approchant du ventre. Comme o h  

trouve de la laite dans les b leu s , & des œufs  
dans les bruns,on eflime que ceux-ci font femelles, 
& les autres mâles. On fait peu de cas de ces 
petits poifTons, quoique leur gqût n’ait rien de 
yéplaifii'it. En quelques endroits on les appelle 
jars.

IDOLE DES MAURES , nom que les hol-
1 ois ont donné à un poiffon que les maures 

0llt en h grande vénération , que quand ils en 
Prennent dans leurs filets , ils le rejettent à la 
ft'tr. (;e poiiTon a une efpèce de dard fur le dos ;
« a le grouin d’un cochon , & des dents dans la

gueule. On dit que fa chair efl bonne à manger &: 
délicate.

IGNARUCU,animal amphibie qui fe trouve au 
Brefil j & communément dans les rivières de Saint- 
François , & de Paraqua. Cet animal a la forme 
d’un crocodile. Il vit dans l’eau & fur terre ; il 
peut même grimper fur les arbres. Sa couleur eil 
noirâtre. Son corps eil Uni & tacheté comme la 
peau d'un ferpent. L’ouverture de fa gueule eit 
fort grande ; fes dents font petites & menues ; 
fes ongles font étroits & arqués. On dit que fes 
œufs font d’un fort bon g o û t , & que fa chair eit 
douce & délicate. Uignarucu peut vivre quinze 
ou vingt jours fans manger.

IM P O S T E U R , nom que les indiens donnent 
à un poiiTon qui refTemble à la carpe par la 
forme de ia tête. Sa langue , faite en forme de 
dard , s’allonge à la volonté de l’animal , qui 
la fait fortir pour atr taper les petits poiffons ; 
il en avale , dit - on , jufqu'à douze à la fois 3 
enfuite il nage tranquillement la bouche fermée ,  
en attendant un nouveau befoin. Les indiens font 
un grand cas de ce poiiTon, dont ils trouvent 1» 
chair délicieufe.

INQUERESSE , ouvrière qui met les harengs 
aux ainettes , pour les porter au rouiTable.

JONCHE , gance de corde qui fert à joindre 
plufieurs pièces de filet, l’un au bout de l ’autre.

JOUFLU , poiffon des Indes peu long qui 
a environ cinq pouces de largeur. Il a la mâ
choire fort épaiffe. Sa couleur eil jaune, mê
lée de taches blanches argentées. Sa chair eft 
aflez agréable à manger.

JUIF , poiffon de l ’île de May en Afrique.
Il a la bouche double. Celle d'en haut ne lui 
fert point à avaler j mais elle eil remplie de 
petits canaux qui pompent l'air. Ses nageoires 
reffemblcnt à celles de la morue. On dit fa 
chair excellente.

I .



K.

K a C H O  ou  KETA j poiffon de la Peninfule 
de Kamtfchatka. Il a la tête longue & plate ; le 
mufeau recourbé ; & les dents femblables à celles 
du ferpent appelle cros de chien ; fa queue eil un 
peu fourchue 5 il a le dos noir ; les flancs &: le 
ventre blancs j la peau fans taches ; la chair 
blanche. Ce poiffon eft très-abondant, 8c fournit 
un bon aliment aux kamafchadales.

KAKONGO , poiifon de la forme d’un Sau
mon , lequel fe trouve dans les rivières de 
Congo d’Angola en Afrique. Sa chair eft gri- 
fatre , très-grafïe , & d'un goût délicat On die 
que les pêcheurs font obligés de poiter ce poiifon 
au roi du pays.

KAOUANE. C ’eft la plus grande tortue de 
mer. Elle fe défend de la patte &: de la queue. 
Elle eft connue aux Antilles & à Cayenne fous 
les noms de canuantros & juruca.

KAVAUCI-IE , efpèce de carpe commune en 
Allemagne , que les tartares font fécher pendant 
l’été pour s’en nourrir l'hiver.

KOBBERA - GUION , amphibie de l’ifle de 
Ceylan , qui a environ fix pieds de longueur. 11 
habite les eaux & le plus fouvent la terre j il fe 
nourrit de poiffons & de quadrupèdes. Cet animal 
a une langue bleue & fourchue qu’il allonge en 
forme d’aiguillon. 11 pique , il mord , il fiffte ; il 
fouette les chiens qui rapprochent ayec fa queuej 
laquelle reffemble à un long fouet.

K O L 3 grand filet que les hollandais traînent

. à la remorque fous voile s pour prendre des 
morues.

KORICOFEDO 3 poiffon de la Côte-d’Or en 
Afrique , dont k s  dimenfions font égales en lon
gueur ¿k largeur. Sa queue eft faite en croif- 
fant j il a peu d’arrêtes ; fa chair qui eft très- 
blanche devient rouge 8c excellente par la cuif- 
fon. Les nègres font une pêche abondante de ce 
poiffon dans le mois de décembre. Ils leprennent 
avec un hameçon fort crochu 3 auquel on attache 
une pièce de canne à fucre , à l’extrémité d’une 
ligne de huit bralies de longueur. Les pêcheurs 
fe paffent l’autre bout de la ligne autour du cou s 
&z dès qu’il fentent une petite fecouffe , ils ra
mènent aulfi-tôt le poiffon & l’amorce dans leur 
CiEOt.

KOUXEURY , poiffon du lac de Cayenna 
très-connu dans ce pays. Les indiens du fond de 
la Guyane fe fervent de l’os qui forme le palais 
de ce poiffon , au lieu de lime pour polir les arcs, 
les boutons & autres ouvrages en bois.

KRAKE , forte d’ancre ou de cablière 5 dont fe 
fervent les norvégiens .> lorfqu ils vont à la pêche 
du faumon.

KYANG-CHU. C’eft le marfouin de la rivière 
Yang-Tfé'Yang en Chine. Ces marfouins font 
plus petits que ceux de l’Océan > mais iis nagent 
en troupes au long des rivières 8c y  font les  
mêmes évolutions. On en mange beaucoup dans 
le pays.

K Y N -Y U , c’eft le poiffon d’or de la Chine  
qui eft une efpèce de dorade,



L.

L a B B E R D A N  , nom que les hollandois donnent
au cabeium , eipèce de morue qu’ils préparent & 
qu'ils Talent fur leurs vaifftaux. Ce labbtrdan fert 
de nourriture aux matelots dans les voyages de 
long cours.

L A C H E , poiffon qui reffemble à une petite 
alofe qu'on prend. ailez, abondamment à Agde.

L A D O G , efpèce de hareng quJon pêche en 
Mofcovie dans le lac de Ladoga.

LAM EN TIN , animal fingulier, qni n’eft ni 
quadrupède, ni tout-à-fait poiiTon : il fait peut- 
être la nuance entre les habitans de la terre & 
ceux de la mer.

Le lamentin a deux pieds fort courts, &: une 
greffe queue qui s’élargit en éventail ; fa tête 
eft plus confidérable que celle du b œ u f  ; il n'a
f oint d’écailles , mais un cuir fort épais qui 

enveloppe de tout côté : fa longueur eft quel
quefois de plus de vingt pieds ; malgré fa taille 
enorme , il nage facilement, ne fait aucun bruit 
dans l’eau , & fe plonge au moindre bruit qu’il 
entend.

On prétend qu’il y a des lamcntins fi gros,  
qu’on en tire près de iix cents livres de viande 
bonne à manger : il fe nourri: d'une herbe qui 
croît au fond de la mer , & la broute comme 
le boeuf fait celle de nos prairies; il va deux 
fois par jour s’abreuver dans l’eau douce des 
rivières , & quand il eft raiTafié il s’endort le 
ftiutHe à demi-élevé hors de l'eau.

On prétend que cet animal paroît fouvent à 
terre ; mais ce fait paroït bien difficile à croire , 
parce que la configuration de fon corps l'em
pêche également de ramper & de marcher.

Il y a une grande quantité de lamcntins dans 
'eslacs de l’Orenoque : ces animaux y deviennent 
ftïonftrueux j il y eti a qui pefent jufqu’à huit 
cents livres. On aiTure qu’à l’approche d’une 
î orte pluie , ils bondiflent hors de l’eau à une 
hauteur très-confidérable.

Cette efpèce d’amphibie n’eft pas confinée 
cependant aux mers , aux lacs , & aux fleuves

u Nouveau M o n d e , il paroît qu’il en exifte

fur les côtes & dans les rivières de l’Afrique ^
puifque des naturaliftes en ont rencontrés an 
Sénégal & dans la rivière de Gambie : on le 
trouve tantôt dans l’eau falée, & tantôt dans 
l’eau d ouce;  mais jamais dans la haute mer : il 
fe trouve avec la tortue, fe nourrit commet 
elle. On dit qu’il peut s’apprivoiser & qu’il 
devient fort aifément ami de l’homme.

Le lamentin eft vivipare , 8z s’accouple à la 
manière de l’homme : c’eft un animal timide ,  
& c’eft le caractère de tous les peiflons que 1» 
nature a faits fans défenfe.

On trouve le long de cet amphibie une couche 
de lard de quatre ou cinq pouces d’épaiiTeur, 
qui fe fond aifément, & quia le goût du meilleur 
beurre.

Sa chair eft un aliment employé communément 
par les habitans de la Guadeloupe ,  de la Marti
nique , & d’autres îles voifines : on en apporte 
tous les ans de Terre-Ferme plufieurs navire* 
chargés.

U y a auffi fur la tête du lamentin quatre efpèces 
de pierres blanches ,  auxquelles les fauvages 
attribuent de grandes vertus.

Pêche du lamentin.

On attend que le lamentin paroifle endormi,  
le muffle à moitié hors de l’eau ; on tâche de 
s ’en approcher avec un canot, & dès qu’on eft 
à portée de le harponner , un des pêcheurs lui 
jette fon harpon de toute fa force, & laiiTe en-  
fuite filer le cordeau qui y eft attaché ; dès que 
l ’animal fe fent frappé il s 'enfu it , &: emporte 
avec lai le croc &■ le cordeau ,  à l’extrémité 
duquel on a foin d’attacher un gros morceau de 
liège pour fervir de renfeignement : le canot fuit 
le lamentin , & quand on eft à portée on le darde 
une fécondé fois , afin d'accélérer la perte de 
fon fang. Quand on s’apperçoit qu’il commence  
à s’affoiblir, 011 reprend l ’extrémité du cordeau,  
& on le roule jufqu’à ce qu il n’en refte plus 
que quelques braffes, 8c à l’aide «ie la vagu e,  
on tire l’animal vers le bord , ou bien on achève  
de le tuer dans l ’eau à coups de lance. Il eft 
fi pefant, qu’il faut une voiture attelée au moins 
de deux, bœufs pour le tranfporter. Sa chair d t

M  z



excellente quand elle eft fraîche , elle a le goût  
du meilleur b oeu f ,  & dans la fuite elle prend 
le goût du thon. Cette pêche n’eft pas aflez 
connue , elle pourroit faire un objet de com
merce comme celles du hareng & de la morue.

LAMIE 3 grande efpèce de chien de mer.

LAMPPJESSE, nappe de filet dottt les mailles 
n'ont qu'un pouce 3c demi d’ouverture. Il eft 
du genre des demi-folles.

LAMPR.OIE , poiffon de mer & de rivière,  
long , gluant <k cartilagineux , qui a quelques 
rapports pour la configuration avec l’anguille : 
il a la tête ovale , une grande gueule ,  t z  une 
fuite de dents très-aigues j la couleur de ion 
corps tft d’un jaune tirant lur le vert ; il a quatre 
nageoires à la poitrine , & deux autres vers l'ex
trémité de la queue : fon corps cit couvert ? au 
lieu d’écailles , d ’une humeur vifqueufe qui 
s'échappe au travers de la peau. Ce poiffon nage 
très-bien au-deffus de Peau, & on prétend même 
qu'on l’étouffe roit aifément , fi 011 le tenoit par 
force fous l ’eau.

La lamproie vit d’eau & de fange>.elle iuce 
auffi les p ierres, les rochers, fa furface in
térieure îles vafes où on l’enferme : elle entre 
au printems dnns les rivières pour y dépofer (es 
œ u f s ,  & s’en retourne enfuite dans la mer j 
c'eft alors qu’on va" à fa pêche. Sa chair eft 
m o l le ,  & aiftz eftimée pour le goû t;  le mâle 
vaoit beaucoup mieux que la femelle.

On prétend que la chair de la lamproie eft 
fort échauffante.

L'humeur gluante qui s’échappe du corps de 
ce poiflon , fait qu’il s’attache quelquefois avec 
tant de force aux navires , qu’il femble impof- 
fible de l’en arracher: Voilà l’origine du nom 
de fangfue de mer qu’on lui a donné.

La lamproie a pour ennemis mortels des in- 
fe&es qui s'attachent à fes yeux , lurent leur 
humeur & ks aveuglent.

On diilingue diverfts efpèces de lamproies.

i ° .  La Un.proie de mer. C ’eft la plus grande 
de toutes ; on en trouve qui p ef  nt juiqu’à trois 
livres : elles remontent les rivières, & redef 
cendtnt dans la mer avec les fumions.

2°. La petite lamproie d \a u  douce. Elle eft 
longue & étroite ; fon dos c-fl: brun & rouge , 
t z  fon ventre eft blanc. On eft i me fa chair, loit 
qu'elle fait fraîche , foit qu'elle foit fumée.

3°. La lamproie d'eau douce de Suide. C'eft la

plus petite de toutes les lamproies; elle eft i  
peine de la groifeur d’un ver , & fa longueur 
eft d'un pied & demi.

^°. La lamproie torpille. Elle fe trouve dans 
la rivière des Amazones ; on ne fauroit la 
toucher fins relïcntir dans la main un engour- 
diifement douloureux, quelquefois même 011 en 
eft renverfé.

Pêche de la lamproie.

La manière la plus commode de pêcher la 
lamproie , eft de le fervir de la naffe , filet 
connu qu'on peut tendre à la décharge d’une 
vanne de moulin.-

Il y a des perfonnes exercées qui prennent ce 
poiffon à la main , en jettant dans les endroits 
où il fe trouve , une compofition faite avec de 
la chair d’efturgeen , huit dra?mes de graine de 
rue fauvage , autant de graiffe de veau mêlée 
enfemble , bien pilées , & réduites en petites 
boulettes de la groft’ ur d'un pois : cette amorce 
les étourdit & les enivre.

LANCERONS , nom que les pêcheurs don
nent aux brochets de moyenne grandeur.

L A N G O U STE , 011 fauterelle de mer. C'eft un 
cruftacé couvert d'une croûte peu dure. Il a 
deux longues antennes garnies d’aiguillons à leur 
bâfe , & deux antennules m  -de flous, plus déliées 
& plus courtes. Son corcelèt eft plein de crêtes 
dures. Sa queue eft liffe , forte & compofée de 
cinq tables, & terminée par cinq nageoires. 
Cette queue fait l’office de rame.

Les lang$'.'ftis vivent dans les lieux.pierreux. 
Elles font communes dans la Méditerranée j pen
dant l’hiver , elles cherchent l'embouchure des 
rivières.

LA N G O USTIÈ RE , filetàmaiPes très-larges, 
qui fert à prendre des langouftes.

LA N G U E DE CARPE. On appelle ainfi le 
palais de la carpe,..qui eil un mets charnu tk 
délicat. . ' ,

LANETS. C ’eft un petit trtible dont on fe 
fert pour prendre des chevrettes dans les algues. 
]l eft ordinairement monte comme une raquette3 
& fon manche eft fouvent fort court.

LANSON , petit poiffon de mer dont les mo
rues font friandes , & qui fert d ’appât pour les 
pêcher. V oye£ à l'article morue.

L A R D E , poiffon qui fe pêche au Havre ,  & 
qui reffemble à Wmbrt d'Auvergne.



L A V A R E T ,  poiiTon de la famille des fau
filons. "

Le lavarct efc bien plus rare, plus effimé &r 
plus délicat que le petit umbre > il s’en trouve 
dans le nord, rn Suille , dans le lac d’Aigue- 
belle , dans celui de Genève ,  & en France dans 
celui du Bourget. Il fe corrompt très-aifément, 
re qui fait qu'on n’en tranfporte guère à Lyon , 
d’autant qu’on le pêche dans le mois d’août & 
de feptembre , lorsqu’il fait fort chaud : c’eft un 
poiiTon de p.iffuge ,  comme le ferra de Genève 
qu'on regarde cemme une variété du lavan t : 
il eft communément plus gros que l’umbre flu- 
viatile ; néanmoins les plus gros ne paifent pas 
deux livres.

LENTILLAC , nom que les languedociens 
donnent à une elpèce de chien de mer ou de 
veau-marin.

LËPAS , genre de coquillages univalvcs , ou 
qui n’ont qu'une coquille, font attachés au 
rocher qui leur fert d'une valve.

L E S T ,  poids dont on charge le-pied du filet 
pour le faire caler ou pour empêcher que les 
gros poiiïom foulevant le f i le t , ne s'échappent : 
on le fait ordinairement de plomb ou de cailloux,  
ou de greffes pierres qu’on nomme cablicres, 
quelquefois avec un gros cordage.

LE U G FO N  , filet dont les mailles ont deux 
pouces d'ouverture , ¿¡ne les pêcheurs de la 
Lête-de-Buch tendent fédentaires & en pleine 
eau.

L E V IÈ R E , greffe corde qui pofe fur un 
treuil , & fert à relever le filet qu'on tend aux 
arches des p o n ts , lorfqu’on veut les faire fâ
cher. i

L E U R R E , appâts faélices qu’on met aux 
haims pour attirer le poilkm. C ’eft quelquefois 
l>ne efpèce de poiffon fait avec de l’etain fondu ; 
d autres fois un morceau de liège couvert d’une 
peau de poiffon , des chenilles, des papillons, &:e. 
mutés avec, différentes fubftances ; ou de petit .s 
anguilles détain  pour prendre des vives avec la 
fouane.

LlBOURET , pêche oui fe fait avec une ligne 
qu1 on enfile dans un trou qui efl au bout d’un 
Morceau de b o i s , qui , à fon antre extrémité , 
P°rte plufieurs piles garnies d’haims. Cette hpn- 

terminée par un poids. Le morceau de bois 
Qu liùourct fe nomme avaUtte.

LIC H F , poiiTon de haute mer à nageoires 
epineufès, qui a fept aiguillons fur le dos ,  & .

dont la chair eft graffe & de bon goût. C ’eft: 
une efpècb de glaucus.

LICORNE DE MER , e/pèce de baleine du 
Groenland, connue fous le nom de Narvval. 
y  à f  article baleine.

LIEU. Le poiffon connu fous ce nom en 
Bretagne s’appelle mcrlu-verdin au Havre, gidin  
à Fefcimp , lut s à Caen , merlu en Picardie, levé- 
nègate chez les Bas-Bretons, colin à Granville , 
abadixa chez les Bafques.

11 n’eft pas douteux que ce poiffon eft de la 
famille des morues, puifqu’il eft rond, qu’il 
a des arrêtes, trois ailerons lur le dos , deux 
fous le v en tre , une nageoire derrière chaque 
ouie , deux fous la gorge, toutes circonftances 
qui caraôlérifent les moru s ; mais il diffère de 
la morue franche, principalement en ce que l'ai
leron de la queue du lieu eft un peu fendue , 
au lieu que celui de la morue franche eft coupé 
quarrement ; de plus , le corps du lieu eft plus

• large que celui de la-m orue, relativement à 1a 
longueur. Sa tête eft terminée plus en pointe ; 
fes yeux font fort grands, la. mâchoire d’en bas 
eft plus longue que celle d ’en haut , & elle 
n’a point de barbillon.

Pour fe former une idée de la bouche de ce 
poiffon , il faut imaginer que la mâchoire fupé- 
rieure eft formée par les bords de l’os de la t ê te , 
& la mâchoire inférieure qui eft mobile , eft 
formée à l’ordinaire par deux os qui fe réunif
ient à la fymphyfe du menton. Or les mâchoires 
fupéricure & inférieure font bordées par une 
membrane mince qui eft- elle-même bordée par 
un boùrelet cartilagineux , qui eft recouvert 
par une membrane , & le tout forme à la volonté  
du poiffon une bourfe comme celle de la mo
rue ; niais la portion de la membrane qui ap
partient à la mâchoire inférieure , eft tendre &  
n’eft pas garnie de dents ; elles font placées fur 
k s  os qui forfnent la mâchoire inférieure, f a 
portion ducartilf ge qui appartient à la mâchoire 
fupérieure, eft dure, comme olfeufe , elle 
s’élargit à la réunion des mâchoires.

Ce poiffon a de chaque côté quatre branchies, 
attachées d’un bouta dos os du haut du pilais,
& de l’autre auprès de l’articulation de la mâ
choire inférieure, f.es extrémités des quatre 
branchies du même côté font comme articulées 
les unes avec les. autres ; & par une de leurs ex 
trémités , elles répondent aux branchies du côté  
oppole.

T a première branchie a vingt-cinq appendices ,
durs, pointus, déliés & rangés comme les dents 
d’un peigne.



Du côte où cette première branchie touche 
h  fécondé , elle eft garnie de dix-neuf tuber
cules hériiTés d’afpérités. La fecor.de & troifième 
branchies ont chacune deux rangées de ces tuber
cules ; la quatrième n'en a qu’une.

L’anus eft placé à-peu-près dans le milieu de 
l ’efpace compris entre l’extrémité de la mâ
choire inférieure ,  tk la naiflance de l’aileron de 
la queue.

Le corps du lieu eft un peu plus plat , ou 
plus comprimé fur les côtés que celui de la morue.

Quelques-uns prétendent que les écailles de ce 
poiffon lent plus grandes que celles de la morue. 
Pour moi j dit du H am el, elles m’ont paru affez 
petites , arrondies ou ovales * & adhérentes à une 
peau fort mince. M. le Roi eftime que le petit dia
mètre de l’ovale eft à-peu-près d’une ligne ; le
Înireati eu la partie découverte eft plus ou moins 
mine fuivant le lieu où elles font placées ; la 

partie couverte par les autres eft blanche & 
tranfparente.

Ce poiiTon eft blanc fous le ventre, & devient 
de plus en plus brun jufques fur le d o s ,  qui  ̂
au fortir de l’eau ,  paroît d’un vert obfcur ; 
lorfqu’on le garde quelque temps , cette couleur 
brunit, Sc devient plus foncée.

Pêche du Lieu.

Le lieu n ’eft pas véritablement de partage; 
on en prend toute l’année fur les côtes de Bre
tagne, de toute grandeur. Quelquefois ils vont 
de compagnie; mais fouvent ils font feuls , ou 
confondus avec d'autres efpèces de poiifons. Si 
l ’ori en prend une plus grande quantité en été qu'en 
hiver , c’eft , à ce que l'on prétend , parce 
qu'ils font attirés par les fardines , qu'ils aiment 
beaucoup ; cependant on interrompt la pêche du 
lieu pour faire celle des fardines.

Dans les endroits où l'on ne fait pas une pêche 
expreiîe de ce poiiTon, on en trouve dans les 
guideaux, verveux ou naffes , ékdans les parcs; 
on en prend avec des filets flottés & leftes , ou 
avec des filets à manche que l’on traîne, & les 
petits fe prennent aux filets qu’on tend à la côte  
fur palets , ou dans les grands fonds quand la 
ligueur du froid les y fait retirer. On tend des 
tramaux , des demi-folles, cibaudières , ou retz 
à colins , flottés & pierres par fonds ¿c féden
taires , autant qu'on le peut , par le travers des 
anfes ; iï ce font des tramaux , les mailles de 
la flue ont fix à huit lignes d'ouverture , & les 
hamaux ont quatre ù cinq pouces en quarré. On 
m et au bout de ces filets une cablière ou petite 
ancre avec ¿es haubans à deux ou trois bralfas 
los uni des autres, & on ch o if i ï ,  autant qu'on

le p e u t ,  des fonds de roche couverte de varec.
Quelquefois encore on prend de petits lieux dans 
les manets, lorfqu’on pêche des maquereaux à la 
dérive. Enfin, on en prend à Oléron dans des 
courtines, & dans des cafiers. On prend encore 
des lieux avec des haims, les petits avec les 
teflures que les normands tendent pour prendre 
des maquereaux, & qu’ils nomment gravettes ; 
dans le quartier de Ereft , principalement dans 
le chcnal du Conquet & du Mingan , on en prend 
toute l'année avec des haims & des tramaux i 
on en prend qui ont depuis quatorze jufqu’à 
vingt-quatre pouces de longueur , & quatre à 
cinq pouces de largeur ; on amorce les haims avec 
des lançons.

Toutes ces pêches peuvent être regardées 
comme accidentelles, puifqu'on ne les fait pas 
expreiTément pour prendre des lieux ; mais on en 
fait d’exprefTcs à Audierne , à rifle des Saints 
& autres lieux circonvoifins. Elle commence 
après Pâques , & ne finit qu’à la Saint-Jean ,  
qu'on la celTe pour en faire d’autres.

On emploie pour cela de petits bateaux de 
trois à quatre tonneaux , dans lefquels fe mettent 
fix ou huit h om m es, appareillés d'une ou deux 
voiles quarrees ; car cette pêche fe fait en fillant 
à la voile. Les lignes dont on fe fert , font un 
diminutif de celles qui fervent pour la morue; 
elles ne portent qu'un haim de la gtoffeur de 
ceux qu’oa emploie dans le Nord pour la pêche 
de la morue. On les amorce avec une fardine ,  
& fouvent avec un morceau de peau d’anguille 
long de trois à quatre travers de doigt. Comme 
le bateau qui eft fous voile , fille affez v ite ,  Sr 
comme les pécheurs donnent continuellement des 
fecoufTes à leurs haims , les lieux qui font voraces, 
prennent l’appât pour un poiffon qui fuit ; ils 
fe jettent deffus, & fe prennent àl'haim; quand 
on a halé le poiffon à bord, on retire l ’haim , 
qui fouvent eft garni de fon appât ; de forte qu'il 
lert quelquefois affez long-temps.

Sur plufieurs de nos côtes ,  on confond le colin 
avec le lieu , & efft&ivement ces poiffons fe 
reffemblent à tant d'égards qu'on eft tenté de 
regarder lo colin comme une variété du lieu. 
C'c-ft pourquoi nous nous contenterons de mar
quer les points diftindtifs qu’on apperçoit entre 
ces deux poiffons.

Le colin eft commun au Nord de l’Angleterre ,  
& affez rare fur nos côtes.

Le colin reffemble au Heu par fes yeux qui font 
grands, par la forme de fa tête , par le nombre & la 
pofition des ailerons & des nageoires-, par fa mâ
choire inférieure qui eft plus longue que* h  fupé- 
lieurc j par l ’aileton de la queue qui eft un peu



fourchu, parce qu'il n'a point de barbillon au 
m enton, par la polïtion de l'anus. Tous ces 
caractères & plulieurs autres que je fupprime 
conviennent autant au lieu qu'au colin. Voici  
ceux qui établiffent quelque ciiiîeience entre ces 
deux poiffons. Aux lieux , les raies latérales 
font une grande courbure vers 1 anus pour fe 
rendre derrière ies ouies. Au colin cette raie qui 
eft blanche & aflez large , eft prefque droite , ce 
qui peut dépendre de ce qu ii a le ventre moins 
gros.

La couleur du colin n'eft: pas claire comme 
celle du lieu ; elle eft , fur-tout au dos Sc à la 
te te ,  d'un jaune obicur , tir?nt fur le noir, ce 
qui le tait nommtr cole ou colin , terme qui , 
Suivant l'idiome anglois , veut dire charbonné\ 
mais la chair du colin ayant la même confif
tance que celle du lieu , on peut dire que 
ces deux poiiTons diffèrent bien peu l'un de 
l'autre.

On prend au Nord beaucoup de grands lieux 
& des colins ; quand la morue donne abondam
ment, on n’en fait aucun cas; mais quand on 
trouve peu de morues, on fale les lieux &  les 
colins, & alors il faut être connoifleur pour les 
diftinguer des morues tranches. Néanmoins à 
leur vente en France, les trieurs ne s'y trom
pent pas , ils les mettent avec le rebut , & 
on les vend moitié moins que les vraies morues.

Autant qu’on le p e u t , on vend ces poiifons 
frais ; mais quand la pêche eit abondante, on 
en f^le & on en fèche , prefque comme la 
morue.

On leur tranche la t ê t e ,  on les fend par le 
dos dans toute leur longueur pour les vuider ; 
°'i les met au fel pendant deux fois vingt-quatre 
heures; enfuite on les lave dans l’eau de m er,  
& enfin on les étend fur la grève pour les taire 
féchtr au foleil. Des marchands viennent les 
acheter des pêcheurs, ils en forment des pa
quets de deux quintaux. On peut bien en pré
parer dans ces cantons de la Bretagne quatre, 
C1nq ou tïx cents quintaux ,  qu’on envoie à la 
^>ire de Bordeaux. On en confomme aufli en 
France , qu’on vend pour de la morue fechc à 
ceux qui ne s'y connoillent pas. Cependant il 
X a bien de la diiférruce ; car les lieux qu’on 
fale dans l'Amérique Septentrionale > font ven- 

comme rebut , moitié moins que la morue 
tranche ou le cabillaud.

U È V R E  MARIN , poitTo n de mer commun 
Qani l'Océan Britannique &: dans la mer de 
Bothnie; il eft rond , fort ép a is , & d'une fi

gure difforme ; il a fur chaque côté trois rangs
e nageoires recourbées & autant fu r ie  dos 3 

cedes du ventre fe tiennent par ies extrémités,

?<r forment comme une feule nageoire circulaire : 
ce poiffon s'en fert pour s ’attacher au fond de 
ia mer & contre les rochers,  & pour réiifter 
à la violence des îlots : on mange le lièvre marin 
en Angleterre.

On donne aufli ce nom à un poiffon des côtes 
du Languedoc } dont le mufeau eft fait comme 
celui du lièvre terrtfire , & qui habite dans la 
fange ; il n'eft pas fi bon à manger que le pre
mier que nous avons décrit > cependant le peupla 
s 'en nourrit.

LIGNE. Les pêcheurs emploient ce m ot en 
plufieurs fens difrérens. Ligne d'amarrage, qui 
fert à attacher différons corps; ligne de pêche , 
fine ou [impie , celle qu'on fait avec de la foie ou 
du crin , à l'extrémité de laquelle on attache un 
haimamorcé , &: qu'on tient à la main pour tirer 
à bord le poiifon qui a mordu : on pêche de cette  
façon des morues, des cabillauds, des thons &  
beaucoup d'autres poiffons. Les lignes de cnn  
ne valent pas celles de foie , lignes dormantes & 
par fond , celles qui font garnies dans leur lon
gueur d'empiles d haims & de left , qu'on tend 
au fond de la mer avec de petits bateaux : il y 
en a qui ont beaucoup d'etendue ; lignes ¡'¿den
taires ¿'flottantes, qui font attachées à des corps 
f ixes, ou dont les haims font attachés à des 
corpi flottans.

Les lignes ordinaires pour la pêche font ou de 
crin 011 d'un cordonnet de foie ; comme le poif
fon eft méfiant, il ne faut pas que les lignes 
foient trop greffes , 8ir il eft bon de les teindre 
de couleur d'herbe verte , ou fanée. Pour teindre 
les crins blancs d'une légère couleur verte ,  il 
faut mettre dans une chopine de bière une demi- 
livre de fuie , une petite quantité de jus de feuil
les de noyer, & un peu d'alun. Lorfque cette  
liqueur a bien bouilli , & qu'elle eil refroidie,  
on y met tremper fe s lignes de crin , & on les 
y laiff;: plus eu moins, luivantle degré de vert 
qu’on denreleur donner. Lorfqu’on veut teindre 
ies lignes d'un vert foncé , on met dans une 
pinte de petite bière une demi-livre d'alun , &  
on y fait bouillir doucement fon crin pendant 
une demi-heure ; on leretire , on le laiffe fécher. 
Cette première préparation le difpofe à recevoir 
la couleur; on met enfuite dans deux pintes d'eau 
deux poignées de fleurs de fouci , on tait bouillir 
la liqueur pendant une demi-heure ; Iorfqu'il s'y 
forme une écume jaune , on y. ajoute une demi- 
livre de couperofe cohcaftee, & le crin alirné 
ou'on veut teindre. On ôte le pot du feu , on y 
laiffe le crin trois ou quatre heures , ii eft d'un 
beau verd. Plus on ajoute de couperofe , plus le 
vert tft foncé ,  mais on doitpréférer le vert pâle. 
Quelques perfonnes pouffent l5attention jufqu'à 
vouloir que le cria loi: jaune 3 dans ia iaitba oü



les herbes des eaux douces fe fanent & fe de flè
chent : pour lui donner cette couleur, on aug
mente la dofe du feuci , & l ’on diminue confidé- 
rabkincnt celle de ia couperofe.

L 'G N ET FE ou BP .U M ET , ligne menue & 
fort déliée o u ï  fert pour la pêche à la canne.

T ¡MANDE. C'eft un poiiTon de m ev , p lat,  
peu large ,  d o it  les nageoires font molles; il 
eit du même genre que la foie , le carrelet & 
la plie. Cette efpèce de poiflon nage à plat. La 
limande a des taches jaunes aux nageoires qui en
vironnent le corps , tic une ligne tortue au mi
lieu du corps. Sa chair eit blanche , molle &: 
humide , un peu gluante : on pêche beaucoup 
Ue ce poijfon fur les côtes de Bretagne foit à 
la ligne , foit aux filets.

LIME. On appelle ainfi des endroits où la 
furface de l’eau cil unie & comme en repos , 
il s'y raffemble ordinairement beaucoup île 
fardines.

LINGARD , morue longue qu'on apporte falée 
de l'Amérique.

LINGOADA , nom que les Portugais donnent 
i  un poiflon de mer du Brélil. Ce poiffon a deux 
yeux d’un même coté 8c n'en a point de l'autre. 
I? a la figure d'une foie. Ses dents font fort 
aiguës.

LING UE ou GRANDE MORUE BARBUE 
ou M O ilU E LONGUE ; en plufieurs endroits 
JÜLIENNE. 11 y a plufieurs fortes de lingues , 
piuticuliéreniint le grand & le petit ; c ’eft du 
premier dont nous allons nous occuper ; nous 
tiirous enfuite quelque chofe du petit.

Le lingue a le corps prefque cylindrique 8c fort 
alongé ; il y en a qui ont quatre à cinq pieds 
de longueur , fa largeur fait environ la feptième 
eu huitième partie de fa longueur totale.

Ses écailles font petites , minces & fort ad
hérentes à la peau.

Sa couleur au dos eft très-fouvent gris cendré, 
plus chire qu'à la.morue franche; quelquefois 
cependant la couleur du dos paroît vert d'olive , 
ou d’un verd plus cl ai moucheté de brun ; 8c
* tous le ventre eft blanchatre.

Les lignes latérales font blanches 8c affez 
droites.

La tête eft affez large 8c applatie en def
fus ; ce qui fait paroïtre le mufeau pointu 
quand va  le r«£arde de co té .  Au re*te ,  h  lon

gueur de h  tê te  eft environ la cinquième parti© 
de celle de tou t le corps.

Ses ouies font charnues ; le crâne forme au-def- 
fus de la tête une arrête qui eft coinprife entre 
deux larges filions , au-delà deCquels eft une 
ériiinence affez pointue qui termine les côtés 
de la tête en cet endroit.

Les yeux fent grands S: couverts d'une mem
brane qui ne pa; oit pas fort tranfparentt;l;ur iriseft 
jaune , couleur d'or , à caufe de l'applatiffement 
dè la tête ; les yeux paroiifent placés comme ho- 
rifontalement en deffus.

Les narines font entre les yeux 8c l'extrémité 
du mufeau.

La mâchoire Tupérieure excède un peu celle d'en 
bas, au-devant de laquelle eft un barbillon cartila
gineux, qui a environ un pouce ce longueur , 8c fe 
termine en pointe.

Dans la bouche , au - deffus du barbillon 
ou de la fimphyfe du menton , la mâchoire 
ne paroît pas garnie de dents ; m?is un peu au- 
dtla il y en a qui font fines , très-pointues 5c 
fixes dans la mâchoire , enfuite plus avant on 
n'en trouve que de petites. "Foutes celles de la 
mâchoire fupérieure font très-courtes , très-dé
liées 8c immobiles ; elles font difpofées en 
nombre 8c fans ordre fur une bande large de 
deux à trois lignes. On trouve encore au palais 
environ cinq d. nts crochues, fortes, longues, un 
peu écartées les unes des autres , dont une parti 
font fixes , &' les autres mobiles ; t lies font 
rangées fur deux lignes qui en fe rapprochant par 
une de leurs extrémités foi ment un angle. Entre 
ces crochets , il y a de petites dents fines , 
courtes & très-prelféesles unes contre les autres.

La langue eft blanchâtre , d ouce , mollette , 
pas fort épaifTe, plus longue que large , & ter
minée en avant par une pointe moufle ; elle de
vient très-blanche à la cuiffon , alors elle fait ua 
manger délicat mais qui a peu de goût.

A chaque côté de la tête , fous les opercules 
des ou ies , font quatre branchies formées par des 
côtes cartilaeineufes , garnies de lames fines 8c 
molles qui font comme une frange , rangées fur 
deux lignes ; à une , les lames font plus courtes 
qu'à l'autre. Le deffous des côtes cartilagimuf s 
eft garni de protubérances dures , 3c plus avant; 
vers le crâne font des dents fixes & crochues 
entre lefquelles font quantité d’afp-rites , à 
l'autre extrémité des côtes cartilagiaeufes , il y a 
auffi des dents , entre lefquelles il y en a d'affe^ 
longues & fixes qui s'inclinent vers le goiier.

Le lingut a deux ailerons fur le dos \ celui qu*
elt



eil affez près de la t ê te ,  eft formé par quatorze à , 
quinze rayons aflez g ro s ,  mais fouples ; l 'autre 
qui lui eft prefque contigu , te  qui s 'étend 
jüique fort pçgs de la queue , eft formé par en 
viron foixante-dix rayons , qui augmentent un 
peu de longueur vers fon extrémité poftérieure. 
Ainfi l ’ailtron paroît un peu plus élevé à ce t en
droit qu'ailleurs.

Derrière l'anus eil un aileron qui s’étend juf
qu’à celui de la queue , & eft compofé d'à-peu- 
près cinquante-huit rayons.

Il y a derrière chaque ouie une nageoire for
c é e  de dix-neuf rayons.

Sous la gorge font deux nageoires de fix rayons 
feu lem ent, dont tes trois de devant fe d iv i fe n t , 
& préfentent trois filets qui excédent la membrane 
qui unit les autres ; le premier de ces filets eft 
plus court que le fécond ,  le troiiïème eft le plus 
long.

L'ail s^ronde la queue eft médiocrement large ; 
>1 p a r o î t , quand il eft étendu ,  arrondi ,  te  for
mant comme une palette.

T ous les ailerons font bordés de blanc 3 te  en 
quelques endroits chargés de taches brunes.

Les fentimens font partagés fur la qualité de la 
ch air du lingue ; elle eft to r t  blanche. Schone- 
veld , ainfi que d 'autres au teu rs ,  la trouvent 
plus délicate que celle du cabéliau , foit qu'on 
Ja mange fraîche , falée ou fechée. Ajoutons que 
fuivant Anderfon , c’eft avec ce poiffon qu 'on 
fait dans le nord le meilleur rondfish te  le meil
leur klippfish ; enfin en Danemarck te en Angle
terre ,  les lingues font plus eftimés que les autres 
poiffons qu'on prépare de même.

Les fchetlandois préfèrent pour leur ufage la 
chair des grands lingues frais à celle des cabé- 
haux.

Cependant plufieurs prétendent que les gros 
ligues  font coriaces , te  les regardent comme un 
des moindres poiffons que l'on fale.

Dans les ports de F land res , on fait peu de cas 
«es lingues frais , on trouve leur chair fèche te  
coriace ,  même fpongieufe ,  te  onaffure  q u e l le  
te corrompt promptement.

Nous croyons qu 'on peu t attr ibuer ces dif
férents fentimens à h  différence des faifons où 
| on pêche les lingues ; car Leuwenhoe.ck dit que 

poiffons du genre des A fe l lu s , font de bonne 
qualité dans les temps qu'on nomme leur faifon  ,

que dans d 'autres ils font mollafies te  infipides : 
c elt peut-être pour ce tte  raifon que les lingues 

prend ea  A m érique pendan t les chaleurs
P i c  HZ.

font peu charnus,  te  deviennent durs, fecs te  
coriaces dans le f e l , bien différents des mêmes 
poiffons qui ont été pêches pendant le froid , te  
principalement en Schetland te  en N orw ège.  
Nous penfons encore que la nature du fol te  de 
leur nourriture influe beaucoup fur la qualité de 
leur chair. De-là vient probablement que la plû-  
part des lingues de Terre-Neuve qu'on prépare en 
verd , font mis au triage avec le rebut , au lieu 
que ceux qu’on prépare auffi en verd à Schetland, 
font mis fans diftinction avec le poiffon marchand, 
d'autant que la chair en eft fort blanche, & que 
fourniffant de grandes pièces ,  ils deviennent plus 
utiles aux détailleurs.

On prend ce poiffon au déboucher de la 
M anche, au nord de l'Angleterre , fur le Dog-  
gers' banck ; les pêcheurs Dunkerquois qui vont  
au nord des iiles britanniques , depuis le mois de 
février jufqu'en m ai, en prennent pêle-mêle avec 
des cabéli.iux te  des égrefins. Ceux qui vont à U 
pêche de la morue dans l'Amérique feptentrio- 
nale „ ne prennent quelquefois dans les mêmes 
parages que des lingues , te  d’autres fois que d?s 
m orues, fuivant qu'ils tombent fur des bancs de 
ces différents poiffons.

On prend encore beaucoup de lingues dans la 
nord de l’Europe, en Iilande , Schetland, Groen
land , te  fur-tout du coté de Spitzberg.

Ce poiffon , naturellement vorace , fe jette  
fur les haims amorcés de hareng , de fardine, tec . 
On en prend donc avec les haims ; mais on en 
trouve aufli dans les filets qu’on tend fur nos 
côtes fédentaires te  par fond , tels que les folles ,  
tramaux, &c. te  dans les anfes avec des faines 
qui ont foixante braffes de longueur fur une ou 
deux de chute.

Le petit lingue ou merlu barbu,  a la tête peu 
allongée; fon œil eft grand te  v i f ,  il eft placé 
affez haut fur la tête ,  te peu éloigné de l ’extré
mité du mufeau; fa bouche prend une affez grande 
ouverture , elle' eft garnie de dents qui , à Ja 
grandeur près, reffemblent à celles du lingue ; fes 
lèvres font affez épaiffes» la mâchoire inférieure 
excède un peu la fupérieiire , te  eft garnie à fon 
extrémité ,  d'un barbillon affez long.

Les écailles, tant du corps que de deffus les 
ou ies , font petites te  minces , de couleur cen
drée, tirant un peu au vert ,  te  elles deviennent  
blanchâtres fous le ventre.

Il a fur le dos deux ailerons qui fe touchent  
par leur bâfe ; le premier femble n’avoir que fix 
ou au plus dix rayons. Lorfqu’il eft redreffé, il 
forma à-peu-près un triangle équilatéral, te  à 
fon fommet il eft marqué d’une grande tache 
noire. Les extrémités des rayons excèdent les
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membranes qui las lient les uns aux autres ,  Sc 
cela fe remarque Îur tous les ailerons.

Le fécond aileron du dos eft fort long ; d’abord 
les rayons font inclinés vers l’arrière , ceux qui 
iuivent font plus redreffés , & ceux qui font le 
plus vers h  queue s’inclinent un peu. Ce grand 
aileron eft formé par quarante ou cinquante 
rayons ; le bord de l'aileron 3 fur-tout en appro
chant de la queue, eft noir.

Les lignes latérales prennent naifîance derrière 
Jes ou ies , & forment une courbure considérable 
pour gagner le milieu du poiifon vers les deux 
tiers de fa longueur; puis elle fuit une li^ne 
droite jufqu’à l’aileron de la queue.

LJanus eil placé aux deux cinquièmes de la lon
gueur totale du poiilon.

Quand l’aileron de la queue eft étendu , il a 
une forme arrondie , 8c il eft lavé de noir ; on y 
compte environ douze rayons , prefque tous four
chus ; les nageoires de derrière les ouies font 
affez larges & arrondies ; elles fe prolongent 
jufqu’à l'aplomb de l’anus.

Au lieu des nageoires de deffous la gorge , 
on voit de chaque c ô t é , fort près de l’angle 
inférieur des ouies , deux barbiiions très-longs 
compofés chacun de deux filets qui paroiffent 
fortir d ’une g?.ïne commune , fe féparent à environ 
la moitié de leur longueur, & forment deux barbes 
dont la longeur eft à-peu-près des deux cinquièmes 
de celle du poiffon ; mais il y a toujours un de ces 
filets plus court que l’autre.

Ce poiffon a rarement plus d ’un pied de lon
gueur ; il a le ventre moins renflé que la plupart 
des poiffons de fa famille ; cependant p a r  la 
forme de fon corps qui a allez de largeur ,  il 
paroît ê tre  charnu.

La confiftance de fa chair approche de celle 
du  merlan.

O n  trouve dans fon eftom ac, comme dans celui 
des linguesy depetits  crabes,  & différentes efpèces 
de petits poiffons.

L IO N  M A R IN . C'eft un animal amphibie 
&  vivipare qui fe trouve vers le Cap de Bonne- 
F.fpérance , dans l’île de Juan F ernandez ,  & 
dans le détro it  de Magellan. Le lion marin 
peut avoir depuis douze jufqu’à dix-huit pieds 
de lo n g ,  8c depuis dix jufqu’à quinze de circon
férence. Sa peau efl fort  épaiffe &  couverte 
d ’un poil court , de couleur tannée claire ou 
jaune ; la queue 8c les autres nageoires qui lui 
fervent de pieds, quand il eft à terre, font noirâ

tres lec extrémités des nageoires ne refTem- 
bient pas mal à des doigts palmés jufqu’à la 
m o it ié , 8c font garnies d'ongles. Sa tête a 
une reifemblance groifère avec celle du lion 
terreftre. Ses yeux font gros & effiayans , fes 
oreilles courtes , il a une barbe epai i fe Sc hé-  
riflée ; d.is dents canines très-fortes, une lan
gue ou mr.fie de graiffe qui pefe jufqu’à cin
quante livres.

On tire jufeu’à quatre cents pintes d’imile 
de la graille du lion marin ; cet animal eft très 
fanguin. Il paffe tout l’été dans la mer, 8c tout 
l’hiver fur la terre. Il fj  nourrit d'herbes. Cet  
animal quoique très-vigoureux redoute les hom
mes , il eft même fufceptible d’ètre apprivoifé. 
Sa chaife ou fa pèche eft facile , parce qu’il eft 
inca^uble de fe défendre 8c de s’enfuir. O n 
peut l'approcher &  le harponner en ayant foin 
de fe garantir de fes dents.

LIRA PIS . Reion dit que cc poiffon fe trouve 
dans un lac de Macédoine , vulgairement nommé 
covios : cet auteur ajoute qu’il reffemble à Lu 
fardelle , à cela près qu'il eft plus large , moins 
épais 8k plus court; il eft très-gras fond en 
partie quand on le fait eu re fur le gril.

La tê te  du liparis reffemble à celle du ha
reng ; fes mâchoires font garnies d’afpérités. 
Les nageoires 8e les ailerons reffemblent 8c 
font placés comme aux fardines ; il a auffi des 
dents de feie ou des aspérités fous le ventre. 
J..es écailles ne tiennent guère à la peau , qui 
eft argentée : le goût de ce poiffon eft plus 
agréable que celui du hareng. Ou en fale pour 
les c o n fe rv e r , 8c on les enfile avec un brin de 
joue pour les vendre par douzaine , parce qu’il* 
font petits. C 'eft au printemps qu’on en fait 
la p èc h e ,  8c c’eft auffi d,ms ce tte  faifon qu ’ils 
font le plus gras ; il s’en fait alors un commerce 
coafidérable.

On prend avec les liparis des poiffons un 
peu plus g ro s ,  qui leur reffemblent beaucoup ;• 
on les nomme Icfiia ; ils ne font pas aufli ef- 
t més. Ces poiffons vont par troupes : les pê
cheurs font du bruit avec des coquilles,  des 
teffons de p o t s , même des inürumens de m é
t a l , dans la vue de les a t t i r e r ;  enfuite ils ef- 
fayent de les envelopper avec un grand filet ,  
8c ils fe porten t dans l 'enceinte avec de petits 
bateaux pour ba t tre  l’eau 8c les engager à don
ner dans le f i le t ,  q u ’ils t i rent enfuite fur le 
rivage.

U P S , poiffon du genre des m o ru e s , connu 
fous ce nom en Iflande.

LIS ou DREIGE, filet compofé de foixante



& d «  rangs de mailles de neuf ourdres au 
pan, ou d’un pouce en quatre.

L O C H E ,  petit poiffon dont on diftingue 
plufieurs efpèces favoir la loche d'étang, cille  
de rivière , & celle de mtr.

La loche d'étang a la figure & la couleur du 
goujon. Elle eit plus courte ,  plus greffe , moins 
délicate & moins faine que la loche de rivière.

On donne à la loche de rivière le nom de fran 
che. Elle a la peau l if ie , fans aiguillons , & fa 
chair quoique gluante eit plus tendre & plus 
faine que celle des autres. Sa couleur eil jau
nâtre ti^ueteé de noir ; on pêche une grande 
quantité de ce poiffon dans la rivière de Mare 
en Languedoc & dans toutes les rivières à 
eaux vives.

Il y a encore une autre efpèce de loche de 
riviere qui a des barbillons qui lui pendent du 
bout des mâchoires.

La loche de mer eit de la groffeur du petit 
doigt. Elle fe pêche principalement fur la côte 
de Gènes. C'eft une efpèce d’aphie. Voyei ce 
»101.

On pêche ces poiffons à la ligne Sr aux filets. 
On met pour appât des grillons, des v er s ,  des 
grains de ra:fm.

L O D D E R ,  nom que les norvégiens  
donnent à une efpèce de hareng qui ¡reffemble 
beaucoup à nos éperlans. Les habitans de la 
Korwège 8c. du Groenland en font des pêches 
confidérabL'S en mai & en juin, lis les font fécher 
fur les. rochers pour l'hiver.

L O N T E Q U E  ou L O N T E K , poiffon commun 
au Croific en Bretagne. Il a quatre pouces de 
long , 8c huit lignes de large. On n’en mange 
point , parce qu’il eft hériité d’arrêtes ; mais 
comme il a beaucoup de g o û t ,  on en fait de 
hons coulis.

LOQUES (harengs).  Ce font ceux qui ont 
été mordus ou bleffés par des chiens de mer , 
ou des poiffous voraces.

LOTE , poiffon à nageoires molles & épi- 
Heufes, qui fe trouve dans les lacs 8c les rivières 
de France , particulièrement dans l ’Ifère 8c la 
Saône.

Ce poiffon a le corps lo n g ,  arrondi, épais 8c 
gliffant comme la lamproie. 11 eit couvert de petites 
écailles de différentes couleurs, tirant fur le roux 
& fur le brun. Les côtés font demi cerclés. Sa 
queue eft faite en forme d’épée. Sa langue eft 
rude par le bout. Il a onze dents petites & ma
r i e s  ,  droites 8c inégales en grandeur. Ses n u 

i choires. font couvertes de grandes lèvres enflées. 
Ses yeux font ronds. Il a quatre ouies de chaque 
c ô t é , dont le haut & le bas font allez ouverts.

• La nageoire de l’anus & celle du dos n’en font  
i qu’une : celles de la poitrine font flexibles , &  
j d’un rouge jaune : celles du ventre font blanches,
i La longueur ordinaire de la tête eft d’un pied.
|

La chair de ce poiflon eft bonne & délicate ; 
mais on ne mange point les œufs de la l o t t , ni 
ceux du brochet & du barbeau, parce qu’ils 
purgent avec violence.

LOUP. On donne ce nom à plufieurs fortes de 
filets.

LOUP M A R IN  , amphibie qui a beaucoup 
de rapport avec le phoque par fon poil ras &  
touffu, par la configuration de fon corps, par 
fa manière de marcher, de ronfler 8c de gron
der , 8c par la facilité avec laquelle on le fait 
mouvoir en le frappant fur les nafeaux.

La chair du loup marin eft de mauvais g o û t ,  Si 
fe fond prefque toute en huile ; cependant les 
indiens de Chiloë en font fécher la chair pour s’en 
nourrir. Les loups marins du Nord ont la taille 
d’un gros mâtin ; ceux du Pérou ont deux pieds de 
long: on les pêche affez aifément,&les américains 
emploient leur peau à faire des ballons pleins d’air 
qui leur fervent de canots. On a donné le nom 
de loup matin au lubin. Voye^ ce dernier mot.

Enfin on a appeiié loup marin un poiffon à 
nageoires molles &: fans écailles , qui eft d'une 
grande voracité : fa tête eft grande & ferrée en 
fotme de poignard , 8c fes dents paroiffent anilï 
fortes que celles d’un chat de fix mois. On pêche 
ce poiffon en Angleterre, dans le duché d'Yorck 
8c dans le Northumberland.

LO UTRE M ARINE ou CASTOR DE MER. 
Suivant Steller, cet animal a le poil du caftor 
ordinaire; il eft de la groffeur du chat de m er ,  
& a la figure du veau marin, 8c la tête faite 
comme celle de l’ours. Cet animal eft affez doux j 
il paroît être une efpèce de phoque.

L O UVE. On donne ce nom aux verveux, prin
cipalement à ceux qui ont plufieurs ouvertures à 
chaque bout. Ceux qui font garnis d’ailes, font 
appellés rafles.

L U B IN , excellent poiffon qu’on trouve dans la 
m er , dans les étangs falés, & à l’embouchure de 
nos rivières ; il a toujours la gueule ouverte , 8c 
fa voracité fait qu’il donne aifément dans les pièges  
qu’on lui tend.

Cet animal a quelque reffemblance par le corps 
au faumon : les petites dents dont fa mâchoire eft 
fournie, font qu’il lie peut dévorer beaucoup de
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poiflons; il fe nourrit aufli de petits c tu fh c é s ,  &r 
même d'algue : malgré Ton avidité 3 il ne prend 
po in t ces petites chevrettes qui ont une corne fur 
]a tête j parce qu’elle lui piqueroit le palais.

La chair du luhin nourrit peu ; il y en a dans 
l ’île de Cayenne 3 dont le goût eft exquis. Lorf
que les pêcheurs veulent faifir ce poiffon, il a 
Ladreffe d’enfoncer fa queue dans le gravier 3 afin 
que le filet coule par-deifus fon corps.

L U N E  D E  M ER ou R O N D  D E M ER . C ’eft 
un poilfon p la t , d ’une forme prefque orbiculaire ; 
ü  a dix-huit à vingt pouces depuis la tê te  juf-

u’à la queue , d o u ie  pouces de largeur , Sr 
eux ou trois d'épaiifeur. 11 feroit prefque cval 

fans fa queue. Sa peau eft d’un blanc argenté 6c 
relui Tante. Sa gueule eft petite  &  garnie de deux 
rangées de dents. Il a le front large &  ridé ; les 
yeux r o n d s , grands 8c fort rouges. Ses deux na
geoires font grandes , 3c commencent à côté des 
ouies. Sa chair eft blanche ,  ferme 3 graffe 3 
nourriffante 6c de bon goût.

L U ZIN  , menu cordage formé de deux fils fim- 
lement retors 3. &  non pas commis comme le 
itord-



M.

K Î a C H O R À N ,  poiffon fingulier qu’on pêche J 
fur la côte du Pérou près d'Arica. Il eft long 
d’un pied & demi , & large de quatre pouces.
H a des écailles brunes prefqu’imperceptibles.
Sa peau eft fine, & fa chair eft blanche; fon 
ventre eft p lat ,  fa tête aflez groife. Il a proche 
la tête une arrête taillée en forme de fcie dont 
les dents font inclinées du côté du corps. Cette  
arrête a la même longueur & les mêmes mouve- 
totens que fes nageoires. Lorfque ce poiflon fe 
fent attaqué, il drefle fes arrêtes,& tâche de faire 
à fon ennemi des piqûres qu'on dit venimeufes. 
Ce poiflon a fur les deux côtés de fa tête des 
efpèces de barbes femblables à celles du bar
billon & du chat. Le machoran eft encore fort 
commun aux îles Saint-Vincent, du Cap V ert,  de 
France, de Bourbon & à la côte d’Or.

M A D R A G U E , on donne en général ce nom 
à de très-grandes pêcheries qu'on établit dans la 
Méditerranée. On peut les regarder comme des 
parcs immenfes établis en pleine eau ,  circonf- 
crits par une vafte enceinte de filets qui s’éten
dent jufqu’à la c ô t e ,  &r dans lefqutls les pêcheurs 
forcent les poiflons de fe réfugier.

La fameufe pêcherie des côtes de Provence 
où l’on prend le thon ,  fe nomme particulière
ment Madrague. Les préparatifs confidérables 
qu'elle e x i ç e ,  & l'appareil impofant qu’elle offre 
en fpettacïe entraînent de fortes depenfes qui 
font bientôt compenfées par les profits qu’elle 
procure. C ’eft dans les beaux jours des mois 
d’août & de feptembre que cette pêche a lieu. 
Elle attiie un concours prodigieux de perfonnes j 
«Us dtux fexes qui viennent jouir de cette pêche 
fo n d a n te  & prefque miraculeufe ; car il n’eft pas 
*are de pêcher deux mille thons en un jo u r , 
d en prendre qui pèfent jufqu’à 120 livres & plus. 
La mudugue fut la plus brillante comme la plus 
«ngulière des fêtes que Marfeille donna en 1702 
JUx petits • fils de Louis XIV. En effet,  qu’on 

figure tous les environs de la côte couverts 
barques ornées où les ris, les jeux & les chants 
la gaîté provençale contribuent autant au 

yiccès de la pêche en effrayant le poiffon, qu’ils 
donnent d’amufemens aux fpe&ateurs joyeux.

Quant aux détails de la p ê c h e ,  voyei l’article

MAIGRE ou POISSON ROYAL. Les anglais 
du Cap-Corfe regardent le maigre comme le poii- 
fon le plus délicat de la Côte-d’Or ; on dit qu’ils 
donnent le nom de feffer aux petits , réfervant 
pour les gros le nom de maigre. Il paroît donc 
que notre maigre eft le ptis-rey ou  le poiffon royal 
de Languedoc.

On pêche à Narbonne un gros poiffon qu’on 
nomme dains , & q u i , d’après les notices qu'on 
a pu fe procurer eft notre maigre,  non-feulemenc 
à  caufe de fa groile taille , mais encore parce 
qu’on le regarde comme un fort bon poiflon. Ce  
poiflon eft d’une force extraordinaire, car fou
vent ouand il eft en vie dans une barque il ren- 
verfe a  un coup de queue un matelot. Pour pré
venir cet accident, & éviter qu'il ne déchire les fi
lets ,  les pêcheurs les aflomment avant de les tirer il 
bord. Ces poiffons peuvent à leur volonté coucher 
tous les rayons des ailerons vers l’arrière ,  où ils fe 
logent dnns une gouttière , de forte qu’on ne les 
apperçoit prefque plus : il faut pour reconnaître 
leur forme , les relever avec une pointe. La 
chair du maigre eft b la ich e ,  tendre, délicate. Ce  
poiflon eft eltimé} la hure elt lur-tout regardée 
comme un excellent manger. Les meigres font 
de paflàge : & de plus il eft rare qu'il* reftenc 
un temps un peu confidérable dans un même 
parage.

On en prend peu dans le mois d’avril : c’eft. 
dans les mois de mai» juin & juillet qu’ils viennent 
par bandes , & c’eft dans cette faifon qu'on en 
fait la pêche dans le Pertuis entre l’île de P.hé 
& la rivière de Saint-Eencît, où on va les cher
cher fous l’eau jufqu a dix & douze braffes. On 
aifure qu’il refte de ces poiflons jufqu’à la fin 
d’a o û t , mais qu'alors on y en prend p eu ,  parce 
qu’étant effarouchés, à ce  qu’on prétend, par 
les pêcheurs ils fe féparent, & n’étant plus raf- 
lemblés il eft fort difficile de les rencontrer : 
car quand ces poiflons font raffembies en troupe r 
ils avertiflent du lieu où il faut les aller chercher  
par un mugiffement plus fort que celui des gron
dins ,  5c qui fe fait entendre d'aftlz loin, il eiir 
arrivé que tiois pêcheurs dans une barque étant 
gui dés par ce bruit, ont pris vingt maigres d’un 
leul coup de filet 3 mais cela eft fort rare fur-tout 
depuis plufieurs années que ces poiffons ont 
abandonné les côtes d’Aunis pour alk r pc upfes*



la mer de Bifcaye, éloignée d ’une centaine de 
lieues des cotes du Poitou.

On en prend d’affez gros à Barcelone &: en 
Catalogne avec l’efpèce de trémail qui fert poul
ies bafludes. On die qu’on ne prend à Marennes 
que de petits maigres qu'on y nomme maigre au x , 
te  que les pêcheurs de Saint-Palais , amirauté 
de Marennes , fe fervent pour les prendre 
d'une chaloupe tk  d’une efpèce de folle ou de 
manet dont les mailles ont une ouverture pro
portionnée à la groffeur du poiflon, pour qu'une 
partie fe maillent. Ces filets ont trente 011 qua
rante braifes de longueur fur trois de ch u te , & 
font leftés & flottés ; ils font faits de bons gros 
fils retors. Les pêcheurs prennent des bordées 
fous voile ou à la rame, prêtant la plus grande 
attention pour entendre le bruit que font les 
poiffons qui, fuivant eux, efl affez confidérable 
pour être entendu lors même que les poifions 
font à vingt braffes fous l’eau ; guides par ce 
bruit,  ils tendent leurs filets, failant en forte de 
Croifer la marée. Le bout forain du filet au
quel efl attaché une bouée ,  eit entraîné par le 
courant de l ’e a u , & ils dirigent fur cette bouée 
la marche du bateau, dans lequel ils confervent 
une manœuvre attachée au bout du filet oppofé 
à la bouée. Auiîi-tôt qu’ils s’apperçoivent qu’un 
poiffon a donné dans le file t, ils le relèvent,  
&  affomment le poiffon au fortir de l ’eau.

On voit dans un mémoire de Royan, que les 
pêcheurs s’étant portés au large dans leur chaloupe 
mettent de temps en temps l’oreille fur les bords 
de la chaloupe pour effayer d’entendre le chant 
des maigres, & ils prétendent que l’arrivée de 
ce poiflon annonce celle des fard i nés. Les 
maigres font rares fur les côtes de Normandie & 
de Picardie : il n’atrive guère qu'on y en voie  
raflemblés en troupe.

Comme il n’eft pas pofiible de détailler toutes 
les différentes méthodes que fuivent les pêcheurs 
pour prendre ce poiffon dans les différens pa
rages , on fe bornera à rapporter ce que prati- 

uent ceux d’Olonne } ils prennent des maigres 
epuis le mois de mai iufqu’en oftob re ,  avec 

dts filets dont les mailles ont quatre pouces 
d ’ouverture eu quarré. Une chaloupe du port 
de quatre tonneaux, armée de huit "hommés 
d’équipage fe porte à deux üeues au large avec 
environ fix cents quarante braffes de ces filets : 
ils les tendent fédentaires fur vingt-deux braifes 
d ’eau , & ils les relèvent tous les deux jours, 
lis n e  mploient aucun appât pour attirer le poif
fon : mais ils comptent produire cet effet avec 
nn iîfYiet q u i , fuivant e u x , a , à l ’égard de ces 
poiffons , le même fuccès que lts  appaux pour les 
cailles. Les nuits obfcures calmes iont les 
plus avantageufes pour cette pêche, En plufieurs

endroits on pêche les maigres avec les faines à la 
traîne : les uns & les autres portent leur$ poif- 
fons aux marchés les plus voihns.

MÀILLÀDE ou TRÉMAILLADE. C’eft ainfi 
qu’on appelle fur la Méditerranée les filets que 
dans i’Océan on nomme c rameaux.

M AL AC O M O NO PTÉ RYG IENS, nom qu’on 
donne aux poiffons qui n’ont qu’un feul aileron 
mou fur le dos.

MALACOPTÉRYGIENS. On appelle ainfl 
les poifions dont les aihrons & nageoires font 
fouples, plians tk point piquans.

MALARM AT. Belon a cru appercevoir dani 
la forme du malarmat celle du poiflon que Ici 
anciens ont nommé lyra , parce qu'on avoit cru 
lui trouver quelque rapport avec la lyre ,  inftru*' 
ment de mufique.

Ce poiffon eft prefque blanc fous le ventre i 
fon corps eft d’un beau rouge, mais cette couleur 
fe difiîpe peu de temps après qu’il a été tiré de 
l’eau. Quoi qu’il en f o i t , cette couleur rouget  
fa grandeur, la pofïtion de fes yeu x ,  celle des 
nageoires de derrière les ouies & de deffous la 
g o r g e , ont engagé les auteurs à le mettre au 
nombre des rougets-grondins : il a de plus, ainfi 
que les poiffons de cette famille, des barbillons 
à l ’articuiation des nageoires branchiales : mais 
au lieu que tous les rougets-grondins en ont 
confïamment trois de chaque côté ,  le malarmat 
n'en a que deux.

Le corps du malarmat va aiTez régulièrement 
en diminuant depuis les ouies fufqu’à la queue 1 
mais au lieu d'étre rond comme aux grondins, 
fon corps eft à huit pans : chaque face eft bordée 
de raies faillantes formées par des crochets pi
quans qui font partie des écailles : aux grondins 
les écailles font fi petites & fi minces,qu’on feroit 
tenté de croire qu'il n’en ont p o in t , bien diffé
rentes de celles du malarmat, qui font fortes» 
épaifîès &: dures. Ce poiffon eft fort rare & 
prefqu’inconnu fur les côtes de l’Océan &: dan« 
le canal de la Manche : mais il eft commun au* 
côtes d’Efpagne fk de Provence , où l'on en 
prend dans les grands fon d s , principalement avec 
le filet de la tartane. Comme ce poiffon eft 
fort v i f ,  & fe meut avec beaucoup ae facilité» 
il lui arrive fouvent d’endommager fon enveloppe 
écailleufe, & particulièrement fes cornes.

M A L E S T R A N , fardines qu’on met en fau- 
naure dans une grande baille,  pour les paquet
enfuite dans des barils.

, M A N C H E ,  filet en forme de tuyau conique »



large à l’entrée, Sz qui s ’étrécit jufqu’à Ton extré
mité qu'on ferme de différentes manières.

M ANET , filet en nappe {impie ,  dont les 
Vailles font proportionnées à la groffeur des poif
fons qu’on fe propofe de prendre; ainfi elles font 
plus ferrées pour les fardines que pour les ha- , 
rengs, & pour ies han-ngs que pour les maque- . 
r-anx. Ceux pour prendre les mulets ont les 
ailes encore plus larges : car il faut que la tête  
du poiifon entre dans la maille , fk qu il  foit 
retenu par les ouies. Les manets fe tendent en 
ravoir : on en garnit d-es parcs, on en tend en 
pleine eau, pierrés & ilottes.

M A N 1GUJER.E , pêcherie formée de filets 
tendus fur des pieux qui aboutiffent à des manches 
où entrent les anguilles.

M A N IO L L E , grande truble dont on fe fert 
<tans l'Adour près Bayrnne, dans un petit bateau, 
pour prendre de petits po,fions ; on s'en fort anilî 
dans le port de Brcil pour prendre des merlans 
bâtards. Quelquefois la maniolle n'a pas de man
ch e ,  &:eit fufpendue à un cordage.

MANNE DES POISSO NS, papillon dont les 
poiifons font fort friands & qui fert à faire des 
appâts.

M A Q U E RE A U  ou AURIOL ou H O RR EA U ,  
poiffon fort connu & fort recherché. 11 eil long 
d’environ un pied'; fon corps eft rond, charnu, 
épais, fans écailles. Il a le mufeau pointu ainii 
«lue la queue. L’ouverture de fa bouche eft affez 
grande. l  a mâchoire de delfous entre dans celle 
^e deffus & fe ferme comme une boite. Ses dents 
f°nt fort petites. Ses yeux font grands & dorés. 
La peau de fon dos dans l'eau eft d'une couleur 
jaune de foutre : quand le poiffon eft more elle 
eü verte, bleuâtre & argentine au ventre & fur 
tes côtés. Son dos eft marqué depliifieuvs traits 
noirs en travers. Proche l’anus il a une petite 
nageoire, fur le dos une pareille & plulieurs au
tres plus petites encore d'efpace en efpace. 11 
a une autre nageoire au commencement du dos , 
deux autres aux ouies & deux au-deffous. Les ma- 
Wereaux de l ’Océan font plus grands que ceux de 
•a Méditerranée. La chair de ce poiffon eft 
Sraffe, compacte, fans an êtes ,  de bon fuc, & 
fiourriftante.

Les maquereaux font de l’efpèce de poiffons 
H'11 iont annuellement la grande route , & fem- 
“tent, ainfi que les harengs s s'offrir à la plupart

es peuples de l'Europe.

La pêche de ce poiffon fe fait ordinairement 
;a nuit , elle eft plus abondante que pendant 
ie jour.

Le maquereau des Indes a des couleurs vives,

une ligne autour du ventre & une autre qui lui 
prend depuis la tête ju (qu'aux yeux. On lit dans 
les trer.factions philofophiques ,  que le maquereau 
jette un éclat étincelant dans l'eau, &: que ii 011 
y met un afiaifonnement de fel & d'herbes odo
riférantes, l'eau devient plus brillante, & fembl© 
refletter de la lumière &: du feu lorfqu’on l'agite ; 
mais quand le poiffon iè corrompt, ce ph-ofphcr* 
s’éteint & dilparoït,

M AR CH AIS, on donne ce ia©m aux harengs 
rétablis de la maladie qu'ils éprouvent dans la 
temps de la fraie.

M A R SA IQ UE , fil?t ou’on tend par fond 
fédentaire fur le bord de la mer.

M A R SO U IN , efpèce de baleine dont la tête 
a la forme d'un mufeau de cochon &: la queue 
eft taillée en faucille. Voye» à l ’article B a l e in e .

M A R T E A U , cet animal vorace eft une efpèce 
de chien de mer. Sa tête platte & difforme s'é
tend dr:s deux côtés comme celle d'un marteau. 
Ses yeux , placés aux deux extrémités , font 
ronds,  grands, rouges, étincelans & mena car. s. 
Sa'.large gueule eft armée de plulieurs rangées 
de dents fort tranchantes. Son corps eft rond &  
fe termine par une groffe queue.’ Sa peau eft 
très-épaiffe, fans écailles,  marquée de taches,  
dure & rude comme celle du requin ; mais d'un 
grain plus fin. Ses nageoires font grandes, fortes,  
cartilagineufes. Ce monflre marin s'élance fur fa 
proie avec rapidité. Cependant malgré fa viteffe 
& fa force, les nègres ofent l'attaquer, & le 
tuent avec beaucoup d'adrefie. On voit des 
marteaux de la grandeur des cétacées. Il n'dt  
pas rare d'en prendre dans la Méditerranée. Sa 
chair eit dure & d'un mauvais goût.

M AXON. Ce poiffon eft une efpèce de m u ge. 

Sa chnif eft gluante ; fes lèvres & le bord de 
fes ouies font rougeâtres. On le pêche en Pro
vence , & fur la côte de Gênes.

MEEAR.EL. Ce poiffon a le corps brun , 
marqué de taches faites en formes de lofanges.
Il mue comme le ferpent, la partie antérieure 
du corps eft mince ; celle de derrière eft du 
double plus épailfe. Son mufeau eil long & pref
que toujours entrouvert ; fes dents font très- 
pointues. Cette efpèce de poiffon fe retire entre 
les rochers où il s'engraifîe. Il eft très-bon à 
manger. On dit que ceux qui le tuent éprou
vent auifi.tôt un fentiment de ftupeur bc d'affou- 
piffement ,  mais qui ne dure pas.

M E L A N D R E ,  MELANDR1N , ou PETIT  
SARGO NOIR. Le melandrt qu'on prend dans/ 
la Méditerranée,  eft un petit poiffon noir 3 vilain



&: fale, qui reffemble affez par la forme au fargo, 
mais oui eit plus petit , Se proportionnellement à
i i  taille plus épais. Il eft de couleur violette au
tour de la tête, ¿on corps tire au noir ; au lieu que 
le fargo a l’aileron de la queue fourchu ,  celui-ci 
l ’a coupée quarrément.

M FX ETTE , poiffon de la Côie-d'or en Afri
que &rde la Suède,donton diitingue deuxeipèces, 
l'une grande & l'autre petite. La chair de la pe
tite efpèce eft très-grafle & agréable, foit mannée 
comme le th on ,  foit deflechée comme les h a 
rengs rouges de Hambourg. Les hollandois en font 
des provilions.

M e l e t t e  , autre poiffon affez commun dans la 
Méditerranée ,  plus petit que la fardine à qui il 
reffemble beaucoup > cependant,  proportionnel
lement à fa longueur ,  il eft plus large.

Quand il y a quelque temps que ce po<iïon a été 
tiré de l’eau , fon dos eft brun > cettu couleur qui 
s ’étend de toute la longueur du poiiion , tranche 
net fur le refte du corps , qui a une couleur 
d’argent ii vive ,  qu’on croirait que ce feroit de 
l ’argent bruni ; la peau eft aulli argentée , & les 
écailles qui s’en detachent aifément font petites > 
elles ont queIques reflets colores,  qu'on peut 
comparer à la nacre > la mâchoire intérieure eft 
plus longue que la fupérieure. La largeur verti
cale du poiffon vis-à-vis d<~s yeux eft de cinq li
gnes > vis-à-vis le derrière de l ’opercule des 
ouies , de fix lignes ; à la nai(Tance de l'aileron du 
d o s , de fept lignes & demie ; & à la naiffance de
1*aileron de la queue , de trois lignes &: demie. 
Elle a de petites dents fous le ventre comme les 
fardines ; la chair de ce petit poiffon eft blanche , 
t rès-dé lica te ,  de bon goû t,  pas néanmoins aufli 
relevée que celle des fardines. Sa chair eft hui- 
leufe ; elle ne fuppojte pas le fel,  Se fe corrompt 
aifément.

On pèche ces petits poiffons au bord de la mer
dans les étangs (aies , dans la même faifon que 

les fardines, c: eft à-dire , principalement t'ans 
les mois d'août & de feptembre ; quelquefois 
en en prend beaucoup à la Saint - M k h .l  , 
lorfque les pluies ont troublé les eaux ; car 
ce tte  circonitancô paroït avantageule pour les 
prendre.

M ENDOLE , petit poiffon de mer écailleux , 
marqué à chaque coté d’une tache prefque ronde, 
p o ire ,  ou azurée,  ou jaune. Il eft blanc en 
hiver & dans le printemps ; mais en été il eft 
quelquefois varié par tout le corps de beaucoup 
de couleurs différentes. Il y en a de petits ou gros , 
comme le d o ig t , d'autres comme des harengs. ! 
C e poiflon a le mufeau pointu, les yeux p etits ,  
la prunelle n o ire , l’iris rouge , la tète plate ,  les j

dents menues. La chair du mcndole efl: agréable &  
de bon fuc. On la conferve fouvent dans la 
faumure.

MENISE ou M E N U IS E , MF.SLIS BLAN
CH E , BLANCHAILLE, NORR1N , A LV 1N ,  
A PH 1E , SAUMONELLE , tous noms que l'on 
donne à un amas de petits poiffons de différentes 
efpèces , qui fe trouvent dans les fiiets quand o»  
traîne des laines fort épaiff*s , ou qu o tend dans 
des courans des filets à manAe dont les maille« 
font petites. Ailleurs on les nomme oeillets, parce 
que les pêcheurs aux haims qui s'en fervent pour 
amorcer , les broquent par les yeux,

MERLAN , poiffon eftimé & fort commun fur 
la plupart des côtes de l ’Océan. Le merlan a de
puis fix ou huit pouces de longueur jufqu’à quinze 
ou dix-huit. 11 eft rare d’en prendre de vingt à 
vingt-quatre pouces. Depuis le bout du mufeau 
jufqu’à l ’extrémité de l’aileron de la q u eu e , il 
a quatre fois la longueur de la tête. 11 eft un peu 
applati , principalement depuis l’anus jufqu’au* 
ouies , & à cet endroit il eft preique moitié 
moins épais que large j mais depuis l’anus jufqu’à 
la queue , fon corps eft moins a p p h û ,  & devient 
menu.

Ce poiffon a tous les caractères des m orues,  
puifqu’il eft rond , à arrêtes & à écailles > il a trois 
ailerons fur le dos ,  deux fous le ventre derrière 
l'anus, quatre nageoires ,  une derrière chaque 
ouie & deux fous la gorge.

Quand le premier aileron du dos eft re le v é ,  
il fo rme à-peu-près un triangle latéral, & eft com- 
pole de dix ou douze rayons j le fécond, qui tft 
fort détaché du premier, forme un triangle ,  dont 
deux des cotés font beaucoup plus longs que le 
troifième , qui eft du côté de la tête. On y 
compte à-peu-près vingt rayons j le troifième ai
leron', qui eft moins élevé que les deux autres, 
paroît avoir un plus grand nombre de rayons, A  
l’égard des deux ailerons du ven tre , celui qui eft 
le plus près de l’anus eft fort long , & formé 
d’une vingtaine de rayons. Celui qui eft plus vers 
la queue , eft le plus petit de t o u s ,  k  aflez f*u- 
vent il eft marqué de taches brunes.

Les nageoires de derrière les ouies font grifes 
& formées de dix-neuf rayons : communément à 
l’articulation de cette nageoire, il y a une tache 
brune ou noire.

La couleur d’un merlan bien frais fo de bonne 
taiile , eft en général d’un blanc brillant i mais 
vers Je dos il a une teinte olivâtre plus ou moin* 
claire , ou tirant tantôt fur le bleu & tantôt fur 
le roux , avec des reflets comme de cuivre jaune 
clair. Son ventre eft blanc , n.ais pas bie° 
n e t ,  étant argenté par endroit*. Ceci n’eft p *

applicable



quelquefois cent cinquante dans la longueur de 
foixante-quatre brades ; mais alors il faut faire les 
empiles moins longues. C ’eli affez l’ufage des pê
cheurs de Saint-Valery & de Fefcamp. Chaque 
bateau qui va à la pêche des m erlans , met à la 
mer une trentaine de ces pièces de petites cordes 
qui font garnies de quatre mille cinq cents 
haims.

Comme les merlans fe tiennent volontiers ail 
fond de l'eau, les pêcheurs de Haute-Normandie ,  
particulièrement aux environs du Havre , pêch:nt 
avec ce qu’ils nomment le libourct ou la balle. 
Quelques - uns amorcent avec des crabes ; le 
hareng eit préférable , & un fuffit pour amorcer 
huit ou dix de ces petits haims* mais , dans 
la bonne faifon ,  le merlan, mord à toute forte 
d’appats.

Sur la côte de Caen , à A m elles , Langrunne,
S.-Aubin , & c . , on pêche de gros merlans depuis 
la Toullaints julqu'a Pâques , & même toute 
l’année ,  avec ce qu’ils appellent des apels ou  
apelêts y qui différent peu des petites cordes de 
la Manche. Les hameçons font' de bralie en 
braffe j on les relève toutes les deux ou trois 
heures.

Les pêcheurs de la Hogue prennent pour mai- 
treife corde de leurs teffures , de plus groffes 
cordes que les pêcheurs de la Haute-Normandie ,  
8c ils amorcent avec des vers qu’ils nomment
grave t ce.

Il y a de plus quelques pêcheries aux environs 
de la Hogue ,  dans lefqueiles il fe trouve des mer
lans avec les autres poiffons : mais en général la 
pêche du merlan n’eii pas fort abondante fur cette  
côte.

Les pêcheurs de l’Ifle-Dieu vont chercher les 
merlans à deux ou trois lieues au large , fe met
tant un maître , deux matelots & un moufle dans 
des bateaux de trois à quatre tonneaux : ils pè 
chent avec des lignes amorcées avec de petits 
poiffons.

v Les pêcheurs du Bas-Poitou pèchent des merlans 
dans les baies de Bourgneuf, de Bouin 8c de 
Noirmoutier, avec des efpèces de dreiges longues 
de cinq braffes, hautes de quatre, & dont les 
mailles ont un pouce & demi d’ouverture en 
quarré. Ils fe mettent dans des bateaux de huit à 
dix tonneaux qui ne font point pontés. Leur 
équipage ne coniifte qu’en un maître & un ma
telot , qui ont chacun un tiers du produit de la 
pêche ; le propriétaire du bateau ayant l’autre 
tiers.

Les plus gros merlans qu’on prend fur les côtes 
d’Olonne ont d ix-huit  a vingt pouces de lon
gueur; mais les plus communs ont un pied. Ce 
paillon fe tient fur les fonds rouges, au largo

applicable à tous les merlans ; car fuïvânt les 
fonds ou on les pêche , ils ont dt s couleurs affez I 
différentes les uns des autres. Ce font peut- 
être ces petites différences de couleur qui font 
qu’à Breit on diftingue les merlans blancs des 
roux.

Les écailles font petites, m inces , arrondies ,
& elles font attachées a une peau fine.

On apperçoit de chaque côté une ligne qui part 
du haut des ouies , delcend en faifant une courbe I 
plus ou moins grande jufques vers l'aplomb de 
l’anus , & enfuite fe prolonge droit jufqu’à la 
naiffance de l’aileron de la queue , diviiant en 
deux la hauteur du poiflon.

La tête 8c le corps font un peu comprimés fur 
les côtés ; le devant de la tête s’atfailL; quand la 
bouche eil fermée ; alors elle a la forme d’un coin : 
i! n’a point de barbillon au menton.

On apperçoit, comme aux autres poiffons du 
même genre , deux trous entre l’extremité du
mufeau & les yeux.

La mâchoire fupérieure excède un peu l ’infé
rieure , comme dans la morue fraîche. A l'inté
rieur d? cette mâchoire font quantité de petites 
dents ; à la partie intérieure du palais , on trouve 
d^ux os rudes, & plus bas il y en a encore un qui 
eft pareillement chargé d’afpérités. L’œil peu 
animé eft grand & couvert, comme dans les autres 
poifions de fon genre ,  d’une membrane mince & 
tranfparente.

A Dunkerque, le merlan eft un des principaux 
objets de pêche pendant les mois de décembre , 
janvier & février > on en prend Cepèndant à la 
'igne pendant toute l ’année, 6c avec des filets 
depuis le mois de mars jufqu’en feptembre ; mais 
*1 n’eft pas toujours également bon. Celui qu’on 
prend dans la faifon du hareng eft gras, & a la chair 
ferme ; il commence à avoir des œufs & de la 
laite vers la fin d’o£lobre , ce qui augmente juf- 
<lu’au mois de fevrier ; vers la fin de ce m ois , il 
devient maigre & alongé. Sa chair eft molle , 8c 
diminue à la cuiffon. Quand la faifon du frai eft 
Paffée , on en prend de petits qui font affez 
poiis , 8c la vraie faifon recommence ea o£tobre 
jufqu’c-n février.

Les dieppois font la pêche du merlan avec ce 
•fils appellent leurs petites cordes y chaque pièce 
e ces petites cordes a foixante-quatre braffes de 

longueur , & eft leftée de quatre ou cinq cailloux 
qui pèlent chacun une livre. On attache commu- 
jy ment de braffe en braffe une empile d’une braffe 
de longueur qui porte un haim amorcé d’un pitot 
°.u d’un morceau de hareng. Quelques-uns mul- 
tiplient les haims . en forte qu’ils en mettent 
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lies rochers , depuis le mois de novembre juf- 
qu’en feptembre j alors il fe porte fur les fonds 
de. roche jusqu'au mois de novembre : ce qui 
oblige de les prendre à la ligne , & c'tft la 
faifon où ce poiflon eft le meilleur & le plus 
abondant.

On a remarqué que quand il fait un peu de gelée 
blanche, le merlan mord plus volontiers aux haims 
qu' on amorce avec des vers. Le refte de l'année, 
on le pêche plus avec des dreiges qu'avec les 
haims.

Les pêcheurs d’OIeron, pendant le mois de 
mars , avril & mai ,  prennent les merlans avec les 
courtines. En novembre &: dans les mois fui- 
vans jufqu'en mars ,  il s'tn trouve dans les 
éclufes.

Les gafeons ,  vis-à-vis la pointe de Btich ,  pren
nent des merlans à la pêche du peugne.

Il fe trouve auffi des merlans dans les manets 
q u ’on tend pour prendre les maquereaux &: les 
harengs. Quoique ce poiflon foit fort délicat il 
foufifre très-bien le tranfport > & pour peu que 
l'air foit frais & f e c ,  on en mange de très-bon à 
Paris.

M E R L IN , menu cordage formé de trois fils 
commis enfemble : ii eft meilleur que le bitord ôc

te le luzin.

M E RLU  ou M E R L U C H B , poiffon de la fa- 
mille des morues. On en prend de fort grands , 
fur-tout dans l'Océan : mais on en prend un bien 
plus grand nombre de petits.

Ce poiffon a la tête affez large,  mais applatie 3 
& qui finit un peu en pointe.

L'ouverture de la bouche eft grande : la m â
choire d'en-bas eft un peu plus longue que celle 
d'en-haut, elle n'a point de barbillon. Elles font 
l'une & l'autre garnies de dents, dont un rang 
qui font rangées comme celles d’un peigne , 
font immobiles, & enfuite un rang de detm  
mobiles x les unes & les autres font un peu 
crochues. Au haut du palais eft un cartilage en 
croiffant garni de dents ,  dont celles du bord 
font immobiles , & celles du milieu mobiles.

Les yeux font grands, l'iris eft jaune couleur 
d'or : cet organe eft couvert d'une membrane 
tranfparewte.

Ce poiffon a deux ailerons fur le dos : un petit ,  
«lui a trois pouces de large à Ion attache au corps, 
eft formé de neuf ou dix rayons : le plus long 
rayon a deux pouces dix lignes de longueur , les 
autres vont en diminuant, de ibite que celui du 

•«ôté tft uès-ceurt.

Le fécond aileron commence au - deffus de 
l'anus , & fe prolonge fort près de la naiffance de 
l'aileron dç la quf u t  : il eft formé d'environ trente- 
huit rayons à-peu-près égaux jufqu'au vingt cin
quième : la longueur du plus long eft de deux 
pouces.

L'aileron du ventre commence derrière l 'a n u s , 
il eft placé exactement au-defious du grand aileron 
du dos : il a le même nombre de rayons , & lui eft 
fcmblable , avec cette  feule différence que le pre
mier rayon eft un peu moins long que ceux qui le 
fuivent.

Les rayons des ailerons dont nous venons de 
p a r le r , font liés par une membrane très-mince qui 
fe déchire a i fé m e n t ,c e  qui peu t induire en erreur 
fur le nombre des ailerons tant du  dos que du 
ventre.

Les écailles de ce poiffon font petites &  min
ces ,  d 'une couleur cendrée du cô té  du dos & de 
la t e t e ,  &  font blanchâtres en approchant du ven
tre , ayant des reflets argentins : mais ces couleurs 
changent peu de temps après que le poiffon eft 
mort.

On dit que fur les côtes de Narbonne ,  ces 
poiffons ont le dos gris-de-fouris, & la tê te  ainfi. 
que les nageoires plus brunes 3 mais que le 
ventre eft blanc fale*

La ligne latérale part de l’angle fupérieur des 
opercules des o u ie s ,  &  va prefqu'en ligne dro ite  
aboutir  au milieu de la queue.

La chair du merlu eft fort tendre ,  même quel
quefois mollaiTe & con me pâteufe j néanmoins ,  
quand on prend ce poiffon en bonne faifon fur les 
tonds de roche & de gravier , & qu’il eft frais ,  
fa chair eft de bon goût. Il n 'en eft pas de même 
quand on le pêche fur les fonds de v a fe , &  lorf- 
q u ' i la  é té  gardé un peu long-temps : malheureu- 
i e m e n t , il ne fe trouve pas fréquemment fur ies 
fonds d u r s ,  ce qui fait que ce poiflon n'eft pas 
généralement eftimé î néanmoins les bafquès ,  les 
catalans & les efpagnols en font cas lorfqu'il eft 
frais : mais il s'en faut bien que ce goût foie 
général. Peut-être les fonds pi es les côtes d 'E f-  
pagne font-ils plus favorables que d'autres à la 
qualité de ce poiffon.

Quoiqu'on prenne des merlus toute l ’année j 
ils (ont plus abondans meilleurs depuis la mi-  
avril juiqu'au mo;s de juillet, que dans le refte de 
l ’année ,  & il eft probable que dans certaines fai- 
fons ils fe retiitut dans les grands fonds.

Comme ce poiffon eft très v o ra c e ,  on en prend 
ayec des haims qu 'on  amorce avec de'> fardines * 
des lançons ,  d 'autres petits poiffons ou avec des 
vers 3 même avec quelques efpèces de poiffons



du genre des feiches. Dans le département de
Breft, la pêche des merlus fe fait avec des bateaux 
du port de deux jufqu’à cinq tonneaux montés par 
cinq ou fept hommes j leur grément ordinaire 
eft de deux mâts & deux voiles quarrées ; ils pè
chent avec des haims,  & tous les pêcheurs font à 
la part.

La plus grande pêche du merlu, fe fait en 
Bretagne , à Audierne ,  Penmarck & à l’île des 
Saints. On y emploie de grands bateaux ,  dont 
l'équipage eft de neuf à dix hommes } ils 
pèchent ordinairement pendant la nuit à trois 
ou quatre lieues au large , les uns avec des 
haims , comme la morue 3 les autres avec des 
tramaux.

Ces bateaux font les mêmes que ceux qui fervent 
our la pêche des fardines, conftruits comme les 
ifcayennes.

Pendant la p êch e , deux hommes nagent conti
nuellement ,  & fe relèvent toutes les heures.
Si le bateau reftoit immobile ,  ils ne prendroient 
Prefque rien. Les lignes font un fil de caret,  
a l’extrémité duquel eft un plomb & un haim 
amorcé comme nous l ’avons dit ,  & ils vont 
chercher leur poiffon jufqu'à trente braffes de 
profondeur.

Les olonnois vont à deux ou tro;s lieues en 
mer faire cette pêche avec leurs dragues , dont 
les mailles du filet ont un pouce & demi d’ouver
ture en quarré j leur faifon eft depuis le mois de 
novembre jufqu’à celui de mai.

En Provence, on prend les merlus avec le bou
lier , la tartanne ou le filet qu'on nomme bafiudc,  
ou encore avec le palangrier.

On vend ce poiffon frais le plus que l’on peut î 
c’eft pourquoi on en tranfporte dans les bourgs & 
villages qui ne font point au bord de la mer. Mais 
quand la pêche de ce poiffon donne abondamment I 
en Bretagne ,  on en fait fécher & on en fa le , 
comme les lieux , qu'on tranfporte à Bordeaux ,  
à la Rochelle & ailleurs.

On fale le merlu à peu-près comme la morue ; 
on tranche la t ê t e ,  on l’ouvre enfuite depuis le 
col jufqu’à l'anus ,  on le vuide & on nétoie  
bien le ventre > on ôte l’arrête jufau’à l’anus , 
°u  bien pour le préparer à p la t , on l'ouvre d’un 
bout à l’autre ,  & on emporte prefque toute 
l ’arrête.

D e quelque façon que le poiffon ait été tran
ché , on le fale ; pour c e la , on en fait un tas 
têtes contre q ueues, & on met beaucoup de gros 
Tel entre tous les lits de poiffon. Quand il a rcfté 
**ne ou deux fois vingt-quatre heures dans le f e l , 
•n  défait les ta s ,  & on lave les poiffons dans de

l'eau de mer. A mefure qu’ils font bien lavés
on reforme de nouveaux tas , pour que le poiffon 
s’égoutte de l ’eau du lavage pendant trois ou  
quatre jours : enfuite on l’étend iur le galet ou  
fur des pierres pour le faire fécher au foleil 5 
mais on a foin de le retourner toutes les quatre ou  
cinq heures, jufqu’à ce qu’il foit bien f e c , ce qui 
dure ordinairement huit jours ; alors on le ferr® 
dans des magafins f e c s , jufqu’à ce que des mar
chands viennent l'acheter. Ainfi ce poiffon eil 
préparé à-peu près comme la morue féche de 
T erre-Neuve, & c ’eft ce qu’on doit véritable
ment nommer de la merluche , q u i , quand elle eft 
bien préparée , approche un peu de la bonté de la 
morue féche. Les pêcheurs terre-neuvriers en  
préparent, fur-tout quand la morue ne donne pas 
abondamment : mais au retour cette merluche eft 
vendue avec le rebut.

Cette falaifon ne décheoit point dans les maga
fins : au contraire, lorfque le poiffon a été bien 
féché j il y augmente de poids. On le vend par 
paquets du poids environ de zoo livres.

MÉR.OU ,  poiffon qu’on pourroit regarder 
comme une perche de mer. Ce poiffon qu'on 
pêche auprès de Bayonne à la ligne & au nlet s 
a le corps prefque demi plat; fa tête eft com
primée en-deffus ; fes yeux font grands, ainfi que 
fa gueule j la mâchoire inférieure fe relève vers U  
fupérieurej fes dents font petites,terminées en poin
tes, recourbées vers le dedans de la gueule ,  Sc pla
cées fans ordre} le palais eft garni de petites dents 
diftribuées par trois bandes diftin&es ; il y en a 
auffi au fond de la gueule : les opercules des ouies 
font formées par quatre plaques offeufes. Sur le 
dos eft un grand aileron qui a vingt-trois rayons ,  
dont onze font pointus. Les nageoires branchiales 
font placées au bord des opercules, & fort 
bas} leurs rayons font rameux. Les nageoires du 
ventre, ont chacune fix rayons, dont le pre
mier eft gros & pointu. L ’aileron de derrière 
l’anus a treize rayons , dont trois font pointus ; 
l'aileron de la queue eft coupé quarrément, &  
compofé de feize rayons rameux. La tête & le 
dos jufqu’à la ligne latérale , font de couleur 
brune qui s’éclaircit en approchant du ventre ,

3ui eft blanc &: argenté s au bord des opercules 
es o u ie s ,  on apperçoit des taches blanches &: 

argentées. On prend de ces poiffons qui ont 
plus de vingt-trois pouces de longueur fur fept 
pouces Si demi de largeur verticale ; il efteftimé 
un des meilleurs poiffons de cette côte.

M E U L E N A R D  ou MEUNIER. C ’eft un petit  
poiffon qu’on pêche à Dunkerque , dans la rade ,  
même dans le port. Ce poiffon eft fort blanc » 
ce qui le fait nommer meunier ou meulenaert en 
flamand. Comme il eft très-délicat, on ne peut

I le tranfporter, mais il eil très-eftimé dans les ports
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de mer & aux environs: on le pêche avec des haims, 
& les petites cordes la plupart tendues fur pâlots. 
Comme il fe corrompt très - promptement, à 
mefure qu’en le détache des haims , on le met 
dans d. s féaux remplis d’eau de m er ,  pour le 
vendre en vie.

M E U L E T T E , nom que des pêcheurs donnent 
à l'eftomac des morues.

M EUSE , ( morue de ) gros cabillaud très-dé
licat 8j très-eftimé , qui fs pêche à l'embouchure 
de la Meufe.

M ILAN-M ARIN, poiffon de mer volant à na
geoires épineufes. Il a la tête large , quarrée, of- 
feufe , ferrée entre les deux yeux , le corps 
rond &: long , d'un pied & demi i il eit couvert 
d’écailles fort dures , âpres &: difpofees depuis 
la tête jufqu’à la queue en lignes parallèles : le 
dos eit «.le couleur noirâtre. Ses ailes he font 
autre,chofe que des nageoires qu'il approche des 
ouies , & qui s’étendent jufqu'à fa queue : il en 
a deux de chaque côté. La couleur en eit oli
vâtre j mais les bords font ornés de taches rondes, 
bleuâtres, tirant fur le blanc. Par le moyen de 
fes ailes à rayons , ce poiiTon s’élève au-deffus 
de l ’eau comme un jet de pierre , & il peut voler 
ainfi par élans , tant que fes ailes font humides j 
dès quelles fèch en t , il retombe. Par-là, il évite 
fouvent de devenir la proie des dorades fes enne
mies qui le pourfuivent.

Il y en a une autre efpèce qui eit armée de 
deux grandes & fortes épines qui lui fervent de 
défenfes. Le palais de ce poiffon a l'éclat d'un 
charbon enflammé.

M IL L E -C A N T O N S , nom que l'on donne à 
de très-peritcs perches,  qui n'ont pas encore 
fait leur accroiffement, qui fe prt nnent au trois 
de juillet dans le lac de Genève fk dan» celui de 
Neuchâtel ou d'Yverdon. C'eft un mets tort 
délicat. C’eit ce qu'on nomme de ia monté à 
C aen , de la fotceville à Rouen.

MIROIR , forte de pêche qui fe fait avec un 
m iroir, dans lequel, pour attirer le poiffon, on 
reçoit la lumière delà lune . comme on fait c II 
du foieil pour prendre les alouettes, l es chinoi{ , 
au lit n de miroir, fe fervent d'une planche blan
chie , & couverte d'un vernis poli.

M OINE , nom qu’on donne à quelques po if  
fons des Inde s j dont la chair lit  bonne à mm ! 
ger , fk qu’on a coutume de faire fécher au fo
ieil & de lâ ler, pour les conferver.

MOLE , p< iffon de merfaxatile, d’une couleu. 
rougeâtre ,  reffemblant à une tanche d'eau douce

* par devant Si à une foie par derrière, parce 
que cette partie eit m ince,  platte & environnée 
a aiguillons. Au printems , il eft de différentes 
couleurs ; dans un autre tem ps, il eft blanc. Le 
bout de fii tête eft noir & rougeâtre, le der
rière du corps eft noir, & le refte eft de la cou
leur de la tanche. Les deux nageoires qui font 
aux ouies , font rouges & plus grandes que les 
antres- H n'a point de lèvres, fes dents font 
re t itè s ,  les yeux grands & dorés. Au bout de 
la mâchoire inférieure vers le ventre , il a 
quatre barbillons qui lui fervent de nageoires. Sa 
chair eft bonne à manger.

M O NCH ICO UBA , poiffon qui fe prend à la 
côte de S. Jean de Luz, très-approchant de la 
picareMe; c'eft un poiffop demi-plat de onze pouces 
de longueur,du bout du muieau au bout de l'aile
ron de la queue , qui eft fourchu. 11 a quatre 
pouces de largeur au milieu du corps , dont le 
deffus eft bleu argente, & le deflous du ventre 
blanc argenté ; ia bouche eft petite , avec des 
dents machejières furies cô té s ,  & un peu plus 
pointues fur le devant. Les yeux font de gran
deur ordinaire, le deffus du dos eit rond s, il 
porte un aileron qui va de la tête à la queue ,  
6c dont les onze premiers rayons font épineux , 
les autres mous. Il v a une nageoire longue &  
étroite près des ou ies , & une tache noire affez 
grande au bord des ouies , à la partie qui va 
vers le dos II a fous la gorge deux petites na
geoires dont le premier rayon eit epineux : der
rière l’anus, il y a un petit aileron , dont les trois 
premiers rayons font épineux, les écaille s font 
petites.

MONOPTERYGIENS, nom qu’on donne aux 
poiffons qui n'ont qu’un.aiU ro i fur le dos.

MONTATSON, fiifon où I s truites quittent 
l’cau iàlée pour paffer dans i'eau douce où elles 
doivent t,ay^r.

MORGUE ou GORGE. On appelle ainfi l’cm- 
bouchure de la chauffe du bregin &• de i'eyfïàu- 
311e : c \ f t  audî l i n t ';; d? la nvmche des fil. ts 
:üi en ont , particulièrement de celle du filet de 

’ \ tartanne.

M O R "LE. Ce poiffon a du rapport avec la 
lor.ide ; néanmoins il rit encore phts ap la t i ,  
í e s  riyon«. qui f m en t  l'aileron n do« font 
<tirs lu coté d a tête , &: fit x bles du côté de

qu. ue r pr fqu tons ceux de l’aiieron d-e 
.1 i riète l'an, s foin fl y.ibles : la tète eft eu grande 
' m ie  couvert le petites écailles : 1 aileron de U 
jueiie eft fourchu , ma;s fon c-.rps , fa t ê t  & 

fon m.ifeau fort plus allonges qu’à la dorade» 
ia gueule qui eft d grandeur moyenne , eit "arnie 
de petites dents, Ses écailles font argenté^. Ce



poiflon s'enfonce dans le fable & la vafe , &  
échappe ainfi aux filets que traînent les pê
cheurs.

»

M O R S E , animal qui t i ant du quadrupède Sc 
du cétacé, qu’on connoït aufli fous le nom de 
vache marine , & qui h .hite également les mers 
du Nord Sc celles du Midi.

Le morfe a environ doux? pieds depuis le mu- 
*eau jufqu’à la ruiiT.tnce de la queue; cet animal 
a comme l’éléphant deux grandes défenfes d’i- 
Voire qui fortent de la mâchoire fupirieure ; il 
a des bras & des jambes, mais il ne fauroit en 
faire ufage, parce qu’ils (ont enfermés fous fa 
peau, on ne voit à l ’extérieur que les pieds Sc 
les mains : il habite avec le phoque, dont il a les 
Moeurs, fe rient comme lui dans l'eau, va à terre 
& monte fur les glaçons. Les morfes dans les grandes 
chaleurs de l’é t é ,  fe rendent quelquefois à terre 
Par troupes de cent cinquante Sc de deux cens,  
jl y relient plufi urs jours jufqu’à ce que la faim 
Jes ramène à la mer : ces animaux foufflent de 
leau comme les baleines, Sc leurs yeux dans les 
chaleurs (emblent partager la flamme du foleil. 
On va a leur chatfe pour le profit qu’on tire de 
leurs dents & de leur graiffe. il  faut que le nom
bre des muijcs ait été autrefois bien prodigieux,  
puifqu en 1704 un bâtiment ar:glois en trouva 
plus de mille couchés les uns auprès des autres; 
qu’en 1706 , d’au .res anglois en tuerent huit 
cents en f:x heures , &r que quatre ans après, 
l,n ( ul homme réuüit à en tuer quarante avec 
une lance.

L efpèce des morfes étoit  autrefois beaucoup 
Puis répan aie qu’ .¡le ne l’eft aujourd’hui , on 
les trouvoit dans les mers des Zones tempérées, 
dans- le golfe de Canada , %c fur les côtes de
I Acadie : on ne les trouve plus maintenant que 
dans les mers ar&iques. Cet animal cependant 
peut vivre dans k s  climats tempérés i on en a

en Angleterre , «¡ni ( traïnoû nt li¡r la terre 
^ qu’on ne mettoir daw- l'eau qu'un court efpate 
de temps par jour, il étoit de la grandeur d’un 
veau , 1< riqu’il étoit c uché, il reipiroit for- 
einenc par les narines tk. avo’t la mine d’un 

S^adi upe de robufte &■ fuiitux : on le nourrif- 
J®it avec du miel Sc de la bouillie d’avoine, Sc.
II fuivoit l'on maître quand il lui préfemoit à 
Ranger.

On affure que les morfes ne s’accouplent pas
? la manière des quadrupèdes, mais à rebours :
a femelle ne produ t qu un p. rit qui à fa naif-
ancv> eft déià dè la groffeur d'un cochon d’un
n . : e-s animaux le nourriffent des coquillages

*jUl ^»nt attachés au fond de la m er ,  Sc fe fer-
et-t de leurs défenfes pour les arracher : ils

, J ÿ  nt aufli des harengs & d’autres petits 
r°Ulons,

Il y a dans la mer d’Afrique Sc des Indes Orien
tales, une efpèce de morfe, à qui 011 donne le nom 
de dragon.

D e la pêche du morfe.

C e tte  pêche fe fait ordinairement fur les 
glaces du Spirtr.berg : quand on a joint cet animal 
on lui je tte un harpon , en l’entraîne dans l ’eau 
vers ie timon de la chaloupe, Sc on le tue en la 
perçant avec une lance. Le rr.ô fc eft auffi difficile 
à fuivre à force de ram es , que la baleine : 
comme fa peau eft extrêmement dure & épaiffe, 
on l’atteint fdïivent jufqu’à trois fois avec une 
lance bien affilée, fans pouvoir la percer : • 
auffi les pêcheurs ont foin de frapper cet ani- 
mal dans un endroit où  la peau foit bien 
tendue , Sc ils ont foin de retirer auffi-tôt la > 
lance , car fouvent le morfe la prend dans fa 
gueule Sc s’en fert pour b le lier fes affaillans ; il 
a une force prodigieufe dans l’eau ,  ce qui prou- 
veroit que la terre  n’eft; pas tou t-à -fa i t  fon 
élément.

De la ckajfe du morfe.

O n préféré la chafle des morfes à leur p ê c h e ,  
parce qu’elle eft bien moins dangereufe : 011 

choifit le temps de la baffe mer pour les aborder j 
on marche alors de front vers ces animaux , pour 
leur couper la retraite : quand on en a tué quel
ques-uns, on fait une barriere de leurs cadavres,
Sc on laiffe quelques gens à l’affût pour affommer 
ceux qui relient.

Quand ces animaux font bleffés, ils deviennent 
furieux , frappent de côte Sc d’autre avec leurs 
d e n t s ,  brifent les armes des chafU u r s , Sc dans 
le défefpoir où ils fe trouvent rédu its ,  m e tten t  
leurs têtes entre leurs pattes Sc fe laiffent ainfi 
rouler dans l’eau. Si le h tfard ou le befoin en a 
raffemblé un grand nombre , ils fe ^ c o u r e n t  
les uns les a u t r e s ,  vont à la m e r ,  en touren t 
les chaloupes Sc cherchent à les renverfer. Le 
morfe eft foüvent attaqué par l’ours du Groenland 
qui femble le tyran des iners du Nord.

M O R U E . Q uoique l’ufage n’ait pas encore 
fait de ce nom un terme vraiment gén rique » 
qui réunifie les car3&ères communs à des p o u -  
fons d ’un même g e n re ,  8c pour év iter  d 'e m 
ployer les termes des naturaü-ftes , q u i . ne fons  
point connus dans le commerce : enfin dans la vue 
d’être  plus généralement entendus nous c o m 
prendrons , fous la dénomination frai ç o i i è  de  
morue. s plufieurs poiffons q u ’on a p g ?  d. vo r le 
ra p p o r te ra  un même g e n re ,  quoiqu’on leur ait  
donné des noms p irt icu lie rs , tels que la r.orue 
franche ou le cabillaud, le lieu ou co lin , L  mer
lan , la gode ou le ta c a u d , Sc autres p o i f ^ n s ,  
dont les naturalises on t fait une famille fous



dénominations d ’afcllus , ou de gadus ô u d e  moli- 
rua , ou de molua. L'aigrefin eil aufii un petit  
poifTon de la famille des morues.

Les natnraliftes é t a n t ,  comme on v o i t , peu 
d 'accord  fur la dénomination des poiffons, on 
ne doit pas exiger plus d'exa&itude de la part 
«ies pêcheurs ni des marchands ,  qui font aans 
l ’ufage de donner ditïérents noms au même poif- 
fon ,  non-feulemet.t relativement au langage par
ticulier de chaque province , flamand, p icard ,  
norm and, b re to n ,  gafcon, &rc;4 mais encore fui- 
vnnt les lieux où ils o n t  été pêches ,  ©u la ma
n ière  dont ils ont été  préparés. En e f f e t , on 
verra  dans la fuite , que le poiflon qu’on nomme 
en  Hollande &  fur la côte de Flandre cabillaud ,  
ch e z  les Bafques bacaillau ,  dans l’intérieur de 
la république morue ,  fur quelques côtes moluc ,  
eft par-tout le même. Ces différentes dénom i
nations viennent de la différence des lan
gues ou patois. A  l’égard des p répa ra tions , 

uand on mange ce poiiTon tel qu’il fort 
e l’e a u , on le nomme morue ou cabillaud f ra is  ; 

quand il a é té  falé &  point féché , c’eft de la 
morue verte : s'il a été  falé & féché ,  c’eft de la 
morue shke : s’il a é té  féché fans avoir é té  Talé, 
c ’eft du ftockfifch ou morue en bâton. E t  e n c o r e , 
fuivant des circouftances différentes dans leur 
p répara tion ,  les unes font dites en grenier, les 
autres en barils  ou au fec > ou en faum ure ,  les 
»mes blanches, d 'autres picées ou charbonnéa ,  &C> 
&  c’eft toujours le même poiiTon.

O n  conçoit que le même poiflon fe peut trou 
ver  dans différentes m e rs ,  ainfi de ce qu ’il a 
é té  péché dans tel ou tel parage, où on lui donne 
elifférens n o m s ,  il n 'en faut pas conclure que 
ce  foit un poiiTon d’une autre efpèce. J ’en dis 
autant de ceux q u i ,  pour être  plus jeunes ou 
plus â g é s ,  font de différentes grandeurs.

Il feroit encore moins raifonnable de regarder 
comme des poiffons différens ceux qui auroient 
reçu  diverfes préparations. Il peu t être  utile 
¿ ’admettre ces nénominations dans le commerce , 
parce que les mêmes poiffons font fouvent pro 
pres à des ufages particuliers ,  relativement aux

Î,réparations qu’on leur donne ; mais il ne faut pas 
es introduire dans l’hiitoire naturelle. Enfin , 

pour employer une expreifion françoife ,  nous 
adoptons le te rm e morue pour les poiflons qui on t 
les cara&ères que nous allons rapporter.

T o u s  les poiflons de ce tte  famille doivent être  
r o n d s ,  écailleux ,  &  avoir des arrêtes ,  plufieurs 
ailerons fur le dos ,  &  fous le ventre derrière 
l'anus , dont prefque tous les rayons font fouples 
&■ flexibles ; en outre deux nageoires , une der- 
l ière chaque o u i e , &  deux fous la gorge ou la 
poitr ine  : quelques-uns on t un barbillon au men
ton  ,  d 'autres nlen on t point.

Les morues , comme tous les autres animaux ,  
prennent leur accroiflement peu-à-peu , c'eft 
pourquoi on en prend de toutes les grandeurs , 
depuis 3 pieds &■ plus de lo n g u e u r ,  jufqu’à celle 
d’un petit  merlan.

Les morues font couvertes de fort petites 
écailles, peu fenfihles mênae fous la d^nt > elles 
font très adhérentes à une peau épaiiTe , grafie 
&  fort délicate quand elle eil cuite , lors même 
que le poiflon a été falé.

La couleur ordinaire de ce poiffon fur le dos 
&r les côtes eft olivâtre ,  rembrunie à mefure 
qu'elle approche du dos , elle eft chargée de 
ta c h e s ,  tan tô t g r is -de- fe r , &  tan tô t jaunes de 
couleur de rouille de fer. Ces couleurs s'é- 
clairciflent à mefure qu’on approche du ventre 
qui eft blanchâtre. Pour bien juger de ces cou
leurs, il faut que le poiffo*i foit nouvellem ent tiré 
de l ’eau , & en quelque façon encore en vie. De 

lus , la grandeur &  la couluer des morues varie 
eaucoup fuivant bien des circonftances. L’âge du 

poiflon'eft une des principales caufes de ces variétés: 
il faut ajouter le c l im a t , la faifon ,  la nature du 
fond , vafeux ou  fableux ,  ou couvert d 'a lg u e , 
enfin le fexe ; car les pêcheurs difent qu ’il y a 
de la différence entre les mâles &: les femelles ; 
ils aflurent auflî que les morues q u ’on pêche fur 
le D ogger 's  b a n k , ont la peau du dos d’un gris 
moins foncé que celles qu 'on pêche en  Mande î 
&  en les o u v r a n t ,  on trouve leur péritoine 
blanc ,  ce qu 'on a t tr ibue à ce qu’elles fe t iennent 
fur un fond de fable : elles font ordinairement 
grandes.

On aflure que les morues q u ’on pêche en 
Iflande fur des fonds de roche couverts d 'h e rb e ,  
on t  le dos d 'un  gris plus b r u n , &  leur péritoine 
prefque noir > ainii elles ne diffèrent de celles 
du grand - banc de T e r re  r N euve ,  que parce 
qu'elles font d’un olivâtre plus brun. En géné
ral ,  celles qu 'on  pêche fur les rochers n u d s ,  
ou fur le fable font rouflatres j &  celles qu ’on 
pêche dans les grands fo n d s , &  qui fe tiennent 
fouvent entre  deux eaux , font communément 
noirâtres. Il eft bon de favoir que quoique 1* 
plupart des morues qu’on pêche fur le grand- 
banc foient d ’un gris c la ir ,  on ne laiffe pas A’]  
en prendre des unes &  des autres ; ce qui fait 
foupçonner qu'il s'y en rend de différens para
ges , puifque le fond qui eft de  ̂fable a beaucoup 
d 'é tendue .  Cependant il paroît qu'elles on t en 
général la peau du dos plus m ouchetée que 
les morues du D ogger 's  b a n k , de Schetland #  
d Iflande j c'eft peut-être ces différences qui atf' 
ron t engagé à diftinguer les morues , en m o r u e s  

noires ,  morues jaunes,  morues v e rd â tre s ,  &c.» 
car on en prend quelquefois fur nos côtes qu‘ 
on t  le dos prefque noir. Les pécheurs qui 0°*



pratiqué leur métier fur le p rand-banc ,  à la côte 
d 'iflarde , à Schctlai.d , &  fur le Dogger’s b an k ,  
eftiment que toutes les morues font de même 
e fpèce ,  &  que les différences qu 'on remarque 
dans leur couleur ,  dans leur longueur &  épaif- 
feur , ne proviennent que de la nature des fonds 
où elles ont féjourné ,  de l 'abondance ou 
de ta difette de nourriture qu’elles y ont trouvé,  
peut-être même de la qualité des aliments dont 
elles fe font nourries.

A 1 égard du g o û t ,  on prétend que la morue 
fraîche de Terre-neuve , eft plus délicate que 
celle du Nord ,  foit que cela dépende de la tem
pérature de l'air ,  ou  de la bonne nourriture 
qu'elles y trouvent. On remarque ,  par exem- 

le , que les morues d’Irlande & du D ogger’s 
ank font plus graifes & plus épaiiTes que celles 

d’if lande ,  fur- tou t quand elles ont été pèchées 
après la harengaifon ,  parce qu’elles ont vécu 
de hareng 3 de m aquereau , de fardine ,  & c . , 
qui leur on t fourni une excellente nourriture & 
en abondance.

Les pêcheurs traitent donc toutes ces diffé
rences de pures variétés 3 attendu que toutes 
ces morues leur paroiflent avoir une même con
formation &  une même confiftance de chair j 
ils les regardent comme ne faifant qu 'une feule 
efpèce. Il y en a feulement une que quelques 
pecheurs foupçonnent ê tre  différente de celles 
dont nous venons de parler ; elle paroît ordi
na irem en t,  d it -on ,  du 15 juillet au 15 feptem
bre 3 à l’eit de l’iile d’iftande. Elle nage toujours 
entre deux eaux ,  & les pêcheurs p rétendent 
qu’elle ne fe tient jamais fur le fond. Il eft pro
bable que ces morues ne diffèrent point des au- 
tres ,  & qu’elles viennent par bancs de la grande 
^ e r , peu t-ê tre  des côtes de N orw ège  ,  étant 
attirées par le hareng , dont elles font une grande 
confommation. Ainfi, fi ces obfervations des pê
cheurs font exa&es 3 on peut regarder ces morues 
comme des poiflons de paifage. Cependant tou t  
Ce que nous venons de dire fur 1 identité des 
Morues t ne doit s’appliquer q u ’à la morue fran
che 3 aj'ellus vulgaris major > car nous parlerons 
"ans la fuite des différentes efpèces de poiffons 
qu’on doit rapporter au genre commun de 
morue.

On a p p ’rçoit fur les deux côtés des morues 

yue raie blanche , de deux lignes de largeur , 
qui s’étend à-peu-près depuis l’angle fupérieur 
«u deirière des ouies jufqu’à i’îùleron de la 
queue i fur la partie renflee du v en tre ,  elle forme 
*jne courbe en defeendant ,  puis elle devient 
dr°ite jufqu’à la queue. Le dos des morues eft 
garni de trois ailerons. Le premier aileron eft 
e plus élevé , & formé à- peu-près par quatorze 
aX°ns qui ,  comme à u us les autres po iffons , 
Qnt üés par une membrane. Les ¿eux autres font

formés chacun par dix-neuf rayons. Le premier 
rayon de chaque aileron , c’e f t-à -d ire , celui 
qui eft le plus du côté de la t ê t e , eft plus long 
que tous les autres qui vont en d im inuan t,  de  
forte que chaque aileron eft terminé vers l’arrière 
par un rayon très-court ; ce qui donne aux aile
ro n s ,  quand ils font redreiîes ,  une forme à peu 
près triangulaire.

Le premier a i le ron , du cô té  de la tê te  , qui 
commence à-peu-près à l’aplomb de l’opercule 
des ouies , eft à fon arrache au dos ou à fa bafe ,  
d ’environ quatre pouces de largeur : à une ligne, 
ou deux de l’endroit où fe termine cet aileron ,  
commence celui du milieu ,  qui à fon attach« 
au c o r p s , a environ fix pouces &  demi ou fept 
pouces de large } il eft moins élevé &  plus a- 
longé que les deux autres : le dernier aileron le 
fuit im m édiatem ent,  s’étendant prefque jufqu’au 
commencement de l’aileron de la queue , &  il ie  
termine du cô té  de la queue par une efpèce d’é- 
chancrure i il a à l'endroit où  il s’attache au poiffon 
environ quatre pouces de largeur. L’étendue des 
plus longs rayons de ces ailerons ,  eft d 'e n 
viron quatre à cinq pouces. L’aileron du milieu 
forme moins le triangle que les autres ,  parce 

ue fes rayons font moins redreffés : en f in , ceux 
es ailerons tant du dos ,  dont nous venons 

de parler ,  que du ventre ,  font mous &  point 
piquants.

L’aileron de la queue eft peu ou point échan- 
cré. Les rayons du milieu ont environ trois pou 
ces de longueur j il y a à-p tu-près cinq pouces 
de diftance d’un angle à l’au tre :  mais le premier 
rayon de chaque cô té  , eft plu* dur que les au
tres. Comme les rayons de ces ailerons font fu- 
jets à fe féparer par l’effort qu’ils fouffrent pen 
dant ou après la pêche ,  l’extrémité de l’aileron 
de la queue paroît ordinairement frangée.

L’anus de la morue eft placé exa&ement en 
tre  l’œ il & le milieu de l'aileron de la queue..

E ntre l’anus &  la naiffance de l’aileron de la 
queue , il y a deux ailerons qui reffemblent aflez 
aux ailerons du dos. L'aileron le plus voifin de 
l’anus ,  à-peu-près à fon attache au v e n t r e ,  a 
quatre pouces &  demi de largeur , &  fon plus 
long rayon environ ce tte  même longueur.

Il y a derrière chaque opercule , environ au
tiers de l’épaifleur du poiffon , une nageoire ,  
q u i ,  à fon articulation , a un pouce &  demi de 
largeur ; la longueur de fon plus long rayon efi: 
de cinq pouces.

Il y a encore fous la gorge deux nageoires > 
ui on t  à leur articulation environ deux lignes &: 
emie de largeur -, &  les plus longs rayons ont troi* 

pouces de longueur.



C e poiiTon a une fort grande bouche. 11 eft bon , 
de faire rem arquer, que ce qu 'on vend pour des j 
langues de morue, & qu 'on rt  garde comme un j 
mets délicat , eit formé , non-feulement par la i 
langue , mais encore par tou te  la partie charnue j 
comprife entre les deux branches ou o s ,  qui 
form ent la mâchoire inférieure.

Les mâchoires font garnies de plufieurs rangées ! 
de dents. Un de ces rangs eit formé par des dents 
pointues qui font plus grandes que les autres. 
U n e  partie de ces dents eit affujettie fermement 
dans leurs alvéoles , Sc d 'autres font mobiles 
ou p lu tô t branlantes , fe renverfant vers le de
dans de la bouche. O utre  ces dents , il y en 
a de petites qui garniflent la voûte du palais , 
&  les premières branchies jufqu'à l'orifice de 
l ’eftomac.

Les guignes ou branchies qui forment la voûte 
du palais , font toutes garnies de dents > les unes 
pointues , les autres larges 6c applaties ,  comme 
des mâchelières.

L'eftomac des morues eit fort grand , fut-tout 
quand il eit rempli de poifions : les pêcheurs 
l'appellent gau , ailleurs meulettes. 11 eit très-vaite, 
puitqu 'on  y trouve quelquefois cinq ou fix petites 
morues : mais il eit iïngulier que la voracité de 
ces poiffons les engage à avaler des corps durs 
furlefqueîs la faculté digeitive ne peut avoir au
cune adion.

On fait que les morues avalent des leures de 
plomb qui repréfentent à-peu-près la forme d ’un 
poiffon. On a trouvé dans l'eitomac deqiu lques-  
unes du fer , des teffons de pots caifés, des mor
ceaux de verre , &c.

L ’efpèce nommée morue-franche ou cabillaud, 
fe multiplie à un tel p o in t , qu'elle fournit la 
principale nourriture à plufieurs peuples du Nord , 
une partie du Danem artk , de la N o rw eg e  , de 
la Suède , de l'Iflande , du Groenland , des iiles 
Orcades , de Schetland ou Hitland , prefque 1 
tou te  la M o fco v ie , &  beaucoup d ’autres pays 1 
où le poiffon fec fait un objet principal de la 
nourriture ; ce qui n 'empêche pas qu’on n'en 
jtranfporte beaucoup dans quantité de pays où 
l’on recherche la morue, quoiqu'on n'y manque ' 
pas d'autres aliments , même d’excellents poif
fons fiais , comme dans le Levant 6c dans 
tous les ports de la Méditerranée 6c de la Bal- 
t iq u e ,  où l ’on pêche peu ou point de morue 
franche.

Malgré ce tte  énorme confommation de ce poif
fon , on verra qu'il s 'en trouve une grande quan
ti té dans le N o r d ,  fur les côtes de N orw ège  , 
dans les états du roi de Danemarck , en Mande , 
à S chetland3 6c dans toute l 'Amérique Septen
trionale.

O utre  que la pêche de ce poiflon f o u rn i t , 
comme , ¡nous l’avons dit , une branche confidé- 
rable de commerce , elle a encore l'avantage de 
former d’excellents matelots. Les équipages des 
bâtimens qüi font ce tte  p êche ,  ayant fréquem
ment à lutter contre des mers orageufes , ils 
apprennent leur métier ; 6c quoiqu’ils aient à 
fupporter des travaux fort rudes , il en périt 
beaucoup moins que dans les navigations douces 
d^s iiLs du Vent.

1°. Des pêches qui fe pratiquent ajftz près des 
côlcs de France t de Hollande , d'Angleterre , 
d‘EcoJfe & a Irlande, pour que les morues puif- 
fent être mangées fraîches.

Les morues, dont or. peut admettre la fource 
dans le nord , fe diitribuent dans une grande 
partie de l'Océan. Il y a peu d’endroits dans 
cette grande mer où l’on ne prenne quelques 
morues j mais dans plufieurs elles y paroiflent 
en fi petite quantité , qu'on ne daigne pas y  
établir des pêches uniquement pour cet objet > 
pendant que dans d ’autres elles s’y montrent 
dans la plus grande abondance.

Il eit bon d ’être  prévenu que quoique les 
morues foient des poiffons du nord , elles fe 
retirent dans les grands fonds lorfqu’il fait très- 
f i o i d , &  qu’elles pnroillent fur les bancs près 
des côtes 6c dans les golfes , lorfque l'air eft 
adouci ; néanmoins des bancs ou bouillons de 
poiffons dont elles fe nourriffent les engagent 
à paroïtre p lu tô t ou plutard dans certains en
droits où les pêcheurs vont les c h e rc h e r , non- 
feulement parce qu’elles s’y raffemblent en grand 
nombre , mais encore parce que la pêche y eft 
plus facile que dans les grands fonds.

I/incer titude  de l’arrivée de ces poiffons fur 
les bancs donne à ceux qui en font voifins 
un grand avantage fur ceux qui en font éloi
gnés , puifqu’ils p e u v e n t , fans s’expofer à de 
longues traverfées , aller examiner fi ces en
droits font meublés de morues, afin d’y venir 
enfuite en nombre pour y faire leur pêche.

Quoique les morues ne foient pas fort com 
munes fur nos c ô t e s , on ne laiife pas d ’y en 
prendre quelques - unes , foit dans les parcs , 
foit avec des cordes garnies d’haims qu’on tend 
pour prendre d ’autres poiffons , foit dans les 

j folles qu’on tend par fo n d ,  ou d ’autres filets, 
j quoiqu’on n ’ait point en vue la pêche de la 
| morue. 11 n’eit pas ordinaire de prendre de grof- 

fes morues par ces fortes de pêches ; mais on 
en prend affez communément dans la Manche 
de jeunes qui ne font pas plus proffes que des 
merlans , 6c que les chaffes-marée c o n fo n d en t  

dans leurs paniers avec ce poiffon.
On



On prend plus communément de groffes mo
rues ou cabillauds, à l 'ouverture de la Manche 
ou à l 'entrée de la mer d'Allemagne ; on tend 
pour cela de groffes cordes par f o n d ,  garnies 
d ’haims.

Ces yiorues fe confomment fraîches dans les 
villes voifines de la m er;  on en chaffe même à 
Paris lorfque l’air eft frais ; elles s'y vendent 
fous le nom de cabillaud , parce que communé
ment elles viennent des ports de Flandre où 
les morues fe nomment ainfi. C e tte  pêche aux 
groffes cordes fe pratique affez communément 
par les pêcheurs de Gnivede , village de l 'a 
mirauté de D u n k erq u e , qui eil fitué à l’ouver
ture de la mer d'Allemagne.

La morue qui fe pêche à l’em bouchare de 
h  M eufe ,  & qu’on nomme dans le commerce 
morue de Meufe s eft un gros cabillaud , puif- 
qu’on en prend qui pefent jufqu’à vingt livres:

eft très-dé licat &  plus eftimé que celui du 
grand Banc &  de l'Iflandej aufli fe vend-il plus 
cher : une partie fe confomme frais ; les hol
landois falent le refte en barils. Comme ce tte  
rnorue peut être mangée fraîchement falée , 
cette cîrconftance contribue beaucoup au m é
rite qu 'on lui accorde.

Les écoiTois font l’été la pêche des morues ou 
cabillauds, le long de leurs cotes 3 avec des 
haims^ dans de petites cha loupes,  qui revien
nent tous les foirs à terre & rapportent leur 
poiffon ; mais ils font des pêches plus coniidé- 
rables fur des rifs & bancs qui fi>nt au nord de
1 F-cofle : la plupart de ces morues fe confom- 
^ e n t  fraîches.

Quand les pêcheurs s 'écartent ,à d o iu e  ou 
quinze lieues au large de Bonkenets ,  &  qu’ils 
^ppréhendent que leur poiffon ne fe gâte , ils 
fe falent à demi ; ce peu de fel raffermit la 
ch a i r , ôc lui donne un goût relevé qui la rend 
Plus agréable que celle qui eft fraîche.

Ordinairement les écoiTois quittent vers la 
j^ ' ju in  la pèche du nord de l ’L co ife , pour al- 
er plus au nord , ou pêcher ou  s'accommoder 

poiifons que les naturels du pays ont pê- 
ché & préparé , & ils viennent à leur r e t o u r . 
5établir fur le Dogger’s bank*

, La partie du royaume d'Irlande la plus abon- 
en morue, eft à l'oueft ,  aux environs

e la baie Dingle ; elle fe fait depuis la S.-Mi- 
cllel jufqu'au mois de mai.

On pêchoit des morues en Irlande dans la Shure, 
j'vieie de "VVaterford , depuis le mois de juin 
ju'qu a celui de novembre. On y prend , dit-on,

™or!«s  dans des parcs ouverts qui préfentent
iïCUES.

leur embouchure à la marée montante. Ces paves 
font terminés par une manche où elles en tren t.  
Pour les y prendre avant que la marée foit en 
tièrement retirée , on conftruit auprès de la 
manche un échafaud qui a huit pieds en quarré j 
il eft formé de forts pieux qui font à un p ie i  
les uns des autres &  affez longs pour que l’é- 
chafaud ne foit point recouvert par la haute 
mer. C e t  échafaud fert à relever la manche 
pour prendre le poiflon 3 avant que la mer foin 
retirée. O n voit de çes parcs établis dans la 
baye de la rivière , & m ê m e , à ce qu'on af lu re , 
jufqu’à W ate rfo rd  3 qui eft à une lieue de la 
m e r , où apparemment la marée remonte &  où  
l’«au eft falée.

On pêche aufli des morues fur plufieurs bancs 
&  rifs qui font hors la Manche dans la mer 
d ’Allemagne. On fe bornera à parler de celle 
qui fe fait fur le D ogger 's  bank ou banc des 
chiens , qui a environ cinquante lieues d’éten 
due , & qui eft fitué entre la côte occidentale 
d ’Angleterre , & celle des Provinces - Unies à 
l’orient.  Com me ce banc eft confidérable , je 
crois qu'il convient de le.choifir pour faire corn» 
prendre ce qui fe peut pratiquer fur les autres.

Il eft probable que le nom qu 'on a donné à 
ce banc ,  vient de ce qu ’on y trouve quelque
fois une prodigieufe quantité de chiens de m e r ,  
qui s’y rendent par bancs ou bouillons 3 comme 
les autres poiiTons de paffage.

Puifque les pêcheurs de toutes ces nations 
peuvent faire par -  to u t  leur métier en pleine 
m e r ,  pourvu qu’ils reftent dans leur b â t im e n t ,  
il fuit de là qu'il leur eft permis d'aller pêcher 
fur le Dogger's bank ; mais comme ce banc 
eft aflez près de la Hollande , les pêcheurs d a  
ce tte  nation le fréquentent plus que tou t  au 
t r e ;  ils ont des vaiflçaux de foixante à quatre- 
vingts tonneaux , & .d'autres beaucoup plus pe
tits qui y font deux ou trois voyages par an ; 
quelques-uns même y continuent leur pêche fans 
interruption pendant cinq ou fix mois ; en ce 
cas ils chargent les poiiTons q u ’ils on t  pris fur 
de petits bâtimens qui les tranfportent en d if 
férent ports de Hollande : d’autres qu it ten t 
ce tte  peche en feptembre , pour aller à celle 
du hareng à Y e rm u th , &  reviennent enfuite re
prendre leur pêche fur le D ogger 's  b a n k , ne 
rentrant chez eux que quand ils y font forcés 
par le mauvais te m p s , quand les vivres leur 
manquent ,  ou encore lorfqu’ils ont fait leur  
cargaifon.

i 1 ’ "'r ' * >'
Quoique ce banc foit à environ cinquante 

lieues des cotes de Hollande ,  il ne laiiTent pas 
d 'y  tranfporter quelquefois des cabillauds en 
yie 3 au moyen dos. bajques à vivier.



La morue qu'on pêche far le Dogger's ta n k  ,  
eft la même que celle du grand banc de Terre- 
Neuve , & fi elle eft plus blanche lorfqu’elle 
eft f i l é e ,  cette différence dépend de fa prépa
ration , elle a toujours l'avantage d ’être  très- 
fraiche , nouvellement falée ,  6c de primer 
beaucoup celle de Terre-Neuve.

On trouve  fur le Dogger’s bank des endroits 
où il n’y a que douze à quatorze brades d’eau ,  
ce qui y rend la pêche bien commode j cepen
dant on y rencontre peu de poiffon , les mo
rues fe plaifant dans des endroits où il y a 
ibixante jufqu’à quatre - vingt braifes d 'eau : 
a lo rs  la pêche eft fatigante ; m ais  c'eft dans 
c j s  endroits qu’on prend les plus beaux poif- 
fons.

2V>. Pèche de ¿u morue dans ¿’Amérique fepten
trionaie ;

O n fait la pêche de la morue dans l’Améri
que feptentrionaie en bien des e n d ro i ts ,  comme 
en A c a d ie , dans la baye de Canada , fur le 
B ine v e r t ,  les battures de l'île de S ab le ,  8ccj 
mais comme c’eft fur le grand banc de T erre-  
Neuve qu’on fait la plus grande pêche du poif
fon qu’on prépare en vert , nous infifterons

Erincjpalement fur la pêche qui fe fait fur ce 
anc.

Q uoique les côtes de l’Acadie foient en gé 
néral long-temps occupées par les glaces, l’ex
trém ité occidentale s’en dégarnit aifez tô t  pour 

ue la morue commence à donner au cap de 
able dès le mois de mars ; puis remontant len

tem ent du cô té  du nord le long de la c ô t e ,  
ces poiflons fe rendent vers les premiers jours 
de mai fur les bancs de l ’île de Sable. On p ré 
tend même qu ’on peut pêcher durant l ’hiver en 
quelques endroits de la côte  de l’Acadie , lorf
que les havres les baies de l’île de T erre -  ; 
N euve font glacés; mais alors la mer eft très- 
dangereufa dans tous ces parages, où  on a 
vu plufieurs fois des navires pris par les glaces. 
Q uand on tom be dans des brumes qui char
gent de givre les co rd ag es , on ne peut m anœ u 
vrer > & il n’y a guère que ceux qui ont leurs 
habitations à portée de ces parages , qui puif- 
fent profiter des circonftances favorab es pour 
pratiquer cette  pêche. Souvent dans le  mois 
d ’avril ,  la morue commence à frayer dans les 
baies de l’Amérique feptentrionaie ; alors elle 
ne fait que paffer fur le banc de Terre-Neuve, 
&  pour ce tte  raifon la pêche y eft très-incer
taine. La faifon du frai continue quelquefois 
en Amérique jufqu’en juin. Indépendamment de 
cette marche des morues : elles font attirées 
par des poiffons don t elles font très-friandes. 
C ’eft pourquoi on peut commencer la pêche des 
morues au cap Breton &  vers l’Acadie dans les

premiers jours de m a i , parce que c'eft la fa-i- 
fon de l 'arrivée des harengs dans ces parages,  
où ils reftent jufqu’à la fin de feptembre.

C e  qui fe trouve encore de glace en quelques 
endroits aux mois de mai , juin & même juil
le t , . n ’interrompt pas ordinairement la p ê c h e ,  
attendu que ces terres font plus oueft que l’île 
de Terre-Neuve ; quelquefois cependant on eft 
forcé de ne rien faire jufqu’en ju.n. E t  quoi- 

u affez fouvent on puiffe prendre des morues 
ès le mois d ’Avril fur h  côte fud de l ’île de 

T erre-N euve , où font Plaifance , S. P ierre, & c ,  
pour l’ordinaire on n’y commencé la pêche que 
vers le 20 de mai.

Abfolument p a r la n t , il feroit poffible de 
Faire la pêche dès le mois d ’avril dans les baies 
du golfe S .-L au ren t, qui baigne à l’oueft l’île 
de T erre  - Neuve j mais il eft prudent de ne 
pas le tenter : on y courroit trop de rifques , 
tant de la part des ven ts ,  qu 'à caufe des gla
ces dont on pourroit ê tre  furpris : c'eft pour 
ces raifons que les pécheurs n 'en tren t dans la 
grande »baie qui fait partie du golfe , que vers 
le 15 de juin ; cependant on peut y arriver 
p lutôt & plus fûrement par le cap Breton ; mais 
affez fouvent ce feroit inu t i le m en t , la morue 
ne s’y po n an t  en abondance que vers le 10 
juin , qu’elle y eft attirée par les harengs. A  
peu près dans le même temps les glaces permet
tent de pêcher à la bande de l’eft de l’île de 
T erre-N euve  , qui eft ce qu’on appelle le pe
tit n o rd , d 'autant que les harengs s’y montrent 
fouvent dès les premiers jours de juin. Les ca- 
p e lan s , autre poiffon dont les morues s'accom
modent très - bien , paroifftnt fouvent vers la 
fin de juin ; ils y reftent jufqu’au mois d 'août.  
A peu près dans ce te m p s- là  ils fe re t i ren t*  
& les morues qui les fuivent difparoifient.

O n  v o i t , par ce que nous venons de dire ,  
que les morues n’ont point une marche réglée. 
Nous devons ajouter qu’elles affrètent tan tô t  
un lieu tan tô t  un autre ; de forte qu’aux 
endroits où a/fez fouvent elles ont donné abon
damment plufieurs années de fu i te , il furvient 
une année où l'on n’y en rencontre que peu y 
quelquefois même , après avoir commencé la 
pêche avec fuccès dans un canton , il faut l’aban
donner , parce qu'on n’y prend plus rien. Ce
pendant étant prévenu de ces différences ac
cidentelles, on peut dire en général : i ° .  que 
vers le 1 j de juin ou un peu plus t a r d ,  les 
morues, fur-tout les je u n e s , qu ittent les grands 
fonds pour aller à la pourfuite des capclans ; 
elles s 'approchent alors de la furface de l’eau > 
fur les bancs , ou affez près des côtes. z v . C ’eft 
dans le mois de ju i l le t , que la pêche en eft 
la plus abondante fur le g*and banc. 30 . Ce



poiiTon y eft plus rare dans le mois d ’a o û t ,  
faifon où il ne trouve plus de capelans ni de 
harengs , &  où paroiffent ordinairement les 
chiens de mer qui font fuir toutes les efpèces 
de powlons. 4*. On recommence à prendre des 
m orue/fur les bancs dans le mois de feptembre 
quand les vents perm etten t de pêcher. j ° .  En 
oétobre les bords des bancs de cette île four- 
niffent beaucoup de morues ; mais les glaces 
commencent déjà à être  abondantes : cepen 
dant on continue quelquefois la. pêche à l ïle 
R oya le ,  &■ aux côtes de l’o u e f t , jufqu'à la fin 
de ce mois -, mais vers le milieu de feptembre 
les ports & les baies font très-fouvent couverts 
de glace.

Ceux qui font à portée du grand banc peu
vent y faire la pêche toute l ’année,  comme les 
hollandois fur le Dogger's bank. Les nantois 
peuvent primer les normands en partant en fé
vrier pour rapporter du poiffon de primeur : 
quand la pêche eft heureufe , leur campagne 
eft ordinairement de cinq à fix mois; mais ce r 
taines années il leur en faut dix. Les grandvil- 
lois , les m alouins,  les rochelois , ceux de la 
T re m b la d e ,  & c. y emploient moins de temps 
à proportion de celui qu ’ils gagnent foit par 
la proximité du lieu de la p ê c h e ,  foit à caufe 
de la commodité qu’ils ont de prendre leur fel 
dans leur voifinage ; ainfi ordinairement leur 
re tour prévient celui des normands.

Quoi qu'il en f o i t ,  les ports de France où 
l’on arme pour la pêche de la morue v e r te ,  font 
Dunkerque ,  G ravelines , S. V a lé ry ,  Fefcamp , 
Dieppe , le Havre , Honfleur , C herbourg  , 
Grandville ,  S. Brieuc , la Pvochelle, S. Màlo ,  
Bordeaux, les Sables-d’Olonne ,  &c.

C ’eft principalement fur le grand banc de 
T e r r e - N e u v e  qu’on s’établit pour pêcher la 
morue qu ’on prépare en v e r t ;  cependant on 
pratique encore ce tte  pêche fur d’autres bancs, 
tels que le banc à v e r t , le banquereau , le banc 
aux o rphe lin s ,  les battures de l’île de T erre-  
Neuve , & c. mais nous obferverons que pour 
la morue qu’on veut préparer en v e r t , on s’é
tablit toujours en pleine m e r , & rarement à 
j* vue des terres. On eflime que le grand 
banc a près de deux cents lieues de longueur 
Jur foixante de large au milieu ; fes deux bouts

terminent à - peu - près en p o in te , dont la 
P‘>is f ’prentrionale eft environ à quarante lieues 
de la côte Eft de l’île de Terre-N euve.

G n connoît qu’on en approche lprfque la 
j^nde indique 7 0 ,  puis 6 0 ,  puis 5 0 , 4 0 , 3 0  
braflfcs , &  encore quand on apperçoit beau
coup d ’oifeaux,. qui s’y rendervt pour fe nour- 
r jt des jffues des morues qu’on je t te  à la m e r ,

ou pour attraper des capelans, qnand ils s’ap
prochent de la furface de l ’eau.

\

Les morues du grand banc font plus groffes 
& plus graffes que celles ^qu’on prend dan« 
les mers du nord.

Le banc à ver t  eft par le travers de l’île S. 
P ierre , &  le banquereau entre le grand banc 
& le banc à vert : de deffus ces trois bancs 
on n’apperçoit point la terre.

Le banc des orphelins eft dans le golfe S.- 
L a u re n t ,  à dix ou douze lieues des côtes du 
Canada ; &  comme elles font fo rt  élevées , on 
les apperçoit par les beaux temps de deffus ce 
banc.

Ceux qui pèchent fur les battures de l’île 
de Sable courent des rifques quand il furvient 
des vents qui portent à t e r r e , & les morues 
qu’on y prend font ordinairement maigres.

Pour ce tte  pêche , les équipages fe tiennent 
dans les bâtimens qui leur ont fervi à fe ren 
dre fur les bancs , &  ils fe tiennent prefque 
toujours à la dérive.

Le parage le plus avantageux & celui qui eft 
le plus f ré q u e n té , eft en tre  le 44 &  le ^ 6 me. 
deg ré  de latitude.

Quelques - uns , par aventure entrent dans la 
grande baie , pour pêcher fur le banc des o r 
phelins , & fur le petit banc de B r id e l , lorf- 
qu’ils efpèrent y faire une meilleure pêche que 
fur le grand b a n c ,  ou fur les autres qui font 
hors de la baie.

Pour le fuccès de la pêche , en quelque lieu 
q u ’on la faffe, il eft important de choifir un 
bon pofte; c’eft pourquoi les capitaines doivent 
bien examiner fur la carte la polition des bancs 
&  des hau ts-fonds , pour choifir ceux qui com
munément font plus poiffonneux ; car tous les 
fonds ne font pas également fréquentés par les 
morues. Il réftilte de Ces connoiflances que cer
tains capitaines reviennent prefque toujours 
avec leur charge com plette , pendant que 
d ’autres ont tou t  au plus la -m o i t ié  de leur 
cargaifon.

S’il arrive plus fréquemment aux hollandois de 
faire une benne p ê c h e , c’eft qu’ils font laborieux , 
patients ,  &  qu’ils ne fe décourage t point. 
Com me ils ont fréquemment leurs équipages i  
gages , ils en profitent le plus qu’ils p e u v e n t ,  
leurs bâtimens étant bien approvifionnés pour 
une campagne de fix ou huit m o i s , ils font conti
nuellement occupés de leur pêche ; s ils ne trou 
vent point de poiffon dans l’endroit où ils comp- 
to ien t s 'é ta b l i r ,  ils en vont chercher un autre j

P % ^



&  fuivant les c’rconftances , ils changent pîufieurs 
fois de parages 5 la grande habitude qu’ils ont 
de la pèche leur ind iq u an t , au moins avec quel
que vraifemblance , le lieu où ils doivent fe 
porter  : & lorfqu'à force de travail ils en ont 
trouvé un favorable ,  ils en profitent , travaillent 
avec toute l'a&ivité poflible , &  reviennent avec 
une bonne cargaifon : ce qui n'arrive pas aux pê 
cheurs impatiens 3 qUi ne trouvant point de poif
fon au lieu qu'ils s’étoient propofé d 'occuper , 
reviennent à demi-charge. Au contraire , quand 
les hollandais défefpèrent de faire une bonne 
pêche de morue, ils c liaient de parfaire leur .car
gaifon avec du hareng ou du maquereau , s’étant 
approvifionnés au départ des uftenfiles qui con
viennent pour ces pêches.

Comme ils tiennent la mer fort long te m p s , 
s’ils font pris d ’une tempête , ils amènent leurs 
v e rg u e s , ils mouillent une bonne ancre avec deux 
ou trois cables epiifés les uns au bou t des autres -, 
ils ferment les éc ou ti l le s , amarrent la barre du 
gouvernail j & attendent le beau tem ps ,  étant 
renfermés dans leur bâtiment.

De même quelques bâtimens françois étant 
partis pour pécher du maquereau fur les cotes 
d'iflande , & n ’y trouvant que peu de poiflon , fe 
font hafardés daller pêcher de la morue fur le 
grand banc , quoiqu'ils ne fufient pas équipés 
pour cette pêche : tk  ils font revenus au bout de 
quatre mois avec une aile/, bonne cargaifon, ayant 
falé leurs morues dans les barils qui eto ient 
deftinés pour le maquereau.

E n  ce cas les équipages fouffrent beaucoup de 
la rigueur du climat , n 'é tan t point à l'abri , 
comme ils le font dans les navires équipés pour 
la morue verte : &  les bâtimens qui vont à la 
pêche du maquereau , ayant leur pont fort bas 
&  un grand coffre , ils font fort incommodes par 
les coups de trier q u o n  éprouve dans ces pa
rages > -néanmoins avec un peu plus de fatigue , 
ils font parvenus à faire leur pêche avec autant 
de fuccès que ceux qui é to ient appareillés p o u r . 
k  pêche de la morue.

O utre  ce que nous venons de dire des p o r 
tions avantageufes pour la pêche de la morue ,  

les matelots regardent comme bons fonds ceux 
de roches pourries ,  de coquillages, & aulfi ceux 
de w-rre grade ; les fonds rouges font pour l 'o rd i
naire abondans en coquillages. Les morues trouvant 
à fe nourrir fur de fcmblables fonds , elles s’v 
raflemblent en q u a n t i té , ainfi que fur les fonds 
gris , où il y a beaucoup d’équilles.

O n ne fait point de cas des fonds de fable p u r , 
ainfi que de ceux de roche dure fans délits , 
où  les morues font maigres t & où l 'on prétend

qu’il fe rafleirble des zoophytes qui rendent ces 
poiifons de mauvaife qualité.

Le temps le plus favorable pour ce tte  pêche 3 
comme pour toutes celles aux haims , eft quand le 
ciel eft c o u v e r t ,  &: qu’il n ’y a point de moture. 
Les vents forcés & la mer agitée font abfolument 
contraires à cette pêche ; car dans ces circonf- 
tances les fe cou fils du vaifîeau & la vivacité du  
fillage font que les plombs quittent le fond , ite 
que les lignes fe mêlent. Quand la tempête eft 
force , il eft fouvent arrivé de voir des vaifieaux 
chafTés de de fi'us les bancs, & contraints de re 
v e n i r ,  ayant couru des dangers & fait une fort 
mauvaife pêche. Au contraire , quand la faifon &  
le temps fécondent l'avantage d 'ê tre  fur un bon 
fonds , la pêche devenant plus commode , on ne 
fait que jetter la ligne &  U re tirer aufii-tot garnie 
de moruts , qui mordent avec avidité à l'appât : &  
011 a vu un feul matelot prendre alors jufqu’à 12.5 
morues & même plus de 200 en un jour.» Quand 
cela con tinue, en moins de trois mois une flûte de 
2co to m eaux  quitte  le banc avec une cargaifon 
de 30 ou 55 milliers de morue.

Le grand banc de Terre-Neuve n ,  comme nous 
l'avons d i t ,  environ 200 lieues de longueur fur Co 
de largeur vers le milieu. Les pécheurs de morue 
fe rendent à différons endroits fur ce banc , pour 
y chercher un polie avantageux. 11 y a des pécheurs 
qui connoiflent bien mieux les pones que d ’au
tres ; ce qui fait que certains capitaines revit nnent 
avec leur chargement com ple t ,  pendant que d ’au
tres , après avoir refié allez long-t^mps fur le 
banc , reviennent à demi-charge > ceux ci con- 
fomment un temps confidérable à parcourir toutes 
les parties du b a n c , au lieu que les autres nç tar
dent pas à trouver les poftes avantageux.

C e tte  pêche fe fait ordinairement depuis le 
quarante-troifième degré de latitude nord , juf- 
,qu'au quarante-cinquième ,  à la partie qu’on ap
pelle le Jud du banc} on y trouve communément 
ce au ’on nomme des pompons ou môles , qui ref- 
fernblent à un melon gros comme les deux po ings ,  
qui font noirâtres , marqués de jaune.

Il eft bon de favoir que la faifon la plus com 
mode pour ce tte  p ê c h e ,  eft depuis la mi-avril, 
jufqu'à la fin de ju in , parce que les vents de fud- 
fud-oucfl qui régnent pdur lo rs ,  amènent la dou 
ceur & les calmes qui engagent Iss morues qui on t  
frayé à quitter  les baies ; elles arrivent peu-â*peu> 
fur les bancs 3 où elles fe trouvent raflemblées 
en juillet.

Les pêcheurs prétendent que les morues ne fafr- 
fant que palier fur le banc en a o û t , la pèche y 
eft accidentelle, outre que dans ce temps elles ne 
font pas de bonne qualité > elles paroiffent en plus



grande abondance en c& obre ; mais il faut les 
aller chercher fur les açores & les bords des 
bancs. Quoique toutes ces remarques des p ê 
cheurs fe trouvent aflez. fréquemment en d é f a u t , 
les capitaines doivent les connoître , &  eflayer 
d'en tirer le meilleur parti qui leur eft poftible.

Les arifiem'ens pour la pêche de la morue verte 
qu'on deftine à  l’approvifionnement de Paris , de 
â Picardie 6c de la C ham pagne, fe fönt à Dun

kerque , Gravelines , Fefcamp , le T ré p e r t  , 
Dieppe j I ïo n f le u r , Nantes & St.- Malo ; ceux 
qui arrivent de bonne-heure , tont leur déchar
gement à Dieppe d 'o ù  la morue nouvelle, eil 
chaifée par térre à Paris ; d’autres bâtiments 
dont le retour eft plus ta rd if ,  font leur déchar
gement aux ports de l 'embouchure de la S e in e , 
& le poiflon tilt tranfporte par eau à la capitale ; 
celle qui doit ê tre  diftribuée le long de la Loire 
& du côté de Bordeaux , fe fait par des bâti-  
in<?ns qu ’on équipe à Olonne , à Nantes , au 
Croific , à la Rochelle : mais les lieux où l’on 
doit faire les déchargem ens, changent fuivant 
les ipéculations des armateurs.

Les navires de T r é p o r t , F efcam p, des Sables- 
d ’Oionne & du pays d ’Aunis , &c. ont fouvent 
fi.it deux voyages par an , dont l’u n , nommé 
voyage de prim e , fournilfoit une pêche plus abonr 
dante d’un tiers que celle du fécond voyage v. 
dit de tard ; mais la morue de ce fécond voyage 
étoit beaucoup meilleure que l 'a u t re ,  qui fe 
faifoit en av r i l ,  iv.ai, juin & juillet , faifon où 
? on prétend que les morues font de moins bonne 
qualité. On dit même qu 'anc i.nnem ent quelques 
fiavires ont fait trois voyages dans une année. 
Mais cela n’eft plus praticable , parce qu’on met 
quelquefois fix à fept mois au voyage de prime , 
à caufe de la rareté de la morue.

Quelques bafques qui fyn t venir leur fel de l’île 
Ré par des b a rq u e s ,  font en état de partir 

de bonne - heure , pour fe rendre dire&ement fur 
Je grand b an c ,  &: quand la pêche eft favorable , 
iis peuvent faire deux voyages ; mais cela eft 
Maintenant fort rare.

Lorfque les normands ne tirent pas leur fel 
Par des barques , outre qu'ils font plus éloignés 
^u grand banc , .  ils font obligés d ’aller tou t  
amiés prendre leur fel à Iîrouage ; & pour peu 
que la pêche ne foit pas favorab le , ils ne peuvent 
revenir que fur la fin d 'oéiobre. Ceux qui hâtent

plus leur armement partent en février & mars j 
& d'autres ne partent qu 'en avril ou mai.

Autrefois que les morues donnoient très- 
abondamment fur le grand banc ,  les voyages re 
lû tes  avoient pendant un temps rendu la morue fi 
commune, que les armateurs ne retiro ient pas

leurs f ra i s ,  &  on fe vit dans le cas de défendre 
de faire plus de deux voyages dans une annéç.

Les bâtimens qu’on emploie pour la morue ,  
font depuis quarante jufqu'a cent cinquante ton
neaux ; ceux-ci. font ordinairement de Iïonfleur ; 
ceux-.de F e fc a m p ,d e  St.-Ma,!p & de Grandville-, 
ne paflent guère cent à cent vingt tonneaux , &  
la plupart font de quatre-vingt-dix leur formç 
v a r ie ,  fuivant les ports où iis ont été conftruits,

! ■
Des menus ujl enfile s necejfaires pour la péthe de la 

morue verte.

U faut avoir des barils dont les bords d’en haut 
foient garnis d 'un botarfëlèt de pailles, pour que 
les pêcheurs qui font dedans ne fe bleflent point. 
La plupart ont un fécond fond à un pied au- 
deifus du premier , pour élever les pêcheurs &  
égoutter  l'eau. Sur ce ' fdnd eft un couffin de 
paille garni de toile à Voile : .quelques- vins ont 
feulement leurs pieds dans des fabôts. On verfa 
dans la fuite que ceux qui préparent leurs morues 
dans des tennes ou barils , s’équipent un peu 'd if 
féremment. Les barils doivent être  plus larges 
par le bas que p ir  le h a u t , ce tte  largeur d’en bas 
é tant très-propre à leur donner de Faïïîette ; & il 
convient qu’ils fqient plus étroit^ par le h a u t , 
afin que le pêcheur qui eft dedans ,  ayant un 
tablier de cuir qui déborde fur le baril , foit 
moins expofé à être  mouillé. Le tablier d e 'c u ir  
a une bavette qui remonte jufque fous le rnen-» 
ton , &  qui eft néçeflairej car 50 ou 60 b rafles 
de cordage qui fortent de la m e r ,  répandent 
beaucoup d’eau : d ’ailleurs ce tablier &: ce tte  ba* 
vette  les garantiflent du vent qui eft fouvent très* 
froid &: humide dans ces parages. Au milieu du 
baril,eft une eftrope;çje corde ,  dans laquelle pafle 
un cordage qui fert à l’am arre r ,  ann que les 
mouvemens du roulis ne puitfent t’ébranler. 11 
faut autant de ces barils qu'il y a de pêcheurs.

C e t te  façon d’amarrer les barils ne paroît pas 
aflez folide aux pêcheurs de Grandville ; ils ont 
trois crampes de bois , qu'ils clouent fur le pont 
autour du (bar i l , à diftance égale* ils font au 
baril vis-à-vis chaque crampe , deux petits trous 
près l’un de l’autre , dans lefquels iis font paf
fer une côi’de i 'd o n t  lé’s dfc'tix botats qui reftent 
eii dehors- viennent s’a t ta thef  fut la crampe à 
l 'endroit où elle eft entaillée. Cela ne leur paroît 
point encore fuffifant > ils placent entre enaque 
Crampe un taquet dont le dos appuie fortem ent 
cô n tre !lë baril. D e ce tte  manière le baril ne peut 
faire aucun m ouvem ent,  quelque roulis &  tangage 
qu’il y aij. . ,

On ne fe fert point de ces barils dans les navires 
dç Grjmdviilje ni de St.-Ma]o, Le d écokur  a 

: auprès de fon baril,; une ma»ne d ’oiier ,  dans



laquelle il met les foies. Lorfque cette  manne 
eft p le ine ,  un moufle vient la prendre Sc va la 
vuider dans ces banques à l'huile qui font placées 
fur l’arrière du b â t im e n t , on le nommçfoajfier.

■ Il faut un gaf fo t , qui fert à plufieurs ufages, 
particulièrement à faiiïr &: tirer à bord les groffes 
morues , ou celles qui ne font pas bien faifies 
par les haims ; quelquefois même à mettre  les 
morues élanguées à portée des étêteurs , fur- 
tou t  celles qui font prifes par les pêcheurs du 
gaillard.

L’é tê teur  en fait auiïi ufage pour prendre les 
morues qui font autour de fon baril & les amener 
à lui ; mais pour mettre à portée des étêteurs 
les morues pêchées par les gens de l’arrière du 
b â t im e n t , il eft aifé de fentir que communément 
le gaffot recourbé par en bas ne feroit pas fort 
commode , aufli (e fert on ordinairement d ’un 
autre infiniment que l’on nomm e p iq u o ir , c ’eft 
une broche de fer d ’un pied de long , pointue 
par un b o u t ,  Sc ajuftée par l’autre àjun manche 
de bois de trois pieds de long environ.

On fe fert de mannes pour y mettre les langues, 
les foies , Sc pour tranfporter ces iftues,  & c.

On a une palette avec laquelle les moufles 
porten t du fel aux faleurs ,& faumureurs.

On fait ufage d’un petit  inftrument nommé ¿lan
gueur , ou à Grandville , diguet ; c’eft un morceau 
de fer long de fept à huit p o u c e s , pointu par 
les deux bouts. Chaque pêcheur a fon élangueUr 
piqué obliquement auprès de lui dans la lifTe : 
quand il a re t i ré  l’haim de la bouche du poif- 
f o n , il le pique à l’élangueur par le derrière de 
la t ê t e , où il refte la bouche ouverte  pour lui 
détacher la langue.
; ¡  -  r -  - I j . h  '¡'i-i - ? , ! ■ '  :

11 y a  au milieu de fa longueur un trou  dans 
lequel pafle un bou t de ligne qui eft amarré 
à la liffe pour prévenir que l’élapgueur ne 
tom be à la mer quand le pêcheur décroche la 
morue. Lorfqu*un pêcheur quitte le travail , il 
m et fon élangueur dans un petit panier pendu 
à la liiTe. s r

Les autres uftenfiles f o n t , une efpèce de cou- 
e re t qu’on nomme couteau à habiller. Chaque 
abilleur do it  avoir le fien.

U n couteau à deux tranchans qui fert à em 
porter k s  têtes , Sc qu’on nomme pour cette  
r a i fo n ,  ctêuur. f r ..

Autr<> couteau nommé nautier, pareé qu 'il fert
à détacher les noues. , .

1 ; r..ii\ . ! >
F unil lfs  o rd inaires , dans lefquelles on met 

l 'huile qu’on a retirée des foies.

M s'tc tte  ou truble qui fert à diflférens ufages, 
entr  autres à tirer  à bord de très-gros poiffons, 
qui pourroient rompre les haims ou les lignes.

Grande pelle pour je tte r  à la mer les iffues..

Petits barils pour faler à part les langues Si 
les noues qu’on deftine a faire des préfens.

Puifque le bâtiment doit ê tre  garni de tous fes 
agrès y il s’enfuit qu’011 doit embarquer fon re
change en co rdages ,  voiles , vergues,  Sic. ; car 
é tant fréquemm ent expofés à de gros tem ps ,  il 
faut avoir de quoi réparer les avaries.

Voilà une énumération fommaire des princi
paux ufteniiles néceffaires à ceux qui vont à la 
pêche de la morue verte .

Les lignes dont fe fervent les pêcheurs terre- 
neuviers , ont fix , h u i t ,  n e u f ,  Sc quelquefois 
dix lignes de circonférence ,  Sc environ 7 y à 90 
braffes de longueur. Elles doivent être  fortes , 
fu r- tou t quand on pêche dans des parages où 
les morues l'ont grones. Cependant il eft impor
tant qu’elles foient fines, non-feulement pour ne 
point effaroucher le poiffon , mais encore pour 
que le pêcheur fente mieux quand il y en a de 
pris , Sc enfin pour qu’elles loient plus mania
bles Sc plus aifées à relever. Ainfi il faut avoir 
foin que l les  foient faites de bon chanvre ,  bien 
fabriquées,point trop torfes,afin d’être plus fo r te s ,  
plus maniables Sc ne point prendre de coques : 
comme il faut que le plomb porte au fond de la 
mer , on eft quelquefois obligé d’épifler bout à 
bout deux lignes.

On frappe au b o u t  de ces lignes un plomb qui 
a quelquefois la forme d ’une poire , d ’autres fois 
celle d ’un cylindre ; fon poids eft de y à 5 liv- 
& demie , ou 6 livres , fuivant la volonté des

f>êcheurs. En général il doit êrre d 'autant moins 
ourd , que les lignes font plus fines; & les p ê 

cheurs fatiguent d ’autant plus , que le plomb eft 
plus pefant. Cependant il faut qu’il le foit affes 
pour entraîner promptement la ligne au fond , 
Sc réfifter aux efforts que la dérive Sc les couran* 
pourroient faire pour l’em porter.

On frappe à la ligne principale dont nous ve* 
nons de parler , la pile qui doit porter l’haim. 
C e t te  pile eft fouvent de la même groffeur que 
Ja principale ligne ; Sc quelquefois elle eft plus 
fine.

C e t te  pile ou  empile a 1 ou ; braffes de lon
gueur , fuivant que le navire eft plus ou moin* 
élevé fur l’eau. D’oil il fuir qu ’il f  u t  que les 
pile; foient plus longues pour les ligneurs oU 
lignotiers qui font fur lû gniihrd , que pour ceux 
qui font fur le bel ; ceux-là fatiguent davantage j



ayant à tirer le plomb avant que le poiiTon foit 
hors de l’eau , attendu la longueur de la pile.

Les pêcheurs de la côte  de haute Normandie , 
accoutumés à pêcher au libouret, frappent.volon
tiers leur empile fur une avalette de b o is , dont 
ils proportionnent la groffeur à celle de l ’haimj 
»nais cela ne fe pratique point ordinairement.

Suivant ce que nous avons d i t ,  le plomb eft 
deftiné à faire caler les lignes & les haims; ainfi 
fon poids doit ê tre  proportionné à la groffeur 
des lignes , à celle des na im s , & à-la profon
deur où il doit defcendre. Néanmoins fon poids 
n’eft déterminé fur aucune règle fixe ; il varie 
même fuivant la volonté des pêcheurs. Mais o rd i
nairement pour les haims du banc ,  le plomb eil 
de 5 à y liv. & demie ; pour ceux de Férol , de
3 à 4 liv. Le plomb s'attache à la ligne même ; 
& dans les p u i t s  bâtimens on ne laiffe qu'une 
braffe de diftance entre l’haim &  le plomb.

; Les haims pour la pêche de la morue en Amé
rique doivent ê t r e , le:» uns d'un fer bien l ian t , 
les autres d'acier j ceux-ci font préférables dans 
les parages où il n ’y à point de roches , mais 
on préfère ceux de ter  dans les endroits oiY il y 
a des roeh s , parce que les haims d’.xier fo;:t 
fùjets à rompre lorsqu’ils s’accrochent à une 
pierre.

C'eft un principe général qu’il faut propor
tionner la force des haims à la grofleur des poif
fons qu’on fe propofe de prendre , & comme 
c ‘eft fur le grand banc qu’on prend les plus grandes 
morues 3 on les pêche avec les plus gros haims. 
Si les morues ne font pas auffi grandes à Férol 5 
& à Port-à Choix , dans l’oueft de l'île de T erre-  
Neuve , que celles du banc , elles le font toujours 
beaucoup plus que celles qu’on pêche de l’autre 
côté de l'île.

De p lus, on fe fert de grands haims quand la 
morue eft abondante , & lorfqu’ elle fe tient près 
de la furface de l’eau ; mais quand elle eft rare , 
& que l le  fe tient à une grande profondeur dans 
l’eau ,  on fe fert d’haims moins grands.

En général les anglois &  les hollandois em 
ploient des haims moins grands &  des lignes plus 
déli ées que les françois.

On emploie quelquefo is , fur - tou t  au petit 
Nord , des haims à double croc ,  &: ce u x - là  
font plus forts , mais les poiffons refufent d ’y 
û io rd re } quand ils ne font pas affamés.

Plufieurs pêcheurs mettent deux haims au bout 
de leur ligne , les ÿ attachant paj de fines em- 
P’fes , dont une répond immédiatement au-deffus

plomb ,  &c l 'autre à une ^braffe plus haut.

E n 'c e  cas ils tiennent cette empile pim  longue , 
pour que les deux haims portent éga ltm sm  lur 
le fond. - _

Des appâts pour la morue.

Le choix des appâts eft une chofe très-impor
tante pour faire promptement une bonne pèche. 
Rien n’eft plus vorace que les morues , fur-tout 
celles du grand banc, peut-être à caufe de l’énorme 
quantité qui s’y rendent. Quand elles font affa
mées , elles avalent tou t ce qui tombe à la mer. 

.On a tro u v é ,  comme on l’a d i t ,  dans leur ellomac 
des manigots ou m ita ines , des co u te a u x , des 
p ie r r e s , & quoique gorgées de poiffons, elles 
le je tten t quelquefois fur des haims qui ne font 
point garnis .d 'appatsi ainfi, à l’arrivée des bâ
timens , il fufiit de leur préfenter un leurre ,  
tel qu ’un morceau d’étain ou de plomb imitant 
très-groflièrement la forme d’un poiflon ; on a 
feulement foin qu'il foit brillant ; cJeft pour cela 
que quelques-uns étnraent ceux de plomb. D ’au* 
tn.s ibis le leurre n ’eft autre choie qu’un mor
ceau de drap de quelque couleur éclatante ; mais 
louvent les morues refufent de mordre à ces 
appâts; c’eft pourquoi les pêcheurs leur prëfentent 
des morceaux de viande filée ou de là td ,  q u i ,  
ayant fouffert quelque a l té ra t ion ,  ne font point 
propres à la nourriture de l 'équ ipage ,  des m a
quereaux ou harengs falés qu 'on em porte dans 
des barils. Les maquereaux étant plus gros que 
les h a re n g s , ils ont l’avantage de pouvoir fervir à 
amorcer plufieurs haims. Mais aufli-tôt q u ’on a 
pris quelques morues , on amorce avec le cœ ur  ,  
ou une mâchoire i a n g h ' t e  : fouvent même avec 
les entrailles ou breuïlles. On facrifie encore à 
cet ufage les têtes ou la chair de quelques petites 
morues > mais jamais les fo ie s ,  qu 'on met à part 
pour en retirer de l’huile.

Quoique les morues fe mangent les unes les 
autres , qu ’on en ait trouvé dans l’eftomac 
de quelques gvoffes morues jufqu’à quatre petites , 
il y a néanmoins d’autres poiffons dont les morues 
font tou t autrement friandes ; tels que les gron
dins , les maquereaux , les h a re n g s , fardines , 
cape lans , toutes fortes de cruilacées & d i  co 
quillages j imis la plupart de ces appâts étant 
ra re s ,  011 fe contente quelquefo is , après avoir 
amorcé un haim avec des illues de morues , de 
l ’embecquer avec un petit morceau de ces bons 
appâts qu’on pique à la pointe de l’haim.

Lorfqu’on peut fe fervir de ces appâts déli
cats , on emploie de petits haims d ’ac ie r ,  fem- 
blabîes à ceux dopt on fait ufage pour la morue 
ieche , &: les morues donnent diffus en telle 
abondance ,  que les vaiffénmi qui ne peuvent 
écher ou aquér qu’avec dës jiffues de morues ,

, font obligés- de quitter  leur' pofte pour en aller



chercher un ék jigné’ d ’im bâtiment qui amorce 
avec du capelân ,  du maquereau , ou  du hareng*

Q uan d ,  en ouvrant les m orues , on  trouve  
dans leur cqgps des poiiTons qui ne  font  point  
digérés  , on s'en fert  pour  é cn er  , &  on eft 
c o m m e  allure' qu'il s co n v i t fu iro n t  nwx autres  
viornes. C ’eft, pourquoi  quand les pêcheurs  ont  
d é ta c h e  les langues ,  i l s ro u v r e n t  le  y entre  des  
morues , pour  retirer  de  l’eftomac les poillons qui  
p e u v e n t  s ’y trouver.

On prend des morues fur nos côtes , &  comme 
on trouve dans leur eftomac.différentes efpèces de 
poillons qui font encore reconnoiffables,des crufta
c ées ,  crabes, homars, chevre ttes ;  o n e n p e u tc o n -  
clure que ces poiiTons conviennent pour amorcer 
les haims.

Les pêcheurs de Picardie .& de Flandre ramaf- 
fent beaucoup de grenouilles dans des bailles , & 
ils s'en fervent à prendre des morues dans les pa 
rages peu éloignés de leurs ports. Pour cela ils les 
accrochent par le traders des cuifTes ; & comme 
elles vivent aflez long* tem ps,  elles en attirent 
d 'autant mieux le poiflon.

Sur quelques c ô t e s ,  celle de Boulogne eft de 
ce genre , on prend de petites morues avec des 
feaims amorcés de vers de terre , ou de harengs 
&  de m aquereaux ,  tant frais que falés.

Les pêcheurs bafques fe trouvent bien d ’écher 
avec des anchois te  des fardines.

Les pêcheurs d ’Iflande échent avec des mou
les , lorfque les harengs leur manquent ; dans 
ces cas les hollandois amorcent leurs haims pour 
la morue avec de fort petites lamproies a  eau 
d o u c e , qu'ils tiennent dans des refervoirs pour les 
trouver au befoin.

O n lit dans l'hiftoire naturelle d 'I f la n d e ,  que 
les habitans eiliment beaucoup pour am orce, L 
viande prife fur un animal nouvellement t u é , &: 
fur-tout le cœ u r  de quelques oifeaux dont les 
pêcheurs mangent la ch a ir ,  afïurant qu'avec cet 
appât on a plutôt pris vingt poiflons s qu’un fenl 
avec beaucoup d'autres. On protend qu il y a 
des poiiTons du genre des fèches qui fourni lient 
de bons appâts.

On voit qu'il y a beaucoup de différentes fubf- 
tanccs qui peuvent fournir de bons appîits aux 
pêcheurs de morue. La difficulté eft de s’en p ro 
curer fur le lieu de la pêche ; &  comme le fticcès 
dépend beaucoup de la bonté des a p p â ts , c ’eft 
aux pêcheurs à employer toute leur inctuftrie pour 
s’en p o u rv o ir , foit en mettant à la traîne der 
rière leur bâtiment des cordes garnies de grand 
UQWabre de petits baims a foit en mettant à la

m e r , par de beaux te m p s , quelques chaloupes 
pécher avec la faine , lorfqu’on fe trouve à portée 
des parages où il y a des maquereaux , des ha- 

. r e n g s ,  des capelans , cies fa rd ines ,  &c.
f

j ' j f -  r. ,
On aflure que les anglois de l’Amérique pèchent 

à la cote de l 'île de T erre -N e u v e ,  des poiffons 
. paflagers, pour fc procurer des appâts frais.

Il eft certain que comme le hareng donne de 
bonne-heure à ce tte  côte , ils eflaient de com
mencer leur pèche avec cet excellent appâ t ,  pre
nant des arrangemens pour en avoir fréquemment 
de nouveaux. E t  pour cela ils deftinent quelques 
chaloupes , ou des gouclettes , à la pêche de 
ces petits poiiTons. Comme les harengs devien
nent rares vers la mi-juin ,  les anglois vont alors 
pêcher des capelans dans les baies de l'a cô te  , 
ce qui dure jufqu'à la fin de juillet. Après ce 
temps ils ont recours aux petits poiiTons de tout© 
efpèce qu ’ils peuvent a t t r a p e r , ou ils draguent 
des coquillages ; mais cela convient p lu tô t à la 
pêche de la morue qu 'on fèche à terre j qu ’à la 
mo/ue verte.

Comme il n’eft pas toujours poflîble d’avoir 
de ces poiiTons f r a i s , 011 en porte de nouvel
lement falés ou faumurés, & les morues ne' le* 
refufent p a s , fur - tou t  quand on a foin -de le* 
deflaler avant d 'amorcer les haims.

Quand le- plomb eft parvenu au fond de la 
mer , le pêcheur tenant la ligne entre fes doigts ,  
pofe fa main fur la lifle pour fentir quand un poif- 
l'on a mordu. D errière le p êc h eu r ,  tant du bel 
que de la galerie , il y a encore une lifle où ils 
accrochent par le derrière de la tê te  la morue 
qu'ils viennent de prendre , en la piquant à l’inf- 
trum ent nommé ¿langueur,  qui eft auprès de la 
manette où ils m ettent les langues , &  la morue 
refte attachée à ce petit  infiniment la bouche ou
verte , jufqu’à ce que les pêcheurs/a ient détaché 
la langue.

Dans U s navires de Grandville &  de St.-M alo, 
il n'y a de lifle que pour les pêcheurs de l 'arrière; 
la chaloupe en tient heu pour ceux de l’avant. 
On fait une plate-forme le long du b as -b o rd ,  
qui eft élevée d’environ huit pouces au-deflus du 
pont: , pour que le fang puifle s’écouler plus 
ai fé ment. On place fur cette plate * forme les 
barils de, pêche , qu 'on aflujettit contre le bord , 
étant tou t  près les uns des autres ,  &  retenus 
par une vergue qui les embrafle t o u s , de forte 
qu'ils ne peuvent remuer.

Man cre de jctt,er les lignes a la. mer.

Chaque pêcheur établi dans fon b a r i l , file fa 
ligne de 5 0 ,  4 0 ,  ; o  brafïes, même p lus ,  fuivant
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la profondeur de l’eau 3 la vîtcife de la dérive te  
la force des courans.

Les ho llandois^u i pèchent au nord de l’E u rope  
en traînant leurs lignes » la liaient àc temps en 
temps 3 de quelques braffcS , &■ l i  lailf; nt tou t 
d’un coup retom ber. Ils fe propofLnt par-!à d’em 
pêcher ies  morues de venir reconnoïtre 1 a,>pât & 
de le flairer , ce qu’ils prétendent qu’elîi s font , 
quand elle refte fans agitation ; & ils affurent 
avoir obfervé dans les viviers q u ’ils font à fond de 
cale pour tranfporter des poiifo;:s en vie ; que 
les morues 3 après avoir flairé la nourriture qu’on 
leur je tte  3 refufent les iilues de morue .< , p. ndant 
qu’elles fe je t ten t  vivement fur les hart ngs , les 
g rondins , les cruftacées, &c. D’ailleurs ils p ré 
tendent qu’au moyen de ces fecouffes , les m o 
rues prenant apparemment l’appâc pour un poiffon 
en vie ,  elles le pourfuivent & le faififfent avec 
avidité.

La manière ordinaire des françois &  des an
glois y' eft de traîner la ligne plus ou moins vïte 
fuivant la dérive du bâtim ent.  Néanmoins quelques

fiêcheurs expérimentés traînent ou traillent leur 
igne ( ccfont des termes de pêcheurs ) comme 

nous avons dit que le font.les hollandois.
€

Si-tôt qu’un pêcheur te rre-neuvier  fent qu’une 
morue a mordu à l’appât , il haie fur fa ligne ,  & 
tire le poiiTon à fleur d’eau ; s'il eil de médiocre 
greffeur , il l’amene à lui j mais ii c’eft une trop 
groffe pièce 3 fon voifin la gaffe & la tire à bord : 
le premier la faifit par les ouies &: l’accroche par 
la tê te  à l ’inftrumentappellé e langueur -, il l’éventre 
enluite , lui tire la langue , &  avec ,ce qu’il 
t rouve dans l’eftomac réamorce fon haim , que 
fouvent il trem pe dans le fang ; puis il je t te  le 
poiffon dans le parc qui eft derrière lui.

Préparation de la  morue a la  manière de France.

Les pêcheurs françois on t  fur le pont du b â 
timent une table qu ’on nomme l 'é ta l , à un bout 
de laquelle fe met l ' é t ê t e u r ,  &  à l’autre l’éven- 
treur ou habilleur. U n  moufle placé à gauche de 
l’habilleur em porte les nauts qui t iennent à l’ar
rête . AuHî-tôt que la morue eft élanguée ,  l’é -  
tê teur la prend pour la décoller : c ’eft prefque 
toujours le maître charpentier qui eft chargé de 
cette fonction ; il eft dans un baril lemblable à 
ceux des pêcheurs » mais fon tablier eft fait d’un 
cuir plus fouple , afin qu’il puiffe mieux agir , &  
ce tablier eft plus ample pour le garantir du ftng 
&^des vuidanges d i poiflon qu ’il eft chargé 
d ’ôter aufli-tôt après qu’il l’a é tê te  : fes bras font 
garnis de braffards de cu ir;  il a auflfi les q m tre  
doigts & le deiTus de la nrain garnis & enve
loppés de manigots d ’étoffe ; fon couteau nommé 
etèttur , a deux t ran c h an ts , la lame eft longue de 
fept à huit pouces ; le manche , qui eft de bois , 
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a quatre ou cinq pouces de longueur. C e t  officier 
prend à la fois deux poiffons qu’il met fur fon etaî 
ou établi; et pendant il les étête l’un après l’autre ; 

our cela , il fait port r à faux la tê te  3 fur la 
ord <de la table 3 pour rompre la groife arrête.

Les pêcheurs du Bel biffent tom ber leurs mo
rues élanguées dans le pire  aux morues qui eft 
fous la lifte du dos des pêcheurs. U n garçon de 
bord , porte avec un piquoir les morues que 
prennent les pêcheurs de la galerie , & les je ttô  
dans une gouttière de bnis pour le m ettre  à  
portée de l’é tê teur  , à mefure qu’il décole les 
morues qu’il a mifes fur fon étal , &  il fait: 
tom ber les tètes dans un parc particulier qu i 
eft derrière lui à û ribord  : c ’eft ce parc que 
vuide tous les foirs celui qui fs trouve avoir 
produit moins de langues que les autres.

Quand la morue eft décollée , l’é tê teu r  re t i re  
toutes les entrailles pour les jetter  ; quelqnefoisi 
il conferve le cœ u r  & la rate pour fervir d ’ap
pât ; mais il réferve foigneufemenc le foie ,  
qu’il met dans un baril qui a une échancrure 
à* un cô té  de fon em bouchure : on met un 
chantier en deffous y pour faire pencher le baril 
vers l’é tê teu r  , afin qu’il puiffe y je t te r  les foies 
commodément.

Quand on veut faire de la réfiire , rave ou  
rogue pour la pêche des fardines , ce qui n’eft: 
pas à négliger , on conferve à part les œ ufs  
pour les faler.

La rave ou rogue eft un paquet d ’œ ufs  en
veloppes d ’une membrane ; il y en a qui péfent 
une ou deuxlivres fuivant la grandeur des morues i 
011 les fale à part dans des barils. C e tte  rave eft un 
excellent appât pour a t t ire r  les fardint-s ; les pê
cheurs bafques la vendent aux efpagnols de la 
cô te  de Bifcaye depuis 60 jufqu’à 110 livres la 
barique pefant environ y quintaux.

L’étê teu r  ayant Fait fon opération , il poufte la 
morue à l’h ib ilh  u r ;  c’eft ordinairement le capi
taine ou le pilote qui fait ce t office , il fe mec 
pour cela dans un baril , comme l. s pêcheurs ; il 
a devant lui un petit tablier de cuir ; le bras 
gauche eft dans un braifard d.e cuir &: la main 
eft couverte d ’une moufle ou mitaine ; il tient de 
la main droite le couteau qu ’on nomme habilleur 
ou couteau a h a b ille r , qui a la forme d’un pe t i t  
couperet 3 larg^ &  quarré par le b o u t , & dont 
la lame a environ huit pouces de longueur fur 
trois de largeur ; le manche , p roportionné à 
l’inftrumènt ,  eft plus gros que celui de l 'é tê 
teur. j I

La fonction de l’h ibilîeur confifte à ouvrir la 
morue depuis la gorge jufqu’à l’anus appdlé im
p roprem ent nombril 3 & à ô te r  dans celte  e ten -
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due la groife a r r ê t e , ce qu’on nomme défofer, 
puis il fait tom ber le poiiTon par une ouverture 
cjui eft au milieu de la table , & qu’on nomme 
éclairé , dans une efpèce de tuyau quarré qui ré
pond à Tentre-pont ou à la cale ,  fuivant la gran
deur  du bâtiment.

L ’habilleur je tte  l’arrête au petit garçon qui eft à 
fa gauche , &  qu'on qualifie de nouer ou de 
nautier ; ce moufle , avec un couteau qui n ’a 
qu ’un tranchant , détache la naut ou noue de 
l 'a r rê te  ,  & il la met dans une manne qui eft à fa 
portée . On fale à part res  noues , avec ce qui 
refte de langues &: autres parties des têtes , qui 
n ’ont pas été confommées par l’équipage. Com m e 
je  moufle eft près de la lifte de (tribord , il je tte  
l ’arrête à la mer.

Les iflues , langues &r noues qu’on fale à part , 
tou rnen t ordinairement au profit de l’équipage , 
quand ils ne font pas falés à part dans dè petits 
barils pour en faire des préfents ,  car ces parties 
font regardées comme un mets d é l i c a t , fur-tout 
les noues , oui font les veflies à air ; oa fale en 
grenier fous les morues celles qu’on ne met point 
en barils.

U n  novice fe fert d’un piquoir pour approcher 
de  l’é tê teur  les morues que prennent les pêcheu' S 
du bel. A l’égard des morues qui proviennent de la 
galerie , un garçon de bord  , les prend avec un 
digon ou piquoir , & les met dans une efpèce de 
gourière , d’où elles fe rendent en glilfant dans 
un parc qui eft placé fous l ’étal.

L ’étal fur lequel on décolle & h ab i l le , eft une 
table placée à ftribord entre les deux gaillards j 
elle s ’étend depuis le milieu du pon t jufqu’affez

{>rès du plat-bord. S'il y a deux éteteurs , deux 
îabilleurs , comme c'eft affez l'ufage dans les 

grands bâ tim ents ,  un bout de ré tab li  eft occupé 
par deux é t ê t e u r s , & l’autre par dt ux habilleurs.

Pour  m ettre  les morues dans leur premier fel , 
on i f;./in d t  f  l ire entrer  le plus de  f- 1 qu’on  p e u t  

dans le corps ; on  en fro t te  t o u te  la peau de  la 
morue , en fu i te  on les range dans un e n d r o i t  par
ticu lier  de  l’e n t r e - p o n t  , o u  de  la cale , c o u 
chant Us  morues de façon q u e  les q u eu es  ai llent  
en baiffant ; on  les c o u v re  d’une c o u c h e  de  fel ,  
&  on m e t  d ’autres morues dt l ïus  &  à cj*té des

f>remiëres ; elles reftent ainfi en pile pour je tter 
eur eau & leur fm g , ce q'ii dure v ing t -qiuitre 

ou quarante-h it heures , fuivant que la pêche 
oblige de hâter  le tiavail 3 ou qu’elle permet de 
le faire à l'aile.

Les moufles apportent le fel au faumureur fur 
tles pâlots ou palettes qui on t un manche fort 
court.

Quand les morues ont fuffifamment rendu leur 
eau & leur f a n g , on les fale à dem eure j peur

cela on les change de place 3 Sc on les arrange en 
piles dans l’en tre-pont ©u la cale.

Pour form er ces piles 3 on fait avec des 
bûches &  des fagots ou des branchages fecs un 

fardage  ou plancher , qu’on recouvre de nattes ,  
fur lefquelles on met une couche de fel. Ce» 
premiers lits font faits des iflues qui tournent 
au profit de l’équipage. O h  arrange enfuite les 
morues par l i ts ,  entre chacun defquels oh  m et une 
couche de fel , pour qu'elles ne fe touchent 
point ; il ne faut cependant pas en m ettre  trop  ; 
ce tte  furabcndance de fel déprécieroit le poiflon. 
On élève quelquefois les piles jufqu'au Jeflous du 
p o n t , ce qu’on appelle barotter j ce travail eft 
très-fatigant.

L'office du faleur ne laiffepas d 'ê tre  important ; 
c’eft füuvent de fon attention que dépend la bonne 
qualité de la morue : auffi choifit-on ordinairement 
un homme de l’équipage qui foit au fait de ce 
travail ; 5c les normands ainfi que les bretons ,  
l’engagent fous ce ti tre  , avec une paye un peu 
plus forte que les lignotiers ; cependant les 
olonnois confient ce travail à des garçons de 
bord.

Quoique les attentions qu’on apporte à bien 
faler la morue , foient un article important pour  
en avoir de bonne -, néanmoins la perfeétion de 
ce poiflon dépend encore de plufieurs autres cir
constances. i u. La morue ,  comme tous les autres 
poifions ,  eft mollafle & de mauvaife qualité 
dans le temps du frai. 2°. Quand il règne des 
chaleurs confidérable«, on ne peut pas efpérer 
de faire d’aufli bonne falaifon que quand i. fait 
frais. 50. Les pêcheurs prétendent que dans 
certaines faifons , les morues fe nourriflent de 
bourbes ou orti s vagantes qui f lattent à la furface 
de l 'e a u ,  &  que ce tte  nourriture communique 
une mauvaife qualité à la chair le ces poiffons. 
Les meilleures faifons pour les fa’ailons de morue 
font donc le printems l’automne. 4 0. en 
hiver , outre  qu’on craint d’être  pris par le« 
glaces, on ne trouve que de petites morues, prin
cipalement fur les battures. j° .  le cho y du  fel 
eft encore un article im portant. On penfe unani
mement que le ftrl de Brouage , anciennement 
f a i t , cjui a perdu fon âcrcté & fon amertume ,  
efl préférable aux fels blancs , &c qu’il com mu
nique à la morue une délicatefle préférable à U 
blancheur que leur procuren t d’autres fels.

De l ’huile de morue.

La vente des morues eft affurément I2 princi
pal objet des pêohv • qu’on fait fur le banc de 
T erre-N euve. Néanmoins on ne doit pasm éprifer 
l’huile qu’on retire de leurs foies , d’autant 
qu’elle eit beaucoup plus eftimée que celle de ba



le in e , &  que ce tte  vente fait un ob je t aiTez 
intéreifant.

L 'é tê teur  dépofe les foies dans un baril qu ’il 
îi à portée  de lui; on les met enfuite dans des 
fu ta i lles , que les pêcheurs normands appellent 
charniers ou foajfîers. Quelques - uns les m ettent 
d 'abord dans un panier , &  vont enfuite les dé- 
pofer dans le charnier. O n laiffe de temps en 
temps égoutter  le fang & la lymphe par des trous 
qu’on fait à dcffein , 1111 peu au-deflus du fo n d ,  
& que l'on ferme quand on apperçoit que l'huile 
qui furnage commence à couler. On retire enfuite 
l 'h u i le ,  qu ’on entonne dans des barils.

L 'huile de morue fert aux mêmes ufages que 
celle de baleine. On en brûle dans les lam pes , & 
les tanneurs en emploient beaucoup.

D e la réfure.

La réfure ,  rogue ,  g ra ine , r a v e , r a b e , rêve , 
rebe ; car tous ces termes patois font fynonymes ; 
ce tte  fubftance qui fe r t ,  fur les côtes de Bretagne, 
à pêcher la fa rd ine , n'eft fouvent autre chofe que 
des œufs de morues qu’on fale dans des barils.

C om m e les pêcheurs normands ne font pas 
ufage de cet appât à leurs côtes , ils je ttent 
les œufs  à la mer. A l'égard des bretons Sr 
des olonnois ,  ils en trouvent le débit chez 
eux ,  & pour ce tte  raifon ils ont coutume d'en 
faler.

Déchargement de la morue.

Quand les bâtimens de re tour  font rendus aux 
ports de leur deiHnation ,  il eft queftion de les 
décharger. Pour cela on tire de la cale les mo- 
rues par braifées, &  on les porte  fur l'établi ou 
fur une place où eft le tr ieur  juré qui doit con- 
Doître à la vue la différente qualité des morues , 
pour les ieparer fuivant leur degré de bo n té ,  & 
en former des lots.

Quand un bâtim ent chargé de morues eft &r0 é 
dans le port de D ie p p e ,  on établi t  fur le pont 
une table qui eft fouvent pofée fur deux barils; 
le trieur fe met devant ce tte  ta b le ,  &  il a une 
‘nefure qui lui fert à décider celles qui doivent 
^ r e  réputées marchandes , d’avec celles qui ne 
le font pas ;  011 les lui préfente deux à deux : 
quand ayec fa mefure il en juge une m archande ,

en couche deifus une de même lo n g u e u r , & 
n jette derrière lui fur le pont celles qui ne font 
pas allez grandes.

Il y a fur le quai un matelot à qui on les porte ;
les compte par deux , &c quand il en a reçu 

^n c e n t , il fait une entaille fur un morceau de 
b o i s , puis on les porte  au magaiin fur des 
« louettts .

J

Pour qu’uns morue foit réputée  marchande ,  
il faut qu'elle ait deux pieds de longueur ; s'il s 'en  
manque feulement un pouce , on en do n ne  deux 
pour u n e ;  de plus l’acquéreur peut rebuter  un  
dem i-cent de morues par m i l l e ,  qu 'on lui change 
pour d 'autres morues plus graiîes & plus mar
chandes.

Le t r ie u r ,  après avoir viilté les morues les appa
reille d o n c ,  & les donne par paires ou poignees 
à celui qui les livre , foit aux matelots qui les 
embarquent , quand on fait ce tte  opération de 
bord  à b o rd ,  foit aux brouettiers  qui L s reçoi
vent quand on les débarque à terre. C'eft o rd i 
nairement Je pilote qui préiide à ia livraifon des 
morues , parce qu 'à meiure qu'il en fait k  livrai
fon par m ille ,  c e n t ,  ou à la po ig n ée ,  il en prend 
le compte.

La poignée eft compofée de deux morues que 
le trieur a appareillées. Le cent contient foixante- 
fix poignées , qui fon t cent trente-deux morues. 
Le mille eft de dix cents , au même compte 
ce qui fait mille trois cents-vingt morues. Les 
petites morues que les olonuois pèchent l 'h iver 
fur les battures fe vendent au millier qui eft d® 
douze cens.

Tous les pêcheurs des ports du ponent vendent 
leurs morues à ce compte ; mais les bretons &  
les poitevins les livrent au petit  c o m p te ,  c 'eft-à- 
dire ,  au cent de dix dixaines.

La morue verte  qui pafle en Provence , s 'y  
vend au qu in ta l,  de même que toutes les au 
tres denrées.

U ne barique de morue verte de la pêche 
des malouins eft eftimee à Marieille trois quin
taux ,  poids de table.

O n fuit différentes pratiques dans le triage 
& en lotiifant les morues,  chaque port ayant 
la fîenne. ’

A N a n te s , la cargaifon d’un navire fe par
tage pour la vente en trois différentes fortes 
de poillons : les gran ds , les moyens tk  les ra-  
gu ets ,  qui font les plus petits ; on les vend au 
cent.

A la R o c h e l le ,  B ordeaux, B ayonne , S. Jean- 
de-Luz , on fait de même trois lots ; favoir 
1°. le poiifon marchand y ¿? .  le m oyen ,  3?. 
le rebut.

L'ufage de Norm andie eft peu différent de 
celui de Nantes , puifque les morues rondes 
s'y diftinguent en marchandes y triées  &: raguets. 
Ces trois efpèces font ré p u té e s , chacune dans 
leur gen re ,  loyales &  marchandes.

A  Grandville oü forme quatre claiTes de la
^  *



morue verte  ; favoir i ° .  la morue marchande 
qui eft formée des plus gros poiffons ; 2 e . la 
truie ou la f la tte  , qui font des morues maigres 
&  p la ttes; 30. la raguée formée de morues de 
moyenne grandeur > 4 0 . le canceau ,  où font 
compiifes les plus petites morues; mais aucunes 
ne doivent ê tre  viciées.

O n fait ce tte  réparation au débarquement , 
fo it  pour  les m ettre  en magaiin , foit pour les 
livrer de bord à bord , lorfque la cargaifon eft 
vendue fuivant fi qualité. Car quand elle l’ef t ,  
comme ils le difent , cap & queue , il n’y a 
nulle diftinûion de poiflon j tous font livrés 
à l 'acquéreur comme ils fe préfentent , n’y 
ayant de rebut que les gâtées tz  pourries j mais 
quand le marché eft fait pour ne prendre que 
la morue marchande , les pièces font choines 
fur  toute la cargaifon : ce font les plus grandes 
&  les plus fortes de la première efpèce.

La morue triée eft choifie après la marchande ; 
e l le  fe vend toujours un tiers moins que la p re 
mière efpèce.

Le raguet eft la plus petite des trois j & 
quoique cette  morue foit la plus délicate , elle 
fe vend moitié moins que la marchande ; & cela 
eft jufte , puifqu’elle fe vend à la pièce & non 
pas au poids.

S’il fe trouve des colins ou des lingues, ils 
ne palfent qu'au r e b u t ,  qui ,  en o u t r e ,  eft 
form é de morues viciées de valides. On nomme 
valides y celles qui font encore plus petit, s que 
les raguets ; & viciées celles qui ont quelques 
d é f a u ts , foit d ’e f le n c e , foit de q u a l i t é } tels 
que d ’être p e ig n é e s , de m.iuvaife eau , eftro- 
p i é e s , tachees , molle-falées, n a t t é e s , bru lees , 
m ouillées ,  m atinées; mais le plus grand défaut : 
eft celui de fentir la pompe ¡k les épurins , ! 
ce qui rend toujours fa morue noire & fou- j 
ven t pourrie. Expliquons ces différents termes.

U ne morue de mauvaife eau , eft celle qui | 
¿ to it  malade quand on l’a lalée j fa mauvaife ) 
qualité primitive a encore augmenté par I4 fi- I 
laifon. j

\
O11 dit qu’une morue eft p e ig n é e , lorfqu’ayant j 

roulé qu lque - temps fur le p o n t , une partie j 
de fa peau eft d é c h iré e , principalement à la 
queue & aux a i le ro n s , enforte que les arrêtes 
foient découvertes. C e tte  morue , quelque bonne 
q u ’t l le  foit d’a i lleu rs , eft de r e b u t ,  ayant 
perdu l’œ il de la vente.

Les morues dites cftropiées, ont été mal ou 
vertes en les habillant , ou ont été  mordues 
d 'un  requin ou d ’imues poiffons v o rac es ,  ou ■■

enfin ceux qui les ont tirées des piles pour les 
livrer au tr ieur 3 ont arraché les flanchas.

Les morues dites b rû lé e s , font celles qui 
on t é té  viciées par des fels de mauvaife qua
lité. Ainfi ce défaut eft toujours occafionné par 
le mauvais éta t du fel.

Quand la falaifon eft mauvaife ,  ou parce 
qu’on a trop ménagé le f e l ,  ou parce qu’on en 
a employé de fort humide &  n o u v ea u , c’eft 
ce qu’on appelle molle - falées ; ce défaut fe 
reconnoît au m an iem en t, &  le trieur diftingue 
aifément les morues qui on t ce défaut.

Quand une morue a é té  m eurtrie  & qu’il y  
eft refté du fang , comme il y a des taches ,  
on la nomme tachée au refte elle n’eft pas 
en tièrem ent gâtée } les endroits où font les 
taches font feulement plus durs que le refte.

Q uoique le défaut qu’on nomme morue nat
tée vienne d’avoir été  endommagée par les 
nattes dont fe font les premiers lits fur le plan
cher où on établit la pile , ces morues font ab- 
folument mauvaifes, &  on les je tte  pour Tor
du.aire à la mer j elles n’entrent po in t dans le 
rebut.

Les marchands qui achètent la morue verte  
au com pte ne peuvent pas ê tre  trompés , puif- 
qu ’ils les v o ie n t ,  les v i f i t e n t , &  font en état 
ü 'en connoitre la bonne ou la mauvaife qualité. 
Il n’en eft pas de même quand on achete des 
falines en barils ; lors même qu’elles font bien 
conditionnées 3 il y en a fouvent de fi petites 
qu’elles ne font pas de vente,

l es poiffonières qui détaillent les morues à 
la détrempe , peuvent aifément trom per en ven 
dant des lingues, &  autres efpèces t̂ e morues,  
pour de la morue franche.

Quand le poifTon eft coupé., ce tte  tromperie 
nfl^v-ut fe connoître qu’à la cuiffon : alors ou 
la morue fe retire  &  devient prefqu'à r i e n ,  ou 
b :en les unes deviennent comme ;de la pâte 
molle i d’autres font fi dures &  coriaces qu’on 
ne peut les manger.

On voit p i r  ce que nous venons [de dire des 
défauts de la morue ,  que la bonne morue doit 
en être  exem pte ; qu ’elle doit ê tre  entière , 
avoir toute fa p e a u , être  b la n c h e , ferme , 
nullement ta c h é e , &  n ’avoir point de mauvaife 
o d e u r ,  qiri indique de la corruption.

Préparation de la morue a la façon de Hollande 3 
& autres.

Quoique la plupart des pêcheurs françois tran~



fchent les morues en rond & les falent en g ren ie r ,  ' 
il y en a néanmoins qui les tranchent à p la t ,  8c 
qui les falent en tonne ou  en baril ,  à la façon de 
Hollande.

On fend le poiflon dans tou te  fa longueur ; 
©n en détache tou te  l ' a r r ê te ,  excepté un petit 
bout vers la queue ; on coupe le bout des aile
rons 8c des nageoires; c'eU ainli que les morues 
font habillées à p la t , & on les rem et à un moufle 
qui les lave dans de l 'eau de mer , dont on a 
rempli une baille ,  de forte q u i l  n 'y refte point 
^e fang : c'eft ce qu 'on  appelle enroquer. Quand 
les morues font bien lavées , on les m et égoutter  
dans des paniers.

Avant que les morues foient entièrement égou t
tées , on les paqne , c ’ef t-à -d ire ,  qu 'on les ar
range dans les ba r i l s ,  en répandant un peu de 
fel defliis ,  ayant l 'a ttention  de m ettre  plus de 
fel dans le ventre q u ’ai l leu rs ,  parce que cette  
partie court plus de riique de fe corrompre que j 
le refte du poiifon. On laiffe les morues dans ce j 

premier fel deux jours ; puis on les verfe dans ! 
des bailles ,  8c on les lave dans leur faumure : | 
on les m et égoutter  comme la première fo is ;  &  \ 
on les repaque dans les barils d 'où  on les a tirées , I 
m ettant alternativement un lit de fel 8c un li t  1 
de morues ; mais comme il eft important que les | 
morues foient bien preflées les unes contre  les « 
au tres ,  on a un faux-fond qui eft d 'un moindre ] 
diamètre que la futaille , formé de trois plan- j 
ches aflez, f o r t e s ,  8c réunies par une barre qui t 
les traverfe : on pofe ce faux-fond fur les morues,
8c de temps en temps on m onte dejtfus pour les 
bien prefler les unes contre les au tre s ,  ce qu 'on  
nomme fauter : puis on cherche les fonds qui 
appartiennent à chaque b a r i l ,  pour les enfoncer. 
On fe fert pour ce fécond pacage de fel blanc 
rafiné à Etaples , ou quelquefois de fel gris. La 
norue ainli mife en tonne eft en état d 'ê tre  ame
née en F ran ce ,  où elle doit recevoir  de nouvelles 
préparations.

Suivant ce qui a été d i t ,  les morues on t été 
(alées 8c paquées deux fois à la mer ; il s'agit j 
à leur arrivee de les paquer &  faler une tro i-  j 
«èthe fois pour les rendre m archandes, 8c en état 
d 'être confervées long-temps. C e  font des femmes 
SUl font la plus grande partie de ces o p é ra t io n s , 
qn’on appelle falaifon a fe l fcc.

, Les femmes vuident dans une cuve , quarante- i 
c.lnS à quarante-fix barils de morues avec leur fau- * 
•fcure : quand les barils manquent de faum ure , on 
<jn fait de nouvelle avec du fel q u ’on fait fondre 
dans de l 'eau ;  car il faut qu ’il y en ait aflez dans 
ia cuve pour que le poiffon y trempe.

Les femmes arrangées autour de la cuve y lavent.

les unes après les au t re s ,  toutes les morues : pour 
cela , tenant de la main gauche les morues contre  
les douves de la c u v e ,  de forte qu'elles trem pent 
dans la faumure ,  elles les f ro tten t  avec un petit  
b liai qu'elles tiennent de la main droite ,  ayant 
attention  de ne point les écorcher ; quand elles 
on t répété ce tte  opération trois ou quatre fois ,  
elles m ettent celles qu'elles ont lavées en tas dans 
la cuve même où eft la faumure.

Elles prennent ces morues ainfi lavées, 8c les 
tenant par la q u e u e , elles les trem pent quatre ou 
cinq fois dans une baille pleine d’eau fraîche; puis 
on les en retire  pour les plonger de même dans une 
autre baille auffi remplie d ’eau fraiche ; &  quand 
l'eau devient fale, on la je t te ,  &  on y en rem et de 
nouvelle.

Lorfqu’on a ainfi lavé dans la faumure 8c dans 
deux eaux fraiches environ un baril &  demi de 
morue ; une femme prend l ’une après l’autre les 
morues ainfi lavées , elle les vifîte 8c ô te  avec un 
couteau tou t  le fang qui peu t ê tre  refté dans la 
ch a i r ,  elle coupe toutes les bavures ; en un m o t , 
elle retranche to u t  ce qui pourro it  préjudiciel- à 
la blancheur &  à la qualité de la morue ; elle les 
lave encore s’il le f a u t ,  &  la morue eft en éta t 
d 'ê tre  mife à égoutter  fur le théâtre .

On forme ce qu’on nomme ie  théâtre avec de 
fortes membrures qu’on couche fur des madriers 
qui fervent de c h a n tie r s , 8c on a foin de Iaifler 
un peu de diftance entre les membrures pour 
que l 'eau qui s’égoutte  des morues puifle s’é 
couler.

Ail bou t de huit jours que la morue eft fuffi- 
famment égouttée  , on la met dans des barils 
qui font percés de plufieurs trous auprès du jable, 
pour que la faumure qui fe forme par la fonte 
du fel qu’on y ajoute , s’égoutte  ; mais avant de 
les m ettre  en b a r i l s , on les porte aux balances 
pour les pefer ; car chaque baril do it  contenir 
260 livres de poif lon , poids de m a r c ,  &: 40 
livres de fel blanc ; fur quoi il eft à propos de 
faire remarquer que 160 livres de poiflon , poids 
da marc ou de 16 onces à la livre , équivalent 
à-peu-près à 300 l iv re s , poids de D u n k e rq a e ,  
dont la livre n ’eft que de 14 onces.

O n  fait encore un triage des morves en les 
m ettan t aux ba lances, 8c on ô te  les p e t i t e s , les 
m a ig re s ,  8c celles qui font m o l le s , roufles ou  
viciées ; cependant on ne rebute que celles qui 
font fort petites ; car comme ce poiflon fe vend 
à la livre , ce triage n’eft pas aufli important que 
quand on le vend au nombre.

Les morues étant triées &  pefées ainfi que le 
fe l , on le porte fous le hangar pour les paquer 
définitivement en baril.



Les femmes qui font charge'es de m ettre  les
morues en baril , com mencent par m ettre  an 
fond une couple de poignées de fel > elles m et
te n t  fur la chair de la morne un peu de fel ; elles 
en replient les o re il le s , & en contournant un peu 
le poiflon , elles lui font prendre la forme in té 
rieure des barils; deux morceaux de morue font 
à-peu-près un lit , les femmes les recouvrent 
d 'un  peu de fe l ,  & elles continuent à remplir Îe 
baril li t par li t alternativement de morue 2c de fel.

Files favent très - bien répandre exa<5lemcnt 
la quantité de fel qui doit en tre r  dans chaque baril.

Quand le baril eft à moitié p le in ,  le tonnelier 
le faute j c ’eft-à-dire ,  qu’ayant mis un faux-fond 
fur la morue , il monte 6c faute delfus ; quand 
il les a ainli bien preffées , il ô te  le faux-fond, 
&  les femmes achèvent de remplir le baril ; affez 
fouvent elles font obligées de m ettre  quelques 
rangs de morue au-dellus des bords i en ce cas ,  
on roule avec adreffe 6c fans rien déranger ces 
barils le long d ’un poteau , où il y a un fort 
c r i c ,  dont la cremaillère porte fur un faux-fond 
qui couvre les morues i il faut tourner la mani
velle du cric uniform ément 6c d o u c e m e n t , 6c 
finir quand les morues font au niveau du jable. 
Aufli-iôt que le jable eft d é c o u v e r t ,  on ô te le 
faux-fond j les femmes répandent fur la morue 
ce qui leur refte de fel des 40 livres qui doivent 
en trer  dans chaque baril , le tonnelier met le vrai 
fo n d ,  ferre les ce rc les ,  6c en mec de neufs quand 
il en manque.

O n  finit par faire entre  le premier 6c le fécond 
cercle du jable huit trous , par lefquels 011 paiTe 
une ficelle qui forme une lo lan g e , 6c qu ’on arrête 
avec un plomb.

Q uoique la m éthode des Dunkerquois diffère 
peu  de celle que nous venons de détailler,comme 
de petites précautions influent quelquefois beau
coup fur la perfection de la morue , nous croyons 
devoir la rapporter ; mais ce fera le plus briève
ment que nous pourrons.

Au (fi-tôt que les morues ou cabillauds ,  csr 
ces deux noms doivent ê tre  réputés fynonymes, 
font amenés par les ligueurs à bord du bâ t im en t,  
on  leur coupe le cou pour les faire là ig n e r , 
afin que leur chair en foit d ’autant plus blanche} 
enfuite on les éventre prefque dans tou te  leur 
longueur ; puis on em porte l’arrête , n 'en laif- 
fant q u ’un petit  bout à la q u e u e ,  précifcment 
comme quand 011 tranche la morue platte à la 
façon de Hollande > on mec ce poilfon dans une 
baille remplie d ’eau douce , pour le laver 6c ô ter 
tou t  le fang, en le frottant avec un petit balai ; 
au fortir de l 'e a u ,  on les met dans lin panier , où 
on les laide s 'égoutter un quart d ’heure ou une 
4em i-heure.

On tire enfuite le poiffon de cette manne pour,

comme on d i t , le paguer ou l'arranger dans des 
tonnes défoncées d ’un b o u t ,  m ettant toujours 
la peau en de f lo u s ,  6c en faupoudrant fur chaque 
poiflon une petite aiïiète de fel blanc: 011 em
ploie ordinairement pour ce premier pacage quatre 
tonnes de fel pour quatorze tonnes de morues.

Le poiffon refte dans ce fel trois ou quatre 
jo u r s , ce qui produit  une faumure qui fert à 
laver le poilfon qu ’on tire de ce tte  to n n e ,  ÔC 
ou le repaque ou on l’arrange de nouveau dans 
d’autres to n n e s , poudrant fo rt  peu de fel entre  
les m >rues ; 6c quand la tonne eft pleine, on verfe 
par-deifus environ une peinte de forte faumure.

A ce fécond pacage , on emploie une tonne 
de fel pour quatorze tonn«3 de poiffon ; ce tte  
quantité de quatorze tonnes forme ce qu 'on  ap
pelle un lot.

Chaque tonne contient depuis tren te  jufqu’à 
cinquante poiifons fuivant leur grofleur 3 6c elle 
peie plus de 300 livres.

Après le fécond pacage ,  ou lorfqu'on a changé 
les morues de tonnes , on les fait enfoncer & fer
mer exactement ,  puis on les arrime dans la cale 
du bâtimenc.

A l’arrivée à Dunkerque , on fait défoncer tou* 
tes les to n n e s , on en tire le poiflon , on le lave 
dans une nouvelle faumure , 6c on fait le triage 
des morues , pour féparer celles qui font de 
poids , bien conditionnées 6c marchandes ,  de 
petits po ii fons , de ceux qui font mal tranchés ,  
tachés ou m e u rt r is , qu 'on  paque à part dans des 
tonnes , & qu'on vend  comme poiffon de rebut.

On emploie pour ce troifième pacage 20 à 2f 
livres de fel blanc ; enfin les tonnes étant ple ines, 
on les fait e n fo n c e r , &c on verfe par la bonde 
une forte  faumure j alors la marchandée eft ea  
éta t d 'ê tre  vendue comme morue faumurée.

Pour la morue qu'on m e t à fec dans les to n 
nes ,  on fuit les pratiques que nous venons de 
détailler ,  jufqu’à l ’arrivée dans le port. On tire  
les morues des tonnes , on fait le tr iage pour fé
parer les poiifons marchands de ceux de rebut ; 
mais à mefure qu 'on les tire des to n n e s , on Ie< 
lave dans des ba i l le s , puis on les met fur des 
planches inclinées , queues contre queues ; 6c 
après les avoir laiffées s’égou tte r  plufieurs jo u r s ,  
011 les paque dans des tonnes ou bariques ,  Sc 
on les faupoudre de fel b lanc ;  enfin on perce 
de plufieurs trous le fond des to n n e s , pour que 
la faumure qui fe forme par l’humidité du poiffon 
s ’écoule ; enfin ,  on fonce ces tonnes 6c barils.

Les pêcheurs de Grandville qui vont fur le 
grand B anc , n 'accomm odent des morues dans 
des quarts que pour quelques amis , jamais 
pour m ettre  dans le commerce : ils choififfent 
pour cela de petites morues de 2 à 3 livres qui



¿tant encore je u n es ,  on t la chair plus délicate 1

J[ue les groffes 3 ils les renferment dans des barils 
ans les couper par morceaux ,  &  les faupoudrent 

¿e fel : comme ces morues font à couvert du 
contaâ: de l’a i r , elles confervent long-temps leur 
fraîcheur ; ils nJen préparent jamais en faumure.

En Flandres , on prépare quelques morues
on pêche à la c ô t e ,  d ’une façon particulière; 

on les dit fupérieures aux moruts fraîches, ayant 
ine petite pointe de fel qui les rend très-agréa- 
>les. C ’eft ce qu’ou appelle Yandolium. O n p ré 
tend que pour préparer ce tte  m orue , on la 
«et tou te  en vie dans un vafe de fer blanc p ro 
portionné à fa grandeur , &  qu 'on  la fait mourir  
fans le fel en en mettant beaucoup deffus &  def- 
fous. C e t te  morue ne fe garde que quinze jeurs 
*u plus ; mais en  l’apprêtant comme la morue 
fraîche ,  on dit q u ’elle eft délicieufe. Voici le 
procédé des norvégiens , pour faire Yabberdahn. 
A bord  des chaloupes de p ê c h e , on tranche la 
tête des morues 3 6c on les vuide en les éven- 
trant jufqu’à l’anus ,  fans les fendre en deux piè
ce s ;  enfuite on les cranfporte à te r re ,  où on 
es faupoudre de fel du pays ; puis on les nétoie 
dans de l’eau de la mer , ou  une faumure ,  6c on 
les fale de nouveau dans des barils avec du fel 
d ’Efpagne ou de Portugal ■> ce t te  morue n’eft 
pas à beaucoup près auffi bonne que celle de 
fe rre-N euve ,  non - feulement à caufe du fel 
qu'ils em ploient ,  mais encore , parce qu’en N or
v è g e  j on tranche mal la morue verte ; de forte

?[Ue la chair en eft fouvent rouge de fang ; on 
a met en premier fel dans du grandes cuves , 6c 

après l’avoir laiHée huit jours dans cette fau- 
rcuire , on arrange 1rs morues en tas les unes fur 
les autres jufqu’à ce que la faumure fe foit bien 
égouttée : enfuite on la met dans des barils 
avec du ici de Portugal qu’on choifiten gros-grains.

Les hollandois qui vont au N ord faire la pêche 
de la morue, la préparent mieux Q u e  les no r 
v é g ie n s :  ils tranch nt la tê te  6c 1 ouvrent juf- 
P'i’à l'anus pour la vuider ; 6c après une première 
alji(on pour raffermir la chair , ils la rangent 

dans des tonneaux par lits avec de gros fel ; c’eft 
ce qu ils nomment Yabbcrdun , qui eft plus efti 
^ é  que l’abberdahn que font les n o rv ég ie n s  , 
quoique ccs ..ux préparations foient à peu-près 
k s  mêmes i tuais ce 11 ^es hollandois eil faite avec 
plus de fojn , de propreté ,  6c de meilleur fel.

Les détail leur s font deffaler la morue verte  
dans de l 'eau douce , 6c ils la coupent par tron
çons ; les petites en t ro iv , 6c les grandes en qua
t re :  fnvoir une q u e u e ,  un ou deux entre-deux 3 
Suivant la grandeur des mornes ; les flanchets & 
tes loquettes.

La morue fe deffale très-bien dans l’eau de me».

Les marchands la font deffaler dafts des baquets 
remplis d ’eau douce -, mais pour que ce tte  morue 
foit bonne, il faut changer plufieurs fois d’eau, fans 
quoi elle contra ire  une odeur qui fe communique 
au poiffon ; c’eft pourquoi on eftime que la morue ne 
fe deffale jamais mieux que dans l’eau courante. 
U ne  à qui on laiffe trop  de fel n’eft pas agréa
ble ; mais celle qu ’on deffale trop  a perd tou t  fon 
mérite.

De la pêche qu ort nomme à la Faux.

Com m e ce tte  façon de pêcher peut être  pra
tiquée , foit qu’on pêche de la morue verte ou 
de la fèche , nous croyons qu'il eft à propos d’en 
parler. Elle fe fait avec des haims les uns à deux,les 
autres à trois crocs ; &r il ne s'agit point de prendre 
celles qui m ordent à l’hameçon ; mais d’acro- 
cher  au hazard celles qui fe rencontrent vis-à-vis 
la pointe des haims.

On fait qi’  ̂ les morues vont fouvent par bancs 
ou b o u il lo n s , étant raffemblées en grand nom
bre , foit qu ’e l l .s  foient attirées par des poiffons 
qu’elles chaffent pour s 'en n o u r r i r , foit qu’elles 
effaient d 'échàpper à la voracité  de gros poiffons 
qui les pourlu ivent.  Q u a n d ,  pour quelque caufe 
que ce f o i t ,  il s 'en eft raffemblé une multitude 
auprès d 'une cô te  dans une anfe ou petite  baie ; 
les pêcheurs qui manquent d 'a p p â ts , ou qui s’ap- 
perçoivent que les morues ne m ordent po in t à 
ceux qu’on leur préfente , effaient , quand il n’y 
a pas une grande profondeur d'eau , d en attrap- 
per en je ttan t au hazard leur hameçon à plufieurs 
c r o c s , au milieu de ce tte  multitude de poiffons. 
Ils je t ten t  donc leurs haims le plus loin qu’ils 
peuvent , &  quelquefois ils amènent à bord  
une ou deux morues qu ’ils on t attrappées , ta n tô t  
par un e n d r o i t ,  6c tan tô t  par un autre.

En général on do it  avoir foin que la ligne ne 
foit pas affez longue , pour que ln a im  porte fur 
le fond j les morues trompées par le leurre d ’é- 
tain , courent après , & fe raffemblent en nombre 
pour le reconnoître  ; à mefure que l'hairn def- 
cend , les morues le fuivent dans fa marche , 6c 
quand il eft arrêté  entre  deux eaux par la ligne 
qui n’eft pas affez longue pour que l'hair« po r te  
fur le to n d ,  les morues étant raffemblées au to u r ,  
le pêcheur tire fa hgne par une forte fecouffe ; 
s’il fent q u ’il ait accroché une morue, il la tire 
à b o r d ;  s ’il n'a rien accroché ,  il lâche la ligne } 
&  laiffe deicendre l'hairn pour le re tirer comme 
la première fois.

On fait ce tte  pêche ou dans des chaloupes ou 
à bord du vaiffeau ; dans ce dernier cas , le bâ ti 
ment étant à la dé r ive ,  tous les matelots je t ten t  
une ligne. Mais quand on pêche dans une cha
loupe 3 chaque pêcheur je tte deux l ignes ,  une



à bâbord  Fautre à (tribord : car pour ne point 
perdre de temps pendant qu 'il  laifle un inftant 
un haim à l'eau pour donner le temps au poiflon 
de fe raflèinbler autour ,  ii en je tte  un autre de 
l 'au tre  bord , & iur le champ il re tire  l’haim 
qu'il a mis à l 'eau le premier ; ainfi il eil dans 
un exercice continuel , &  fatigue beaucoup. 
Com m e il je t te  fes haims fans in terruption  de 
droite  à gauche &r de gauche à d ro ite  ,  on i  
comparé fes mouvemens à ceux des faucheu rs ,  
&  l'on  a nom m é ce tte  façon de pêcher à la 
faux.

On conçoit  que par la m anœuvre que nous 
venons de décrire , le pêcheur n’attend point 
que le poiifon ait mordu à un appât ; il je tte  
au hafard fon haim , &  eifaie d 'accrocher un poif
fon , il n 'im porte  pas où ; nuis il ne réuiïit pas 
toujours à amener à bord  les poillons qu'jj a 
p iq u é s ;  &  ceux qu’il a bleilés , é tant effarou
chés , s 'enfuient en perdant leur fang ; des mo
rues le fuivent pour l’ava ler,  de ,f<>rre que les 

oilTons étan t effrayés o u  .attirés ailleurs par ies 
leifures de leurs cam arades, en peu d§ temps 

la pêche devient infruftueufe ; &  fi-l’on pratique 
ce t te  pécha au com mencem ent de l 'arrivée des 
morues , elles ne paroiifeiat plus ,  même quand le 
capélan fe montre ; ce qui fait que les pêcheurs 
p rétendent qu’elle doit ê tre  défendue ; néan
moins quelques-uns foutiennent que ce tte  pêche 
ne cauleroit pas un grand dommage fi on ne la 
pratiquoit q u ’après la paifée du capelan , parce 
que , d ifen t- i ls ,  rien n'attirant le poiifon à la 
cô te  ,  elles y paflent rapidement &  en petite 
quantité ; &  qu’alors ce tte  pêche eft une ref- 
fource pour ceux qui on t eu le malheur de p re n 
dre peu de poiifon ; &  l’on cite pour exemple 
des pêcheurs qui n ’ayant prefque rien p r is ,  en 
péchant fuivant l u  fa ce ord inaire , font parvenus 
au moyen de la faux  , à faire un aflez bon char
gement ; mais on a peine à fe le perfuader , 
quand on fait attention que ce tte  pêche ne peut 
réuflir que quand il y a une grande abondance 
de poiifon : alors on en blefle beaucoup qui m eu 
r e n t ,  &  dont on ne profite pas.

11 arrive quelquefois qu’on accroche deux mo
rues à un haim ; mais il eft rare qu 'on  les amène 
à bord ; ordinairement une , &: fouvent toutes 
les deux fe d é t a c h e n t , &  c’eft autant de poiflon 
perdu.

11 réfulte de ce qui vient d 'ê t re  d i t , que s’il 
y a beaucoup de poiifon , on peut s’en tenir à 
îa m éthode o rd inaire ; que ' i l  y en a p e u ,  la 
pêche à la faux n'aura pas un grand fuccès , &  

u’en général ce tte  pêche eft deftruétive ; cepeti- 
ant des pêcheurs qui ne s 'occupent qu* du m o 

ment , ite qui prennent peu d ’in térê t à la confer- 
vation du poiifon , prétendent qu’elle eft nécef» 
faire au petit  IS©rd où il y a peu d 'e a u , & où

■ les morues t rouvan t beaucoup de pâture mon
dent à l’hameçon. On penfera ce qu’on voudra 
de ce tte  exception ; mais une raifon pour ne 
po in t faire de règlement fur ce tte  façon de pê
cher  , eft la difficulté qu’il y auroit à le faire exé 
c u te r ;  les pêcheurs allant à la mer ,  les uns le 
j o u r , les autres la nuic , le foir ou le m a t in ,  

î on ne pourroit les empêcher de faire la pêche 
; a la f a u x , qu 'en autorifant les infpe&eurs à aller 
i vifiter les bateaux avant leur départ ; ce qui 
j gêneroit beaucoup les p êc h eu rs ,  qu 'il  eft im-por- 
j tan t de laifler libres de partir pour leur  pêche 
J quand ils le jugent à propos ; bc fi les vifites fe 

fciifoient à la m e r ,  il en refulteroit des combats 
j nodturnes très-fâcheux.

!
j D e la pêche 6* de la préparation de la  M orue qu’ort 

f  'eche après l'avoir falée.

Après ce oui a é té  d i t , on voit que la morue 
verte  eft celle qui a été falée , &: qui »’a point 

| é té  féenée ; celle dont il va être  queftion a été
• falée , 6c enfuite  féchée. Il eft aflez d ’ufage en 
; France de la nommer merluche ; mais ce terme 
| convient mieux au merlu qu 'on  fale &  qu’on 
: féche , q u ’à la morue ou cabillaud.

| Q uoique dans l’in térieur du royaume on pré 
> fère la morue verte  à La fèche ; celle-ci forme 
{ un ob je t de com m erce to u t  autrement étendu. 

En quantité d ’endro its  , on lui donne la préfé
rence fur la verte  , fu r-tout quand celle-ci a 
perdu fa première fraîcheur ; car la morue f è d ie a  
Je grand avantage de fe conferver beaucoup plus 
long-temps fans perdre de fa qualité , puifque lors
qu'elle eft bien enmagafinée,elle eft tou t auffi bonne, 
même meilleure la féconde & la troifième année 
que la première ; de plus ,  elle fupporte fans 

| beaucoup s'altérer les chaleurs de Provence , d ’Ef- 
pagne , de Portugal , d ’Italie &  du L e v a n t ,  ce 
que' ne peut faire la morue verte  la mieux pré
parée. Auffi, outre  la morne fèche qui fe co n # 
fom m een France , en H o llande ,  en Angleterre» 
&  en A llem agne, il s’en fait des exportations 
confiderables pour les différents royaumes que je 
viens de nommer. O n en porte même q u e lq u e 
fois un peu en Danemarck , où eft , pour ainfi 
dire ,  la fource des m o ru es , parce que 1rs hollan* 
d o i s , les anglois & les francois favent mieux 1* 
préparer que les pêcheurs du N ord .

( v
Les anglois &  les hollandois p réparent beau

coup plus de morue lèche que de verte  * & ot» 
i arme en France pour la moru• ieche dans le*
! ports de N o rm an d ie , de Bretagne * de Poitou 
' des Bafques.

i Com m e c’eft à t^rre qu’il faut préparer ce poif*
! fon , on ne fait point la pèche dans le bâtitnefl1 
: qui a fait la trayerfée , mais avec de petits

bateau*



bateaux où fe m etten t trois matelots qui rappor
ten t leur pêche à terre  ou  ou ia prépare de la 
manière fuivaute.

Quand les morues ont été égouttées en pattes 
pendant vingt quatre h e u re s , pour leur faire 
rendre l 'eau de fa lave , on les étend une à une 
fur la grève , la chair en haut } & à l 'en trée  de 
la nuit on retourne ces morues pour m ettre  la 
peau en haut ; c'eft ce qu 'on  appelle le premier 
foleil : le lendemain vers midi , 011 tourne ces 
morues la chair en haut ; vers le foir ,  lî le 
temps eft beau , on les rafifemble trois à trois 
qu'on pofe les unes (ur les au’rcs lu peau en haut} 
c'eft l: fécond foleil. i.e jour fuivant , on les étend 
de nouveau feparéme t fur la grèv'e ,  la peau en 
haut jufqu'à m i d i , & la chair en en haut depuis 
midi ju iau’au foir qu’on les ramaife par petits 
paquets ae huit morues, la peau en haut} c eit 
ce qu 'on  nomme des javelles  , &  c'eft le troifieme 
foleil. Le quatrième j o u r ,  on répété ce qu 'on  
a fait le troifième} mais vers le foir on ramaiTe 
pour la nuit les morues en paquets plus confi- 
dérables , formés chacun d 'environ un demi-quin
tal , m ettan t la peau du poiiTon en h a u t } ces tas 
fe nomment moutons. Le cinquième fo le il  fe donne 
comme on a fait le q u a t r ièm e} mais le foir on 
fait les moutons plus g r o s ,  favoir à-peu-près 
d 'un  q u in ta l ,  m ettant toujours la peau en haut. 
Le fix ïèm t fo le il  eft encore la répétition du cin
quième , mais le foir on ramaife les morues par 
b ra ifécs , pour en former des piles de 30 ,  40 , 
même 100 quin taux , fuivant la quantité de mo
rues que l'on a , m ettant toujours la peau en haut,  
&  difpofant ces piles en égoilt ,  ou  en forme de 
t o i t , pour que l 'eau n'y pénétre pas. O n laiife ces 

îles en cet é ta t jufqu'à ce que le temps foit 
eau j mais fi au bou t de f ïx , huit ou douze jo u rs , 

le temps le met au beau ,  on étend de nouveau 
ce tte  morue fur la grève une à une ,  la peau 
en deitous , jufqu'à midi ,  qu 'on  la retourne 
pour mettre la peau en haut } &  le foir on la 
tamaife par braiTées pour refaire la pile , m et
tant au bas de la pile ce qui é to it  en h a u t , 
& au haut ce qui etoit en b a s ,  ayant de plus 
^attention de m ettre  les morues les moins 
fèches au haut des piles } c’eft le feptieme fo leil.

La morue ayant é té  ainfi travaillée pendant 
Une fem a ine ,  on la laiife en pile pendant 
quinze jours ; e n fu i t e ,  quand il fait un beau 
t e m p s , on l 'é tend  de nouveau fur la grève , 
comme nous l'avons dit au feptième foleil. Le 
foir on la remet en pile ,  & elle a reçu un hui
tième foleil. On la laiife en pile un m o i s , ayant 
feulement le foin de couvrir les piles tous les 
foirs avec des v o i le s , ce qu 'on continue jufqu'à 
‘ embarquement. Un mois après on défait les 
P,!es pour étendre les morues fur la grève une à 
* n e , comme nom l'avons exp l iq u é ,  & le foir o»  

P&CHSt,

reforme les piles ; alors elles on t reçu le neuvième 
fo le il. Quarante jours après on répété cette même 
m a n œ u v re ,  &  on en reforme les piles ; elles ont 
reçu dix foleils ,  &  on les laiife en cet état pendant 
cinquante jours qu 'on recommence la .même opé
ration ; mais en formant les piles , on fépare les 
morues qui font parfaitement fèches de celles qui 
fe trouvent un peu humides , & qui ont encore 
befoin de recevoir un ou deux foleils} ce font 
ordinairement les groifes, ou celles qui n’ont pas 
aiTez reçu de fel. On ne manque pas d 'étendre 
encore les morues une à une fur la grève au mo
ment de l 'embarquement.

Voilà bien des opérations qui rendent la pêche 
de la morue fèche plus fatigante que celle de la 
morue verte .

Enfin , quand on a fuffifamment préparé de mo
rue , on ceife la pêche ,  &  on travaille à charger 
le bâtiment. O n  profite d 'un beau temps pour 
étendre , encore une f o is ,  les morues qui font 
en meules fur la grève ou les vigneaux, afin 
de leur donner un degré de fèchereflé qui 
leur eft très-avantageux pour les bien conferver 
dans la t rav e rsée} enfuite on les tranfporte aux 
chalqupes , ou par btaiTées , o u ,  ce qui eft bien 
plus expéd it i f ,  fur des civieres, que quelques-uns 
nomment boyards.

Quand le vaifleau eft dé le f té ,  on néto ie bien 
la cale ; &  pour que les morues reçoivent moins 
d 'humidité , on forme un fard ige  avec du bois ,  
ou encore mieux avec de gros galets qui fervent 
de le it} en ce c a s , on charge de pierres ou galets 
bien nets de fable &  de terre , des chaloupes 
qui les tranfportent au nav ire ,  où  on les arrange 
bien exa&cment au fond de la cale , pour é lever 
les morues te  les tenir plus fèchement. On cou
vre ce plan de galets ,  avec des menues branches 
d 'aibres bien fèches, de forte que les bords verti 
caux du navire en foient auffi garn is} on arrange 
fur le fa rdage ,  à la m ain , & fort eVaitemerit,  
toutes les morues, m ettant tê te  contre tê te aux 
trois premiers r a n g s , la peau en deffous, à tous 
les autres lapeauendeiTus j & on continue de les 
arrimer ainfi jufqu'à ce que la pile porte  
contre  les barrotins du p o n t , confervant néan
moins affez de place pour q u ’on y puiffe paflér 
une voile,pour l’envelopper &  empêcher, comme 
l'on d i t , qu'elle ne s'évente, &: Ton continue de 
même jufqu'à une pleine cargaifon , lorfqu'on eft 
aiTez heureux pour l'avoir.

O n tranfporte les morues aux chaloupes fur 
des civières par compte ; pour cela , on charge 
les civières d 'un nombre de morues,  u  1 que 
hu it  charges faffent 104 morues ou ur. cent : un 
homme efl chargé de prendre ce compte. On 
eftime, qu'année commune , un vaiffeau de ic o  
tonneaux , peut rapporter 18 à 1900 quintaux

I de morue a &  les plus grands bâtimens à propor-
R



t ion  ; cependant il eft feniible que la groiïeur des 
morues &  la différente façon de les apprêter peut 
faire varier ce poids.

D e la  morue qu’on appelle blanche , & de celle
quon nomme n o i r e , pinée ,  brumée ou char-
bonnée . .

Tou tes  ces dénominations dépendent de la 
couleur que les morues prennent dans leur pré
paration , 8c forment en général deux efpèces de 
morues , favoir la blanche , 8c celles qui ont 
pris une couleur en fe deflechant > car les termes 
de noire , pinée , brumée 8c charbonnée, l'ont ly 
nonyines , ou ne diffèrent que du plus ou du 
moins.

La morue blanche eft celle qui a reçu beau
coup  de fel &  qui a été fée h ce promptement ; 
une partie du fel fe portant à la furface , y forme 
t n e  efpèce de c r è m e , ou comme une poufiïère 
blanche d ’où elle tire fon nom.

La morue n o i r e ,  pinée ou charbonnée , &rc , 
eft celle qui a reçu peu de (cl , qui a été féchet 
doucement , 8c qui a éprouvé étant en pi 'e  , 
une petite fermentation j ce tte  couleur affeite 
particulièrem ent les morues gralfcs ^ u o i  qu il en 
f o i t , cette  m o’ue reflue la graille } 8c ce tte  grailfe 
com binée avec le tel fe cielf chant a la iuper- 
fîcie , y forme une efpèce de poulhère rouilatre , 
quelquefois brmie , diftribuée çà & là , ce qui 
en certains endroits la lait nommer brumée, &. 
en d’autres pinée. Cependant les maîtres de grevt 
les plus expérimentés ne peuvent pas à voiontc 
faire de la morue b lanche , ou de la pinée : fon qu. 
c e t te  différence dépende d'une precifion dans la 

„ quantité de fel qu’on ne peut obferver , ou de 
la qualité du fel ^ ou de la g r i f fe  plus ou moins 
abondante de la morue , ou de Tetat de i'air quand 
on pr pare la morue. Il refulte de ces différentes 
circonftances , que celui qui a pris toutes les 
attentions pour avoir d* la morue b lanche, trouve  
Çon poilfon piné au débarquem ent,  pendant qu 'ir  
autre  ne peut réuflir à en faire de p in é e ,  & que 
tou te  fa morue eil blanche.

D u  ftockflsh 3 ou poijfon dcffcché f i n s  f e l ,  & de fes  
differences ejfeccs.

Le terme de flockfish eft entendu dans toute 
la haute Allemagne , 8c ufité dans toutes les lan
gues du Nord , pour lignifier tou te  forte d 
poiflons ciue l ’on conferve fans fel par le feul 
defféchement.

Les norwégiens les pêcheurs voifîns de la 
mer Baltique de flèchent prefque tou t le poiflon 
de mer qu’ils prennent , en L fufpendant par la 
queue au-deffus de leu i s fourneaux av tc  une 
co iie  qu’il* attachent au plancher de leurs cabanes.,

$£ ces po if fons ,  qu ’on pourroit nommer fum êt
ou boucanés , ainfi que ceux qui font defîechés 
par le v e n t ,  fe nomment flockfish, fans diftinc- 
tion des efpèces de poiflons qu’ils on t ainfi 
préparés.

D u rondflsh.

On nomme rondflsh , ou dans le commerce
ftockflish rond y des torfeh qui étant defléchés ,  
font l o n g s r o n d s  8c roides comme des bâtons.

On en prépare dans tou t  le Nord ; mais comme 
les norwégiens ont la réputation de le préparer 
très-bien , en adoptant le terme de rontflsh nous 
allons détailler la méthode qu’ils fuivent.

On ne peut préparer ainfi les torfehs que de
puis le commencement de janvier jufqu à la fin 
d’avril ; pafle ce t e m s , l'air n’eft plus aflez fec 
pour dellëcher des poiflons qui ¡ont g ro s ,  graSj 
8c qu ’on lailie prefque dans leur entier.

A la partie méridionale de l ’Iflande , il fait 
ordinairement trop  chaud en mai pour deflëcher 
parfaitement ces poillons. Il n’en eft pas de 
même à la partie feptentrionaie où 1 on n^ peut 
commencer la pèche ou a la mi-mai , à caufe 
des glaces qui viennent du Groenland, ils p-. uv» nt 
bien , malgré les g laces, prendre toute l’annee 
quelques poiffons pour leur confon.mation , non 
p.is en a l l e z  evandt quantité pour fairr du ftock- 
fish rond. Mais la fraîcheur île l’air de ce co té  
\â  I iie lubfifte afl’cz ¡ong-tems pour qu'ils puif- 
ient en prépari r , quand les glaces L u r  perm et
tent de t ire la pêche.

i
La préparation du rondflsh eft bien fîmple. 

hiand1 on a tranché la tè te  clés to r f e h s , qu’on 
les a ouverts jufqu'à l ’mus pour les vuider , on 
¡es lie deux à deux par la queue avec une ficelle , 
8c on les fufpend a des perches qu’on difpofe 
en qtiarré j ils reftent ainfi expoiés .¿ux injures 
de l'air pendant fept ou huit f tm aines ,  plus ou 
m o in s , fuivant la te mpérature de l’air : (e tems 
le plus favorable eft un vent de N ord  froid &  
i e c i e p( iflon en fe de ff chant fe r- tire fur lui- 
r’ ê'U'“ & devient rond lans q il foit néceflairô
■ e lui faire prendre cett ' forme avec les mains. 
Quand il eft t n  cet état 8c bien dur , il ne court 
plus rifque etre attaqué pai les infectes ; alors 
i s n o rvég iens  l* m ettent chez eux en tas 
omme d: b< is à b rû le r ,  t n  attendant qu’il Cé 

préfente des acqu. reurs : c ’eft une des princi
pales branches du commerce des hollandois en 
N o rv è g e  ; les ha ; bourgeois , les angl< is , les 

ui k rquois en tirent aufli directement ou in
directement.

Nous avons déjà dit qu’on fait du rondflsh en 
lüunde j mais il a ’eft pas aulU eftuue que cel*i



de N o r v è g e  , foit c|ue cela dépende de la na- < 
ture du poiffon ou ce la féchereffe de l’air.

Du clipfish ou. klippfislî fans fel.

Noun avons dit que les danois préparoient 
les torfchs en v e r t , en les falant dans des tonnes, 
à peu près comme les hollandois font leur 
abberdan , Sc qu'il les nomment klippfish. Les 
hitlandois Sc les f c h e t ln d o s  font un autre 
clipfish qu i ,  à cela près qu'il n’eft pas falé, 
reffemble aflez aux morues lèches que nos pê
cheurs préparent à  Terre-N euve .

On dit que le terme clipfish dans la langue des 
fchetlandois fignifiepoijf^n de roche , parce que , 
pour le faire fécher ,  ils l ’é te n d tn t  fur des 
roches.

Comme les hitlandois Sc les fchetlandois ont 
la réputation de bien préparer cette forte de 
•lipfish,  nous allons rapporter leur  m éthode.

Quand ils on t coupé la tê te  de leurs t o r c h s ,  
q u ’ils les ont tranchés dans prefque tou te  leur 
Ion gueu r ,  Sc arraché la plus grande partie de la 
grotte arrête  ,  ils arrangent leurs poillons les uns 
fur les autres dans de grandes caiffes de bois qui 
peuvent contenir jufqu'à cinq cents poiffops.

O n  remplit ces ca illes , qui font établies au 
bord de la m e r ,  avec de l'eau de mer dans la-/ 
quelle les poiiTons reftent fept à huit jours ; 
puis ils les en r e t i re n t ,  Sc les m etten t en tas

f>our laiffer égoutter  l’eau qu'ils on t prife ; ils 
es chargent mcype avec des pierres pour expri

mer leur eau ,  oc les applatir j au bout de quel-
3ues jours , ii les é tendent fur des rochers ou 

e groffes p ie rres ,  o u ,  à leur d é f a u t ,  fur des 
vigneaux ou banquettes qu'ils conftruifent à 
pierre ieche. Quand ils font bien f e c s , ils les 
tangent en tas dans des magafins,  ayant foin de 
les préferver de l ’humidité. C e t te  précaution eft 
encore néceffaire en les embarquant dans les 
vaiffeaux j car quand ce clipfish a é té  bien pré
paré , il fe conferve t r è s -b ie n , pourvu qu’on 
le tienne fécheraent &  à l’ombre.

La plus gtande confommation du klippfish Sc 
des autres efpèces de ftockfish fe fait dans les 
endroits où  fe font les grands a rm e m e n ts , Sc 
dans les pays catholiques de la haute 8c baffe 
■Allemagne.

Du Flackfish.

Comme en Iflande le vent n’eft plus aflez froid
«  affet fec dans le mois de m a i , *u moins 
dans une partip de ce tte  Île ,  pour deffécher par- 
faitenv nt les torfchs entiers , au lieu de faire du 
toudfish » on  fait du fiacifiih s term e qui ligni

fie poîtfon fendu i  fuivant H o rreb o w s ,  ce m ot vient 
de fiack 3 qui veut dire étendre à plat. Pour 
c e la ,  après avoir tranché, la tê te  Sc ouvert le 
corps dans tou te  fa longueur du cô té  du ventre 
pour em porter les entrailles Sc la groffe arrête 
jufqu'à la troifième vertèbre au-deffous de l'anus, 
fi le tems paroît difpofé au b eau ,  on les arrange 
deux à d e u x ,  chair contre  chair , fur des ban- 
auettes faites à pierre fèche ou fur des vigneaux 
« u n  pied & demi de hauteur  ; Îi le tems s 'ef t  
pas difpofé au beau , ils forment avec leurs poif
fons de petits tas qu’ils nomment cafés , m ettant 
toujours la peau en-deffus, 8c ils refient en c e t  
état jufqu'au beau tems qui eil un vent fec ,  froid 
Sc c o n f ia n t ,  qu'il faut quelquefois attendre tro is  
ou quatre femaines ; fi ces temps tardent trop  
long -tem ps, les poiffons contrarient quelque alté
ration qui le font n o m m e r ,  par les marchands ,  
cafés.

Auffirtôt que le temps favorable eft: v en u ,  les 
femmes défont les cafés , 8c é tendent les poiffons 
fur les vigneaux , ayant foin de les re tourner  
deux ou trois fois par j o u r ,  obfervant que la 
queue de l’un réponde à la gorge de l’autre ; 
&:• quand il furvient de la pluie ,  on met la peau 

i en-deffus .pour prévenir que la chair foit tachée.
Il faut quelquefois quatorze à quinze jours pour  
le deffécher » mais lorfque le vent du N ord  eft 
un peu fort 8c très - f e c ,  le defféchement fe 
fait bien plus promptement : cependant on craint 
les gelées un peu fortes qui endommagent le» 
poiffon.

Quand le poiffon eft bien fec , on en fait de  
gros tas fur les vigneaux , m ettant tê te  contre 
queue j Sc alors il ne court point rifque de de
venir c a fé ,  il continue même à fe deffécher ; 
ainfi il attend ,  fans s’endommager , que les mar
chands danois viennent l’enlever. Lorfau’on le 
tranfporte aux places de com m erce ,  on rentaffe 
comme des meules de f o in , qu ’on a l’attention  
de couvrir  quand il p leut ; car fi l’on embnr- 
quoit le flackfish h u m id e ,  il fe gâtero it  dans le  
tranfport.

Com me le poiffon ainfi préparé paffe pour ê t re  
le plus délica t,  il fe vend plus cher que le rondfish. 
On prépare en Iflande des poiffons du genre des 
égreftns Sc des m erlans , en flackfish ; mais les 
marchands les efliment peu ; ils ne veulent que  
le flackfish de torfeh ou de ling , &  il n ’y » 
que la rareté de ce poiffon qui les engage à e*  
prendre d ’autres efpeces.

D u rothfihair ou rodfchier des norwégiens ,  otc 
rotskoering des danois.

Ces termes figmfu-nt, fuivant l’idiAme des deux 
j langues,  poiffon fendu dans toute fa longueur #



qui étant fec } forme comme deux longues 1 
farines.

C e  que les no rvég iens  appellent rodfchier 3 
diffère peu du flackfish. Ils coupent le poiflon dans 
tou te  fa longueur jufqu'à la queue 3 après avoir 
ô té  1 arrête. Ces deux pièces tenant enfemble par 
la queue , on les fait fécher en les fufpendant 
comme le rondfish. La plus grande partie eft faite 
avec les petits torfehs qu 'on prend près de la côte. 
Cemme ce poiflon eil plus délicat que le rondfish , 1 
en le nomme [aansfish  de N orw ège  : quand ce 
poiiTon eft f e c , il reffembîe à deux cordes réu 
nies par un de leurs bouts. On en prépare un peu 
dans les îles de Fércë &  W eftmenoë ; mais on 
eflime mieux celui de N orw ège. La principale 
consommation de ce poiffon fe fait dans les cou- 
vens attachés à l’églife romaine.

On prépare le rodfchier dans le mois d'avril 3 
lorfqu’on ne pourroit plus faire de rondfish.

D u Hengfisk.

L’exprefïion de htngfish des ifiandois donne 
l'idée de poiflon fufpendu ; cependant il eft p ré 
paré différemment du fhckfish &  du rodfchier : 
car au lieu d ’ouvrir le poiffon par le ventre ,  on 
le fend par le dos ; & après l’avoir vu idé ,  & e n  
avoir arraché la groffe arrête on fait au haut, 
une fente de fept à huit pouces de longueur pour 
pouvoir y paffer une perche qui fert à le fuf- 
pendre dans une efpèce de cabane qu’ils nom
m ent hiaider ; elle eit quelquefois conflruite 
avec des pierres entre  lefquelles on ménage des 
joints ouverts pour que le vent les t r a v e rfe , 
ou  elle eft faite avec des poteaux de bois fur 
lefquels on cloue des la t te s , ce qui forme une 
efpèce de cage. De quelque façon qu’elle foit 
conftruite ,  elle eft toujours couverte  avec des 
planches , pour que les poiflbns ne reçoivent 
point la pluie.

Quand le poiffon eft tranché s vuidé &  dé- 
foflé 3 on 1« met en tas pour q u ’il fermente un 
p e u ,  ce qui l’a t tendrit}  enfuite on l’é ten d fu r  
dès cailloux ou des vigneaux pour qu’il fe def- 
fèche un peu. Com me les fonds de fable fin &: 
de vafe ne font point favorables à ce tte  opéra
tion , lorfqu’on eft dans un endroit où il n’y a 
po in t de p ie r r e s , on couche le poiflon fur les 
arrêtes qu’on a arrangées fur le t e r r e in } mais la 
grève eft bien préférable aux arrêtes. Quoi qu’il 
en f o i t , quand les dors font en partie defféchés, 
on les ennie avec des perches pour les étendre 
dans les hialder , le plus près les uns des autres 
qu’il eft poflible, & on les y laiffe jufqu’à ce 
que le poiflon foit bien f e c }.enfin on les en retire 
pour les emmagaiiner comme les autres fortes de 
ftockfish.

Quoique ce poiffon fe defleche étan t fufpendu ,  
il ne fe roule pas comme le rondfish. Plufieurs 
habitans ont auprès de leurs maifons des hialder 
dans lefquels ils iufpendent des dors qui fe def- 
fèchent peu à peu > moyennant quoi , ils en man
gent affez long-temps de prefque aufli bons que 
s'ils e to ien t frais.

Quoique le hengfisk fe vende plus cher que le 
flatkfish 3 on en fait peu , parce que fa prépara
tion eft plus embarrallante.

Les danois préparent quelques torfehs en heng- 
fish pour leur ufage ; & comme ils y apportent 
beaucoup de foin a ce hengfisk eft beaucoup meil
leur que celui des iflandois.

Q uoiqu’on f  ffe du hengfisk avec des poiffons 
du genre des merlans , égrefins , &rc. les danois 
donnent toujours la préférence à celui qui eft 
fait avec le torfeh.

M O U L E  ou M O U C L E  , nom qu’on donne à 
un genre de coquillages bivalves de mer, de riviè
re 3 & d’étang. En général 3 les moules font ob -  
longues ,  les deux valves font conftamment éga
les } leur forme eft convexe , quelquefois large 
vers le b a s ,  en finiffant en pointe auxfommets. 
On diftingue i 9 . les moules 3 proprement dites y 
dont les valves fermentexaftement, & dont un des 
côtés eft prefque d r o i t , tandis que l’autre &  
le x t r é m i te  intérieure , font arondis. z ° .  Les 
moules cylindriques , dont les valves font fort 
longues à-peu-près également larges des deux 
bouts 5 &  qui fe joignent très-exa&ernent.
Les moules triangulaires 3 nomméçs particulière
ment pinnés maYines 3 dont la forme eft applatie 
à-peu-près triangulaire ifocèle ,  &  dont les val
ves ne ferment point exa&ement.

La moule de mer eft un teftacée 3 oblong 3 plus 
ou moins gros ,  d ’une figure informe ou appro
chante d ’un pe t i t  mufcle. L’animal eft tenare  ,  
blanchâtre , un peu frangé fur les bords ,  nageant 
dans une eau falée 3 délicat &  fo rt  bon à man
ger , renferm é dans une coquille à deux battans ,  
affez minces convexes , & d ’un bleu noirâtre  
en dehors j  concaves, &  d’un bleu blanchâtre en 
d e d a n s , ordinairement liffes des deux côtés. O n  
aperçoit à travers les valves de petites veines ou  
lignes bleues. La coquille eft large, tranchante à fa 
bafearond ie , & finiffant en pointe au fommet où  
eft placé le ligament qui unit enfemble les deux 
pièces d’une affez ample capacité 3 &  de figure 
ih->r»boi<le. La moule de mer (e trouvé abondam
ment j & par bancs le long de nos côtes mari
times. Les moules de mer font les plus eflimées ; 
elles font en effet d ’un meilleur goût 3 &r plus 
faines que celles des rivières ou d ’étang. O n doit 
choifir les moules tçndres 3 délicates &  bien 
nourries.



Pour augmenter la délicateffe des moules 3 les 
pêcheurs les je tten t quelquefois dans les mat ai s
ïalans , & les font vivre dans une eau qui devient 
tous les jours moins falée par les eaux de pluie. 
Quand on va les p ê c h e r , on les trouve raffemblées 
par paquets.

On parvient aufli à fe procurer une plus grande 
qua ntité de ' moules en formant des efpèces de 
parcs avec des pieux & des perches entre lacées, 
où ces coquillages s 'attachent pour y dépofer leur 
frai. Ces parcs fe nomment bouchots, il ne faut 
qu'une année pour peupler un de ces parcs , 
pourvu qu 'on  y laiife, un certain nombre de 
moules.

La moule de rivière ou d'étang ,  eft un teftacée 
fort différent de celui de mer , on en diftingue 
deux efpèces ; la première eft celle dont la char
nière le trouve garnie de fort groffes dents ; la 
fécondé eft celle dont la charniere paroît liffe, 
parce que les dents en font très-petites. C e t  ani
mal paroît prefque toujours en repos dans la 
vafe.

La moule d'étang eft toujours plus grande que 
celle de rivière ,  ojais c’eft néanmoins le même 
ordre d ’animal.

M O U L E R  L E  H A R E N G  , c ’eft le preffer 
en tre  les doigts pour détacher les corps étrangers, 
& em porter  les écailles.

M U G E  3 nom générique qu’on donne à plu
sieurs poiffons de m e r ,  ou de rivière, ou d’étang, 
qui ne différent point pour la figure ,  mais feu
lement pour le goût.  Ces animaux ont la tê te 
groffe , le mufeau gros & c o u r t ,  le corps ob- 
long & couvert d’écailles. Ils nagent avec tant 
de viteffe , que les pêcheurs ont beaucoup de 
psine à les atteindre. Les muges font de l’ordre 
des poiffons à nageoires épineufes. 11 faut en 
Excepter le muge-volant, qu’on nomme faucon de, 
toer 3 & qui eft à nageoires molles.

Les pêcheurs de b o u f ig u e s ,  dans le reffort de 
’’amirauté de C e tte  , fon t , pour prendre les 
muges ,  une pêche affez Singulière , qu ’ils nom
ment canat ou fautade. C e t te  pêche ne peu t fe 
pratiquer que fur les bas-fonds , où on ne trouve 
que deux ou trois braffes d’eau tou t au p lu s , 
&  dans les tems les plus calmes ; ainfi il eft né- 
ceffaire de choifir de beaux jours , parce qu’on 
1,6 prend guere d ’autre poiffon à ce tte  pêche 
que celui qui vient jouer  vers la furface de l’eau.

Lorfqu’on a reconnu un endroit où il fe trouve 
une quantité fuffifante de muges ,  on empile deux 
n?ppes des filets fur l’arriere de deux chaloupes 
° u bettes j ils y font pliés de manière qu'ils 
PuiiTtntêtre étendus très-prorapternent > les deux

bateaux fe rapprochent l ’un de l’autre , & on
lie avec des cordons les bouts des deux file ts j  
après quoi les bateaux s’éloignent à force de  
rames , & décrivent le plus prom ptem ent qu’il 
leur eft pofiib le , un cercle en jetant le filet à 
la mer j les rofeaux qui flottent fur .l’e a u , re 
tiennent fur la furface la partie du filet comprife 
entre  les deux cordeaux , ce qui forme fur l’eau 
une nappe circulaire en forme de z o n e ,  tandis 
que le refte du filet tom be perpendiculairem ent,  
&  forme une enceinte. On a foin de faire en- 
forte que l ’enceinte foit intérieure à la zone : 
on conçoit aifément que les rofeaux qui foutien- 
nent la nappe doivent fe rapprocher par leur extré
mité intérieure , puifqu’ils deviennent les rayons 
d’un cercle ; 8c les portions du filet comprifes 
entr’t u x ,  font alors des efpèces de poches. Les 
poiffoss compris dans l’e n c e in te ,  inquiétés par 
les mouvemens qui réfultent de ce tte  m anœuvre 
qu 'on fait fo rt b ru fq u e m en t , cherchent à s’échap
per y &  comme ils ne trouvent aucune illue 3 
ceux qui peuvent fauter fur la furface , &  par
ticulièrement les muges , effaient de franchir 
l’enceinte &  tom bent fur les poches que forme 
la portion de la n ippe qui eft horifontale 3 ils 
parviennent quelquefois à fe dégager en fautant 
une fécondé f o i s , mais pour l’ordinaire ils s’em- 
barraffent dans les poches comprifes entre les 
rofeaux > d’ailleurs on a foin de renfermer dans 
l’enceinte un ou plufieurs bateaux fort légers ,  
conduits par un ou  deux hommes qui prennent 
les muges aès qu’ils les veient tomber fur la nappe. 
On ne laiife le filet tendu qu’un quart-d’heure tou t  
au plus j &  ce court intervalle de tems fufnt quel- 

uefois pour prendre une très-grande quantité 
e poiffons. C e t te  pêche qu’on pratique fur- 

tou t  dans l’étang de Thau  , eft très-amufante &  
point du tou t deftru&ive ; les noms de fautade 
&  canat lui con t iennen t fo rt  bien dans l ’idiome 
languedocien.

MUGE DE RIVIERE. Indépendamment des
muges qui paffent dans les eaux d o u c e s , les au
teurs parlent d’un p e t i t  muge qui n’a guere plus 
d’un pied de longueur,  qu’ils nomm ent muge de 
rivière , &  qu’on appelle à Strasbourg fchnotfifch. 
Ses écailles font d’un ver t  argenté &: fa chair 
molle , ce qui conv 'ent aux muges qui ont pafl'é 
du  tems dans les eaux douces. Ils ont l’avantage 
d ’avoir la chair graffe & délicate , mais elle r^a 
pas autant de goût que celle des muges quJon 
pêche à la mer.

M U L E T .  Les poiffons connus en Poitou 8c 
en Aunis fous la dénomination ¿.e mulet, font à peu 
près ronds: ils vont communément par troupe i 
on en prend de petits qui n’ont que fix pouces 
de lo n g u e u r ,  & auffi de gros qui ont quelque
fois plus de deux pieds : ceux-la font les plus 
eftimés. O n  en pêche peu en grande eau j c’eft



un poiiTon littoral qui parte dans les é tan g s ,  8?
même remonte k s  rivières : c’eft pourquoi on en 
trouve fréquemment dans les pa rc s ,  pêcheries 
&; étentes a la baffe eau , fur- tou t dans les n.ois 
de  m a i , juin &  juillet. Néanmoins il s’en ren 
contre accidentellement qu iques - uns toute 
r  a n n é e , même l 'h ive r;  tic quand les pêchems 
en apperçoivent un banc qui donne euns une 
anfe , ce qui arrive rarement dans cette faifon, 
ils les enveloppent avec des filets d enceinte , 
&  en prennent une grande «juantité. O n les con 
fond quelquefois avec le bar.

La tê te  ou mulet eft fort a longée , un peu 
applatie en-de (Tus ; fa gueule n’eft pas grande, 
on u apperçoit point de dents aux m âcho ires ,  
«nais la langue tic l’intérieur de la gueule font 
chargés d ’afpérites. Ses yeux , dont la prunelle 
eft noire &  l'iris argenté , font entourés d'un 
cercle b lanc; ils différent de ceux des b a rs ,  eu 
«e qu’ils ne font recouverts d'aucune autre mem
brane que de la tunique p ro p re , mais ils font 
alfez enfoncés dans les foües orbitaires ; entre 
les yeux tic l ’extrémité du mufeau., on apperçoit 
les ouvertures des narines.

T o u t  le corps du mulet eft couvert d ’écailles, 
¿1 en a même fur la tê te  jufqu’aux narines ; celles 
du  dos tic des côtés font aifez grandes; elles le 
fon t moins fous le ventre : la tê te  eit brune 
avec quelques reflets dorés; le dos eft bleu foncé 
ou gris de fer : ce tte  couleur s’éclaircit fur les 
côtes ; le ventre eft d ’un blanc argenté -, mais 
on vo it  fur les côtés des lignes parallèles alter
nativem ent tirant au noir tic au blanc ,  qui s’é
tendent de la tê te  jufqu’à la queue .

Les mulets fe plaifent à l’embouchure des ri 
vières à la mer ; ils rem ontent dans les riviè
re« , on en prend dans le Rhône , dans la 
Garonne , dans la S e in e ,  dans la Loire , &c. 
C e  poiflon eü  plus gras tic meilleur quand on 
ta  prend dans les eaux d o u c e s , pourvu qu’elles 
«e foient pas vafeufes , que quand on le pèche 
à  la mer : néanmoins on prétend que c e u x - c i  
©nt plus de goû t.

O n  diftingue à l’entrée de la L o i r e ,  deux 
efpèces de mulets y favo ir ,  le brun qui n ’entre 
jamais dans la Loire ,  tic le gros dont les cou 
leurs font plus claires ,  qui y rem onte fort  h au t :  
on le nomme fauteur, parce q u ’il s’élève quel
quefois d t  plufieurs pieds au-deffus de l’eau. Ses 
écaillés font couvertes d une mucoiïté ; ainfi ce 
pourro it  ê tre  le poiffon du Poitou ,  qu’on j  
nomme limon.

Pour prouver que les mulets remontent fort 
hau t dans les rivières , indépendamment de ce 
qu'on mange de ces poiffons qpi on t été pêches 
dans des eaux douces j  on ajoutera que le mulet

remonte dans la Loire au commencement du
printemps ; de forte qu 'on  en prend dans ce tte  
faifon au Pont-de-C é , même au*deffns de S;m- 
nmr : d ’où il fuit que ce poilfon remonte ce 
fleuve plus de quarante lieues au-detlu de Ion 
em bouchure. Quand il s’en rafkmblc dans des 
endroits en n o m b r e , ,  on en prend avec l 'eper-
vi . r ,  le carlet & la faine ; le mulet dépofe ,  
ainfi que les alofes tic les lau m o n s , fes œufs  
dans la Loire.

Le mulet ne mange prefque point de poiffon; 
on allure qu'il ne fe nourrit que d’herbe &  de 
vafe : c ’eft pourquoi on en prend rarement avec 
k s  haims. Ce qui fait douter que le mulet fe 
nourriife de v^fe , eft que fa chair eft blanche 
tic d’aflez bon goût pour êtrfî fervie fur de 
bonnes tables ; on la trouve an peu moins dé 
licate que celle du bar : aufii a-t-elle l’avantage 
de fe mieux conferver fans fe gâter ,  ce qui fait 
qu’on peut tranfporter ces poifions ajfez loin. 
La chair du mulet eft fort g u i le  , tic l ’on prétend 
qu’elle tient le milieu entre celle du hareng tic 
celle de l’alofe. Ce n’eft pas Nle feul avantage 
qu’on re t i re  des mulets ; lorfqu’on en fait de 
grandes pêches ,  on en conferve foigneufement 
les œ ufs  pour en faire un mets qu’on appelle la 
poutarde ou boutargue ; il eft appetif lant, tic on 
le trouve très-bon lorfqu’on en a contracté l’ha
bitude. Pour préparer ainfi les oeufs, on ouvre 
les mulet > ,  en  en tire les œ ufs  avec la mem
brane généiaie qui les enveloppe , on les couvre 
de f e l , tic après les y avoir laiifés quatre ou  cinq 
h eu res ,  on tes en r e t i r e ,  on les met en preffe 
entre deux planches pour leur faire rendre leur 
eau ; en u te on les lave dans une foible fau
m u re ,  puis on les étend fur des claies pour le» 
faire fech tr  au foleil pendant une quinzaine de 
jours , ce qui fe fait dans les mois de juin tic 
ju i l l e t , faifon où  le foleil a beaucoup de force ; 
mais pendant qu ’on les tient au foleil ,  il faut 
avoir foin de les retirer tous les foirs pour le* 
tenir à couvert pendant les nuits ; quelquefois 
on les fait fécher à la fumée. C e  font ces œufs  
falés 8c fèches qu’on nomme la boutargue ou puu- 
targue. On prépare de ce tte  même façon des œ ufs  
de difforens poiifons du genre des m uges; mai* 
CfrUx des mulets paifent pour êrre les meilleurs. 
O n fait beaucoup de cas de ce mets en Italie 
tic en Provence ; tic pour en faire ufage , on 
l’aifaifonne avec de l’huile &  du citron.

M U L IF R .  C e  f i l e t ,  oui eft principalement 
deftiné à prendre des mulets , d t  du genre de* 
cibaudicres ou folles. A Saint-rf ropez on dit 
mulletiere. O n le tend fouvent lur piquets o* 
en palis.

M U R E N E  , poiffon d ï  haute m e r , qu'©* 
trouve cependant quelquefois vers le r ivage.



éR: long de plus de trois p ie d s , femblable à
I anguille ,  mais plus large j l 'ouvettu re  de fa 
bouche eft g ran d e , fa mâchoire eft a^uiline , 
garnie à fon extrémité de deux efpeces de 
Verrues bien fournies de dents lo n g u e s , fo rt  
a ig u ë s , courbes au-dedans de la bouche. Ses 
yetjx font blancs & ro n d s ,  fes ouies font b ru 
nâtres , fa peau eft liffe &  tachetée de blanc.
II porte pour nageoire une pinule fur le d o s ,  
comme le congre. Il nage & avance dans la mer 
Par to rtuofm 's  , comme font les ferpens fur 
terre , ce qui lui eft commun avec tous les poif
fons fo rt longs.

\

C e poilîon vit de chair. Il fe t ient caché pen
dant le froid dans les rochers , ce qui fait qu 'on 
» 'en pêche que dans certains tems.

Les pêcheurs craienent la morfure de la mu- 
r%tn* > parce qu'elle eft venimeufe & dangereufe ; 
Jls ne la touchent lorsqu'elle eft vivante qu'avec 
des pincettes ; ils lui coupent la tê te .

On ne pêche ce poiflon que fur les bords 
taillouteux des roch rs ; on tire plufieurs de ces 
cailloux pour taire une foiïe jufqu’à l'eau, oulnen 
on y je tte  un peu de fang , à l'inftant on y 
Voit venir la mi.rcne qui avance fa tê te  entre 
deux rochers. Auflitôr qu'on lui prélènte un 
hameçon amorcé de ch*ir de crabe ,  ou de quci-

q u ’autre poiiTon, elle fe je tte  deffus ,  &  l’en -  
traine dans fon trou . Il faut alors avoir l’adrefle 
de la tirer  tou t d 'un coup ; car fi on lui donnoic 
le tems de s 'a ttacher par fa queue ,  on lui ar* 
racheroit p lu tô t la mâchoire que d e l à  prendre. 
Q uoique la murene foit hors de l 'eau , on ne 
la fait pas mourir  fans beaucoup de p e in e ,  à 
moins qu'on ne lui coupe le b ou t de la queue ,  
ou qu 'on  ne l'écrafe.

La chair de la murent eft b la n ch e ,  grafle ,  
m o l le ,  d affez bon g o û t ,  &  à-peu-près nourrif- 
fance comme celle de l'anguille. Les grandes font 
beaucoup meilleures que les petites.

M U S T E L E  ,  poiflon dont on diftingue deux 
efpeces.

La mufiele vulgaire eft un poiffon de m e r ,  du 
genre des morues , qui fe nourrit de fquilles &  
de petits poiifons. Il a le corps b r u n ,  large 8c 
fans écailles , la bouche aflez g rande , & les 
dents petites. Le bout de fa mâchoire inférieure 
eft garni d 'un-barbillon b la n c ,  celle de deifus 
en a deux qui font noirs. Son corps finit en 
pointe 5 une. ligne droite commence aux ouies 
& finit à la tê te .  Sa chair eft molle &  friable. *

L’autre m -fele  eft à-peu-près pareille à la p ré 
cédente. Ses nageoires qu’elle a aux ouies ré f .  
iembient beaucoup à des barbillons.



N.

N A C R E  D E  PERLES ou M È R E  D E  P E R L E S ,  
nom qu'on donne à une huître des mers orien
tales qui produit le sp lu s  belles perles. C 'ef t  un 
coquillage bivalve de couleur argentée & d 'une 
fubftance plus dure & plus pefante même que la 
perle.

Stenon prétend que la formation des perles ne 
fe fait pas différemment que celles des coquilles : 
la couleur de la p e r le , fa rondeur ou fon inéga
l i té  doivent leur origine au lymbe de l 'an im al, 
renferm é dans fa coquille. L 'unique différence 
qui fe trouve fuivant ce d if le r ta teu r , entre les 
lames dont font compofées les perles ,  &  celles 
des petites coquilles de nacre, c eft que ces der 
nières font prefque planes, &  les autres courbes 
ou  concentriques. Suivant! ces principes ,  les 
perles inégales doivent être  celles qui faifoient 
partie d 'un grouppe de petites perles renfermées 
fous une enveloppe co m m u n e , &  les perles qui 
paroiffent jaunes à la furface, &  qui le font auffi 
dans tous les points de leur fubftance, ne doivent 
leur  couleur qu 'à  l'altération des humeurs de 
l'animal renfermé dans la coquille de nacre.

C e  fentiment de Stenon paroît auffi celui des 
phyficiens modernes ; ainfi la perle n ’eft point 
form ée par une lèpre 011 un excrément de l ’huître} 
elle ne doit point auffi fon origine à une concré
tion graveleufe produite par le fuc nourricier des 
huitres vieilles, ou attaquées de maladies : c’eft 
une furabondance de liqueur nacrée qui tranfude 
de l ’an im al,  & au lieu de s'applatir &: de former 
des couches dans le fond de la coqu i l le ,  coule 
par gouttes ou  par petits pe lo to n s ,  qui fe con 
fondent.

Pour une perle que l’on trouve dans le corps 
de l 'h u î t r e , on en trouve mille attachées à la 
nacre ,  où elles femblent comme autant de glo
bules : il arrive même quelquefois que les perles 
dillribuées indiftinitement dans toutes les parties 
de l’huître ,  s'accroiflfent au point d 'empêcher 
les coquilles de le fe rm er ,  &  alors les huîtres 
périlfent.

En  adoptant le dernier fyftême fur la forma
tion de la perle , on n 'expofe peu t être  pas ce 
qui eft v r a i , mais feulement ce qui eil vra i
semblable.

Le laps du temps fait ramollir les perles. L’hif- 
toire fournit fur ce fujet un exemple bien frap
pant. Quand on je tta  les fondemens de Saint 
Pierre de R o m e ,  en  trouva un caveau où avoient 
été  d ipofés,onze cents dix-huit ans auparavant,les 
corps de deux jeunes filles de Stilicon qui avoient 
é té  promifes en mariage l 'une après l 'autre à 
l 'empereur Honorius. T ou tes  les richeffes qui 
y é to ien t  fubfiftoient en bon é t a t ,  excepté les 
perles qu'on trouva fi tendres, qu’elles s’écrafoient 
facilement entre les doigts.

Pêche de la perle.

C 'ef t  au Cap C om orin  &  fur les bords de 
l’île de C e y la n ,  q u ’on pêche les perles les plus 
parfaites : elles font plus groffes, plus rondes &  
plus blanches que par-tout ailleurs. Sur la fin 
du dernier fiècle on y voyoit quelquefois réunies 
jufqu’à trois mille barques de pêcheurs j il s 'en 
faut bien que la pêche foit aujourd'hui auifi con- 
fidérable, foit parce qu'elle ne fe fait que dans 
les plus grandes ardeurs de la canicule, foit parce 
qu'il y a trop de danger pour les p longeu rs , foit 
parce que le féjour que les coquillages font fur 
la te r r e ,  infe£le l'air au point de caufer des ma 
ladies épidémiques.

O utre  la pêcherie de l ’île de C e y la n , il y en * 
une dans le golfe Perlique , une autre fur U 
cô té  de l ’Arabie Heureufe ,  une troifième fut 
celle du Japon; il y en a auifi plufieurs dans le 
golfe du Mexique ,  le long de la cô te  de 1* 
Nouvelle-Efpagne.

O n pêche les perles dans la M éd ite rran é e , en 
EcofTe, &: jufqu’en N orw ege  : il y en a ,  dit-on# 
dans le N i l ,  dans quelques rivières de la Bavière# 
&  jufques dans des marais qui foat proches d’Auf- 
bourg.

L 'efpèce des perles feroit encore plus étendue 
q u ’on ne l'imagine com m uném en t, s’il é to it  bien 
conftaté qu’il y a d 'autres coquillages que la nacre 
où l’on trouve cette fubftance brillante ; on prétend 
que certaines moules du Nord &r de la Lorraine» 
ont ce tte  faculté : il eft dit dans les Ephém -r\àe$ 
d ’ Allemagne qu’on en voit dans les Pétoncles 
tards j mais leur couleur ,  quoique fo rt  v i v t ,  e*



Les perles les plus ellimées -font celles de 
Orient ; le* plus précieufes font greffes,parfaite

ment rondes,  8c très -po lies  : elles réfléchiifeftt 
les ob je ts ,  font rayonnantes r  & paroilient trans
parentes fans Pêrre : on les appelle pcd*s aux* 
belle eau. Dans les climats où  on les pechr*  élteà 
ne fe rendent guères qu 'au poids d<* l 'o r ,  il n 'en 
eft pas de même en Europe ; elles lui vent l t  tarif  
<*es pierreries, & les pierreries fuivent elles-mêmes

tarif de la mode.

La pêche des perles avok rendu célèbre l'île 
M anar , voiiïne de celle de. ( eylan , même avant 
que les portugais s 'en fiaient rendus les m»jtr;es. 
Les européens ayant a’iTçrvi les naturels du pays , 
ont appris de leurs efclayés la manière de tirer de 
la mer la fubftance la plus' preefeuîe qui fe forme 
dans fon fein.

Quelques jours avant que la pèche des perles 
Com m ence, Us plongeurs, imitant les anciens 
a th lè tes ,  s’oignent fréquemment le corps d hu iie ' 
pour le garantir des incom m oditésque l impref- 
iien de l’eati pourroit leur  cauier. lis ulent aufli 
d ’alinaens plus nourriflans qu à l'ordinaire pour 
le fortifier., & fuivant l'ulage du pays , iis fe 
humilient de trois feuilles de nefïhcr fauvage-, 
iur lefquellës font écrits quelques caradtères qu’ils 
regardent comme un prefervatif contre certains 
monftres marins : les amulette^ fe débitent pu 
bliquement par de vieilles femmes qui gagnent 
à ce commerce beaucoup d’argent. T o u t  étant 
p rép a ré ,  1 s noms la püîrie des plongeurs 
ayant été enfégiftres, à: les traites laits avçc 
eu'x rédigés par écrit ¿‘en convient du jour que 
fe fera la p è c h e , & le fignal en eft donné de 
grand matin par le bruit du canon : aufli-tôt une 

Uantité prodigieufe d ’indiens arrivent au lieu 
u rendez-vous avec leurs femmes Sc leurs en- 

fans , & le rivage eft b ientôt couvert d ’hommes 
8c' de çentes. Les plongeurs montent dans des bar
ques , ’qui peuvent contenir chacune environ 12 
hqmfnes, Sc gagnent la haute mef j ils m ettent 
a leur col un grand foc fait en forme de f i le t , 
fe rempliflant par une forte aspiration la poitrine 
d’une grande Quantité d ’a i r ,  & à l ’aide d ’une 
Çprde .fur laquelle ils font atfis &  d’une groffe 
pierre qui-y eft attachéç , ils fe 'précip itent daus 
u  mer. t)ès q u ’ils ont touché le? f o n d , ils com- 
ÿén^eat. par ïe debarralfcr de La .piéflrç qui a iVryj,
4 accélérer lèût- defeente^ afin que leurs com
pagnons puiflent les retirer * quand il én fera 
tc.mps , dans lettré barques. Ils ouvrent rnfjuiçe 
leur fac , &• y m etten t avec précipiration la plus 
grande quantité de nacres de perles qu’ils peuvent 
taVnailer : des que le fac eft plein ou qu'ils ft n- 
tent le danger qu’il y auroit à refter plus long
temps (ous l’eau , ils je ttent leur fac fur leurs 
épaules , &  font un lignai par le moyen de leur 
co rùe ,  afin qu’on les retire promptement. On 
remarque que la première fois qu’un plongeur 

P ic  as t.

refpîre après avoir é té  tiré du fond de la m e r ,  
il elt tout-à-coup faili d’une hémorrhagie par le 
nejz & les oreilles : quoique ces plongeurs def- 
cendety: jufqu’à foirante pieds de profondeur,, ils 
dirent que le jouf y eft aufli grand i e  fur terre ea  
plein midi. ' ‘r (

11 eft certain qu’un  p longeur a encore  plus de 
péril à courir que le nègre qui travaille pour l’eu 
ropéen dans les mines du Potoiî : il y en a qui 
s’eUvopient en tombant fur des ro c h e rs , d’autre# 
«[Il i  s’e v a n o u i fife ni en manquant d’a i r ,  8c quelques- 
uns qui font dévorés par les requins.

’ Les barques reviennent vers le foir., Sc les 
coquillages, dpnt elles font chargées font mis 
dans une folfe qu’on a creufee fur le rivage : 
c’éft-là que la enair des huîtres à perles fe cor 
rompt & infedre l’air d 'une manière très-dange- 
reufe pour les pécheurs 8c les fpe&ateurs.

On les tire enfuite de la t e r r e ,  on les fait fé- 
cher , &  on lépare les petites per l ts  des groifeS 
par le moyen de crible percé de trous d’inégale 
grandeur : les perles de l’île de Manar font de 
diverles couleurs ; il y en a de b lanches, de 
jaunes , de no ires ,  de brunes, de vertes 8c de 
rouges : ce tte  pêche dure vingt-un jo u r s , &  011 
a remarqué que les années pluvietifes é to ien t 
celles où le gain qui en revenoit é to it  plus con
fidérable.

» rt ' r
Les anciens ont attr ibué à la perle une grande 

ver tu  cordiale : ils difent que dans les dé
faillances caufées par de violentes douceurs d’ef- 
tomac , une perle préparée qu’on donne au ma
lad e ,  en calme la d o u le u r ,  fait ceffer l’évanouif- 
fement.

O n fe fert aufli en médecine de perles m enues ,
. qu’on appelle fcmence de perles ; leur préparation 

coniifte à les réduite  fur le porphyre en une 
poudre impalpable : on prépare par la m êm e 
m éthode la nacre de perles qui opère le même 
effet que la femenceJ II y a cependant des m é
decins de ,bonne foi qui conviennent que la fe
mence de perles 8c la nacre, n’o n t  pas plus de 
vertus que les coquilles des huîtres ordinaires; 
les charlatans n’emploient ces premières fubf- 

qt& p o u f  -rélever lé prix de leurs mé-
i dicamens. .wmt»)» \  ,vo /
î

,1/ufogè l e f g lus> ordinair.e d e  la perle eft de 
l ’eniplo.yer en colliers &  en braifelets.

Les dames autrefois m etto ient dans leur 
fard la nacre de perles : les bijoutiers en font 
faire aujourd 'hui des j e t t o n s , des manches de 
c o u te a u x , des navettes &  d’autres meubles 
femblables.

On tire parti de la charnière des huîtres na
crées , c ’eft un gros ligament que les hollandois 
font deffécher , 3c qu’ils ont l’art de tailler & de



po lir ,  de façon à imiter une plume : ce bijou qui 
eft d 'un très-beau verdâ tre  fe vend fous le nom de 
plume de paon.

E n  général ,  la perle n ’eft qu 'un meuble de 
lu x e ,  n a is  on fait que to u t  ce qui fert au luxe des 
hommes eft toujours beaucoup plus eftimé que 
ce qui ne fer t  qn’à leur utilité.

N A D D E , poiffon rare du genre des ca rp e s , 
qui a environ un pied d# lo n g ,  quatre pouces de 
l a rg e ,  la tê te  ob tu fe ,  la bouche fans den ts ,  la 
queue fo u rc h u e ,  la couleur du dos eft b ru n e ,  
blanche aux cô té s ,  argentée au ven tre ,  &  rouife 
à la poitrine. Ses écailles font la rges, o b tu fes ,  
&  flriées. On ne trouve ce poiflon que dans 
les parties boréales de la Suède. Sa chair eft 
un régal pour les habitans de la W eftrobo- 
thnie.

N A G E O IR E S ,  parties des poiifons qui font 
formées de plufieurs rayons mobiles joints les 
uns aux autres par des m em branes , &  qui leur 
fervent à nager.

-, .V c no ■ . ;
N A N S E . Les provençaux appellent ainfi des 

naffes faites d ’ofier , &  figurées comme le font 
certaines fouricières de fil d ’a rc h a l ,  que dans 
TOcéan on nomme bouragues.

N A P P E  de f i l a , étendue de filet fimple q u ’on 
tend à plat. O n donne aufli ce nom au filet des 
tramaux qui eft en tre  les deux hamaux qu’on ap
pelle com m uném ent jlue.

N A R I-N A R I,  efpèce de raie du Bréfil. Ce poif
fon eft charnu ; il a le corps &  les nageoires trian
gulaires j fa tê te  eft groffe &  ramaffée ; au mi
lieu il y a une efpèce de foffe ; il a dans la bou
che des os compofés de plufieurs offelets qui 
lui fervent de dents : fes yeux font petits : le 
deffus du corps eft rouge ,  b le u â tre ,  tiqueté  de 
blanc ; fa peau eft unie. 11 a proche la queue 
deux crochets longs de trois doigts , & faits 
comme les hameçons d ’un pêcheur. Sa chair eft 
fo rt délicate.

N A R V A L  , ou L IC O R N E .D E  M E R , efpèce 
de baleine. V oyez  Baleine.

N A S S E ,  éçabliffement formé én Guienne au 
pied des Pyrénées fur les r ivières pour prendre 
des faumons.

N a s s e s  , ce font des efpèces de paniers fait» 
d ’auffe , de jonc ou d’o f ie r ,  qui étant à claire- 
voie ,  laiffent paffer l’eàu , & retiennent le poif
fon. O n leur donne différentes formes & aufli 
différents noms , com m i najfe ,  naffon ,  nanfe 9 
lance ,  hire  ,  boijfetu  ,  bouteille ,  ruche ,  pan ier y 

bouterolle ,  bourgne : tous on t  des goulets à leu* 
entrée.

N A S S O N N E S  font des naffes figurées 
comme une b o t t e ;  elles fervent à prendre des 

| cruflacées.

| N A T T É E ,  (  m o ru e ) .  O n appelle ainfi celle 
| qui a é té  endommagée par les nattes dont fe fon t 

les premiers lits ,  fur le plancher où  on établie 
la pile.

î N A U T IÉ R  , couteau qui fert aux pêcheurs de 
morue pour ô te r  les noues.

N È G R E . C ’eft une forte de poiffon de l’Amé
rique qui eft tou t  noir ,  &  qui a la figure d ’une 
tanche.

t  Selon quelques v oyageu rs , il y a des poiffons 
nègres en Amérique, dontla  chair eft faine & d’un 

, très - bon goût j d ’autres nègres pefent jufqu’à 
cent vingt livres ,  & font fi vénimeux q u ’ils don
nent la m ort  à ceux qui en  mangent.

N O IR E  ( morue ) , eft celle qui a reçu peu 
de fel ,  qui a é té  féchée d o u c e m e n t , &  qui a 
éprouvé étant en pile une petite  fermentation.

' N O N N A T  (d u  latin no« natus)y fe dit de petits 
, poiifons qui font à peine nés. C ’eft ce q u ’on ap

pelle ailleurs menuije.

N O R D -C A P E R  , petite  efpèce de baleine «ui 
fe pêche fur les côtes de N o r v è g e  &  d’Iflanae. 
Quand les irlandois &  les pêcheurs des ifles de  
Ferroë apperçoivent ce cétacée donner la chaife 
aux h a re n g s , &  les pouffer fwr les côtes pour  
en faifir un plus grand nombre à la fo is ,  ils fe 
je t ten t  à l'inftant dans leurs canots , &  pourfui- 
vent le nord-caper à force de rames ; ou fi le vent 
fouffle dans une direction favo rab le , ils verfent 
dans la mer q u an t i té ,de  iang, dont ils ont fait 
de grandes provifions; &  ils eifraient te llem ent 
le monftre marin , q u ’il vient échouer fur la cô te  
en voulant éviter de nager dans ces flots de

i <»n*-



o.
O  B L A D E. Ce poíifon eft du genre des 
fparus ; il retiemble m ê m e ,  à beaucoup d’égards ,  
au fparaillon.

Ses yeux font noirs &  grands; fes nageoires , 
fes ailerons ont une couleur tirant fur le pour
pre. La couleur du co rp s ,  fu r- tou t fur le d o s , 
eft d ’un bleu foncé ; fes écailles font grande s , 
Peu tenaces. Il a près de l’aileron de la queue 
une file d'écailles rondes * plus grandes que les 
au tre s , accompagnées de points n o i r s ,  formant 
des lignes latérales aifez larges.

Ce poiffon a environ neuf  pouces de longueur. 
Sa chair eft bonne quand il a été péché dans l’eau 
claire.

, O F F I C I E R ,  petit  poiifon du genre des 
lieux , qu 'on  prend à B re f t ,  & qui a des cou
leurs tranchantes avec des marques brillantes & 
Argentées.

O M B R E  D E  M E R ,  poiifon à nageoires 
^p ineufes ,  bien connu fur les côtes du Lan 
guedoc.

, Ce poiifon eft orné de bandes tranfverfales 
jaunes, obfcures , &  de différentes teintes. Il 

de la grandeur d ’une carpe ; il a une ver
rue au menton , deux trous devant les yeux , 

d’aurrts petits trous au bou t du mufeau &  
« la mâchoire inférieure. Il n ’a point de dents ; 
fes nageoires font no ires ,  fa chair eil blanche &  
A licate .

\

O m b r e  d e  r i v i è r e . C ’eft une efpèce 
truite de couleur b runâ tre ;  fes nageoires font 

aïolles ,  fa chair eft b la n ch e ,  fèche &  de bon 
goût.

, O  R  I N. C ’eft une corde qui répond d’une 
bouée , ou à la croifée d’un ancre , ou à l’ex
trémité d ’un filet qu’on a calé au fond de la m e r , 
° u à une cablière.

O  R P H  E  , ce poiifon ,  par le nombre &

j la pofîtion des ailerons 3c des n ag eo ires , ref-
4 femble ailez au pagre.

Il a des dents aux deux mâchoires qui s’en- 
g renntn t les unes dans les a u t re s , comme à Yke- 

\ patus ; mais il a la queue coupée quarrément : 
fa tê te tire au r o u g e ,  fon corps eft rembruni : le 
ventre eft blanc , les ailerons font de différentes 

j couleurs.

Belon parle d ’un poiifon qu'il nomme orphus,  
&  q u ’.l dit ê t re  eftinné à Rome comme un ex
cellent poiifon : fuivant ce qu’il en d i t , il a , 
comme Yorphc de R o n d e le t , des dents poin
tues aux deux m âch o ire s , l’aileron de la queue 
coupé quarrém ent;  n u is  le mufeau de Yorphs - 

de Rondelet eft gros &  c a m u s , celui de l'or- 
phus de Belon eft fo rt  allongé ; les rayons des 
ailerons de Yorplte paroiifent durs ,  &  ceux de
Y orphus f toupies.

O R P H I E ,  poiifon de la longueur d ’une 
anguille , mais plus g ro s ,  plus charnu &  plus
quarré.

Sa peau eft de couleur argentée ,  bleuâtre ;
! fa chair eft blanche ,  ferme , un peu  fèche , 

mais d’un bon goût : les vertèbres de Y orphie 
deviennent vertes par la cuiiTon.

L'orphie a fur le nez un avant-bec qui eft ,

{>our l'ordinaire ,  d’une cinquième partie de la 
ongueur du refte du corps.

C e poiffon eft commun fur les côtes de 
Normandie. Sa pêche eft depuis le mois de mars 
jufqu’en juin. Les pêcheurs fe met te» t , la nuit, 
quatre dans un bateau : l’un fe place en avant 
avec un brandon de paille enflàmée , dont l’é
clat attire les orphies. Les trois autres pêcheurs 
ont des fouanes s ou dards en forme de ra- 
teaux ,  avec lefqufls ils piouent & prennent 
fouvent d’un feul coup plufieurs orphies à la 
fois. On choiiït pour cette pêche s une nuit 
obfcure un temps calme.

S i



Les orphies fervent en grande partie à faire 
¿es appâts pour garnir les hameçons des lignes.

O  U  A R I A  C .  C e  poiffon ,  de la forme 
¿es fp a ru s , a la tê te  alongée ,  les narines dou 
bles , la gueule bordée de grofles lèvres ; il 
a les n ag eo ires ,  la langue , le palais garnis d'af- 
pérités. Ses dents font aiïéz g randes ,  fes na

geoires branchiales font longues , rayon-nées ,  
fe terminant en pointe. L’aileron de la queue 
eft fourchu &  rouge. Sa couleur en général eft 
grife ,  avec des nuances de b lanc ,  de jaune 
de rouge.

O  V  I P A R E , fe dit des animaux dont les 
petits  fortent tou t  formés d 'un oeuf.



P a G A N E L L O ,  efpèce de goujon de m e r ,  
tju'on m et au rang des poiilons à nageoires 
épineufes.

P A G EL. O n pêche ce poiflon en Languedoc. 
C e  poiifon e f t ,  pour la forme du co rps ,  aflez 
femblable à la dorade ; il eft charnu , fa tê te  eft 
aifez grande &  comprimée fur les côtés , fa 
gueule p e t i t e , bordée de groifes lèvres ;le devant 
des mâchoires eft garni de petites dents poin
tues ; fur les côtés eft un double rang de dents 
molaires qui ne font point arondits  en deffus 
comme celles de la d o r a d e , ni aufli groffes > 
fes yeux font brillans , grands , l 'o rb ite  ayant en 
viron neuf  lignes de diamètre à un poiflon de 
grandeur ordinaire j l'iris eft argenté. Le pagcl a 
communément treize pouces de longueur fur 
cinq pouces n eu f  lignes de largeur v e r t ica le> il 
pèfe environ une livre &  demie ,  les plus gros 
au plus cinq livres.

P A G R E ,  poiflon de mer , & à écailles,  d e là  
ramille des ¡parus , qui reffemble à plufieurs égards 
à la dorade par la forme de fon corps , qui néan
moins eft plus raccourci. Il a le mufeau moins 
obtus , ce qui fait que beaucoup l’ont confondu 
avec la blême de mer ; fa gueule eft de médiocre 
grandeur > les dents de devant foni pointues & 
pas grandes ; celles du fond de la gueule , eu les 
P o la i re s , font larges &  plates par - deifus. Ses 

eifti font g rands ,  la prunelle n o i r e ,  tk  l ’iris 
!anc , tirant un peu à la nacre ; au refte il ref- 

iemble à la dorade ou à la brème de m e r , par 
le nombre , la pofition &  la forme des ailerons 
& des nageo ires , même par l’aileron de la queue 
oui eft fourchue. La couleur de fes écailles 

vineufe , ou d’un rouge obfcur qui tire au 
jaune ou à l’orangé. Ces couleurs s’éclairciffent 
e& approchant du ventre , qui eft blanc. Les pê 
cheurs prétendent qu’elles changent quand le 
froid fe fait fentir , qu’alors le pagre devient 
blanc , &: que fes couleurs changent auili à mefure 
^ue ces poillons grofliffent.

T-es pagres vont par troupes. Ils craignent le 
froid ; & Pline dit qu’après les grands hivers on 
en prend beaucoup qui font aveugles. Quoi qu'il 

foit , ils fe tiennent l’hiver dans les grands 
*°.nd s , & l'é té  ils s ’approchent du rivage, p o u r ,  
Vivant O pp ian ,  paître les plantes marines \ néan

moins ôn trouve des infedss dans leur eftomac. 
Lorfque l’air eft chaud ,  on en prend fur la grève 
&  près du rivage j mais lorfqu’il fait froid , il 
faut les aller chercher dans les endroits où il y a 
une grande profondeur d’eau.

La chair du pagre t ient un peu de celle de la 
dorade j elle n’eft ni molle ou vifqueufe, ni dure 
&  coriace ; fon goût eft agréable quand on le 
pêche dans de bons fonds & lorfqu’il cit nou
vellement péché.

PALANGPiE , term e provençal qui fignifie 
une corde garnie de lignes ou breiîeaux, & d ’haims 
ou mufeleaux j ce tte  façon de pêcher fe nomme 
dans l’o c é a n  pêcher aux cordes.

P A L E E , poiifon c[ui reffemble à la tru ite  ou  
au faumon. Il a le même nombre d ’ailetons S: de 
nageoires -, elles font placées de même , mais 
ce poiffon ne pèfe jamais au-delà de trois livres -, 
il eft plus plat que le faum on , f a ro u c h e  eft plus 
petite ; il ne fe nourrit que de vers &  d’infeétes. 
On pêche la paléc dans les lacs de N euchâte l fie d e  
Brienne.

P A L O U R D E  ou P E L O U R D E  , coquillage 
bivalve qu’on pêche fur les côtes du Poitou , de 
1a Saintonge &  du pays d ’Aunis. O n en mange 
aufli beaucoup à Marfeille &  à 'I 'oulon. La cou 
leur de fa coquille eft d ’un blanc fale ,  tirant fur 
le jaunâtre ; en quelques en d ro i t s , elle eft large 
d ’un pouce , & longue d ’un pouce &  demi. Cette- 
coquille eft ordinairement enfoncée dans un fond  
va feux.

P A N C H O T ,  poiffon du genre de la fardine , qui 
fe pêche en Efpagne fur la cô te  de Galice. 11 a la 
tê te  plus applatie que la fardine & deux aiguillons 
près de l’anus.

P A N T E N O , c'eft une efpèce de verveux qu’on 
met tout-à-fai t  à l ’ex trém ité des bourdigues ,  
pour retenir les anguilles.

P A O N  M A R IN . C ’eft un poiffon à nageoires 
épineufes. 11 eft orné des plus belles co u leu rs , 
v e r t , bleu , noir &  rouge. L’aileron de fa 
queue s’étend en éventail. Les couleurs les plus, 
obfcures font fur le dos.

P.



P A Q U E R  h s harengs ,  c'eft les arranger le plus . 
preffés qu’il eit pcÜible dans des barils après les 
avoir fales.

PARCS , pêcheries q u ’on établit au bord  de 
1a n ie r ,  en formant des enceintes au moyen def- 

.quelle«; on retient le poilfon q u i , après s’être  
po r té  à la côte , veu t retourner  à la mer.

P our  fe former une idée générale des parcs t il 
faut fe repréienter une grande enceinte , dans 
laquelle le poilfon entre à la marée m o n ta n te , 
&  où celui qui n'a point fuivi le premier flot de 
la marée bailfante ,  refte enfermé , & en la pol- 
feflîon du pêcheur. 11 fe rencontre aff-z fouvent 
au bord de la mer , fur-tout entre k s  rochers & 
derrière les bancs,  des endroits où la marée monte 
dans les grandes vives e a u x ,  &  dans le fque ls i l  
refte de mer balfe des mares ou des réfervoirs 
d ’e a u ,  où  les pêcheurs vont prendre avec des 
trubles , ¡te d ’autres petits filets , les poiifons qui 
y  font reftés. Ce font là des parcs naturels , qui 
on t probablement fait naître l’idée d’en conftruire 
d'artificiels ; les uns avec des pierres , ite aux
quels on donne volontiers le nom cYéclufes ; d ’au
tres avec des palis ou pieux jo in tifs , ainfi qu’avec 
des clayonnages , &  qu’on appelle allez fouvent 
bouchots. Enfin , on fait aulfi ces enceintes avec 
des filets j ¡te alors on les nomme communément 
courtinesy tournées } & c. l ly  a de ces/nzrcjquireftent | 
ouverts  du cô té  de la te rre  i & d’autres font fer
més de toutes parts ,  à l’exception d'une entrée 
aiTez é tro i te  : nous nommerons les premièrs parcs 
ouverts,  & les autres ,  parcs fermés.

Parmi les uns fe les autres, il y en a qui ne s ’élè
ven t au-deffus du terrein que de deux ou trois pieds 
«u même moins } on les nomme bus p a rcs , ¡te on 
appelle hauts parcs  ceux dont l’enceinte s ’élève 
de  y , io  i l ,  ou 18 pieds au-delfus du terrein. 
La plupart des hauts parcs font formés avec des 
filets 5 tan tô t femblables par leurs mailles ,  ou 
aux fa ines, ou aux m anets ,  & c. j tan tô t  difpofés 
comme les fo l le s ,  ou autrement : enfin avec des 
tramaux. Souvent on a l’attention d ’établir les 
parcs fur une plage , qui ayant une pente vers la 
m e r ,  allèche à la mer balle. Mais il y en a aulfi 
•où il refte de l ’eau à la balfe mer : &  en ce cas 
les pêcheurs fe m etten t à l’eau pour prendre le 
poiffon avec de petits filets. Ils ne regardent pas 
cela comme «n in c o n v én ie n t , puifque quelques- 
uns font à deiTein des fofles dans leurs parcs pour 
qu e  le poilfon s’y raffemble. Nous n’eftimerions 
point que ce tte  induftrie fû t une mauvaife p ra 
tique , fi la foffe é to i t  affez profonde pour qu'il 
y reliât de l’eau d ’une marée a l’autre , en forte 
que le frai &  la menuife y pwffent vivre : car 
à la marée fuivante ,  ce tte  menuife pourro it  
retourner  dans la grande eau ;  ou au m o in s , elle 
feroit rafraîchie par de l’eau nouvelle. Mais ordi- j.

. naircment les mares fe deftèchent,  & !a■menuife 
. y périt ainli que le frai. Souvent m è n e  les pê

cheurs ont l’indifcrétion de prendre ce tte  menuife, 
pour la vendre.

L 'ob je t qu’on fe propofe en tendant des parcs t  
eft d’arrêter le p o if lo n ,  qui s’étant porté  à la 
cô te  ,  regagne la grande eau en fuivant le re
tour de la marée , ou de retenir celui qui fe 
rafièmble en grand nombre , 8c qui fe plaifant 
aux c-ndroits où l'eau a peu d ’épa ilfeu r ,  nage 
parallèlement à la côte. Ces différentes c ircons
tances doivent engager à tendre les filets ou 
parallèlement à la c ô t e , ou dans une fituation 
qui lui l«it perpendicu la ire , un bout érant à la 
cô te  ,  & le r t l te  s’étendant vers la mer.

T ou tes  fortes de filets font propres à arrêter 
les poiifons qui s 'écartent de la cote pour rega
gner la mer : &  la fituatiou la plus ravorabîe , 
eft l’em bouchure des r iv iè res ,  le débouché des 
anfes &: des gorges ,  en un m o t , les endroits 
où l ’eau coule avec rapidité. 11 eft bon néan
moins de ne pas s’é tabbr entièrem ent dans le lit 
de ces courans , lorfqu’ils entraînent beaucoup 
d ’h e r b e s , de v a fe ,  ou de fable. Ces im mon
dices com bleroient b ien tô t les pêchsries qu 'on  
y auroit établies j 1k formant une digue qui 
arrêteroit le cours de l ' e a u , il n 'y auroit point 
de pieux ni de filets qui puffent y réiïtter. Pour 
remédier à cet a c c id e n t , les uns ca lkn t leurs 
filets au-delfous de la furface de l’e a u ,  afin que 
k s  corps légers pafTent par deffus, &  les autres 
tiennent le pied de leur filet écarté du fond ,  
pour donner un libre paffage au fable & au gale t;  
ou bien n 'arrêtant point le pied du f ile t ,  il a 
la liberté de s 'élever quand le courant eft rapide. 
E t  en général ,  dans les grands co u ra n s , on doit 
tenir k s  mailles fo rt  larges , afin que l’eau fafle 
moins d ’irapreffion fur le filet.

Afin d’éviter les inconvéniens qui réfultent 
de la force du courant & d ts  recrémens , il y 
a des pêcheurs qui ne placent point leurs pêche
ries dans le fil de l’eau j mais a cô té  des em bou
chures des r iv iè re s , dans les endroits où l’eau 
fe répandant fur un grand efpace , le courant 
eft moins r a p id e , &  cependant le poiffon tombe 
dans les filets , parce qu'il fe plaït dans les en
droits où  la force du courant diminue.

Les pêchcries &  parcs qui font près de terre 
&  au voifinage de l’ouverture des grandes vallées 
ou des rivières , fourniflent pendant l’é t é ,  de 
petits  poiiTons Bc des vers pour les pêcheurs 
cordièrs. Au contraire ,  les pêcheries qui font  
placées plus d ive rs  l 'eau  font meilleures pen
dant l 'hyver ; fu r- tou t  dans les faifons du ha' 
reng , du maquereau ,»du  merlan & des autre* 

[ pciiTciis d?- pr.lT’gç.



Quand il s’agit de grands parcs , on ne peût 
y prendre les poiffons qui rangent la côte ,  à 
moins de les tendre à la fuite les uns des autres 5 
l u n  portant à t e r r e ,  &  les autres s’étendant 
toujours vers la m e r ,  ou  bien en plaçant le pre
mier fur la laifle de baffe-mer des marées com
munes , 8 c  étendant leur chaffe jufqu’à la te r r e ;  
« r  de quelque cô té  que vienne le poiffon, fitôt 
qu’il eft arrêté par la chaffe, ou il s:y emmaille 
«  le filet eft un m a n e t ,  ou il le côtoie &  entre 
dans le parc.

( U n parc feu l ,  qui a une grande chaffe laquelle 
s ’étend jufqu’à la laiffe de  h a u te - m e r  ,  fournit 
toujours plus que chacun des jparcs qu’on place 
l’un derrière l’autre. E t  entre  ceux qui font fi- 
tués fur une même ligne ,  celui qui eft vers 
l’eau produit le p l u s } parce que le poiffon qui 
eft barré &  effarouché par les parcs ,  ne fe porte 
Pas ii volontiers à la cô te  , & il s’entonne dans 
les premiers parcs ,  les plus près de la mer.

Les ouragans &  les coups de v e n t , rompent 
fouvent les p e r c h e s , &  déchirent les filets. C ’eft 
pourquoi ,  bien que les grandes vives-eaux & 
les motures rendent la pêche plus abondante , 
les bons pêcheurs ne tendent p o i n t ,  fur - tou t  
les p an s  qui font vers l’e a u , quand on eft me
nacé de gros temps. Ils redoutent principalement 
la faifon de la pêche du maquereau , parce 
qu’alors il furvient des coups de vent im p é 
tueux qui * s’ils ne rompent pas les filets, trou 
blent les fo n d s ,  &  rempliffent les pêcheries 
d’immondices.

V iennent enfuite les cormorans & d ’autres oi
seaux p ê c h e u r s ,  qui fe je tten t affez fouvent en 
grande abondance dans les p a ie s , où ils favent 
«lu'ils trouveron t du  poiffon en abondance, ô n  
effaie de les éloigner ep tendant des épouvan
tails au haut des perches de la chaffe &  du corps I 
*?u p a n . E t  pour que les poiffons voraces faf- J 
| ent moins de t o r t , on va pêcher le poiflon dans 
‘es parcs avant aue la mer foit entièrement re
tirée ; prenant «les bottes  &  des f a b o ts ,  qui 
valent mieux que des  fouliers pour aller dans i 
'eau .

PAR FOND« Pêcher par fo n d , fe dit quand 
haims ou les filets chargés de plomb, répon

dent fur le fond de la mer.

PARGNEAUX. On nomme ainfi à "Lyon, les 
'etus carpeaax d’une livre & au-deifous.

, PARMI. Les pêcheurs nomment ainfi un cor- I 
jj ĝe qu’ils attachent à la moitié de la haut§ur du 

let , & dans toute fa longueur, pour le fou- 
ÿ»t & empêcher que les gros poiffons, comme 

ne le rompent.

PASSAGE (poiffons d e ) .  C e  font ceux qui 
ne paroiffent fur les cô tesquedans  desfaifons mar
q u ée s ,  & enfuite difparoiffent : tels font les ha
rengs ,  les fard ines,  &c.

P A S T E N A Q U E  ou T A R E R O N D E  , poiffon 
de mer dont on diftingue trois efpèces à na
geoires cartilagineules : ce font des efpèces de 
raies.

La première efpèce a fes nageoires étendues 
comme les ailes de la tourterelle . Ce poiffon plat 
a la peau lifle ; il n’a qu’un aiguillon long-, 
pointu ,  dentelé comme une feie de cô té  &: 
d’autre ,  v en im eu x , &: placé à la queue , qui 
eft longue &  flexible, il a le bec p o in tu ,  &  
les yeux au-deffus de la bouche. Sa bouche , 
petite  & fans d e n t s , eft large en dedans. Ses 
mâchoires font rudes &  dures. 11 nage à plat. 
Il n ’a qu’une pe tite  nageoire à la queue. 11 v i t  
dans les lieux fangeux , près du r ivage ,  & fe 
nourrit de poiffons.

Le chien de mer eft l’ennemi de la paftenaque.

Les pêcheurs du  Languedoc mangent la chair 
qui eft autour de la queue de ce poiffon, q u o i 
que d’un affez mauvais goût.

< La fécondé efpèce a la tê te  &  les autres para
des plus petites que la p récédente. Sa couleur 
eft la même. Sa queue eft auffi armée d’un aiguillon, 
&  quelquefois de deux , garnis de dents crochues. 
Sa chair n’eft pas défagvéable.

La troifième efpèce ,  qu’on nomme auffi aigle- 
poljfon ,  &  qui porte  , en Languedoc ,  le nom 
de gloricufe ,  eft femblable à la première par fa 
manière de v iv re ,  &  par fon aiguillon venimeux. 
Elle a la tê te  g rande ,  le bec r o n d ,  c o u r t ,  fem
blable à la tê te  du crapaud. Ses yeux font grands, 
ronds & élevés. Ses nageoires femblables aux 
ailes d’une chauve-fouris. Sa chair eft m o l le ,  
humide &  de mauvais goû t.  On pcche ce poiffon 
dans la M éditerranée il eft très -  commun à 
Naples.

P'EC ,  hareng qu’on pêche dans le nord  a 
Hitland : il eit très-gras , t r è s -d é l ic a t ,  &  o n e a  
fait de bonnes falailons.

P Ê C H E ,  c’eft l’art de tire r  du fein des eaux 
les riche îles qu ’elles renferment &  particulière
ment les poillons. O n emploie différens moyens 

our faire la chaffe aux peuplades immenfes qui 
abitent les mers ,  les rivières ,  les é ta n g s ,  les 

ruiffeaux. C e  font ces moyens que nous allons 
parcourir & rapprocher ici , ayant eu pour obje t 
d ’en faire un tableau g én é ra l ,  indépendamment 
des détails.



Pêche aux hameçons.

La pêche aux lnrr.eçons peut fe faire fur toutes 
fortes de fonds , même au milieu des roches. 
Elle eft praticable dans tou tes . le f  faifons de Tan
née , èk prefque par toute forte de temps > car il 
faut que la mer foit bien groile pour être  obligé 
de fufpendre cette  pêche.

De p lu s , elle eft à portée des. plus petits 
pêcheurs , quoiqu'elle p u ffe  s’étendre jufqu’à 
former une des grandes pêches qu’on faite à la 
mer.

A joutons qu’elle eft fans contredit celle qui 
contribue le moins à la deftrudtion du poilfon j 
elle ne bouleverfe &  ne gâte pas les fonds & 
les herbiers où les poiffons depofent leur frai , 
&r où le retirent les plus petits pour fe tenir 
à  l'abri des c o u ra n ts , &  a couvert des gros 
poifions qui leur donnent la chaffe j ainfi ce tte  
pêche ne porte aucun préjudice aux endroits qui 
facilitent rempoiilonnernent de la mer &  des 
rivières.

11 eft certain que fi l’on ne pratiquoit que cette  
pêche , on auroit toujours du poilfon en abon
dance ; auifi eft-ce prefque la feule façon de pê 
cher ufitée au Mexique , où la mei eft toujours 
très-poilfonneufe ; & à Cadix , c'eft celle q u ’on 
pratique principalement en été pour la pêche du 
poiflon frais,

Quantité  d ’autres façons de pêcher bleffent 
&  meurtrilfent une infinité de poiifons , qui 
dans cet état ne peuvent ê tre  tvanlportés aux 
lieux où  l’on en fait la consommation. Ainfi il 
en ré fuite une deftiuélion énorme qui ne tourne 
ni au profit des pêcheu rs , ni à 1 avantage du 
public.

Quand on pêche avec les ham eçons , le poiffon 
qui mord aux appâts eft prefque toujours affez 
grand pour en tre j dans la vente ; il eft très-frais , 
&  pour ainfi dire encore vivant , quand on le dé 
barque ,  parce que fouvent les hameçons ne reftent 
que quelques heures à la mer j & la plupart des 
pêcheurs ne fe fervant que de petites b a rq u e s , 
s ’échouent fréquemment à la cô te  pour y dé 
charger leur poilfon , & recommencer auili-tôt 
leur pêche. Les chaffes-marée qui en font préve
n u s , s’y rendent;  ils chargent lé poilfon , &: peu
vent le tranfporter fo i t  loin dans l’intérieur de 
la République.

Il n ’en eft pas de même de celui qui a 
é té  meurtri &  fatigué par les filets ; il eft* fou
vent mort ¡k Qyé quand on le retire de la mer ; 
&  s’il a refté long - temps dans les filets , il 
eft prefque gâté avant qu’on puiffe l’expofer en 
vente.

Les poifions les mieux conditionnés font donc

ceux que fournit la pêche aux hameçons ; c’eft 
pouiquoi les caailès - marée les paient beau
coup plus cher que ceux qui ont été pris aux 
filets.

S’il y a un reproche à faire à cette pêche aux 
ham eçons , c’eft qu’elle canfonime une grande 
quantité de poifions pour les appâts. Quand 
on emploie à cet ufage de petits poiffons de 
tou te  eipèce , comme il en faut quelquefois 
jufqu’à fix pour un feiil hameçon , c ’eft un 
grand préjudice pour l’empoiffonnement de la 
côte ; & attendu qu'il arrive fouvent que les 
pêcheurs font obliges d \tn  acheter de gros , 
ce font des frais confidérable s , dont quelque
fois le produit de la pêche ne les dédommage 
pas.

Mais on peut dire à l’avantage de ce tte  pê
che , qu ’on y prend de prefque toutes les ef
pèces d e  poiflon. Dans les eaux d o u c e s , outre 
les goujons , les ablettes 3 ¡es éperlans de rivière , 
les lq^.hes , les gardons , on prend des brèmes , 
des barbeaux , des lo t t i s  , des anguilles des 
perches , des tanches , des brochets ,  des car
pes , des truites , des faum ons, quelquefois des 
efturgeons.

On prend aufii à la mer toutes fortes de poif
fons plats , des foies , plies , barbues ,  limandes, 
ca rre le ts ,  t u i b o t s ,  r a ie s ,  &c. , & de prefque 
toutes les eipèces de poiifons ronds , tels que 
merlans , maquereaux , vives , bars ,  mulets 
morues , quelquefois des thons , des eftur
geons , des marlouins , &  encore des cruf- 
tacées de plufieurs genres. Ainfi ,  on peut 
dire qu’on prend avec les hameçons des poif- 
fons de tous les genres , &  des efpeces les plus 
eftimées.

Il eft affez Ordinaire de dire indifféremment 
pêcher a la ligne ou a l ’hameçon ; cependant ces 
ter trie s ne font point fynonymes ; tk  pour pi-endre 
une jufte idée de leur lignification, il faut ê tre  
prévenu que les marins appellent ligne line corde 
menue : c'eft dans ce fens qu'ils difênt une ligne de 
pêche , une ligne de loc , une ligne de fonde } une ligne 
d'amarrage , &:c. Ainfi , oxaitcjnent parlant , 
la ligne eft la corde ou ficelle , à laquelle ou 
attache le crochet qu 'on a coutum e aappe l le r  
ham eçon;  &  c ’eft pour Cela qu 'on  dit pêcher 
à la ligne , lorfqu'on pêche avec hame
çon , prenant dans ce. cas la ligne pour 'la 
partie principale de cette  pêche. Mais , pour 
que ce tté exprfffion fu t  exade  , il ne faudroit  

l 'employer que quand on t ien t à la main une 
corde fimple , au b ou t de laqueJLIe eft un 
hameçon.

Si l’on tient à la main une perche à laquelle 
eft attachée une ligne, garnit d ’un ham eçon , cette 
manière de pêcher fe nomme à la canne ou

canette )



oanvtte,  parce que l'on compare la perche à une 
c a n n e , a  autant que ce tte  perche eft fouvent 
faite avec un rofeau , qui s'appelle en latin 
canna.

Quelquefois > fans fe fervir de p e rc h e , on tient 
à la main une ligne garnie d’un hameçon ; c’eft ce 
q u ’on peut appeller exactement pêcher a La ligne. 
Les pêcheurs de rivière nomment bricolle cette  
même l ig n e , lorfqu'elie eft amarrée à un pieu dans 
une rivière.

Quand on attache plufieurs lignes à un corps 
pcfant qu ’on laiffe tomber au fond de l’e a u , 
cette façon de pêcher s’appelle pêcher p a r  fon d  ; 
&c elle prend différens noms fuivant qu’on dif- 
pofe différemment les ham eçons, ou autour d’un 
cerceau , ou  au bord d 'un panier qu’on appelle 
en Provence couffe de palangre ;  ou à une croix 
de fer que les provençaux nomment four- 
çucttc ;  ou à une baguette recourbée &  chargée 

un plomb ,  qu’on nomme l'archer j  ou de plu
sieurs autres façons qui reviennent à*peu*près à  la 
même.

N Des lignes garnies d’hameçons qui font attachées 
a une pierre au bord d;? la mer 3 s'appellent petites 
tablier es dans l’Océan 3 parce que les pierres dont 
on fe fert pour faire caler les c o rd e s , 1e nomment
auifi cablières.

A  l’égard de la pêche aux groffes cablières ,  
elle conlïile en une corde qui répond à deux 
groiTts pierres , &  qui dans fa longueur eft garnie 
de cordes menues auxquelles font attachés les 
hameçons.

i
"Quand des cordes menues garnies d’hameçons 

fe trouvent diftribuées en nombre fur une corde 
principale ,  ce tte  corde s'appelle dans l’Océan 
oauffc ou maitreffe corde ,  &  dans la M édite r 
ranée maifire de palangre  ,  parce que ce qu’on 
nomme dans l’Océan pêcher aux cordes } s’appelle 
dans la Méditerranée palangrer. Dans l’Océan , 
on dit un pêcheur cordier,  &  dans la M éditer
ranée un pêcheur palangrier.

Aflez fo u v en t , au lieu de tendre les bauffes fur 
le fable avec des cablières aux bouts, on les attache 
fur des p iq u e ts } c’eft ce qu’on nomme tendre fu r  
Pilote.

A l’égard des lignes fines qui partent de la 
HiaitrtfTe corde ,  on les nomme dans l’Océan 
Mgnes ou lannes s quelquefois femelles. C ’eft au 
bout de ces lignes latérales que fent attachées 
cellts qui portent les hameçons ; & celles-ci fe 
nomment piles  ou empiles dans l’Océan 3 8c bref- 
ftaux  dans la Méditerranée. Il eft affez ordinaire 
® attacher les hameçons immédiatement aux lignes 
qui partent de la maitreffe corde > en ce cas elles 
tiennent lieu de p i le s ,  &  en portent quelquefois

P îcum s ,

Un pièce de c o rd e s , garnie d ’empiles &  d ’ha* 
m e ç o n s , fe nomme fouvent dans l’Océan une 
pièce d 'appe let, 8c un nombre de pièces d ’appelets 
ajoutés bout à b ou t forme ce qu ’on nomme urtê 
tefurc. C ette  dénomination conviendroit mieu* 
aux filets ; mais les pêcheurs cordievs fe la font 
appropriée. C ’eft par un femblable abus de déno
mination que les pêcheurs-cordiers difent qu’ils 
tendent leurs re ts , lorfqu'iis m ettent une teifure i  
la mer.

0<u varie encore de plufieurs autres minières la 
difpoiition des cordes > d 'où  réfuirent différentes 
façons de pêcher > auxquelles on doune des noms 
particuliers,  comme quand on dit pêcher p a r  fon d  
ou a corde flottante , qu 'on nomme la belée ou au, 
libouret ,  $CC.

Il faut favoir que certains poiffons ne qu it 
tent guères le fond de l’eau , &  qu’oii ne 
peu t les prendre qu 'avec une tefîiire étendue 
fur le fond. Pour cela , on ila charge de 
corps p e fans i  c ’eft ce qu  on nomme fêaker p ar  
fo n d ,  f . !

D ’autres poiffons fe tiennent entre deux eaux , 
&: pour les prendre on met quelques cailloux fur 
la maitreffe c o f d e ,  que l'on empêche d’aller au 
fond , en la foutenant de diftance en diftance par 
des lignes garnies de flottes de liégé qiii nagent 
fur l’eau. Il eft feniible qu’en tenant les lignes 
plus ou moins longues , on fait en forte que la 
teffure foit plus ou moins éloignée de la ÎMpei;- 
ficie. Quelquefois encore on mçt les flottes de 
liège fur la maitreffe corde ,  &  on charge les enh. 
piles de petits morceaux de plomb } c’eft ce 
qu’on pratique dans les chaleurs de l’é t é ,  

uand les poiflons s’approchent de la furface 
e l’eau , y étant attires par des infedtes qui 

s’y trouvent quelquefois en grande quantité > 
ces pêches fe nomment entre deux eaux s ou  la  
belée.

Les crochets de métal q u ’on attache au b o u t  
des lignes ou des p i le s ,  fe nomment communé
ment des hameçons ; mais c’eft improprement : 
les pêcheurs de l’Océan les appellent haim s ,  Sc 
les provençaux moufeleaux. Nos pêcheurs ré- 
ferVent le term e d ’hameçon pour un haim garni 
de fon appât. Dans ce fens ,  l’on peut dire 
exattement pêcher à l'hameçon , puifque , pour 
prendre du poiffon ,  il faut que l'haim ait foa 
appât.

Des appâts.

C e qui détermine les poiffons à fe prenpre a n t  
ha im s, eft le defir de dévorer les appâes qu’on 
leur préfente. Mais toutes fortes d’appâts ne lenr 
font point indifférera j il y en a qui leur plaifent 
beaucoup plus que d’a u t r e s , &  certains appâts 
conviennentparticulièrement à des]efpèpces parti
culières de poiffons. Nous ne nous propofoas

T



¿ e  parler préfentement que des appâts côn- 
lïdérés en général . ayaut traité de ceux qui 
font propres à quelques poiffons , dans les 
articles dont ces poiifons font fpécialement 
l 'objet.

Les pêcheurs d’eau douce amorcent pendant 
l ’été avec du fromage ; quelques-uns donnent la 
préférence à celui qui eft le plus aifiné ; fouvenc 
ils font ufage de celui de Gruyère. Ils emploient 
auffi la chair de toutes fortes d 'animaux, &: plu- 
iïeurs prétendent qu 'on doit choifir celle de » liât 
&  de lapin p lu tô t  que tou te  autre , & que le 
foie  eft préférable à la chair. Les vers de 
tou te  efpèce font un des meilleurs appâts ; on 
emploie entr'autres ceux qui deviennent fea*1 
rabées , & ceux qui fe forment dans la viande

Î>ourrie &  dans les fruits ; on eftime beaucoup 
es vers de terre qu’on nomme fpécialement 

achécs.

On trouve entre les fibres qui fortent des ra
cines d’iris aquatique , de petites loges dans lel- 
quelles font renfermés des vers blancs ou jaunes- 
pâles , longuets ,  menus ,  à tê te  rouge , les jambes 
dilhibuées le long du corps ; fuivant W a l to n , 
c ’eft un excellent appât pour plufieurs efpèces 
de truites , pour la tanche ,  la brème ,  la 
c a r p e , &c.

Quelque efpèce de vers qu’on emploie pdyr 
p êc h e r ,  il vaut toujours mieux leur avoir laiffé.le 
temps de fe vxiider que d’en faire ufage fans cela. 
Dans le cas où on n'en a point qui aient été fufR- 

iiam m ent gardés, on peut faire qu’ils fe vuidént 
p ro m p te m e n t , en les laiffant dans l’eau pendant 
une n u i t , fi ce font des vers de pré ou de terre 
de jardin ; &  les mettant enfuite avec du fenouil 
datns le fac qui fert à les tranfpôrter au lieu de la 
•pêche. ‘

Q uant aux v e r s , foit de tannée , foit du d e f  
fous des tas de fumier , on doit ne les lai(ïer 
qu’une heure dans l’eau , puis les mettre dans le 
fac avec du fenouil pour les employer to u t  de 
fuite.

Si 011 a le temps & la volonté de garder davan* 
tage les vers , le fro ideur moyen du les conferver 
eft de les mettre dans un pot de terre garni de 
inouife , qu’il faudra renouveller tous les trois ou 
qu a tre , jo u rs  en é t é ,  & toutes les feuuines en 
hiver ; il faudra à ces termes retirer la m ouf le , 
la bien laver , la prefllr  entre les mains jufqu’à 
ce qu’elle ait rendu ion eau , & la remettre fur 
les vers. Quand ils commencent à devenir mj- 
lades & à m a ig r ir , lu r-tou t ceux de l’efpèce qui 
v ien t dans la tannée ou ious les tas do fum ie r ,  
on  peut les rétablir en vc-rfant ch ique jour en
viron une cuillerée de lait ou de crème , goutte 
à goutte fur la mouift parmi laquelle ils fon t;  
& en ajoutant à la crème un oeuf b a t tu ,  qu’on

Fera bouillir avec e l l e ,  on réuffira à les en- 
graiflèr &  à les conferver long temps. Lorfque 
le nœ ud qui fe rencontre environ à la moitié du 
ver de tannée commence à le ren f le r , c’eft figne 
que le ver eft malade & qu 'il 11e tardera pas à 
m o u r i r , fr on ne le fecoure comme on vient de 
dire.

La meilleure mouffe pour cet ufage eft le 
lichen qui repréfente exactement une corne de 
daim. On pourroit lui en préférer une autre 
efpèce , blanche & mollette ,  qui vient dans 
quelques b ruyères ,  mais qu’on trouve diffici
lement.

U n autre excellent moyen pour garder les 
vers eü de bien laver un morceau de greffe 
toile â facs , ¿te l’ayant laiffé fé c h c r , le trem
per dans du bouillon où a cuit du b œ u f  frais i 
le b œ u f  faJé feroit mourir les vers. P u is , on 
tord cdtte toile fans la rendre absolument sè
che ; après quoi on y met les v e r s ,  & on les 
dépofe dans un vaiffeau de terre. Au bout de 
douze heures , on les en retire pour donner à 
la toile les mêmes préparations ; ¿k de même 
les jours fuivans. On peut ainfi conferver des 
vers de terre  en parfaite fanté pendant près d’un 
mois.

Au refte ,  s’il arrive qu’on ait des vers ma
lades , ou en quelqu’iu t re  mauvais état , on 
peut effayer ce que certaines perfonnes avan
cent , que du camphre mis dans le fac où 011 

porte a la pcçhe la mouffe & lts  v e r s , leur 
donne une odeur forte &  fi a t trayante ,  que les 
poiffons deviennent avides des plus mauvais 
vers.
. • .. : J i . ¡0 1 ; ■■ •<-.

Quand on veut fe procurer des vers de terre ,  
on K;s cherche fous les ppis de jardin où il y a de
I hum ili té  ; ou bien on fe tranfporte dans un pré 
un p^u frais, & ayant enfoncé un piquet en te r r e ,  
on lé remue de lorte que l’on talle décrire un 
cercle au bout qui eft en haut ik qu'<>n tient 
dans la main j la preiîion qu'on occaiionne à 
terre , engage les vers à en fortir. Pour la 
même raifon , ils fortent quand on futile la 
terre avec les pieds , eu  quand on la irappe 
avec une batte. O n reuffit encore à faire fortir 
les vers aiîtz p rom pt.m ent , en répandant fur 
la terre foit de l’eau fal'e  , (oit une forte d é 
coction de feuilles de n o y e r ,  principalement 
aux endroits où de petits trous indiquent que 
les vers ont coutume de fortir pendant la 
nuit.

Pour fe procurer des vers de viande , on prend 
du foie d.. qu ¡que quadrupède , ¿te on le fuf- 
pend avec un bâton en croix an-deffus d ’un pot 
ou d 'un  baril à - demi plein d’argile sèche. A  
mefure que l.-s vers groif.ffent dans le foie > 
ils tom bent fur U ;e ire  ,  &  il s’en  produit



la forte fucccinvement pendant afTe* long- ' 
temps, .1

Pour avoir des vers toute l'année,il faut prendre' 
un char ou un oifcau de proie qui foit mort  ̂ Îe 
laiffer fe gâter étant «xpofé aux mouches j & 
qinnd les vers y font bien vivans ■&' én bonne 
quantité, on enfouit le tout clans la terre h u m id e , 
autant à l'abri de la gelée qu'il eft poflible. On les 
en retire à mefure qu'on en a béfoin. Comme ces 
vers fe métamorphofent en mouches au mois de 
mais, il faut alors avoir recours à a 'au tr ts  animaux 
pareils.

Une grande partie de ce qui v ient d’être  dit 
fur les v e r s , eft tirée de W alton  , auteur anglois, 
qui a fait fur la pêche à la canne un ouvrage trës- 
eitimé.

On fait beaucoup de cas d'un appât que l’on 
nomme affez fouvent chatouille , efpèce de 
petite lam pro ie ,  groffe feulement comme un 
tuyau de plume à écrire ,  & qui fe trouve dans la 
vale.

Les moules de rivière tirées de leurs écailles , 
les l im as , les fautere lles, différentes efpèces de 
fcarabées, les fourmis ailées, plufieurs mouches &  
papillons j les grenouilles, les petits poifions de 
toutes efpèces qu 'on nomme blanchaille 3 même les. 
perc hettes , quand on leur a coupé Taileron de 
deffus !e d o s , font de bons appâts. Les poiifons les 
plus eftimés en ce genre fout la loche & lë car
peau ; mais la tanche eft réputée un appât fort 
médiocre. : ’ 1

• » ' ■ ; ;•'* - • c - itn >
Les pêcheurs prennent eux-mêmes ces appâts j & 

fouvent pendant que le père pêche de gros poif
ions , les entans s’occupent à en prendre de petits 
pour faire des appâts. > • , * n  i >v ?

On amorce aufli quelquefois avec de greffes fe- 
vc-s , qu on nomme à Paris féves de marais. ^

On pept dire en général que ï'ajjh fœrida Sc lés. 
autres drogues dont l'odeur eil f o r t e , rendent plus 
fûr l’appât qu 'on préfente aux brochets & autres 
Poiffons dJeau douce.

; . t -,|

AOn lit dans un mémoire d’Alicante , q u ’a cettq, 
cote les pêcheurs à la canne amorcent . leurs j 
haims avec des boulettes de fon pour prendre des 
obladei. n j y - o :  ‘ ,1

W alton dit que pour prendre le c h a b o t , on fait 
Une*pâte compofée de fromage bien fo r t ,  que l'on 
pile dans un mortier avec un peu de beurre & de 
fcfran , jufqu'à ce que le tou t  forme une maffe de 
couleur citronée. Il ajoure que pour l'hiver quel
ques-uns préparent une pâte de fromage & de té 
rébenthine. r

Pour les grandes pêches à la mer , quoique 
| es femmes les enfans fe donnent bien de 
la peine pour prendre des a p p â ts ,  les pêcheurs

nç .peuvent fe difpenfer d 'en  acheter 5 & c’eft 
ordinairement pour eux un obje t de dépenfe cou- 
fiderahlç. ••..

Les pêcheurs dé la Baffe-Normandie préten-  
î dent que la chair-’de toutes fortes de poiffons eft 
bonne pour amorcer les h a im s , &  iis s"en fer- 

»vent indiftinétement , pourvu qu’elle foit fraî
che» A l’égard des bretons , fouvent ils coupent 
un ‘petit morçeau au bas du dos des poiffons 
qu’ils ont p r is ,  & ils s'en fervent pour amor
cer. Ces poiffons ainfi mutilés n'en font pis 
moins de ve^te dans les poiffonneries de la 
provipqe \ Iss chaifes -• marée qui vont

; dajjs les grandes villes , ne s 'en chargent pas 
volontiers.

Les pêcheurs de Flandre ,  de Picardie Zc de 
Hàut.e-Normandie , font, plus de choix dans leurs 
appâts ; ils prétendent qu'il en faut de différens 
fuivant les faifons &  Felpèce de poiffon qu'ils fe 
propofent de. prendre. ,r.

Us eftiment que l’appât qui mérite la préférence 
fur tous les a u t r e s , eft le hareng frais de toutes 
les efpèces ; & les provençaux penfent auffi avan
tageusement des fardines.

Ils m ettent après ces appâts les blanches, qu’oit 
nomme aufli blanquettes , œillets , orillets ou mélis. 
Tous c i  S termes font fynonymes , & lignifient 
de petits pdiffons du premier âge &  de tou te  ef
p è c e -, qui fe 'rencontrent au pied des parcs dans 
les m a rc h e s , & au bas des filets quand la mer eft 
retirée.

Les poiifons que l’on emploie communément 
pour amorcer , font les harengs blaquets , les 
fardines:, les lanfons, lançons où alànçons j les 
éguilles ou aiguilles , qu’on nomme en N o r 
mandie quilles , ¿quilles ou équilettes y les crados 
ou grados , qu’on appelle prêtres en Norman
d ie 1, êkt pretra, ou eperlans bâtards en Bretagne ; 

.enfin , toutes les efpèces de petits poiffons 
ronds.

Sur le grand b a n c , les entrailles des morues 
[qu*«n a p r ife s , fervent au défaut de  meilleurs 
'appâts pour en prendre d 'autres.
<
I (Enfin les vers marins qu’on trouve dans le 
fable & les rochers à la laiife de baffe m e r ,  les 
feches , les pitots ou vers à coquilles, ( aufli 
nommés fo lades, pélorides ou grandes palourdes) 
les cornets ou calmars, divers petits cruftacés 
la chair des poiffons falés, la viande de diffé
rents an im aux, fraîche ou falée : voilà en gros 
toutes les fubftances dont on fait des appats., 
&: qui féryent à amorcer les haims.

Nous allons les reprendre plus en détail pour 
mieux expliquer lufage qu’wa en doit fyire.

T  z



On fait que les harengs frais doivent être  
mis au nombre des meilleurs appâts. Quelque
fois en péchant les harengs à la fin d ’avril &  
durant le mois de m a i , on prend des celans , 
&  des fardines q u ’on nom m e■ galices en Gaf- 
cogne. Ces poiffons font des appâts prefque 
auifi bons, que les harengs mêmes.

Les pêcheurs - palangriers de Provence efti- 
ment autant pour cet ufage la fa rd ine , que les 
ponentois eftiment le hareng.

O n  ne peut amorcer avec un hareng que 4 
à y haims pour la raye ,  &  8 à 10 pour le 
merlan & les autres poiifons de même grof- 
feur.

Quand on aura 1 idée des grandes pêches aux 
c o rd e s , on concevra quelle confommation elles 
doivent faire de harengs. Car il eft de fait que 
chacun des pêcheurs de la côte de Dieppe a 
befoin à chique démarrage de 7 ou 800 ha
rengs pour garnir fa teffure ; &  tous ces p ê 
cheurs font plüfiéurs démarrages par femaihe 
lorfque le temps y eft propre.

11 faut fe rappeller ce que nous avons dit 
plus h a u t , de ce qu'il en coûte aux calaifiens 
ôc dunkerquois pour leurs appâts.

Com me le hareng eft un bon poiffon foit 
f r a i s ,  foit f a lé ,  on auroit déliré d ’empêcher 
ce tte  confommation : mais ayant eu de bonnes 
preuves qu’on ne pouvoit s en paffer pour la 
pê.he du poiffon frais , le gouvernement s’eft- 
déterm iné à ne point gêner fur cela les pê 
cheurs.

Vers la fin de la pêche du hareng, ce poif
fon n'étant plus bon ni à mangrr frais , ni à en 
faire des falaifons, la poiice a défendu d'en pê- 
ch r alors. Cependant, vu l’avantage de fe pro
curer du poiffon frais pour PaHs, on a permis 
aux pêcheurs d-: la côre de Normandie de mettre 
à la mer quelques bateaux pour prendre telle 
quantité de harengs qui feroit néceffaire pour 
faire leur pêche. Il cil vi . i  qu'autorités par ce 
prétexta ils- en pê.h .nt pljls qi il ne leur en 
faut ,&r qu'ils en ialcnt i l  en vendant aïix chdï’.-s- 
marée. Mais comme le hareng eft un poiftbn 
dë paffage,  qui commence à difpamîtré à la 
fin de irnrs , & qui nè fe trouvé prefque plus 
fiïr les côtes de France à la fin d’avril, i! faut 
toujours fe pourvoir  d’autres appât«; qui fup- 
piéent à fon défaut. D ’ailleurs la folle ne paroît 
jamais être bien friande de ce poiffon.

La petite blanche ou blanquette , que nous 
avons dit être un amas de toutes fortes de 
petits poiffons pris au fond des p rcs & -ni bas 
des filets , d.tns les mois te mai , juin &  juil
let j  eft un fort bon appât > pourvu q u e l le  foit J

bien fraîche » &■ qu 'on  en garniffe fuffifament 
les haims proportionellement à leur grandeur ; 
car il en faut quelquefois 8 à 10 pour un haim. 
On les broque par les yeux ou les ouies : &  
je foupçonne que c'eft pour cela q u ’on les a 
nommés oeillets ou o r i l le ts , &  mêlis, parce 
que c'eft un mélangé de toutes fortes de poif- 
ions. .

Il eft vrai que ces poiffons groffifTant à mefure 
que la faifon avance , deux ou trois peuvent 
alors fuffire pour amorcer un haim; mais on 
conçoit quelle énorme confomm ition cette  pê<.he 
fait de petits poiffons qui deviendroient gros ii 
on les laiffoit fubfifter ; une douzaine eft fa- 
crifiée à la prife d ’un poiffon qui n'eft quel- 

uefois pas fort gros : tant de poiffons qui 
evroient peupler les côtes font fans doute une 

perte confidérable. Au refte il faut avouer que 
cet appât eft très-bon , & bien capable de fup- 
pléer au défaut du hareng.

Les vers marins fourniffent un très-bon appâ t ,  
&  en quelque façon le meilleur de tous pour 
les folles. Mais il y en a de plufieurs efpèces ,  
&  les uns font plus eftimés que les autres.

Les vers no irs ,  qu'on nomme francs, font 
très-eftimés fur la cô te  de Haute-Normandie & 
de Picardie. O n affure que la folle en eft fingu- 
lièrcment friande. Il faut qu'un de ces vers foit 
gros pour pouvoir amorcer deux haims. On 
l'es pêche dans le fable quand la marée s’eft 
entièrement retirée- On connoît les endroits où 
font ces v e rs ,  à des traces qu'ils forment fur 
le fable.

L js vers rouges , qu’on nomme bâtards ou 
v é ro t i s , fe tiennent dans de petits roch-.rs qui 
s’étendant le long du rivage ne s'élèvent guères 
au-deffus du fable : on les y découvre en déta
chant avec un pic les pierres dont l'allemblage 
forme le rocher. Ces vers fe trouvent dans 
les délits , au milieu d ’une vafe noire qui s'v 
rencontre ordinairement r ils parcourent ces dé 
lits , & laiffent après eux une trace rougeâ
tre : les pêcheurs la fu ivent,  & trouvent enfin 
le ver.

Le ver rouge ne diffère pas du ver  noir feu
lement par la couleur ; fa forme eft aufli dif
férente : le ver noir eft ro n d ,  & le rouge ap- 
p k t i .  Les pêcheurs de Grandville eftiment beau
coup ces vers ro u g e s , prétendant q u ’ils luifent 
davantage dans l’e a u , de que pour cette raifon 
ils font mieux app.rçus par le poiffon.

Les vers blancs, qu'on nomme bourlottes en 
B retagne, font les moins eftimés.

î,es vers de terre fervent pour pêcher des 
anguilles.



C ’eft depuis pâques jufqu'à la S1 M ichel qu’on 
fait principalement ufage de ces fortes d’appâts, 
qui ne détruifent pas le poiflon comme fait la 
blanchaille. Malheureuft-ment les vers marins 
font ch trs  & rares aux côtes vafeufes & de 
gai t s ,  où  il n*y a ni fab le ,  ni roches. C a r ,  
comme nous l’avons d i t ,  les noirs fe trouvent 
dans le fable , & les rouges dans les roches.

Les pêcheurs de St.-Valéry en fourn iren t beau
coup aux poletais & aux pêcheisrs du bourg 
d’A u l t ,  parce que leurs greves fableufes en 
font abondamment pourvues. Com me les folles 
ne m ordent aux vers que quand ils font frais 
& même vivans, les enfans &  les jeunes gens 
en apportent de St.-Valery à Dieppe dans des 
gamelles de bois avec de l’eau de m e r ,  cou- 1 
tant toujours dans le chem in , en forte qu’ils 
* °n t , à ce qu’on p r é te n d , deux lieues par 
«eure. La longue habitude les rend d’excellents 
*oureurs.

Quand les pêcheurs manquent de bons ap
pâts , ils fe fervent de coquillages,  comme 
de m ou les ,  de brelins ( b red in s ,  bernicles , 
cu v e t te s ,  lampottes ) qu’on appelle aufli yeux 
de bouc. On leur apporte ces coquillages v i
vants } ils en ô ten t Tecaille , &  fe fervent de 
1» chair pour embecquer les haims qu’ils ont 
aupanvant garnis de hareng falé. Mais ils ne 
Prennent guères avec ces appâts que des mer
lans & des limandes. Quelquefois aufli les pê 
cheurs amorce nt avec des brelins feuls : & 
*lors il en faut trois ou quatre pour un haim , 
Vivant fa profleur. C ’eft communément au 
niois de décembre qu’on fe fert de ce t appât.

On amorce encore avec le p i t o t ,  qui eft o rd i 
nairement aflez gros pour garnir un haim j mais 
Cet appât n’eft guère eftimé.

t e s  feches (q.u’on nomme marquettes en Bre- 
fepie en G afcogne , feppie à Naples ) , 

ainfi qU0 jes cornets ou calamars, &  les petites 
^ ches q u ’on nomme caflerons en Saihtonge & 

j font des appris très - m éd iocre s ,  dont 
panrnoins on fait uiage dans les chnleürs quand 
,es autres manquent. On ne fe fert que du Corps 
e ces poiffons ; &  quelquefo is ,  mais rare- 

,  des pieds des cornets.

On ne prend guère avec ces fortes d ’appâts 
®Ue des rayes & un peu de merlan j de lorte  

ce n’eft que la diferte des autres appâts 
■ju! engage à s’en fervir ; fur-tout de la feche , 
jjUi eft Je moindre de tous ceux que nous ve- 

0ns de nommer.

iu Les cornets entiers font beaucoup meilleurs 4 
conviennent à tou tes  fortes de poiifons ,

cepte à ceux du genre des p la t s } on pré

tend que les morues en font très- f riandes, de 
forte que fi l’on en avoit beaucoup fur le Grand- 
Banc j on auroic bientôt fait une excellente 
pêche.

O n amorce encore depuis le mois de mars 
jufqu'en feptembre avec quelques cruftacées , 
comme fo n t ,  i ° .  les grofles c h e v re t te s ,  ( q u o n  
nomme falicots en H a u te -N o rm a n d ie , barbeaux 
ou fanciés en Saintonge &  A u n is , grojfes crevi- 
ches en Guyenne &  Gafcogne ) j 2P. la pe tite  
c h e v re t te ,  appellée crevette &  grenade à D un- 
kerque , fauterclle de mer en P ica rd ie ,  petite 
chcvriche en Guyenne ,  efquine en Gafcogne ,  
chevron , mau/guette en Bretagne. On prend avec 
ces appâts des maquereaux &  des rayes de tou 
tes les efpèces.

3e . A l’égard des chevrettes de la plus pe
ti te  efpèce , qu ’on nomme fautcrelles ou cara- 
riates , 5 à 6 futfifenç à peine pour un haim, &: 
il ne s’y prend guère que des rayes grifes.

4®. On peut mettre  encore au nombre des 
appâts que fourniflent les cruftacées ,  les crabes 
de toutes les efpèces j f u r - t o u t  lorfqu’ils font 
près d e 'q u i t te r  leur robe (a lo rs  on les nomme 
poltrons )  ; ou quand l’ayant q u i t t é e , leur en 
veloppe eft encore tendre &  membraneufe, é ta t 
dans lequel on les nomme craquelins ou craque-  
lots. On coupe ou l’on déchire ces crabes par 
morceaux pour en amorcer plufieurs haims. Le 
congre eft le poiflon qu’on prend le plus o r 
dinairement avec ces appâts ; &  les pêcheurs 
au libouret prennent ainfi des merlans & des 
limandes.

Les petits pêcheurs à la cô te  amore nt aufli, 
faute d’autre choie , avec des loches de m e r ,  
quoique ce foit un très-mauvais appât.

Les voyageurs difent qu’à la côte de Guinée 
les naturels garniflent leurs haims avec des m or
ceaux de canne à f u c re , pour prendre le poif
fon qu’ils nomm ent korcofiido.

On eft quelques fois réduit à fe fervir d ’appâts 
fa lé s , tels que les harengs &: le foie de b œ u f ,  
ayant attention q u ’ils ne foient pas corrompus. 
En ce cas on embecque ou on garnit l’extré
mité de l’haim avec un petit  morceau d’un des 
meilleurs appâts qu’on peut fe procurer. U n 
peu de viande f ra îch e ,  bœ uf, ,  vache, ch e v a l ,  
âne , chien , &c. vaut encore mieux : mais il 
ne faut pas que ces chairs aient contra&é de 
mativaife odeur j &  les f o i e s , ainfi que les 
poumons de ces an im aux, font préférables à 
leur chair.

On ne prend guère que des merlans avec ces 
a p p â ts , dont l’ufage eft borné aux petites pê
ches qu’on fait à l’entrée des ports.



A u reP.e,  outre le cas de difecte, il y en a 
encore où la chair iàlée d e v ie n t ,  pour ainfi 
dire j néceffaire ; ayant remarqué , par exem
ple , aux côtés de Flandre, que fouvent le 
merlan eft d é g o û t é , en  forte qu'il refufe de 
mordre à différents appâts qu 'on lui p réfen te ,  
on a réuiti à l ’attirer en amorçant les haims 
avec du fo ie  de coch.cn , même ialé. C e t  np- 
pat réuifit encore quand le froid fait retirer le 
poiffon au fond de l’eau. En conféquence Je 
foie de cochon frais eit très-recherché par les 
pêcheurs - cordiers "ae Dunkerque & des envi
rons : ce qui fait qu’ils l 'achètent affez cher , 
&  que les femmes vont en chercher jufqu’à 7 
&  8 lieuts dans les terres , £z les chailes-ma- 
rée en apportent de 20 a 2f lieues. O utre  cela 
les pêcheurs un peu ailes en font des falaifons 
vers la St.-Michel , pour s'en fervir dans les 
circonltances que nous avons indiquées.

Quand nous difons que les chairs dont on 
fait des appâts , doivent 'être exemptes de mau
vaife odeur , nous n’entendons parler que des 
pêches dont il eil ici queftion ; car tous les 
poiffons ne fuient pas ces odeurs qui nous dé- 
plaifent. Indépendamment du goût que tém oi
gnent plufieurs poiflons d'eau douce pour les 
chairs qui ont quelque degré de co r ru p t io n , 
les miles nous affûtent que l 'odeur de cha
rogne eft un appât fort attrayant pour le b é 
louga , le c é té ra , quelques chiens m arins , & 
autres.

Il femble qu’en général les poiffons foient 
plus friands de ceux de leur efpèce que de tout 
autre . Car les pêcheurs prétendent que quand 
en amorce avec de la Manque où il y a des 
poiffons de toutes les efpèces , on trouve ordi 

n a i re m e n t  prifes aux hain s les mêmes efpèces 
de poiffons qui ont fervi d 'appât ; & il eft cer
tain que les morues fe prennent à des haims 
amorces avec les inteftins ou autres parties des 
morues r il en eft de même du bélouga , du 
loup marin & d ’autres poiffons.

Il pourroit cependant fe faire que cette règle 
ne fût nas générale. Car dans les quadrupèdes 
i! y a cíes animaux carnaciers qui ne mangent 
point la chair de leurs femblables, pendant que 
d 'autres s’accotnmodent de tou t : de même les 
oifbaux de proie ne fe dévorent point les uns 
les autres > au lieu que les canards mangent 
très-bit 11 la chair des autres canards.

Quand on amorce avec des poiffons un peu 
gros , il faut les couper en biais , afin de m é 
nager l 'a p p â t , car l’haim doit en être  entière
ment c o u v e r t ,  excepté à fa pointe & à celle 
du barbillon : fi ces pointes étoient entière
ment co u v e r te s ,  le poiffon rejetteroic fouvent

l'appât, dès qu’il fentiroit que la pointe de 1 lvaim 
lui chatouilleroit le golier.

O n doit encore m ettre  au nombre des ap
pâts la réfure , rave ou rogue , que les pêcheurs 
de fardines emploient pour bouetter  , alïaner 
ou affamer, c ’eit-à-dire , pour engager les far
dines à s elever du tond de la mer & à donner 
dans les filets qui dérivent à fleur d’eau. C e tte  
réfure eft faite d 'œufs  de morues & de ma
quereaux qu’on fale ; ceux de morue le font 
fur le banc de T e r r e - N e u v e  , ou ailleurs,  & 
il en vient plufieurs cargaifons de Norv/ege. A 
l’égard de la réfure des m aquereaux, elle r ie n t  
fu r - to u t  de l’île de Bas; & quand les maque
reaux donnent abondamment à quelques côtes ,  
des marchands en font faler. Les pêcheurs bre
tons font même quelqüefois une efpèce de ré
fure en émiant de la chair de maquereau cuite.

Il eft défendu de fe fervir en guife de réfure 
pour la pêche des fardines, de ces petites che
vrettes q u ’on nomme fauterelles de mer. C ette  
prohibition eft fondée fur ce qu ’on détruit beau
coup de frai de poiffon en péchant les faute
relles avec des fa c s , & de plus parce qu’on 
prétend que les iardines qui ont mangé de 
ces chevrettes , ne font pas propres à être  fa- 
lées , &  que l les  fe corrompent t rè s -p ro m p te 
ment. 'i

Ce qu’on nomme en Bretagne gueldre, guïl- 
d ille , gulldive , ou encore guildu y fe fait avec 
des chevrettes , des cancres & de menu fretin 
de toute forte de po iffon , qu’on pile pour en 
former une pâte. Les obfervations de la fo- 
ciété d’Agriculture &  de commerce de Bretagne 
(année  J 7 5 7 )  attellent que cet appât corrom pt 
les fardines en moins de trois h e u re s , & qu’il 
les fait tellement fermenter qu ’elles s’entr’ou- 
vrent par le ventre. C e tte  fociété infifte en 
outre fur le préjudice que fait au poiffon 
de tou te  efpèce un appât dont la compofi- 
tion eft fi deilru&ive. Elle obfcrve mêrse que 
dans quelques endroits on prépare un a p 
pât femblable nommé menue y où il n ’entre 
que des- poiffons affez jeunes pour avoir feu
lement la groffeur d’une lentille : quoique ce 
dernier appât coûte fo rt cher , on en c o n fo m m e  

cependant affez pour que dans les feuls envi-* 
rons du Port - Louis on empliffe tous les ans 
pour ce tte  deftination plus de 400 barils d’un 
fi petit  frai de poiffon j d ’où il refaite une def- 
tru d io n  énorme.

Quelques navigateurs m etten t à leurs haim* 
un morceau de lard , qui attire par fa blan
cheur les requins & d ’autres gros poiffons.

On a auffi des leurres & appâts f.iélices > 
dont on fait ufage pour prendre différents poifr



fons. O n attire des crabes dans des naffes avec 
des pierres blanches taillées en forme de poif
fons. On prend des morues avec des morceaux 
de plomb auxquels on donne la forme de poif
fons. j

Les gros poiffons fe biffent encore tromper 
par un morceau de liège taillé en forme de poif
fon , qu'on couvre d'une peau de poiffon > ou 
d'une toile blanche à laquelle on fait une raie 
bleue fur le dos. Les bulques y ajoutent quel
ques plumes pour prendre des thons.

T o u t  le monde fait qu’on prend des gre
nouilles avec un petit morceau de drap rouge. 
Ce morceau d’étofïe fournit un leurre excel
lent pour prendre des maquereaux pendant le 
jour. Lorfque les matelots de Calais 8c de Dun- 
kerque traverfent la Manche durant la faifon 
de ce poiffon , ils en prennent beaucoup avec 
des haims leurrés de cette  manière. En jettant 
ces haims dans le remou du vaiffeau qui fille, 
non-feulement ils prennent affez de maquereaux 
pour fe nourrir ,  mais encore fouvent pour en 
vendre de fra is ,  & même en faler,

Les pêcheurs de Grandville fe fervent aufli 
d’un morceau de drap rouge pour prendre du 
maquereau ; mais ce ri’eft que faute d 'autres ap 
pâts; car ils lavent t|ue la chair de poiffon a 
Un effet encore plus fur. , u

Les voyag-urs djfent que dans l’île de T er-  
nate les pê:heuis  lient en paquet une mouffe 
dont on fe fert pour calfater les coutures des 
bateaux » &  que m ettant ce paquet au bout 
d'une corde affez lo n g u e , ils le je ttent le plus 
loin q u ’ils peuvent à la mer Les poiffons fai- 
fiffent ce leurre , & leurs dents s’embarraffent■* 
dans h  m puiïé ,  de façon que les pêcheurs qui" 
font forts habiles à le r e t i r e r , ne leur Îaiffent 
Pas le temps de s’en dégager. Ceux qui par
lent de cette péch , auroitnt dû dire quel poif- 
ion 1 on prend ainfi, : &r peut-être n’ont-ils pas 
^m arqué qu’on met dans la mouffe quelque; 
aPp'ât ; car nous dirons dans la fuite qu’on prend

s écreviffes avec un petit fagot de menues’ 
branches ou un paquet de fiïaffe , dans lequel 

a mis des entrailles de quelques animaux.

Les anglois font des infe&es faé tices , avec 
Jf-quels ils prennent diiïerens poiffons, parti
culièrement des truites.

Nous ne parlerons point des appâts dange- 
reux qui e n m e m  ou tuent les poiffons j tels 
9jUe la coque du le v a n t , la noix vo.miqus , & c . ;

feroit avantageux que ces moyens qui d é-  
*Tuifent k-s poiffons , fuffent ignorés : les or- 

°t‘iiances les défendent lous des peines ri- 
8°ureufes. Heureufement les ponentois n’en font

pas ufage. Mais on s’en fert trop fréquemment 
dans les étangs foit d ’eau douce ,  foit d ’eau 
falie. . ■

Tou tes  les faifons, tous les temps ne font 
pas également favorables à la pêche aux haims. 
Les pêcheurs des rivières l’abandonnent p ref 
que entièrement pendant l’hiver , pour ne plus 
pêcher qu’aux filets. E t  quand les fraîcheurs 
de l 'automne commencent à fe faire f e n t i r ,• ils 
font obligés d 'amorcer leurs haims avec des 
poiffons frais ou même de vivants > au lieu que 
durant l’é t é ,  les poiffons mordant plus volon
tiers ,  les pêcheurs fe contentent d’amorcer avec 
de la viande j ou même du fromage. . r,

A  la m e r ,  ainfi que dans les r iv iè re s , la  picht 
eft rarement abondante quand le ciel eft clair 
&  ferein. V ;

Lorfqu’il neige &  qu’il fait un vent froid de 
nord , les poiffons de rivière fe retnx-tft dans 
les crônes ; & ceux de mer gagnent la grande 
e a u ,  où la fraîcheur de l’air pénètre .difficile- 
ment.

La pêche n’eft prefque jamais auffi bonne quand 
les eaux font claires &  pures , que lorsqu'elles 
font troubles j comme cela arrive quand le temps 
eft difpofé à l’orage par les vents de fud-eft y 
ou à la mer après une petite moture. Dans ces 
circonftances les poiffons qui font agités , ren
contrent les appâ ts ,  &' ils fe je ttent deffite. 
Pour ces mêmes raifons, les temps fombres &  
les petites pluies douces font très avantageufes,, 
fur- tou t pour la pêche en mer.

Le froid engage d ’abord les petits poifibns à 
quitter le rivage de la mer : bientôt les gros 

. .fpnt obligés de fe porter  au large pour y trouver 
Jjeur lubiiftamce. Ces remarques indiquent aux 
pêcheurs où ils doivent aller chercher leurs pro ies , 
de forte que quand il tait froid, les petits -pê
cheurs font obligés de dérader, & de prendre 
des bateaux affez forts pour pouvoir tenir le 
large U  pêcher dans ies grands fonds. ,j -  
,. : : ,. . 1 ' .¿n •- " .< i i?

De La pêche a la perche ou h la canne.'.' .

Cette pêche confiile à attacher au bou t d ’une 
perche une ligne garnie d'un haim ; & quand*- 

. le poiffon a mordu à l'appât , on . le tire prom p
tement de l’eau en foulevant la perche.

On donne différents noms à cette façon' de 
pêcher. Les uns la nomment a la perche , parce 
qu ils attachent leurs lignes à l’extrémicé d’-une 
perche légère & pliante. I>’autres la nomment 
u la canne y parce qu'au lieu de pejrchej ils ajus
tent de? rofeaux les uns au bout des autres ; 
& ces rofeaux fe nomment canna en latin. Le 
terme canne peu; venir cn«ore de ce qu’on



difpofe quelquefois les gaules ou p e rc h e s ,  de 
façon que Lorfqu’iMi ne pêche pas elles forment 
des cannes pour la promenade.

Les pêcheurs on t coutume de faire leurs per
ches avec un bois léger & élaftique. Pour cela 
ils choififfent une gaule de coudrier , de la u le , 
de peuplier ou de fapin.

Il faut que ces p e rc h es ,  aient 4  à y pouces 
■de circonférence au bou t qu 'on tient dans la 
jriain , pas tout-à*fait un pouce à l 'autre extré- • 
mite. Leur longueur doit ê tre  de 10 à 12. p ie d s ,  
plus ou m o in s , fuivant l 'é tendue de la nappe ■ 
d 'eau où l 'on fe propoie de pêcher.

i

O n a foin qu'il ne fe rencontre pas de nœ uds, 
.qui trancheroient le bois de la perche , 8c 
qu'elle foit bien droite. On a même l 'a t ten 
t ion ,  pour qu'elle ne fe courbe pas en fe deifé- 
ch a n t ,  de la lier fur une fo ite  règle de bois 
bien dreifée à la varlope.

V o i c i , fuivant W alton  , les précautions qu'il 
fau t prendre pour fe procurer de bonnes per
ches. On doit  couper , entre la Sc.-Michel 8c 
la C hande leu r ,  un beau brin de fau le ,  de 
coudrier  , ou de t r e m b le , qui ait 9 pieds de 
longueur,  Se à peu près 4 pouces de circonfé
rence ; le coucher à plat dans un four c h a u d , 
&c l’y laiifer jufqu’à ce qu’il foit r e f r o id i ,  le 
tenir enfuite dans un lieu fec pendant un mois > 

uis le lier bien ferme fur une forte pièce de 
ois quarré. Après q u o i ,  pour le percer dans 

tou te  fa lo n g e u r ,  on prend un gros fil de 
fer de c h a u d ro n ie r ,  qu 'on appointit par un 
b o u t } on fait chauffer ce bou t dans [un feu 
de charbon jufqu'à ce qu'il foit rougi au blanc,

on s'en fert pour percer la gaule en l’enfon
çant dans Taxe , le tenant toujours d r o i t ,  per
çant tan tô t par un b o u t ,  &  tan tô t par l 'a u t r e , 
jufqu’à ce que les deux trous fe rencontrent. 
Pour augmenter ce trou  on fe fert de broches 
de fer de plus en plus greffes , qu 'on fa i t ,  ainfi 
<jue le fil de m é ta l , rougir jufqu’au blanc : mais 
il faut faire en forte que le diamètre du trou  
aille par degrés en d im inuan t, &  qu'il foit plus 
étro i t  à l ’extrémité menue de la perche qu’à fon 
gros bout.

C e t te  première canne étant ainfi préparée , 
mife de groifeur par le dehors ,  &  travaillée 
p rop rem en t ,  on la fait tremper dans l'eau pen
dant deux jours ,  puis on la tranfporte dans un 
lieu c o u v e r t , l'expofant à la fumée jufqu'à ce 
qu’elle foit parfaitement fèche. C e tte  canne doit 

: faire environ la moitié de la longueur de la 
- perche j 8c le trou dont nous venons de p a r 

l e r ,  fe r t  à recevoir deux baguettes. CAr la per 
che entière eft formée de trois morceaux qui 
s 'ajuftent les uns au bout des autres.

Pour faire la baguette qu’on do it  ajouter au 
bou t de ia canne creufe , on cueille dans U 
même faifon que la canne un beau je t de cou
drier , &c 011 le. fait fécher comme la canne > 
enfuite on dreiîe cette baguette ; on la réduit 
à une grojfeur convenable pour qu’elle entre 
dan? le trou qu 'on  a fait à la canne ; 8c en l’in- 
troduifant du côté du gros b o u t , elle doit en 
trer dans l’axe de la canne jufque vers La moi
tié de fa longueur.

Pour completter la perche on choifit des bour
geons ou nouvelles pouifes , droites &  dé
liées , d’épine n o i r e , de pommier fauvage , de 
rvéflier ou  de genévrier} 011 dépouille ce» houf- 
fines de leur éoorce j on les fait fécher ,  en 
ayant raifemblé un nombre en faifeeau qu ’on 
lie bien ferré avec une forte ficelle, &  on di
minue affez. de leur groifeur pour qu'elles puif- 
fent entrer dans le trou formé dans l'axe de U 
c a n n e ,  du cô té  de fon bout qui eft le moins 
gros. O n joint les unes au bou t des autres ces 
trois pièces ,  au moyen d’écrous &  de vis ,  
de forte que les trois morceaux ne faflent qu’une 
perche. De ce tte  façon les deux alonges, quand 
on ne pêche pas , peuvent être  renfermées 
dans la canne creufe , qui alors eft en état d® 
fervir pour la promenade comme une canne or
dinaire.

Ces perches font encore meilleures quand au 
lieu de coudrier on fe f e r t ,  pour faire la canne, 
de jet ou rofeau des Indes : & on s’épargne 
bien de la peine lorfqu’on renonce à m ettre  
les alonges dans la -première canne ; alors on 
ne perce point la canne; on met les trois par
ties qui doivent compofer la perche , dans un 
f a c ,  d’où on les tire quand on veut pêcher > 
&  on les joint les unes au bout des au tres ,  fans 
employer de vis de m é ta l ,  fe contentant de 
faire entrer l’extrémité des unes dans un trou 

u’on a fait au b ou t de celle à laquelle elles 
oivent s’ajufter : enfuite on les arrête avec 

des goupil les,  pour q u ’elles ne fe féparent pas 
lorfqu’un gros poiflon tire fortement la H' 
gne.

On fait encore des perches t r è s -p ro p re s  & 
très - com m odes,  de  3 , 4 ou 6 morceaux • 
qui s’aiTemblent les uns au bout des autres a 
mi-bois. Pour cela on taille en flûte les deu* 
bouts q u i  doivent fe jo in d re ,  & o n  ménage * 
une des perches une petite  dent qui entre dans 
une coche qui eft à l’autre ; il faut que ces deu* 
parties taillées en flâte fe touchent ex a $ e'  
ment dans une longueur de 4 à j pouces. 
frotte les faces qui doivent s'appliquer l’une (\P 
l 'autre avec d e  la cire ^raiTe de c o r d o n n i e r  y 
8c on les lie par des révolutions d ’un bon^ 
retors ciré ©u enduit de poix graife : lorfqu’011 
veuc que 1a perche foit propre ,  011 fe feft •



a u 'l ie u  de fil d ’un cordonnet de foie v e r t e ,
frotté d 'un peu de cire blanche.

Dans la vue d’avoir des perches très-propres, 
©n peut faire le premier morceau qu ’on tient 
dans la main , avec quelque bois des I î le s , 
n 'étant pas im poitant que cette  partie foit lé
gère : les autres peuvent être  faites avec du 
bambou , du cèdre , du  cyprès, du micocou
lier ,  ou d ’autres bois légers &  p lian ts ,  qu ’on 
c o lo re ,  fi l’on v e u t ,  er. les frottant avec de 
l e a u -  forte foibie,. dans laquelle on a fait dif- 
foudre de la limaille de f e r ,  &  qu 'on polit en- 
fuite avec de la prêle. Il faut m ettre  plufieurs 
couches de ce t acide ,  &  polir à chaque fois.

Lorfqu 'on fe propofe de pêcher avec des 
lignes amorcées d'infè&es vrais ou  fa&ices , 
comme il faut que les perches foient très-légè
r e s , on les fait avec des cannes ou rofeaux 
de P ro v e n c e , qu'on termine par une baguette 
de baleine ; ou pour le mieux avec des houf- 
fines d 'épine noire ,  de neflier , de coudrier ,  
de g e n é v r ie r ,  de c y p rè s , qu’on fait fécher , 
en les liant en faifeeau, pour qu ’elles foient 
toujours bien droites.

11 eft évident q u ’on do it  p roportionner la 
force des perches à la groiîeur des poiffons

3u 'on veut prendre. Mais quand on pêcne avec 
es in fe i te s ,  il faut fur - to u t  que (es perches 

foient t r è s - lé g è r e s ,  afin de pouvoir faire fau
f i l e r  l 'haim à fleur d'eau. J

Pour bien aflujétir , les^unes avec les a u t r e s , 
les pièces entaillées à  in i-bo is ,  au moyen d ’un 
cordonnet de foie ou  d 'un  fil retors ciré ,  &  
P rê te r  l’extrémité du filj il f a u t ,  quand il ne 
relie plus que cinq ou iix révolutions à f a i r e , 
coucher le bout d u / iîl fur la perche , "mettre 
par-deflus le doigt é t e n d u , &  faire les fix der 
rières révolutions en enveloppant le fil &  le 
^ ° ig t  : ces révolutions é tant fa ites ,  on retire 
te doigt , & on ferre le plus que l 'on  peut 
ces dernières révolutions les unes après les au
tres. O n finit par tirer le bou t du fil qui ex
cède, De ce tte  façon il eft très - bien a r r ê t é ,

on le coupe avec des cifeaux to u t  près des
•évolutions du fil.

Q u e lq u e s -u n s  forment une a n f e , de hu it  à 
j x brins de crins ,  au'ils affujétiiîent au bout

plus menu des perenes par des révolutions de 
«1 c i ré ,  femblables à celles dont nous venons 
de pailer. Mais cç tte  pratique n’eft point gé 
néralement approuvée.

Des lignes.

Après avoir fuffifamment parlé des perches 
0u cannes,  il faut dire quelque chofe des li- 

Pâcués.

gnes qu’on attache au bout des perches., Sc 
qui porten t d leur extrém ité un haim.

Beaucoup de pêcheurs qui n’y prennent pas 
arde de fort  p r è s , font ces lignes àvéc un
1 retors bien travaillé, formé de trois  ou 

quatre bons fils à coudre. Quelques-uns un peu 
plus attentifs m etten t  au bou t de cette ligne 
un empilage de crin. Mais les lignes font meil
leures &  plus p ro p re s , fi on les fait dans tou te  
leur longueur avec un cordonnet de foie ou  de 
crin . S

Il y a auffi des pêcheurs qui fon t des em pi
lages de crin en arrangeant les brins Ample
ment les uns à cô té  des autres en manière de 
faifeeau, fans les com m ettre . Mais cela ne fe 
pratique guère que pour les pêches à la m er ,  
fur - tou t  lorfqu’on fe propofe de prendre de 
gros poiflons.

Les pêcheurs de rivière font pour leur ufage 
des lignes avec des crins qu ’ils com m ettent ou  
to rdent les uns avec les autres j pour c e la , ils 
choifiiTent les crins les plus longs de la queue 
d 'un  cheval. Ces crins doivent être  r o n d s , 
clairs , exempts de len d es ,  galles & autres fem
blables maladies. Car un feul crin bien choifi eft 
aufli fo rt  q u e  le feroient trois qui auroient les 
défauts que nous venons d 'indiquer.  J,es crins 
blancs font plus fujets que les noirs à avoir 
ces défauts. Cependant plufieurs leur donnent 
la préférence , prétendant qu'ils paroiiîent moins 
dans l’eau. Il faut encore faire tou t  fon pof- 
fible pour les aifortir d 'égale groffeur , afin 
qu’ils fe roulent plus régulièrement les uns fur 
les autres , 8c qu'ïls réfiüent de concert > ce qui 
ne feroit p a s , s'ils différoient fenfiblement de 
groffeur.

Certains pêcheurs p ré te n d e n t ,  comme nous 
venons de le dire , que les crins blancs paroif- 
fent moins dans l’eau : d’autres foutiennent que 
les noirs n’y paroiffent pas plus que les blancs. 
Quoi qu 'il  en f o i t ,  ce t te  raifon fait qu’on en 
teint quelquefois j &  voici ce que W alton  dit à 
ce fujet.

Pour teindre les crins des lignes, il faut prendre 
une chopine de bonne bierre ,  mefure de Paris ,  
une demi-livre de fuie ,  une petite  quantité de 
jus de feuilles de noyer &  un peu d'alun. On 
met le to u t  enfemble dans un pot de t e r r e ,  
&: on le fait bouillir pendant une demi-heure \ 
enfuite on retire le po t du feu i 8c quand il eft 
r e f ro id i , on y  m et le c r i n , qu'on laiffe dans 
cette liqueur jufqu'à ce qu'il ait acquis une cou
leur verte .  Plus il refte dans la t e in tu r e , plus il 
verdit ; mais il faut éviter qu'il ne devienne trop  
vert.

Quelques-uns cependant défirent que le crin



foit fo rt  v e r t , pour qu'il imite la couleur de 
l 'herbe. En ce cas ,  il faut prendre une pinte , 
mefure de P ar is , de petite  bierre ,  &  une demi- 
livre d'alun ; m ettre  l’un &  l'autre avec les crins 
dans un po t  de te rre  , qu 'on  fera bouillir douce
m ent pendant une demi-heure $ après quoi on en 
retirera le crin pour le laiffer fécner. On mettra 
enfuite deux poignées de fleurs de fouci dans 
deux pintes d'eau , on couvrira le p o t , & on 
le fera bouillir doucement pendant une demi- 
heure  ; il s'y formera u se  écume jaune , 8c 
alors on ajoutei*  une demi-livre de couperofe 
concaffée , avec le crin qu 'on  veut te indre ; 
on  entretiendra la liqueur bouillante douce
ment jufqu’à ce qu’elle foit réduite à moitié. 
Enfin on ôtera le po t du feu , 8c 3 à 4 heures 
après on en retirera le crin , que l'on trouvera 
b ien  vert.  Plus on m et de c o u p e ro fe ,  plus la 
te in ture  eft forte  j mais le vert - pâle eil pré
férable.

Quelques-uns pouffent l’attention jufqu'à vou 
loir que le crin foit ja u n e ,  dans la faifon *où les 
herbes des eaux douces fe fannent & fe defsèchent. 
Pour lui donner cette  c o u le u r , on augmentera la 
d o fe d u  fo u c i , 8c l'on diminuera confidérablement 
celle de la couperofe.

O n  apporte des îles de l’Amérique des filamens 
q u ’on retire  d ’une efpèce d’aloês ou afoïdes. On 
appelle ces filamens fils de p i te. il y a de ces fils 
qui font longs 8c tres-fins. Quand ceux-là font 
bien préparés , ils font préférables aux crins , 
8c on s’en fert principalement pour empiler les 
haims.

On choifit ces fils très-fins. E tan t pliés par piè
ces , on les met dans un p o t ,  &  on veriè deffus 
de 1 ecume d’un pot où l’on a fait bouillir de la 
viande fraîche , & non pas falée ; au bout de 
trois ou quatre heures , on tire les pièces de pi te 
les unes après les autres , 8c 011 les paffe entre le 
pouce & 1 index pour ôter la graiffe qui pourroit 
■y être  reliée adhérente. Mais. 011 ne les effuie 
point autrement. Enfuite on é tend chaque pièce 
de tou te  fa longueur ; & quand ces fils font f e c s , 
on en forme de petits écheveaux. Par ce tte  pré
paration ,  ils deviennent prt fqu’auffi f in s , aufli 
ronds 8c plus foits que les crins les mieux choi- 
fis. Pour- les conferver fouples , on les roule 
¿ans un morceau de veffie huilée ; &  avant d ’en 
faire  des lignes, il f a u t ,  ainfi que les c r in s ,  les 
m ettre  tremper dans de l’eau environ une demi- 
heure.

La groffeur des lignes doit être  proportionnée 
à celle du poiffon que l’on pêche > mais il efl tou 
jours avantageux qu’elles foient' fines , fur tou t  
au bout qui rient à l’haim C ’eft pourquoi ceux 
q u i  pèchent avec des in feâes  & des haims très- 
déliés , font l’empilage avec un feul crin. Mais 
e n  ce  c a s ,  il faut être  bien adroit pécheur pour

ne la pas rompre. Ainfi il eft mieux de faire de 
deux crins cette partie de la ligne.

• Il eft fenfible qu’on ne peut pas trouver de 
crins affez longs pour faire une ligne, qui doit

Suelquefois avoir y ou 6 braffes de longueur, 
faut donc faire des pièces féparées qu’on noue 

les unes au bou t des a u t re s ,  pour en f o r 
mer une ligne fuffifamment longue. Pour c e la ,  
on m et deux de ces pièces de façon qu’elles en 
tament un peu l ’une fur l’autre. O n les unit par 
un n œ u d  , en faifant faire deux révolutions aux 
bouts des crins. Quand on a ferré le noeud , les 
crins ne peuvent plus fe féparer : &  l’on coupe 
alors avec des cifeaux ce qui excède le nœ u d .  
On en réunit ainfi un nombre fuffifant pour faire 
une ligne de la longueur qu’on défire.

Il y a des pêcheurs qui prétendent que pour la 
pièce qui fait le bou t de la ligne du co té  de 
i'haim , il ne faut pas commettre les crins ; qu 'il 
vaut mieux fe contenter de les tendre à cô té  
l’un de l ’autre : difant qu’alors les crins paroif
fent moins dans l ’eau , & qu'ils n'effarouchent 
pas les poiffons. Mais l 'ufage le plus commun eft 
Je  les tordre l ’un fur l’autre ,  comme nous l’expli
querons dans un inftant.

Les lignes doivent toujours diminuer de grof
feur depuis l 'extrémité de la perche jufqu'à I’haim; 
8c pour certaines p ê c h e s ,  les dernieres pièces 
font feulement formées par un crin , ou un 
fil de pite très-délié ,  ou  même un fil fimple 
de foie.

Pour les pêches ordinaires, il faut que les deux 
pièces les plus près de I’haim foient faites feule
ment de deux c r in s ,  les trois pièces au-deffus , 
de trois crins : on en met quatre aux trois fui- 
vantes ; 8c ainfi y ,  6  , 7 ,  &  même 8 , jufqu’au 
b ou t de la ligne qui t ient à la pe rche ;  de forte 

ue la ligne diminue uniformément de groffeur 
epuisla  perche jufqu'à l'haim.

Quand on veut alonger une ligne,  il faut que 
ce foit par le gros bout qci tient à la perche. 
Cependant lorfqu’on pêche avec des in fe i te s ,  on 
peut ajouter une ou deux pièces fines au-def- 
ftis de celle qui porte l’haim. Car il eft im
portant que la ligne foit fine auprès de 1 h a im , 
d’autant qu un pêcheur adroit peut avec une 
ligne bien taire faire tom ber l'haim jufte à l 'en
droit qu'il d é f i re , fans former fur l’eau de pe 
tites vagues circulaires qui effarouchéroient le 
poiffon.

Les pêcheurs qui font des lignes pour leur ufa
ge , choififfent les brins de crin les plus longs,  
pour que leurs pièces ai* nt plus d 'é te n d u e ,  & 
qu'il en faille moins pour faire la longueur en
tière de la ligne. Ils les m etten t trem per quelques



heures dans de l 'eau, puis en en tenant deux, qua
tre ,  ou fix raifemblés en faifceau , ils les lient 
d 'un fimple nœ ud  auprès d’un des bouts; puis les ré
parant un à un , deux à d e u x , ou trois à trois ; , 
ils placent une pointe entre ce« fiis , tout auprès 
du noeud. Enfuite tenant chaque deux ou chaque 
trois crins entre le pouce &  le doigt index , de 
chaque m a in ,  ils les to rdent fur eux-mêmes : ces 
crins ainfi tortillés étant r a p p r o c h é s i l s  fe rou 
lent les uns fur les a u t re s ,  & forment une petite 
ficelle. O n noue bou t à bout ces petites pièces 
jufqu’à ce qu’il y  en  ait aifez pour faire la lon
gueur de la ligne. Puis c,n met la ligne entière 
tremper pendant quelques heures dans de l’eau 
chaude; &  on la tend en la tirant par les deux 
b o u t s ,  pour qu’elle ne faiTe point de p l i s ,  &  
qu’elle refte droite quand elle fera fèche. .

C eux  qui font des lignes pour les vendre aux 
pêcheurs fe fervent d ’une machine qui confirte 
en une poulie hor ifon ta le , & trois molettes tra- 
verfées par une broche de fer qui porte à un de 
fes bouts un crochet. C e t te  broche ,  ou axe ,  eft 
reçue par deux platines de cu iv re ,  écartées l’une 
de l’autre d’environ un demi-pouce. Les cro
chets qui term inent les broches des m o le t te s , 
excedent de quelque chofe la platine de def- 
fous.

On fait tourner la grande poulie par une mani
velle ,  placée au-defliis de la platine fupér ieu re , 
&  ce tte  poulie communique fon mouvement aux 
molettes ,  ou j)ar un engrenage , ou au moyen 
d’une c o u r ro ie ,  comme dans les rouets des fi- 
leufes. v .

Pour faire le c o r d o n n e t ,  on prend le nombre 
de crins qui doivent le former i on les partage en 
deux ou en trois faifceaux } on lie chaque faif
ceau à un b ou t de fil r e t o r s ,  plié en d eu x ,  long 
d’environ fix pouces. On paiTe les crochets dans 
la duplicature de ces fils -, enfuite on réunit par 
en bas , au moyen d ’un n œ u d ,  les faifceaux de 
crin , & on les attache à un morceau de plomb , 
qui pèfe environ deux l iv re s , te  qui eft terminé

f»ar un crochet.  O n f a i t ,  avec un bouchon de 
iége ,  un petit  j toupin ,  qui a autant de rai

nures q u i l  do it  y avoir de faifceaux au cordon} 
&  on place ce toupin entre les faifceaux, de fa
çon que chaque faifceau en tre  dans une rainure 
du toupin. Quand on tourne la m an ive l le , les 
crochets to rdent les faifceaux ; & ceux-ci faifant 
effort pour fe dé to rd re ,  font tourner le plomb, 
Sc fe rou len t les uns fur les autres au-deffous du 
liège. Lorfqu’on juge que le cordon eft fuffifam- 
ment to rs ,  on remonte le toupin : lorfqu’il eft 
arrivé auprès des c ro c h e ts , la piece eft commife, 
&  o n ia  termine par un nœ ud .  IV dépend de l’a- 
dreffe de l’ouvrier que tous les brins de crin 
foient également te n d u s , & que le cordonnet foit 
tois régulièrem ent dans tou te  fa longueur. C e t te

pièce étant f in ie , on en fait une autre j &  on a 
foin de retrancher des brins à mefure qu’on veut 
qu’elles foient moins groffes.

Quand les pièces font treffées , on les m et 
tremper dans l’eau , &  on les tend jufqu’à ce 
qu’elles foient fèches. Sans ce tte  précaution ,  
il y auroit des crins qui fe retireroient plus que 
les autres -, &  la ligne en fêroit affaiblie d'au^ 
tant.

Il eft fenfible qu’on peut faire de pareils cor-  
ionnets avec de la foie &  du fil. Mais on peut 
fe difpenfer de p-rendre ce tte  peine , parce qu’on 
trouve chez les m archands, des fils retors ite de 
petits cordonnets de foie.

La ligne étant f a i t s ,  il faut l’attacher au b o u t  
de la perche. Pour cela quelques-uns font une en
taille à l’extrémité de la p e rc h e ,  &  ils y amarent 
un bout de ligne compofé de 6 crins , qu’on dou
ble pour former une anfe qui s’attache au b ou t 
de la perche par des révolutions de foie cirée. 
C e tte  anfe eil deftinée à recevoir l’extrémité de  
la ligne.

Mais par ce tte  entaille j on  affoiblit le bout de 
la perche qui do it  ê tre  menu. C ’eft pourquoi 
nous penfons que ce n’eft pas à l’extrémité la plus 
m enue , q u ’il convient de l’attacher , mais à quel* 
qu’endroit plus fo rt .  Enfuite en la roulant en 
hélice autour de la perche , o n  lui fait ainfi gagner 
l’extrémité , où  on l’arrête par un n œ u d  coulant*

On trouve deux avantages à attacher ainfi I» 
ligne: le premier eft qu’on peut l ’alonger ou la ra-  
courcir à volonté , en lui faifant faire plus ou 
moins de révolutions autour de la p e rche :  le 
fécond eft que par ce tte  difpofition de la l igne  
non-feulement le bout de la perche eft moins ex- 
pofé à fe ro m p re , mais encore les révolution* 
de la ligne fortifient la partie menue de ce tte  
perche.

11 y a des pêcheurs qui veulent avoir des lignes 
fort longues., d 'autres prétendent qu’il ne fuit pas 
qu’elles excédent l i lo n g u e u r  en perche , Sc fur- 
tou t pour pêcher avec des infectes : Sc enfin il y  
en a q u i ,  fuivant différentes circonftances, t ien 
nent les lignes tan tô t  plus longues ,  & tantôt plus 
courtes.

Avant d ’attacher la ligne à la p e r c h e , on la 
fait paffer dans un p e t i t  morceau de plomb. Les 
uns prennent tou t Amplement une chrevrotine 
f e n d u e , dans laquelle ils paffent la ligne , Sc ref- 
ferren t la fente a pour que le plomb refte à 
l ’endroit où on l ’a placé; d’autres paffent la ligne 
dans une balle de plomb percée j Sc d’a u t r e s , au 
lieu d 'une balle aflez g ro f le ,  en m ettent plufieurs 
petites qui font arrêtées fur la ligne à un pouce

i les unes des autres. T o u t  cela eft nffez indiffé-
V  i



rent. Mais il faut que le plomb foit attaché à la i 
ligne à environ fix pouces au-deffus de l’haim,; i 
&  il eft important q u e 'c e  poids foit aflez préci- ! 
fément ce a u “ii faut pour que la ligue gagne 
le fond de l ’eau , afin que la moindre force 
l’en d é ta c h e ;  mais il doit ê tre  plus confidJ- 
rable dans les eaux- courantes que dans les dor
mantes.

Quelques pêcheurs attachent à la ligne un 
tuyau de plume couvert de foie cirée , &  bouché 
par les deux bouts. Mais plus ordinairement op 
palïe la ligne dans yn morceau de liège: quelques- , 
uns fe fervent tou t  Amplement d 'un bouchon de 
bouteille : d 'autres donnent à ce liège une figure 
conique; & d'autres-* ce qui eft un peu mieux , 
fon t ce liège fphérique. De quelque forme que 
fo it  le liège , on le perce pour recevoir la ligne. 
E t  comme il faut le fixer à la ligne plus près ou 

lus loin de l'haim , fuivant la profondeur de 
eau où l 'on p êche ,  on fourre dans le même 

trou où paffe la Ijgne , un petit morceau de bois 
appointi ; ou encore mieux un tuyau de p lum é, 
qu'on peut re tirer a i f i m e n t , &  qui fait l'office 
d 'un coin pour empêcher que la ligne ne coule 
dans le t r o u , afin que ie liège refte à l 'endroit 
qu 'on  juge convenable, il im porte que le liège 
n 'a it  que la groffeur néceifaire pour fe fo u te n i /  
fur l 'eau : car un morceau de liège trop gros 
elfaroucheroit le poilîon. Pour les pèches où l’on 
fait familier l’haim à la furface de l’eau j i! ne 
faut ni plomb , ni liège. Quand on pêche certains 
poiffons , comme la c a r p e , l’haim doit  traîner 
f u r i e  fond: pour d ’autres poiflons, il faut que 
l 'haim  foit entre deux eaux ; &  généralement 
p a r la n t ,  il convient qu'il foit plus près de la 
lurface de l'eau durant les chaleurs que par le 
froid. On doit régler fur ces coniïdérations la 
diftance qu'il faut m ettre  entre le l i è g e , le plomb 
&  l'haim.

11 ne refte plus qu’à attacher l'haim à l’ex tré 
mité de la ligne : ce qui fe peut faire de diffé
rentes façons. Pour les fort petits haims qui 
font terminés par un anneau , on palfe deux fois 
le bout de la ligne dans l'anneau ; on le couche 
fur le corps de l’haim , auquel on le joint par 
plufieurs tours d ’une foie cirée : enfuite on relève 
Je bout de la ligne vers l'anneau , & on continue 
les révolutions du fil de foie : pour en arrêter 
le b o u t ,  on fait 4 ou 5 révolutions de foie fur 
une aiguille un peu grofl’e ,  dans l 'œ il  de laquelle • 
on a enfilé la foie ; on retire ce tte  aiguille vers 
le crochet de l 'haim , &  ainfi la foie fe trouve 
engagée dans les révolutions qu’on a faites en 
dernier lieu ; on ferre l 'une après l’autre ces r é 
volutions ; & enfin on tire le bou t de foie , qui 
fe trouve engagé entre l'haim &  les révolutions 
qu 'on  a faites fur l’aiguille. De ce tte  façon, l’ex
trém ité  de la foie eft a n ê té e  forp proprem ent &  
folidement.

Quand les haims font terminés par u n ap p la tr t  
feme’n t , & qu’ils ne font pas très-fins ,  o irp eu t  
les arrêter par un fort noeud.

Manière d ’amorcer les haims pour la Pêche a la 
ligne.

Quand on amorce avec de petits in feé tes , il 
faut les traverfer jufqu’à ce qu'ils aient palfé le 
barbillon : quelquefois un feul enfilé fuivant fa 
longueur fuffit ,* car les haims qu’on emploie pour 
cette  pêchc font fort déliés. Lorfque les infeites 
font bien p e t i t s , on les pique par le t r a v e rs , 
on en met plufieurs enfemble.

Pour pccher durant la n u i t , comme il faut que 
l’appât foit plus apparent , on pique prefque to u 
jours deux vers de terre par le travers du corps : 
ils s’agitent “alors beaucoup ,  &  la moindre 
clarté liiffit pour les faire appercevoir par les 
poiffons.

Il y a une infinité de vers qui peuvent fervir 
d’pppâts ,  principalement ceux qui fe trouven t 
dans les fumiers de vache &: de cochon , ou dans 
la tanée. En généra l , on eftime pour la pêche ceux 
qui vivent long-temps dans l'eau. A 1 égard des 
gros vers de fum ier,  on fait entrer la pointe de 
l 'haim du côté de la queue , & on la fait fortir au
près de la tête. ,

Si l’on pêche dans un endroit où il y ait de 
gros poiffons,  &  que pour ce ttç  raifon on em
ploie de forts ha im s ,  il faut que le poiffon qui 
doit fervir d 'a p p â t ,  ait deux travers de doigt de 
largeur.

Lorfque l ’haim a deux c ro c h e ts , on fait paffer 
la tê te  ae l’haim dans la bouche du poiffon , & on 
la fait fortir par-defîbus une des ouies:on lie enfuite 
la queue du poiflon fur la l igne ,  ayant foin que 
les deux crochets de l 'haim foient tou t près de 
la bouche du poilfon : enfin on attache l'haim à la 
ligne.

L ’haim à fimple c r o c h e t , s’amorce de même 
que l’autre , excepté qu’on peut y employer de 
petits poiffons; & cela fe pratique quand on pê
che dans des endroits où il n 'y  eu a pas de gros j 
en ce cas on fait paffer l'haim par la bouche , &  
on le fait fortir par-deffous l’ou ie ; ou bien , on 
fait paffer la queue de l’haim par-deiïbus Touie* 
& on le fait fortir par la bouche ; ou bien on fe 
contente de faire entrer l'haim par la bouche , &  
le faire fortir par l’anus ;  alors on eft difpenfé de 
lier le poiffon fur la ligne : mais comme on le 
bleffe davantage*,  il ne v it  que 4  ou 5 heures : 
ce. qui eft un grand inconvénient : car la plupart 
des poiffons ne môrderit point aux appâts cor
rompus ; &  même ils ne fe je tten t jamais avec au
tant d 'avidité fur les poilfons morts que fu r  cetwc 
qui font vivans.



Quand on a paffe l'haim par les ouies , comme 
le poiflon v it 12 à 15 heures , on en retire nn 
grand avantage , fur-tout pour pêcher a la iiyoe 
dormante : vu que quand lès poifions n 'on t pas 
mordu le fo ir ,  il y a lieu ti’efpérer qu'ils mordront 
le lendemain matin.

Quelques pêcheurs fon t une petite  ouverture  
entr& la tê te  du poiffon & le premier aileron du 
dos ; au moyen de cette incifion , ils paffent un 
fil de métal en t re  la peau & l'epine du dos 
du poiffon 3 Sc ils le font fortir un peu au-deffus 
dé la queue ; puis ayant attaché l'haim à ce ftl 
de métal qui doit fervir d ’aiguille ,  ils retirent 
le fil pour que la tige de l’haim fe trouve fous la 
P^au ; & de crainte que la peau du poiffon ne 
fe déch ire ,  ils affûrent l’haim par un couple de 
liens de foie ou de hl : de cette  manière le poilïon 
vit long tem ps.

W alton  , dans la même intention de conferver 
long-temps les poifOns en vie , confeilie de met
tre entre les deux crochets d 'un haim double un 
fil de laiton qui porte un pe t i t  morceau de plomb 
de forme ovale. 11 veu t qu ’on m ette  ce plomb 
dans la bouche du poiffon qui doit fervir d’ap
pât , 6c qu’on la coule , pour qu'il ne puiffe rejet- 
ter le plomb. Le poiffon qui n efl: pas blëffé , vit 
ainfi long -tem ps, &: il nagfc prefque comme s'il 
étoit l ib re ,  ce qui engage les autres poiffons à 
P e rd re  l’appât & l’haim.

Pour faire que le poiffon frétillé davantage , 
Ctt auteur confeilie encore de c<#uper une nageoire 
tout près des ouies ; alors ne 'pouvan t nager que 
d un côté , ce poiffon ne fera que p irouetter  , & * 
ce mouvement attirera les poifions.

Ce que nous venons de dire , prouve com- I 
tyen il eft important de fe ménager un réfervoir 
°f> l'on puiffe conferver des petits poiffons en 
Vle , pour en avoir fous la main «uand on veut 
Pêcher.

Pour amorcer avec une grenouille 3 on peut pi
quer h  grenouille au c o l , &  conduire la tige de
* naim entre la peau & la chair le long de l 'é -  
Ptoe du dos : en m ettant une braffe de difhnce 
entre la flotte de liège &  l’haim , ce tte  grc-, 
Q uille  nagera l ib re m e n t , &  elle vivra long-temps, 
^ a i s  ce tte  amorce ne convient que pour k s  gros 
poifions voraces.

,  Quelques-uns prétendent qu 'on  engage les poif- 
0ns à mordre beaucoup mieux , fi l’on met auprès 
es appâts un fort petit morceau d 'écarlatte qu ’on 
!t frotté d ’huile de pétrole.

D autres affilient que quand on a mis les 
t l s  i ou autres appâis vivants dans une boite

fro ttée de miel 3 les poiffons y m ordent plus iure- 
ment.

On vante auifi beaucoup les appâts tirés de îa 
ch iir  d un héron ou d’un chat o u a 'u n la p in .  II faut 
; iler dans un m ortîs r  ce tte  chair avec de la farine 
de feves ou autres > ou y ajouter du f u c re o u d u  
m ie l , & en la pétrifiant bien dans tous les fens , y 
mêler un peu de laine blanche hachée ,  ce qu’il en 
faut pour former des boules affez foüdes pour tenir 
aux haims.

W alton  confeilie encore de m ettre  fur un pla
teau <}e bois du faîïg de moiftdn jufqu'à ce qu’il 
foit à demi defféché ; tk quand il fera affez du rc i ,  
le couper par morceaux d’une grandeur propor
tionnée' à celle de l’ha im , où on l’attachera pour 
app;k. Jl ajoute qu 'un  peu de fel empêche le 
fang de fe noircir ,  8c fait que l 'appât n’en eft que 
meilleur.

W ?!ton vante de plus l 'appât fuivant comme 
convenant à toutes fortes de poiffons. il faut pren
dre une ou deux poignées du plus beau & du plus 
gros frein e c t , le faire bouillir dans du lait juf
qu ’à ce que ce grain foit bien attendri : alors on 
le fricaflera à petit feu avec du miel &  un peu 
ds fafran déjayé dans du lait. Oti fe fervira 
de ces grains pour amorcer de petits haims ; 
& on peut en faire uiage pour les appâts du 
fond.

On peut aufli faire de bons appâts avec des 
œ ufs  de toutes fortes de po ii fons , pour pêcher 
en eau douce. On donne cependant la préférence 
à ceux des faumons &  des greffes truites. La 
façon de les préparer eft de les faire un peu dur-t 
cir fur une tuile chaude : quand on veut s'en fer
v i r ,  on en coupe des morceaux d 'une groffeur 
convenable.

•
Quelques-uns , nu lieu de les faire durcir  , 

comme nous venons de 'le dire , en m ettent gros 
comme une noifette à un petit haim. C e t ap
pât peu t refter h u it  jours à un haim : quand on 
veu t s'en fervir plus long-temps , on le fufper.J 
pour qu'il fe defféché ; &c on le trem pe un peu 
dans l’eau pour l 'a t te n d r i r , lorfqu'on veut en faire 
ufage.

Jl y en a q u i ,  pour conferver long - temps
ces œ ufs  , m e tten t  un lit de laine au foad 
d ’u n p o t  , les geufs deffus, faupoudrést d ’un peu 
de fel, &  continuent à mettre un lit de lai/té,, une 
couche d 'œ ufs  &  du fel5 jufqu'à ce que le pot foit 
plein.

Nous rapportons ces différents appâts d'après 
W alton  , auteur anglois d ’une grande célébrité 
pour la pêche à l’hameçon.



Des Bricoles tendues aux bords des rivières & des 
étangs.

Les bricoles font de longues lignes terminées 
a run  haim amorcé} qui au lisu d’être  attachées 

une perche , le font au bord  de l 'eau  à une 
branche d ’arbre , ou  à un pieu q u ’on enfonce à 
po r tée  des endroits où  l 'on  juge que le poiflon 
fréquente.

Quand on veu t tendre des bricoles, on évite 
de les placer trop près des forts herbiers ,  ainfi 
que des arbres dont les branches tombent dans 
l'eau. C a r ie  poiflon qui fe fent piqué s’a l i te }  &  
tournant de cô té  & d 'autre , il pourroit £*y en 
gager de telle forte qu 'on  rom proit  1a corde & 
l ’haim plu tô t que de l’en retirer ; ainfi on per- 
dro it  la ligne &  le poiflon ,  fur-tout ii c’é ta i t  une 
anguille.

On amorce les haims pour ce tte  pêche comme 
pour celle à la perche.

Lorfqu’on a reconnu l’endroit  o& l ’on veu t ten
dre , on attache un liège à la l igne, à 3 011 4  pieds 
de r h a i m , p l u s o u  m oins,  fuivant la profondeur 
de l 'eau } Sc ayant ployé la ligne en en tre la s , 
autour du pouce &  du pe t i t  d o ig t ,  on la pofe 
ainfi ployée fur le plat de la main d r o i te ,  Sc on 
mec par-deffus le liège Sc l’haim garni de fon ap
pât ; puis retenant avec la main gauche le bou t 
de la ligne oppofé à l’haim ,  on je tte  de tou te  (a 
force l'haim Sc la ligne *, pour que l’appât fe 
trouve à l 'endro it  qu ’on juge ê t re  le plus favo
rable. Alors on attache le bou t de la ligne qu’on 
avoit retenu dans la main gauche à quelque branche 
d ’arbre ,  ou à un p iquet qui fe rencontre au bord 
de l’eau.

O n peut en beaucoup d’occafions fe fervir au 
lieu de liège d’un morceau de bois bien fec , ou 
d ’un petit fagot de rofeaux pliés en .plufieurs 
d o u b le s , &  des raifons d ’œ conom ie engagent fou
v en t les pêcheurs à fubftituer ces chofes com 
munes à du  l iè g e ,  qui forme un obje t de dé- 
pènfe quand on en fait un grand ufage.

On tend quelquefois le long d ’une rivière ou 
au bord  d’un é tang ,  10 ou 30 bricoles femblables 
à celles don t nous venons de parler i &  on tient 
les lignes de différentes lo ngueu rs , pour que 
les haims ne fe raffemblent pas en un même 
endro it .

L’heure la plus convenable pôur tendre  les 
b r ic o l e s , varie fuivant les différentes faifons; en 
é té  ,  c ’eft entre 3 ou 4 heures après midi } &  d u 
rant l’h iv e r ,  entre  2 ou 5 heures. On les relève 
le lendemain matin fur les 8 à 9 heures. Car plu
lieurs poiffons m ordent auffi bien le matin que le 
feir .

C e  que nous venons de dire convient pour 
tendre les bricoles dans les eaux do rm an tes ,  ou 
dans celles qui on t peu de c o u r a n t} mais dans les 
rivières un peu rap id e s ,  ii faut d’autres précau
tions , parce que ie courant rapprochant les haims 
le long du b o r d , ils fe trouveroient dans un en
d ro it  où le poiffon ne fréquente guères , fur-toui 
quand il y a peu d’eau. En ce c a s ,  on attache à 1* 
ligne ,  à 7 ou 8 pieds de l’h a im ,  une pierre 
groffe comme un œ u f  de dinde ,  en forte que 
le liège ioit entre l’haim Sc la pierre. 11 eft fen- 
fible que cette  pierre qui combe au fond de 
l’eau ,  empêche la ligne de s’approcher du  b o r d , 
&  que le liège qui s'élève ,  ioutient l’haim entre 
deux eaux.

Au refte , on trouve un grand avantage à fe 
fervir d 'un  bateau pour tendre les bricoles dans 
les eaux courantes. Car il feroit difficile , en jet- 
tant la ligne , de placer convenablement l’appât t 
le liège Se la pierre. On doit néanmoins compter 
que s’il y avoïc beaucoup d’eau auprès des bords 
d 'une r iv iè re , on pourra très-bien placer des bri
coles à por tée  des crônes Sc des herbiers : car 
plufieurs poiffons fréquentent ces endroits. En ce 
ca s , on ne tient pas les lignes fort longues. M ais ,  

our que les poiffons puiffent s’éloigner des her- 
iers quand il$ fe fentent p iq u é s , il faut avoir 

autant de petites fourchettes de bois , qu 'on  a de 
bricoles à tendre . 11 fuffic que les branches de ces 
fourchettes aient 4 à j  pouces de lo n g u e u r , & 
la partie d 'où  elles p a r t e n t ,  3 à 4. On entrelace 
une grande partie de la ligne autour des branches 
de la fo n rc h e t t^ j  après la dernière rév o lu t io n , 
on paffe la ligne dans une fente qui eft au bout 
d une des b ran ch es} en f in ,  on arrête cette four
che tte  à quelque pieu. Quand un poiflon qui fe 
fent piqué veu t s’en fu ir ,  il fait effort fur la l ig n e , 
il la dégage de la fente : les entrelas de la ligne le 
d é f o n t ,  ¡te le poiffon pouvant faire bien du che
min ,  s’écarte ordinairement des crônes ¡¿c dSs 
herbiers. Si cependant il s’y engageoit de forte 
que l 'on crû t ne pouvoir pas le tirer à terre » 
il faudroit effayer de lever la ligne a v e c  un 
batele t : Sc en fuivant au travers des herbiers 
la dire&ion de la ligne , on tâcheroit à t  
prendre le poiffon avec une fouine ou avec UP 
truWeau.

Mais il faut avoir eu foin de bien attache* 
la ligne à la fourchette  : Sc la fourchette  ^  
pieu , qu’on fuppofe au bord de l’eau > fans quo* 
on courroit  rifque de perdre le poiffon & Ie* 
bricoles.

Dans la M éditerranée ,  où il n 'y  a point & 
marée , quelques pécheurs pofent des bricoles a# 
bord de la mer. Mais fur l’Océan le flux & 
le  reflux m etten t en é ta t d 'employer d’autre* 

^  moyens.



Des lignes fimples & dormantes attachées a la 
circonférence d'un cerceau. -

O n varie beaucoup la façon de tendre  des 
haims &  les lignes donnantes.

Les pêcheurs dans les eaux douces attachent 
quelquefois autour d ’un cerceau un nombre de 
lignes ou de piles , qui po r ten t  des haims amor
cés ; ils m etten t fur ces lignes ,  à une petite  dif
tance des haims , de petits morceaux de plomb 
pour les faire entrer dans l 'eau s &  ils attachent 
su cerceau des flottes de liège ,  pour qu’il fe 
tienne fur l’eau. O n place aufli à la circonférence 
de ce cercle trois cordes, qui fe réunifient com me 
les cordons qui foutiennent un plateau de ba
lance. 11 y a encore au point de réunion une flotte 
de liège. E n fin ,  on met quelque part à la circon
férence du cerceau une corde qu’on attache au 
bord de l’eau à un p iq u e t ,  pour que le cerceau 
refte à la place où  on l 'a  p o fé , à portée  des her
biers ou  des c rô n e s , en un m o t , dans les endroits 
où l’on fait que le poiifon fréquente .

Les pêcheurs t e n te n t  leur cerceau le f o i r , 5c ils 
le vifitent le lendemain un peu après le foleil levé. 
S’ils apperçoivent du poiifon qui foit pris ,  ils ap
prochent le cerceau du bord  ,  en tirant la corde 
<jui eft attachée au piquet j ¡te avec une gaffe , 
ils le fuulèvent par les cordes ,  pour le porter 
tout-à-fait à terre .  Ils détachent enfuite le poiflon , 
ob fe rvan t,  félon fa groifeur, les précautions C[ue 
nous avons rapportées en parlant de )a pêche.i la 
perche. E n f in , ils remplacent les appâts qui man
quent., & ils rem etten t  le cerceau à l ’eau pour 
continuer leur pêche.

Des lignes dormantes attachées a un plomb.

Ces lignes féden ta ires , au lieu d’être  attachées 
à un c(*rps f lo t ta n t ,  font amarrées à un corps pe- 
fant qui tombe au fond de l ’eau.

Les pêcheurs on t un plomb qui eft percé à fa 
pointe j ou qui a en ce t endroit un anneau , au 
quel on attache une ligne qui porte  au bout op- 
pofé au plomb une flotte de liège a ou  un petit 
fagot de rofeaux fecs. C e  lignai fert à trouver la 
corde , au moyen de laquelle on retire le plomb. 
Autour de ce plomb , font des lignes de crin ou 
des empiles qui po r ten t  des h a im s , &  f  on ajuile 
à chaque ligne un pâtit  morceau de l i è g e ,

Î'our que íes haims n’entren t pas dans la vafe.
1 eft bon que les lignes foient de différentes 

longueurs.

Le f o i r ,  deux heures avant le foleil c o u c h é , 
• n  cale le plomb au. fond de l’eau *, 5c on le 
retire le lendem ain , deux heures après le foleil 
levé.

O n fait à la mer des pêches affez approchantes 
de celle dont nous venons de parler.

Sur les côtes de B re tag n e , quelques pêchewrs 
attachent au bou t d’une corde , un morceau de 
plomb qui a  une forme alongée &: un trou  à  
chaque bou t.  U n  de ces trous fert à attacher 
le plomb à l’extrémité de la ligne , qui a 20 
ou 30 braffes de lo n g u e u r , plus ou m o ins , fui
vant la profondeur de l’eau ; à environ une braffe 
au-deffus du p lo m b ,  eft attachée quelquefois une 
pile longue à-peu-près d ’une braffe } & au trou  
qui eft à l’autre bout du plomb , on amarre deux 
ou un plus grand nombre .de p i l e s , qui font de 
différentes longueurs. O n  pêche avec ce plomb 
entre les roches ; & les poiffons qu’on prend le 
plus com m uném ent, font des c ong res , des crabes, 
des homards , &  d’autres poiffons faxatiles*

La ligne qu’on appelle dans la M éditerranée ,  
a fourquette,  eft une croix de fer ou de c u iv re , 
qu’on attache au bou t d’une longue ligne ou 
co rd e ,  à l’extrémité de laquelle eft une b o u é e 3 
¡te aux bouts de chaque bras de la croix font 
attachées nombre de piles garnies d’haims. O n 
defeend cette  croix au fond de la mer. La boue® 
qui eft au bout de la corde oppofe à celui qui 
t ient à la c ro ix ,  fert à reconnoître où elle e f t ,  
quand on veut la retjrer de l’eau pour prendre 
les poiifons qui on t mordu aux appâts. Ce font 
ordinairement des poiffons plats.

Dans le fond de !a Provence ,  du côté de 
Nice , il y a des pêcheurs qui ajuitemt des h’àims 
&  lignes au bord  d’un pan ie r ,  qu ’ils nomm ent 
couffe j ils fufpendent ce panier comme un pla
teau de balance par trois cordes qui fe réunif- 
fent à une ¿eule , laquelle a 25 ou 50 braffes 
de lo n g u e u r , 5c qui eft terminée par une bouée. 
Ils rempliffent de pierres ce pan ier ,  & le d es 
cendent à une grande profondeur en mer. Ils 
le retirent de temps en temps pour prendre le 
poiffon , qui eft des mêmes efpèces que celles 
qu’ori prend avec la fourquette .

O n fait entre les roches , fur les côtes de 
P o i to u ,  une pêche que l’on nomme Varchet,  5c 
qui eft peu différente de celles dont nous venons 
de parler: Ces pêcheurs prennent une- baleine ou 
un ro tin  ,  qu’ils plient en rond. La ligne dépaffe 
la partie circulaire , ¡te porte à fon extrémité un 

lomb , qui pèfe deux ou trois livres. A chaque 
out de l’archet font frappées une ou deux piles 

dont chacune porte  un h a im . .

Oh attache au bou t de la ligne un lignai fait 
avec un fagot de ro fe a u x , qui fert à la trouve» 
quand on veu t t irer de l’ea» l’archet.

A  la cô te  de V a len ce ,  depuis le  mois de fep^



t im b re  jufqu’à janvier , on pc th c  les calamars j 
avec une ligne qui eil fingulièremeut a'uÜée , & | 
qu ’on nomme potcra. Deux ou trois hommes vont 
avec un bateau à dem i-quart de lieue' en m e r ,  
le portant à lin endroit où il y ait au moins 6 
ou  7 braffes d’eau. Ils ont une ligne d ’environ 10 j 
braffes de longueur , au bout de laquelle eft une j 
baguette  longue de 8 à io  pouces. Ces pêcheurs 
enfilent dans la baguette un p e t i t  poiflon qu’on 
nomme bogue , ou un leurre d’étain. Au-deffous 
eii un morceau de plomb pour faire caler la 
ligne ; &  ils attachent à la baguette , au-4efliis 
<hi poiffon , des piles ‘de différentes longueu rs , 
ou  tiennent de petits.haims fans aopât. Les ca
lamars qui viennent pour manger l’ap p â t ,  s’em 
barra ffent les jambes dans les haims , & auffi-tot 
que le pêcheur qui tient la ligne ,  s’apperçoit 
«{u’iî y a quelque chofe de pris , il retire la l ig n e , 
détache le calamar, &  remet la ligne à l’eau. C e t te  
pêche fe fait la nuit.

Les pêches dont nous venons de parler , ne 
font guères d’ufage que dans les endroits où il 
n 'y  a point de marée. On ne les pratique fur 
les cô te j  de l’Océan qu’entre les roches. Les 
pêcheurs de ces côtes préfèrent de tendre des 
lignes fur les fables & les g rèves ,  dans les e n 
droits  où ils favent que la marée montera. Ainfi 
au lieu de porter des lignçs dans l’e a u , on les 
tend a fec an bord de la m er; &  c’eft l’eau qui 
vient les c h e rc h e r ,  & qui y amène le poiffon.

Avant d’enïver dans le détail des différentes 
façùfts de pêcher fur les grèves ou le fab le , nous 
ferons remarquer qu’à certaines côtes vafeufes , 
les pêcheurs fe fervent d ’épines au lieu d ’haims 
d e  métal ; prétendant que le poids du métal 
les feroit entrer dans la vafe , au ^ ieu  que la I 
légèreté  des épines fait cjue les appâts relient 
expofés à la vue du poiffon. Nous avens déjà 
fait remarquer qu’iin petit  corceron de liéee ren- 
d ro it  les haims ae métal affez légers pour îcs fou- 
tenir au -d e ffu s  de la vafe. La vraie faifon de 
cueillir les épines elt l’a u to m n e ,  lorfqu’i r a  fait 
quelques petites gelées : fi on les prend p lu tô t ,  
le bois n’étant pas m ù r ,  elles font trop  molles ; 
après les grandes gelées , elles font fèches & 
cillantes . Au refte , la pêche aux épines, qu ’on 
appelle épinette , fe pratique de même que celle 
avec les haims de métal.

D t la pêche fur les fables 6* grives.

Les femmes &  les en fa n s , après s’être  appro- 
vifîonnés d’appâts ,  ajuftent un haim au bout 
d 'une ligne qui a environ une braffe de longueur $ 
&  quelquefois ils m e t t e n t ,  à 6 pouces de cet 
haim , un petit corceron de liège, ils ajoutent 
encore à l ’autre extrémité de la ligne un caillou 
gros comme un œ u f  de dinde.

Ils amorcent les haims avec des vers m a r i rs , 
ou  des loches , ou des crabes poltrons qu ils  
déchirent en plufieurs morceaux peur en faire 
une moindre confomuntion. t.es p è re s , les mère s 
& enfans porten t fur la grève ou le fable , un 
grand nombre de lignes'ainfi difpôfées , qu ’on 
nomme petites cablières } parce que les pêcheurs 
appellent cablières les pierres qu’ils emploient 
pour faire caler leurs cordes ou leurs filets.

A mefure qu’on apporte des lignes au bord  
de la m e r ,  les’ femmes âgées &: foibles m ettent 
des cailloux aux haims qui en manquent} & le* 
hommes , ainfi que les femmes robuftes , font 
avec des louchets ou des pellots de fer , de 
petits trous dans le fable pour recevoir les 
cailloux qu 'on a mis à r n  des bouts des lignes. 
Celui qui tient le louchet ,  les recouvre de 
fable , qu’il affermit avec fon pied ,  de  forte 
que la ligne &  l ’appât reftent couchés fur le 
fable.

On en tend ainfi une grande quantité  le plus 
près que l’on peu t de la lailfe de b a i e  mer.

A mefure que la marée m o n te , l’eau couvre 
tou te  la g r è v e } quantité de poiffons fuivent fon 
c o u ra n t ,  é tant attirés par une grande quantité 
de petits poiffons &  d’infe&es qui fe trouvent 
à ces endroits. Les poiffons qui rencontrent les 
appâts qu’on leur a préparés en abondance ,  fe 
je tten t deffus ,  fe prennent aux haims -, 3c la 
mer é tan t retirée , on  les trouve fur le fable.

C e t te  pêche fe fait tou te  l’année fur les grèves 
&  les fables fort étendus ; mais elle ne fe pra
tique point fur les vafes molles.

Les demi-vives eaux font plus favorables pour 
les pêches qu’on fait fur les g rèves , que les grandes 
vives eaux , parce qu ’alors l’eau de la marée 
ayant un courant fort rap ide ,  le poiffon <qui eft 
venu à la c ô t e , n ’y peut tenir : au lieu que 
quand les marées font plus fo ib le s , le poiffon 
qui aitérit ( pour parler comme les pêcheurs ) ,  
ayant m onté avec le f lo t ,  féjourne quelque temps 
fur les g rèves ,  & ne retourne à h  grande eau 

u’à la fin du ju f fa n t ,  ce qui Jui donne le temps 
e mordre aux appâts.

Des cordes dormantes & fedentaires.

L a principale corde fe nomme?, dans l’Océan » 
maitreffe corde , & dans la M éditerranée , le 
mejire de pa la’igrr. Dans I 'Gcéan , les cordes la
térales fe nomment lignes ou la nés -, Ce quelque
fois piles  ou empiles ,  quand les haims y  fonC 
immédiatement attachés. Car les termes de pilt*  
ou empiles , co n v ien n e n t .particulièrement à la 
ligne e^ui attache l’haim , & qui eft diffère nt® 
de la ligne qui tient à la maitreffe corde.

les



les haims font fouvent immédiatement attachés 
aux ligues latérales , qui alors font l'otfîce d’em- 
p iles , & en prennent fouvent le nom. Les em
piles font doubles ou ovales ,  & quelquefois 
iimples. Les ligues latérales îe nomment bref 
féaux dans la Méditerranée. U ne maitrefle c o rd e ,  
garnie de lignes la té ra les , fe nomme en quel 
ques endroits buuffc 3 ai l leurs,  appelet 3 en Pro 
vence ,  p a L: tigre.

Pour certaines pêches , on charge la maitrefle 
corde de cailloux , qu 'on met de diftance en 
diftance. Pour d ’autres pêches , on met fur cette 
corde des flottes de liège. Enfin on attache quel
quefois au bout de la maitrefle c o rd e ,  de groflfes 
pierres percées,  qu'on nomme cablieres.

Au lieu d’amarrer au bout de chaque ligne un 
caillou qu 'on enfonce dans le fable , quelques 
pêcheurs attachent à environ une bralfe les unes 
des au t re s ,  des lignes 011 des piles fur une mai- 
treffe corde. Ils portent au bord de la mer ces 
bauffes avec les haims amorcés ; puis avec un 
louchet ou pellot de f e r ,  ils font dans le fable 
pu la grève un iillon feulement de trois ou quatre 
pouces de profondeur,  dans lequel ils couchent 
&■ étendent la maitrefle corde en rempliifant le 
fillon avec le fable qu'ils en ont tiré j de forte 
qu'il n 'y a que les lignes & les haims amorcés 
qui refient couchés fur le fable-

Pour cette  façon de pêcher , il en coûte aux 
pêcheurs la maîtreiTe c o r d e , qui eft ordinairement 
mauvaife. Mais la tente des lignes fe fait plus 
promptement ; c ’eft le feul avantage qu ’elle ait 
lur la petite cablière.

D'autres pêcheurs tendent encore plus promp
tement leurs cordes chargées d'empiles. A u lieu 
d'enfouir  la maitrefle corde dans !e fable ; ils 
attachent à chaque bout de cette  corde une greffe 
pierre ou cablière ; ils étendent fur la grève ce tte  
corde chargée de lignes. Les cablières fuffifent 
pour empêcher que le courant de la marée n’e n 
traîne la c o r d e ,  fu r- tou t quand la grève eft peu 
*nclinée.

La pécht appellée arondcllc ou haroucllc,  fe 
fait aux environs de S.-Brieux.

C e tte  pêche fe fait avec une corde pas tout-  
a*iait grolfe comme le pe t i t  d o i g t ,  &  d ’envi
ron 24 brafies de lo n g u e u r , à laquelle on atta
che de deux en deux braifes un fil à voile ou 
gros fil r e t o r s ,  qui excédant également la mai- 
tteffe corde des deux côtés , produit une efpèce 

croix , dont les bras qui font formés par les 
l ignes , on t  à-peu-près une braffe de longueur. 
■A chaque extremite de ces lignes fines,  font atta
ches de petits haims.

P ie u  en.

Les pécheurs tendent ces cordes fur le fable ;
& au lieu de les arrêt«.r par des cablières , ils 
amarrent les deux bouts de la principale corde à 
deux^piquets qu'ils enfoncent dans le  (abie.

Au refte,  toutes  ces façons de pêcher revi ennent 
au même. Lorfque b  mer eft r e t i ré e ,  on trouve 
fur le fable le poiifon qui a mordu aux appâts.

Tente fur pâlots ou piquets.

Lorfque les pêcheurs veulent prendre les poif
fons r o n d s , qui nagent entre deux eaux , au 
lien d ’aifujettir leur corde au tond de l ’e a u ,  ils 
la tendent fur des piquets ou  pâlots. Pour cela 
les pêcheurs portent au bord  de la m e r , ou 
peu-à-peu fur leur d o s ,  ou avec des chevaux,  
de longues cordes garnies de piles Hc d'haims , 
avec des piquets de t ro is ,  quatre 011 cinq pieds 
de longueur i ils enfoncent à coups de maillée 
ou malle les piquets dans le fable ou le tuf 
même , entre de petites roches , feulement à la 
profondeur néceflaire pour qu'ils foient bien al- 
fu jettisj car ils doivent s 'élever de dix-huit à vingt  
pouces fur le fable , &  quelquefois de trois à 
quatre pieds,  fuivant l’épaifleur de la nappe d ’eau 
que la marée rapporte.

Lorfque le fond eft dur , on prépare les trous 
avec un barreau de fer pointu , que l'on appelle 
pince. Q u e lq u e fo is ,  pour mieux aifujettir les 
p ique ts ,  011 enfonce , a leur p ie d ,  des chevilles,  
ou quand les fables font mouvans, on garnit la 
pointe <! s piquets avec de petites torches de paille 
ou d ’herbe fèche , qu ’on entortil le autour de la 
partie po in tu e ,  &: qu 'on  arrête avec de la ficelle j 
alors il faut préparer le trou  dans le fable avec un 
louchet j & lorfqu'on a comprimé le fable au 
pied des pâlots ,  ils font fuffifamment aiTujettis.

Les piquets ou pâlots étant fermement aiTujettis 
dans le t e r r e in ,  les pêcheurs tendent leur corde 
en faifant une dem i-c le f  fur la tê te  des pâlots , 
de façon que les haims pendent en-bzs , jufqu'à 
ce que la mer ait affez monté pour les faire 
flotter.

On fait donc ce t te  tente  3 de mer b a l le ,  
on détache le poiifon à mefure aue la mer fe 
retire .  O n fe m et pour  cela dans l’eau jufqu’au 
genou ,  afin de prévenir que les c r a b e s , les h o 
mards ou autres poiffons voraces ne dérobent le 
fruit de la pêche. C e t te  précaution eft fur - tou t 
importante pour les pêches qu’on fait en é t é , 
parce qu'alors les cruftacées s’approchent beaucoup 
de la terre.

Dans les fonds de roche ou de tuf dur 3 on 
fait ordinairement les piquets plus forts, on les 
enfonce avec une mafle, &: on les affermit avec 
des chevilles. Au moyen de ces précautions, le 

L propriétaire jouit pluiieurs années de fes pâlots *



fi on ne les vole pas. Quand on tend 1rs eordes
fur des pâlots élevés , on craint moins la rapine 
des cruftacées.

Aux cotes de Valence , les pêcheurs font obli
gés de tendre leurs cordes fur des piquets affez 
longs ; i ° .  parce qu'ils ne peuvent pas les tendre 
fur les vafes ; 2°. parce que les poiifons qui ref- 
teroient fur les vafes , feroient b ientôt dévorés 
par les crabes , les araignées , 8cc.

L’été eft la faifon la plus favorable pour faire 
les pêches ?.u bord de la mer , attendu qu’en 
hiver , lorfque Teau devient froide , les poiifons 
fe retirent dans la grande eau. Mais auifi c ’eft 
pendant l’é té  que les pêcheurs redoutent le plus 
les poiifons voraces.

Cordes qu'on nomme de p ie d ,  dans le Boulonois.

Ce font des bauffes chargées de lignes fem- 
blables à cellès dont nous avons parlé. On les 
tend fur le fable au pied des falaifes. Chaque 
pièce a 5 ou G brafles de longueur , & les lignes
1 ;térales font à une braffe les unes des autres. 
On enfouit la m tirreile corde dans le fable à 
la profondeur de trois ou quatre pouces. Comme 
les piles portent un petit  corceron de liège , l ’eau 
de la marée foulève les piles & les fait vo lt i 
ger de côté & d’autre. Q uoiqu’il foit à pre'fu
mer que l’on prendroit à cette pêche plus de poif
fon dans les temps de chaleur , que par le froid , 
on ne la pratique point durant l ’été , parce que 
to u t  le poiflon q u  on auroit p r i s , feroit dévoré 
par les c ra b e s ,  les ara ignées,  les bourbes ,  qui 
clans ce tte  faifon fe portent en grande quantité 
à la cote.

D e la pêche qu'on appelle en quelques endroits , au
d o i g t  ,  G ’ qui Je fa i t  avec une ligne fimple &
fans canne.

Il eft bon de remarquer que la principale diffé
rence qu’il y a entre cette  façon de pèt.her & 
celle qu’on f \ i t  avec des perches dans un petit  
bateau , confiile en ce que quand la ligne eft 
at tachée à une c a n n e , elle ne peut avoir qu ’une 
longueur médiocre , au lieu que la ligne qu'on ; 
t ient à la m ain ,  peut avoir 12 ,  15 ou 20 braffes*. 
de longueur.

Il y a des ports de mer , &  notamment la cote 
de Valence , où l’on pêche avec une ligne (im
pie fans employer de canne : pour cela de ux hom 
mes s’embarquent dans un petit  ba teau ,  la nuit 
au clair de la lune ,  tenant chacun à la main une 
ligne au bout de laquelle font des haims amor
cés. Ils t irent la ligne à bord quand ils fentent

Îju’il y a quelque chofe de pris. C e t te  pêche fe 
oit depuis le mois d ’avril jufqu’à celui de fep- .

te m b re ,  lorfque la mer eft calme, lis y prennent
particulièrement des oblades. Ces bateaux s’écar
tent peu de la côte.

On fait à la côte de G u in é e ,  une pccke à-peu- 
près femblable. Sa principale différence coniîfte 
en ce q u ’au lieu de tenir la ligne à la main ,  les 
pêcheurs en en tourent leur f ro n t ;  au moyen de 
quoi ils s ’apperçoivent b ien tô t  s’il y a du poiffon 
p r i s , & ils on t  les deux mains libres pour s’en 
fervir à conduire leurs batea.ix.

Pêche nommée le Rolantin , a la côte de 
Valence.

\

Trois ou quatre hommes fe mettent dans un 
petit bateau , &: vont jufqu’à 4  lieues au large 
chercher 40 braffes d ’e a u , tenant chacun à la 
main une ligne de yo braffes de longueu r ,  au 
bout de laquelle font attachés avec des empiles
3 ou 4  haims amorcés de chevrettes , avec un 
plomb pour faire caler la ligne. Ils font ce tte  
pêche toute l’année , par toutes  fortes de tem ps,  
pourvu qu’ils puiffent tenir la mer. Elle ie fait 
de jour : & les poiffons qu’ils prennent le plus 
communément font des pajets.

De la pêche du germon avec une ligne fimple.

On fait à l’Ifle-Dieu , la pêche du germon avec 
des lignes fimples de 25 à 30 brafles de longueur,
& de 6 lignes de  circonférence , faites de bon 
fil fin : au bou t de cette  l igne,  on attache avec 
une empile un haim de fer étamé , prefque de 
la même groffeur que la ligne.

On va à ce tte  pêclie dans des bateaux.

Pêche de la morue avec des lignes fimples.

Quand un vaiffeau eft rendu au lieu où le 
capitaine fe propofe de s’établir pour la pcche 
de la morue deitinée à être fèchée , on mouille 
l’ancre dans une anfe qui forme , autant qu ’il eil 
poffible , un bon abri. On établi t à te rreT écha-  
fàud pour la préparation du poiflon ; puis on arme 
des chaloupes , dont le nombre eft proportionné 
à la force de l'équipage. T on tes  partent le ma- 
t:n pour leur yéche , qui fe fait avec une ligne 
iîmple qu’on tient à la main- C e t te  ligne eit 
chargée d ’un plomb ; & elle porte  au bou t  un 
haim amorcé.

Quelques chaloupes armées auffi de 4 ou 6 
hommes , ne pèchent point : elles font deflinées 
à faire le hctelage , c eit-à-dire , à prendre le 
poiflon des chaloupes pécheufes pour le porter 
à l’échafaud , 8c fournir des haims & des appât* 
aux pêcheurs qui en manquent.

La pêche de la m o ru e ,  qu ’on nomme verte i



fait auiîi avec des lignes fimples , mais prefque 
toujours hors la vue de terre : & les pêcheurs 
font dans leur navire qu'ils ont dégréé , ne 
confcrvant qu’un petit mât &  une ft-ule voile 
pour fe foutenir contre la lame. V'oye? l’article 
M o r u e .

De la pêche a la ligne fimple dans de fort petits 
bateLts.

Sur letf marais falés de C e t te  en Languedoc,  
tandis qu'un homme entre dans un petit bateau, 
qu’ils nomment barquette , fon compagnon , ou 
fes com pagnons,  s il y en a plufieurs, tiennent 
à la main une ligne garnie de plufieurs haims ; 
ils la retirent quand ils l'entent que quelque poiffon 
a mordu. ‘ •  *

De même à la Guadeloupe , trois hommes fe 
mettent dans un pet i t  canot fore court : deux 
nagent,  le troifième gouverne ,  & tient en m ê m e  
temps une ligne qui a 40 ou 50 braifes de Ion- ■ 
g u e u r , au bout de laquelle lont plufieurs haims 
empilés avec du fil d ’archal. C e t te  pêche fe fait ; 
depuis la pointe du jour jufqu’à dix heures du , 
matin. Ils prennent communément des ta z a r s , 
des bonites ,  Scc. j

La même pêche fe fait encore dans la baie de 
Kola. Deux ou trois rufles vont dans un petit ! 
bateau à la pêche du ca b i l lo t ,  avec des lignes 
fimoles de la grofîeur d’un tuyau de plume à écrire , ’ 
3u bout de chacune defquti les eft un haim garni 
de fon appât.

Pêche aux lignes fimples avec de petits radeaux. 1

Les voyageurs rapportent qu’en Chypre , les 
payfans voilms de la mer raiïemblent cl-s brins 
de fenouil bien fecs, de f à 6 pieds de longueur, 
qu’ils lient les uns aux autres pour en former des 
eipèces de petits radeaux qu 'un homme feul con
duit le long de la c ô t e ,  ayant attaché des lignes 
autour de ce radeau > & qu'ils prennent ainfi 
quantité de petits poilTons.

Pèche dite au catimaran , avec des lignes fimples.

Nous liions d m s  des livres de v o yages , que 
depuis Mafulipatan jufqu'à Madras , Tes pêcheurs 
prennent des ra ie s ,  des mulets &: d'autres poif
fons,  avec des lignes fimples qu'ils attachent à 
Ul* ca tim aran , qui eft une efpèce de radeau fait 
î'JÇc trois pièces de bois lé g e r , qui font alfem- 
blées en triangle. Deux hommes nuds les con- 
"UiÎGnt avec des pagayes. Pour peu que la mer 
^  groflb ,  les pêcheurs font prefque toujours

Nos mers font trop agitées & l’air t rop  froid 3

pour qu’on pu.‘fíe s'y fervir de p.ireiïs radeaux. 
On y fupplée par de fort petits  bateaux.

Autre pêche fur des étangs.

Quand on pêche dans un étang où il y a beau
coup de poiffon, & fur-tou: du b ro c h e t ,  on peut 
loriqu’il fait du v e n t ,  a t tachera  une veiïie rem
plie d ail , ou à un fagot de rofeaux fecs , ou  
a une bouée de l iège ,  une ligne garnie d'haims 
amorcés. On attache de plus une ficelle ,  ou 
corde menue , à ces corps flottans ; on les met 
fur l 'eau , le vent les porte au large avec les 
lignes qui y font a t tac h ée s , &r on file la corde. 
Quand on s’apperçoit que les poilfons font pris , 
ce qu’on reconnoit aux mouvemens de la veflie , 
ou des autres corps légers nommés ci - deffus ,  
011 tire la ficelle , & on amène les poiflons à 
terre.

On peut e n c o re , par forme d’am ufem ent, a tta
cher des haims amorcés aux pattes d un canard 
ou d ’une oie , qui nageant fur l'étang les pré
fente aux poiffons : & s’il fe rencontre un gros 
brochet qui morde aux appâts ,  on voit un com 
bat amufant en tre  l’oiféau & le poiffon. Mais 
pour ne pis perdre Tun & l’au t re ,  il faut avoir 
pafïë fous les aîîes du canard une ficelle dont on 
conferve le bout à terre.

Des grandes pêches par fond.

Ceux qui pratiquent ces pêches ont leur mai- 
treffe corde de 6 à 9 lignes de circonférence ,  
& chaque pièce porte  environ 70 braffes de 
longueur. Elle eft garnie de 5 à 6 cailloux du 
poids d’une l iv re , &: de 70 lignes qui font attachées 
de braifes en braffes ,  & qui ont une bralle de 
longueur.

Les pêcheurs fe mettent 7 1 S dans un bateau , 
chacun fournit  deux ou un plus grand nombre 
de corbeilles ou pièces de corile garnies d 'ap- 
pâcs. Ils fe rendent au lieu de la pêck'e, à voile ou 
a rame ; 2c à mefure qu’ils ont mis à la mer une 
pièce , ils y en ajoutent une autre. Quand les 14 
ou 16 p ièces , &c. font ainfi ajoutées bout à bout,  
la-teffure eft complctte.

Comme les cordes ne font paî toutes auffi
neuves les unes que les autres , on commence 
par mettre à l'eau les plus ufées , non-feulement 
parce que dans cette pofition elles ne fatiguent 
pas autant qjie les autres , mais encore parce que 
fi elles venoient à rompre , on ne perdroit  pas 
une aufli grande portion de la teffure.

Pour tendre la teffure , on commence par atta
cher une cablière ou baude ( c’eft le terme pro 
vençal ) , au bout de la pièce qui doit ê tre mife 
à l’eau la première.



On p re n d ,  dans l’Océan ,  le temps de la m sr j 
montante pour je tter  !a teffure à l'eau contre le j 
ven t  afin cjuele bateau fillant doucement à petite  J 
vo ile ,  ou a la rame , on puiffe fournir aifement 
de la corde , 8c encore pour q u ’il ioi t  plus aifé 
de la relever.

La corde étant chargée d ’une groffe cablière 
5c de cailloux j tombe au fond de l’eau j 8c 
quand on a filé la première pièce , on y atta
che une fécondé pièce qui eft dans un autre 
panier. On la met à l ’eau comme la première , 
puis on en ajoute une troisième , une quatrième i 
ce qu’on continue jufqu’à ce que toutes les piè
ces foient mifes à la mer : 8c on finit par atta
cher  au bou t  de la dernière pièce une petite 
cablière 8c un orin qui porte  une b oude ,  o rdi
nairement furmontée d’un petit  pavillon pour 
q u ’on puifle l ’appercevoir plus aifément.

Le temps le plus favorable pour ce tte  pêche 
eft un demi-calme.

La plupart des pêcheurs de la Méditerranée 
m etten t  une bouée fuir chaque pièce pour re 
trouver  ces p iè ce s ,  quand quelqu’une vient à 
jom pre .  C ’eût une très-bonne précaution. Ceux 
qui ne la prennent p a s , perdent quelquefois 
b ien  du temps à chercher leur tellure au fond 
de la mer avec une catenière , ou un grapin.

Ces pêcheurs à la groife corde par fond vont 
quelquefois chercher le fond de la mer jufqu’à 
cent braifes de profondeur.

O n  conçoit bien qu’il faut des précautions 
pour m ettre  à la mer une auffi grande étendue 
de cordes chargées de lignes 8c d’ha im s , de 
façon que rien ne fe mêle. Pour les compren- 
d r r , il faut fe rappeller qu ’une teffure eft fo r 
mée par un nombre de pièces qui font ajoutées 
bou t à bout.  Les lignes fe difperfent de côté 
8c d ’autre fur le fond.

Quand toutes les pièces qui forment une 
teffure font mifes à l’e a u , on attache an bou t ,  
comme nous l’avons déjà dit , une petite ca- 
b ü è r e ,  &  une corde ou o r in ,  qu’on tient plus 
ou moins longue , fuivant que la mer a plus 
ou moins de profondeur. Au bout de ce co r 
dage eft attachée une bouée qui fert à indiquer 
où eft le bout de la teffure.

Dans la M é d i te r r a n é e , & particulièrement 
fur les côtes d’Italie on fait avcc des tartanes 
une pêche confidérable.

La tefTure eft formée par une longue corde 
appellée parafi.ia. C ’eit une palangre ou corde 
chargée de pil -̂S 8c d ’haims. On commence à

la je tter  quand on eft éloigné de la côte d ’ao 
moins 30 braifes ; elle s’étend jufqu’à vingl 
milles en m e r ,  8c elle porte 10 à 11 mille haims. 
On amarre une cablière ail bou t  de la corde 
qui doit ê tre je ttée la première à la mer. On at
tache de diftance en diftance des fignaux de 
liège qui tiennent à des lignes affez longues 
pour ne point empêcher la corde de gagner le 
fond.

Pendant qu’on la te n d ,  la tartane dérive dou
cement au gré du vent ou des courants. On 
laide la paranna quelques heures à la m e r ,  puis 
on la relève. La grande longueur de cette  tef- 
furs fait qu’il faut au moins vingt-quatre heures 
pour la tendre 8c*la relever.

On prend a re c  la parafïna quantité de raies ,  
de chiens 8c d ’autres po if ions,  dont quelques- 
uns pèfent plus de mille livres. Pour tirer ceux- 
ci à b o r d ,  on les harponne avec un croc de fer 
qui eft au bou t d ’une perche > 8c même on les 
affomme à mefure qu’ils fortent de l'eau.

De la pêche aux cordes flouantes.

On ne prend guère avec les grofïes cordes 
tendues par fond que des poiffons plats. On fe 
fert pour prendre les poifions qui nagent entre 
deux e a u x ,  ou qui s 'approchent de la fu rface ,  
de cordes flottantes. Ces cordes font moins 
grolTes que celles qui fervent à pêcher par 
•fond ; &r elles en diffèrent principalement en 
ce qu’au lieu de la cablière 8c des cailloux don t 
on charge les groffes co rd e s ,  on met de deux 
en deux braffes fur celle de la belée des cor-  
cerons de liège qui la font flotter quelquefois 
entièrement à la furface de l’eau : alors il n’y 
a que les lignes 8c les haims qui entrent dans 
l’eau. D ’autres f o i s , quand les pêcheurs foup- 
çonnent que le poiffon eft à deux 011 trois braf
fes fous l’eau , ils étabhffent la corde à ce tte  
profondeur. Pour c e l a , au lieu d'amarrer les 
flottes de 1 i c ge immédiatement fur la maitreffe 
c o r d e , ils les attachent à des lignes qui répon 
dent à cette  c o r d e ,  qu ’ils tiennent plus ou 
moins longues , fuivant qu ’ils jugent à propos 
que les haims (oient à une plus grande , ou à 
une moindre profondeur dans l’eati : quelque
fois ils m etten t  çà 8c là de petits cailloux , afin 
que les lignes qui répondent aux flottes foient 
t endues;  mais ces cailloux doivent ê tre  afïs* 
légers pour ne point faire entrer les flottes dans 
l'eau. Quoi qu'il en f o i t ,  on m et une groife 
flotte aux deux bouts de chaque pièce de be
lée , 8c une bouée avec un fignal de rofeau fec 
aux deux extrémités de la tellure ; enfin on at
tache une corde à l’extrémité de la teffure , & 
on en re t ien t  le bou t  daus la barque où font le* 
pêcheurs.



> C e tte  te f fu re , ainfi que celles qui font def- 
tinées à pêcher par f o n d , eft compofée d’un 
nombre de pièces qu 'on  m et les unes au bout 
des autres ; 8c toutes enfemble font une lon 
gueur de 5 à 600 braffes, 8c plus.

Pour mettre  la teffure à la m e r , les pêcheurs 
prennent un peu de voile ; ou ils parent quel
ques avirons : mais quand ils on t  tendu , ils car- 
guent leurs vo iles ,  8c fe laiffent dériver traînant 
lentement la teffure pendant une ou deux heu
res. Lorfqu’ils veulent relever , ils emploient 
quelques avirens pour maintenir le bateau contre 
l’effort que font les matelots en tirant la teffure 
à bord. Du ref te ,  on manœuvre comme quand 
on pêche par fond.

O n  prend à cette  pêche, des m erlans , des ma- 
uereaux 8c d ’autres poiffons ronds j rarement 
es poiffons plats.

D e la pêche quon nomme traîner la balle.

Pour ce tte  pêche,  la maitrefie corde ne doit 
pas ê tre  tout-à-fait auffi longue que la profon
deur de l’eau où l’on fe propofe de pêcher, On 
amarre à l’extrémité un b o u l e t , ou  quelque 
autre p o id s , qui doit ê tre éloigné du fond 
d'environ une braffe. On attache à une braffe 
les unes des autres , fur tou te  la longueur de 
ce tte  co rd e ,  de petites baguettes de houx-frelon, 
qu’on nomme en Normandie vergandier. Ces ba
guettes appellées baluettes , ont feulement 4 à
5 pouces de longueur ; 8c c ’eil à leur ex t ré 
mité qu’on attache des lignes fort déliées qui 
font longues d’environ deux braffes.

Il eil feniible que les lignes étant écartées de 
la corde par les b a lu e t te s , où elles font atta
chées , les haims font moins expofés à s’embar- 
raffer les uns dans les autres.

Un des avantages de ce tte  façon de pêcher  
eft q u ’au lieu de faire les maitreffes cordes 
d ’une grande longueur,  on m et à la mer p lu 
sieurs de ces c o r d e s , qui préfentent aux poif
fons un affez grand nombre d ’haim s, quoique 
chacune ne foit pas fort  longue.

On pêche ordinairement fous voile quand on 
jè fert de la balle & d’une corde garnie de ba 
v e t te s .  On a feulement l’attention de propor
tionner la groffeur du poids à la viceffe du ba
teau : on l’augmente quand il vente bon frais ;
6  on le diminue quand le vent eft foible. C ’eft 
P°ur ce tte  rai ion qu’on nomme ce tte  1êche irai- 
ner la balle.

Pour mettre  d e h o r s ,  ou je t te r  à la mer les 
balles, trois pêcheurs font arrangés fur le bord

de leur b a rq u e ,  chacun ayant à coté de lui 
un banc de la chaloupe ; ils donnent à ce banc 
le nom de dre. lis lovent fur ce banc par pe
ti tes glanes la corde qui porte les baluettes. Le 
matelot qui eft le plus vers l ’arrière ,  jette le 
premier fa balle à l’eau le plus loin qu’il peut *
6  toujours vers l ’arrière de la barque : il y 
en a d ’affez forts pour la je tter  à y ou 6 braf
fes d’eux. Il laiffe aller au gré du courant la 
corde 8c les piles qui font garnis d ’haims 8c 
d ’appâts.

Le fécond pêcheur , placé vers le milieu de 
la barque ,  je tte fa balle devant lui moins loin , 
8c il ne file pas une auffi grande longueur de 
corde ,  pour que les haims ne fe mêlent pas 
avec ceux de la première balle.

Le troifième pêcheur laiffe aller fon plomb 
à p ic ,  & il file encore moins de corde que le 
fécond.

C e n’eft pas t o u t ;  on doit avoir attention 
que le poids du premier matelot foit moins lourd 
que celui du matelot qui eft ail milieu ; 8c que  
celui de l’avant foit le plus pefant de tous : 
toujours pour éviter que les haims ne fe mêlent 
les uns avec les autres.

Quand on t ien t  en main la maitreffe corde ,  
on fent , malgré le poids de la balle , les fe- 
couffes que les poiffons font fur les piles lorf
qu’il y en a de pris. Chaque homme tire fa 
corde à petites b raffes,  il la love fur le banc 
qui eft à fa portée ; & à mefure qu'il fe p ré 
fente des h a im s , il en détaché le poiffon , qu’il 
je tte  dans une corbeille. Quand la balle eft à  

bord , on remet des appâts où il en manque 3 
8c on recommence la pcche.

De la pêche au vrai libouret.

La balle dont ncus venons de p a r le r ,  eft une 
efpèce de libouret : ma s l’appèlet qui po r te  
particulièrement ce nom , confifte en une mai
treffe corde qui 3 4  lignes & demie ou f lignes 
de circonférence. On attache au bout de cette  
corde un plomb du poids d’environ deux li 
vres. A 4 ou y pouces au - deffus ,  on ajufte 
fur la corde un morceau de b o i s , long de 6 i
7 p ou c es , qu’on nomme avalctte. Une de fes 
extrémités a un trou dans lequel pafle librement 
la corde ; & les deux nœuds tiennent l’ava- 
lette à une diftance convenable du plomb ,  
fans cependant empêcher ou’il ne tourne au
tour de la corde , laquelle dans ce cas forme 
un axe. A i’autre bout de l’avalette, eft amar
rée une ligne , qui n’a que deux lignes de cir
conférence : elle a environ une braffe de lon
gueur , 8c elle porte les empiles qui font fort 
fines j  auxquelles font attachés les haims.



L J:.juftcmcnt de ces empiles varie fuivant le go.it 
des pêcheurs ;  car q u e lq u es -u n s  font !a lirne 
affez longue pour y attacher 8 ou 9 empiles 
à trois pieds les unes des autres, De quelque 
façon qu 'on les ajufte , il faut que les haims re  
foient pas à égales diilances du bout de l ’aw -  
letie.

A l’égard des haims, ils ne font jamais fort 
f  ros ; mais ils le font plus ou m o in s ,  (uivar.t
I efpèce de poiffon qu’on fe propole de pren
d r e  , comme merlans,  carre lets ,  limandes, fol
k s ,  petits grondins.

On conçoit que quand la maitiv (Te corde eft 
tendue par le plomb , l’avalette a la liberté d" 
fe mouvoir librement autour de cette  corde ;

les piles où font attachas les haims, 1e d i 
r igent fans confufion fuivant le cours de l'eau.
II fe peut donc prendre nntant de poiifons 
q u ’il y a d 'haim s; parce que les piles étant de 
différentes longueurs , les haims ne fe rencon
tren t  point les uns vis-à-vis des autres.

Ce font les poiffons plats qui fe prennent 
le plus ordinairement daus cette  pêche féden- 
taire.

Pour mettre à h  mer le l iboure t ,  trois p ê 
cheurs fe rangent fur un bord. Une partie de 
l a  maitrefle corde eit lovée auprès d’eux fur 
un banc ,  où elle eft enroulée fur une efpèce 
de chailis que ¡es pécheurs nomment traillet.

Ils ne je t ten t  point le plomb à la m e r ,  comme 
font ceux qui pèchent à la balle; ils m ettent 
d abord les piles à la mer en le:; pofant d o u 
cement avec U s mains : on n u t  auffi tour d o u 
cement le plomb <k l’avalette ; te  on ftie la 
corde jufqu'à ce qu’on fen-c que le plomb re- 
pole fur le fond.

Si l'on vouloit faire cette pêche du bord d ’un 
bateau qui fût fort élevé au - deffus de l’eau , 
011 courroit  rifque que la rrmtrelïe corde ve
nant à 1e d é to rd re ,  les lignes fe mêLlI'mt les 
unes avec les autres ; & on ne feroit  qu’une 
mauvaife pêche.

Fn amorçant les haims du l i b o u r e t , on n 
foin que les appâts pendent aux haims , afin 
qu’ils fretillent dans l’eau : ce qui eit avanta
geux pour attirer le poilfon , fur - tou t  quand 
osi fait une pêche fédentaire comme l’eft celle-ci.

Pour relever le l i b o u re t , chaque homme tire 
fa maitrefle corde à petite  bralfe ; & quan i  
I’avalette eft à fleur d ’e a u ,  le matelot qui eft 
auprès de lui ,  tire le plus promptement qu’il 
peut la l ig n e ,  les empiles & le poilfon , tandis 
«jüe l’autre continue à ameuer la maitrefle corde.

Quand on a mis dans une corbeille le poiffon 
qui eit pris-, chaque matelot remet des appâts 
à fon ava le tte ,  & il tend de n o u v ea u ,  avec les 
précautions n i  ce fia ire s.

De la pêche au grand couple.

_ On fait encore une pêche qui approche du 
l ib o u re t ,  & que les balques qui la pratiquent 
en grand , ont nommé le grand couple. Pour 
faire cet a p p e le t , on attache au bout d’une 
ligne fine un morceau de fil d ’a rcha l , qui peut 
avoir une ligne de d ia m è t re , &  deux pieds ou 
deux pieds &  demi de longueur. C e  fil eit un 
peu courbé en arc. Son milie u e le fortifié par 
deux petites jumelles de bo is ,  qu'on y aiïujettit 
avec des révolutions d 'un  fil retors. Au milieu 
de 1 intérieur de la c o u r b e , 011 forme uns  pe
tite anfe ronde de c o u le ;  à laquelle s’attache 
un poids d ’une demi-livre : &: au même point 
dans la partie convexe , on forme une autre an le 
ovale qui fert à attacher la ligne qui po r te . le  
couple.

Les deux bouts de ce fil d’archal font applatis 
comme l 'extrémité du corps des haims, & 011 
y attache plufieurs piles qui font de différentes 
longueurs ; mais les plus courtes ont prefqu'urie 
braffe.

Sur la cote  de Normandie , les pêcheurs qui fe 
fervent de cet a p p e le t , fe metten t  dans une cha
loupe. Mais les bafques , qui font plus en grand 
la pêche dont nous parlons,  fe m etten t  huit  ou dix 
hommes dans une barque; chacun je tte fon couple 
à ¡a m e r , & le retire quand il juge qu’il y a quel
que chofe de pris.

Com me on tient les lignes qui répondent au* 
couples les unes plus longues que k s  autres , les 
haims occupent une grande étendue dans la m e r , 
où ces lignes fe développent comme un .v e n ta i t , 
d-.- forte qu'il fe préfs nte toujours des haims au* 
poiffons qui font à différentes profondeurs dans 
l'eau.

C e t te  pêche fe fait tantôt à l'ancre , te  tantôt efl 
portant peu de voile.

Pour prendre des vives , 1 5  ou 16 hommes fe 
réunifiant dans un grand bateau , te  ils calent leur 
couple très-près du fond.

Pêches aux filets .

L’cpervier eft un filet de forme conique , ou 
en entonnoir.  11 a une embouchure fort large , 
laquelle,  dans les grands éperviers , porte  ju l '  
qu 'a u  ou 11 braffes de circonférence ; dimi
nuant peu - à - peu d 'é tendue , ce filet fe 
termine en pointe au fommet du cône , où eft 

attachée une corde , q u ’on tient plus ou moip*



longue luivant l’endroit  où l ’on fe propofe de |  
pêcher. 11 a ¿de chiite environ 4 à ç brades ; il î 
y en a de très-grands, & d'autres fort petits.

Ce filet qui eft d’un fort bon fil retors en trois , 
eft bordé d 'une cordé groiYe comme le doigt , ; 
qu’on garnit de bagues de plomb qui peuvent 
ptfer chacune une once. Elles font faites quel
quefois avec des balles percées , qu’on enfile 
dans la corde comme des grains de chapelet,  3c 
qu’on aflujettit par des nœ uds faits entre deux 
halles y L  plus fouvent los bagues font de petites 
plaques de plomb qu 'on rouie lui la corde à petits 
coups de marteau , comme le ferret d ’un lacet. 
Toute  cette  plombée pèfe environ 4 0  ou 50 li
vres. Le bord du filet excede de 11 à 18 pouces 
la corde plombée : mais cette  partie eft retrouf- 
fée en dedans du cone > fc comme elle eft loute- 
nue de diftance en diftance par des lignes , cette 
portion du filet forme tou t  autour de l’em bou
chure de l’épervier des boucles dans Iefquelles le 
poiffon s’engage.

Comme 011 augmenteroit inutilement le tra 
vail , le prix & le poids du filet,  fi on en faifoit 
dans toute 1 étendue d ’un épervier les mailles 
aufli ferrées q u ’elles le doivent être  en -bas , on 
a coutume de donner auprès de la culaffe deux 
pouces d 'ouverture aux mailles , pendant que 
Vers l ’embouchure on peut quelquefois à peine y 
paffer le doigt,  à moins qu’on ne fe propofe de pren
dre feulement de gros poiflons. Au bord de la 
J1‘e r ,  les mailles ont affez communément 11 lignes 
en quarré.

On travaille les éperviers en rond > &  pour 
faire la diminution des mailles , comme nous ve
nons de le dire ,  quand on a fait dix rangs de 
Vailles ou dix ourdres en defeendant à compter 

la culaffe ou de la levure , on forme les mail
les fuivantes fur un' moule plus menu ; & on 
c°ntinue de dix en dix rangs de mailles à chan
ger de moule pour en prendre de plus menus , 
Juiqu’à ce q u ’on foit  arrivé au bas du f ih t .  Quand 

le propofe de tenir les mailles d ’en-bas moins 
,errees , on ne change de moule que de 15 en 15 
railgs de mailles.

Com me il faut que le filet s'élargiffe peu-à- 
P?u à mefure q u ’on approche de l 'em bouchure ,  
° n fait alternativement un rang de mailles fans 
ac<;ruesj &r un autre avec des accrues foimnnt une 
accrue de 6 en 6 mailles. Jl eft fenfible que 
Suandon fera un rang de mailles au-deflous des ac- 
Crue s , le nombre des mailles de ce rang fera 
Augmenté proportionnellement au nombre des 
acc'Ue$ qu 'on aura fo rm ées ,  & la circonférence

u fiiet fera plus grande qu’elle n’é to i t :  en con- 
^nuant à former ainfi des accrues julqu’au bas 
c*u hlet,  011 lui procure un évafenient convenable.

Enfuite on retroufle en-dedans les bords du 
f ilet,  &: or, les attache de pied en pied , pour 
former des bourfes au-bas , îx' autour de l’eper- 
vi r. Enfin on doit  avoir attaché avec de bon fil 
retors  la corde plombée à la partie du filet defti- 
née à former l’embouchure. C'eft ainfi que font 
faits la plupart des éperviers. Cependant il y e n  
a de petits qa 'on  monte différemment.

Ces deruièrs éperviers font ordinairement moins 
grands que les autres : & n’ayant point de bourfes 
a l ’embouchure , tout îe rets fe termine à la corde

filombée. De p lu s ,  au lieu de lier une corde à 
a pointe du cône par où le filet a été com

mencé , on arrête ce tte  partie du filet fur un 
anneau de cuivre ou de corne , épais de 6 à 9 
lignes. Ainfi les 12 premières mailles qui font la 
levure du f i l e t , font fermement arrêtées fur cet 
anneau.

En général les éperviers font de différentes 
grandeurs fuivant l 'étendue de la nappe d'eau où 
l 'on fe propoie de pêcher.

11 y a deux façons de pêcher avec l’éper- 
vier > l’une en le tra înan t,  l’autre en le jetrant.

Pour pêcher avec l’épervier en le traînant , on 
attache deux cordes à celles qui entoure l ’em
bouchure du f i le t , Sc qui porte les plombs.

Deux hommes traînent le filet en hâtant fur 
les cordes , de maniéré qu’une portion du filet 
fe tLnne prefque droite à la furface de l’eau. Le 
refte de l 'embouchure du filet tombe au fond de 
l'eau , à caufe d^s plombs. C e t te  embouchure 
porte fur le fond en décrivant une efpe'ce d’ovale : 
la queue ou cutafie du filet flotte entre deux 
eaux. Un homme fuit les pêcheurs ; il tient la 
corde qui répond à la pointe du filet ; & quoiqu’il 
la lai île lâche , il s'apperçoit cependant s’il y 
a des poiflons pris , par les tr  cou (Tes q u ’ils 
impriment au filet , ik qui fe communiquent à la 
corde.

Lorfqu’on s’apperçoit aux fecouffes de la corde 
de la culaffe , qu'il y a du poiffon p r i s , il eft à 
propos de relever le filet. Pour cela , le pêcheur 
cherche un endroit où la berge ne foit point 
trop élevée , où ii n’y ait pas beaucoup d ’herbes , 
en un mot qui foit commode pour tirer le filet à 
terre.  Alors les deux pêcheurs lâchent leur corde 
pouf que toute la circonférence du filet porte  
fur le fond 5 un des pêcheurs prend la corde de 
la cu laffe ,  il la tire doucement à lu i ,  non pas 
directement , mais en fe portant d 'une enjam
bée vers la droite , puis vers la gauche ; ce qu’il 
répété à plufieurs fois , pour faire en forte que 
les p lo m b s ,  qui portent lur le fond ,  fe rappro
chent les uns des autres ferment l’embouchure 
du filet.



Quand il tient la culaffe même du filet , il 
continue à tirer le filet en fe balançant encore 
vers la droite &: vers la gauche , mais fans chan
ger de place. Auiïi-tôt qu'il apperçoit que tous 
les plombs font bien réunis &  qu'ils qu it ten t  le 
f o n d ,  il tire de toutes les forces pour mettre  
promptement le filer fur l 'herbe. Alors faiiïfiant 
la corde qui porte les plombs ,  il la fuit tout au
tour du file t ,  vuidant les poches ou bourfes, qui 
font ordinairement remplies de vafes , d 'h e r 
bes ,  de coquilles , & de très-petits poiffons qu'il 
do it  reje tter à l’eau. Mais à mefure qu’il s 'en 
préfente qui m éritent d 'être confervés , il les 
m et dans un panier couvert /  au fond duquel il 
y  a de l’herbe fraîche.

Quand les rivières, font bordées d 'herbiers ou 
de crônes ou de fourives ; en un mot quand le 
filet ne peut pas em braff  r toute ia largeur de 
la r iv iè re ,  on prend des boulcurs: ce font des 
hommes armés de perches ,  qui marchent d'un 
cô té  &  de l’autre du cours d ’eau , immédiate
m ent derrière ceux qui liaient le filet ; &  avec 
leurs p e r c h e s , ils battent les herbiers ; ils four- 
gonent dans les crônes pour engager ie poiffon à 
donner dans le filet.

C ’eft une queftion de (avoir lequel eft le plus 
à propos , de traîner l’épervier contre le cou 
rant ,  ou en fuivant le cours de l’eau. Dans l’un 
&  r  autre ca s ,  une partie du poiffon effarouché 
par les pêcheurs , les bouleurs Ôc le f i l e t , nage 
devant pour l ’éviter. Auifi eft-ce pour arrêter ces 
fuyards , qu’on tend de diftance en d ilhnee , 
comme de cen t en cent toiles , un tremail qui 
traverfe la rivière : &: c’eft ordinairement aux 
approches de ce filet qu ’on prend beaucoup de 
poiffon.

Quand la pêche eft f in ie ,  les pêcheurs portent 
leur filet à un endroit où l’eau foit fort claire pour 
ie laver. Enfuite ils le pendent par la culaffe , 
Sc ils en étendent les côtés pour le faire 
fécher.  Sans ces a t te n t io n s ,  il feroit b ien-tô t  
pou rr i .

Lorfque les bords des rivières ne font point 
praticables pour traîner le filet , deux pêcneurs 
m etten t  par le travers de l’eau un petit  bateau , 
à l’un des bords duquel ils at tachent une partie 
de la corde plombée qui occupe la longueur du 
bateau : uu pêcheur étant à l ' a v a n t , l’autre à 
l ’arrière , ils conduifent avec des gaffes le ba
teau en le faifant toujours aller de travers au 
.courant Par ce moyen , on traîne le filet comme 
fi l’on é to it  à terre. Mais attendu que le bateau 
&  les perches des pêcheurs effarouchent le 
poiffon, une partie fe retire dans les ciônes , 
&  communément on prend moins de poiffons 
que quand ceux qui traînent font fur les deux 
nves .

On voit dans d ’anciens titres que des feigneurs 
avoient «droit de pêcher a la. gourde : nous allons 
donner une idée de cette  façon de pêcher. Il ar
rive affez fouvent que deux feigneuries font 
féparees par une rivière ,  & que les deux fei
gneurs ont un droit pareil d’y pêcher. Mais les pê 
cheurs doivent chacun fe tenir fur le bord qui leur 
appartient. Le pêcheur A  ne pouvant point paffer 
du côté de B , il attache le bord fupérieur de fon 
filet fur une perche qui traverfe la rivière ; tk pour 
faire flotter ce tte  perche , afin de foutenir le 
bord du filet à fleur d’eau ,  il at tache le long de 
la perche des gourdes ou calebaffes v u id e s , & 
à chaque bout de la p e r c h e ,  deux c o rd e s ,  une 
longue & l’autre plus co u r te ,  avec lefquelles il 
traîne le filet le plus exa&ement qu’il peut au 
milieu de la rivière. Il n’eft guères poflible de 
l’embraffer entièrement ; mais enfin on profite de 
ce moyen le mieux qu’il eft poflible.

On ne peut pêcher en traînant l’épervier ,  que 
dans des courans d ’eau qui ont peu de largeur,  
ou l’eau n’eft point fort profonde , & furies fonds 
où il ne fe trouve pas de roches ou même de 
pierres d ’une groffeur un peu confidérable. La 
façon de pêcher dont il s’agit p ré fen te m e n t , peut 
ie pratiquer dans les grandes rivières , dans les 
étangs , entre les roches , même à quelque dif- 
tance du r iv ag e , pourvu q u ’il s’y trouve beaucoup 
de poiflon ,  & que la nappe d’eau ne fuit pas fort 
épaiffe.

Pour ce tte  pêche , on ne traîne point le filet, 
mais on le je tte  aux endroits auxquels on voit 
ou au moins 011 juge qu’il y a du poiffon raf
femblé.

Quand on a jetté l’é p e rv ie r , les plombs font 
entrer les bords du filet au fond de l’e a u ,  & 
le corps de ce filet couvre le poiflon , de ma
nière qu'il échappe bien difficilement quand on 
tire le filet hors de l’eau. Mais la façon de jetter 
convenablement ce filet n’eft pas aifée , & elle 
ne peut être  bien exécutée que par un homme 
grand &  fort.

Celui qui veu t je tter  le filet commence pat 
lier à fon poignet gauche /la corde qui répond 
à la culaffe, &  de la même main il empoigne 
tou t  l’épervier environ à deux pieds au - deffus 
de la corde plombeé. Enfuite tenant ce tte  por
tion du filet pendante ,  de forte néanmoins que 
les plombs portent un peu à terre , il prend en
viron le tiers de la circonférence de l’embou- 
chure du filet; &  renverfant le filet en entier y 
il je tte  cette  partie fur fon épaule gauche , fe 
formant avec elle comme un manteau à l’efpa' 
gnole. Après quoi il en empoigne de fa main droite 
environ un autre tiers :1e refte du filet pend devan 
lu i.

AyW



4 Ayant aTnfî tou t  d i fp o fé ,  8c étant: au bord de 
¿‘eau ,  iî tourne fon corps vers la gauche pour 
prendre un élan ; 5c le rappellant avec vivacité 
vers la droite  , il je tte  le plus fortement qu'il 
peut tou t  /le filet à l ' e a u , de façow qu 'en fe dé
ployant il forme une roue ,  1?. cor ie plombée 
tombe incontinent au fond de l’eau , & e n 
ferme les poiifons qui fe trouven t fous le corps 
du filet.

On relève l’épervier fort  l e n te m e n t ,  8c fe b a 
lançant de droite  Sc de gauche p*ur rafilmbler 
les plombs ; enfuite on tire tou t  le filet le plus 
Vite qu’on peut ,  fur - tou t  lorfqu'il fort *ie 
l ’eau.

Il eft feniïble qu’on doit  je tter  le filet à un 
endroit où le fond foit  u n i ,  fans fortes he rb e s ,  
fans groffes pierres ni bois : faute de cette  a t ten 
tion l 'on courroit  rifque de déchirer le filet & 
¿e  perdre beaucoup de poiffon qui s 'échapperoit

{>ar les endroits où  la plombée ne porteroit  pas fur 
e fond.

U ne  autre at tention  bien im portan te ,  eft que 
celui qui jette le filet n’ait ni boutons ni agraffes
* fes habits ; iis doivent être retenus par des lacets, 
des rubans ou des aiguillettes : car fi une maille du 
filet s’accrochoit dans un bouton ou autre chofe 
femblable , le pêcheur , oui a pris un élan 
vers l ' a v a n t ,  feroit infailliblement entraîné dans 
l'eau.

. Com m e on jette plufieurs fois de fuite l 'éper- 
V ie r ,  les pécheurs font néceffai rement expofés 
a recevoir une grande quantité d'eau qui fort 
d i  filet. Pour s’en garan tir ,  au moins en p a r t ie ,  
Ja plupart ont coutume de m ettre  par-deffus leurs 
«abits comme une chemife de fem m e, faite avec 
Une toile t rès-ferrée ,  &  en outre ils attachent fur 
leur épaule gauche une peau de chèvre ou de 
b o u t o n ,  le poil en-deffus.

Les éperviers que l ’on je t te  ne font ni auffi 
grands ni auifi lourds que ceux qu’on traîne. Il
Y a même des façons de pêcher , pour lesquelles 
les éperviers doivent ê tre  petits &  légers.

Les pêcheurs de la Méditerranée font un ufage 
*Iïez fréquent de petits éperviers , qu ’ils nom 
ment rijfuwx i quaixl ils apperçoivent des poif- 
Ions attroupés entre  les roches ou  da.is les étangs 
<1*1 communiquent à la mer.

On prend quelquefois à Agde , dans la r iv iè re , 
P'us de 30 alofes d 'u n 1 feul c«up de filet î ce 
î u i fe répète plufieurs fois dans une journée.

t)ans les étangs falés ,  particulièrement auprès 
e Narbonne , on fait une pêche particulière avec 
es éperviers qui n ’on t point d 'em bourfem ent ,

‘lui ne font pas fort chargés de plomb : durant
P i c  H ES,

V é té ,  quand les poiffons rem onten t de la raer 
dans les étangs ,  quantité de gens por ten t  ces 
petits éperviers fur l ’épaule gauche &  le bras 
d r o i t ,  iis en tren t  dans l 'eau jusqu'au g e n o u ,  5c 
quand ils apperçoivent un poiffon ils le pour-  
iuivent à la courfe , &  je ttent leur filet deffus : 
ce qu’ils exécutent fo rt  adroitement.

À la cô te  de Saint-Tropez te  de F ré ju s ,  ainfi 
qu 'à plufieurs autres endroits de la Provence ,  
on le fert d 'éperviers ou riffeaux qui ont environ 
deux braffes ae hauteur Sc dix braffes de circon
férence. Les pêcheurs s'en v o n t , érant chargés 
de leur filet comme noys l'avons expliqué ,  fe 
promener doucement le long du rivage ; quand 
ils apperçoivent quelque troupe de poiffons près 
de terre , ils je ttent leur filet deffus, & prefque 
tous les poiffons qui fe trouvent dans l’enceinte 
de la plombée font pris.

Sur la D o r d o g n e , deux ou trois pêcheurs fe 
m etten t  avec un épervier  dans de petits bateaux 
du por t  de deux à trois b a r iq u e s , &. prennent 
ainfi durant toute  l’année ,  des ca rp es ,  des bar
beaux , &  c.

A Libourne , fur la rivière d ' I f l e ,  on prend 
de même des poiffons blancs , des carpes ,  des 
barbeaux , des brochets j &  dans les faifons con
venables ,  des alofes &  des furmulets.

A F é c a m p , dans la partie la plus é tro i te  de 
la rivière de P a lu e t ,  on prend des truites avec 
l’épervier.

Suivant quelques mémoires de la Guadeloupe â 
la pêche à l’epervier fait vivre beaucoup de pauvres 
familles 5c d’efclaves j qui outre les poiffons 
blancs , prennent des m u le ts , des fardts ,  des  
fardines Sc de petits poiffons très-délicats.

On peut dire en général que la pêche à l’éper* 
vier n'eft pas avançageufe pour prendre les poif 
fons qui s'enfoncent dans la vafe ou le fable : 
cependant ces poiffons effarouchés par les plombs 
nagent quelquefois pour s 'enfuir  ,  5c fouvent 
alors donnant dans le f i l e t ,  ils font pris.

Les pécheurs qui s’adonnent particulièrement 
à ce tte  pêche,  m ettent volontiers aux endroits 
où  ils fe propofent de pêcher ,  des appâts de 
fond don t nous avons parlé. Comme il faut dans 
ce tte  occafion employer des appâts qui coû ten t  
p e u ,  ils les font affez fouvent avec du f o n ,  des 
feuilles de menthe fauvage, du millet Sc d ’autres 
graines germées. Au relte , on p refend q ue Ce t  
appât n 'att ire point le faumon ni l'alofe.

C e t te  pêche n ’eft point^ d e f lru i l ive , fur - toue 
auand les pêcheurs on t  l’attention de rejetter  i
1 eau les petits poiffons.

Y



JDc la pêche quon fa it  avec le car r: au , le carrclet
ou carré ,  le calen ou venturon 3 & l  échiquier ou
hunier 3 ikc.

L e filet qui fert pour cette pêche eft une nappe 
Jîmple & «marrée , laquelle a 6 , 7 ou 8 pieds 
<ie côté. Flîe eft toujours bordée d ’une corde , 
qui n'eft pas g ro ile ,  mais qui doit ê tre  forte  & 
bien travaillée. On fait ordinairement les mailles 
<lu milieu plus ferrées que celles des bords ,  pour 
prendre  des a b le s , ainfi que pour la menuife qui 
fe r t  à amorcer les haims. On (ait ces mailles du 
milieu très-ferrées pour que les petits poiiTons ne 
paifent pas au travers. Mais quand on veut prendre 
des poiffors un peu gros , il convient de faire 
Jes mailles plus larges] car il eft important p .ur 
ce tte  pichc de pouvoir tirer p rom ptem ent le f ik t  
hors de l’eau 5 & plus les mailles font larges 8c 
îe filet délié , moins on éprouve de réfiftance de 
1a part de l ’eau.

Autrefois on tenoit  la nappe .prefque platte : 
niais comme on s’eft apperçu que k s  poiifons un 
peu gros qui fautoient fur ce tte  n a p p e , en ga- 
gnoient anez fréquemm ent le bord , 8c re tom - 
bo ien t  à l’e a u ,  on a fait les nappes un peu en 
poche j 8c on augmente la profonde ta r de cette  
poche quand 011 prévoit qu’on ne fera pas maître 
c e  .tirer p rom ptem ent le filet hors de l'eau.

O n forme à chaque coin de la nappe ,  avec 
la corde qui la borde , un oeillet pour recevoir 
le bou t  des perches courbes dont nous allons 
parler.

On a deux perchas légères &■ p lian te s ,  plus 
longues que la diagonale du filet -y on les plie 
f il  portion de cercle , pour en pafllr les bouts 
dans k s  œillets qu’on a formés aux angles de la 
nappe. On lie enluite ces perches courbes à l'en
dro it  où  elles fe exuifent j 8c h  niéme corde fert 
aufli à attacher le carrelet à l’extrémité d’une 
autre  perche , qui eft faite d ’un bois léger , & 
plus ou moins longue , fuivant la profondeur de 
l ’eau où Ton veut pécher ,  8c la diftance qu’il 
y a depuis le bord où l'on s’établit,  jufqu’à l’endroit 
où  Ton fe propofe de tendre îe filet.

Quelquefois encore , fuivant différentes cir-  
conKanccs ,  on attache le carrelet prefque inome'- 
Uiatement à la perche , ou bien on le fulpenJ 
a une corde plus ou moins longue.

I.es poiifons fe raffembknt ordinairement dans 
une anfe où il y a peu de courant , où l’eau 
eft échauffée par le foleil,  ou bien dans des e n 
droits où quelques infe&es n agen t ,  foir fur l’ea u ,  
foit clins l’eau. Appercevant donc des poiffons 
ainfi rafle mblés , on plonge le carrelet dans l’eau , 
de manière q u ’il s’etende fur le fond. Si l ’on (

voit  des poiifons qui nagent au-deffus du filet >
il faut le relever promptement : car quand le* 
poifions apperçoivent le mouvement des p e rches ,  
ils veulent plonger dans le fond 3 8c ils fe pré
cipitent ainli fur le filet > mais auifi-tôt que le 
fiiet quitte le fond 3 ils f a u te n t ,  font des efforts 
pour s’échapper , & ils s’échappent en effet 6 
l ’on ne relève pas promptement le carrelet. C ’efl 
p o u r 'c e la  qu’on fait ordinairement ce tte  pêche 
dans les endroits où la nappe d'eau a peu d ’é- 
paiffeur. i.e poiifon trouve d ’autant plus de faci
lité à s 'échapper,  qu’il faut plus de temps pour 
faire fortir le filet ae l’eau. C ’eft auffi pour cett« 
raifon que les pêcheurs ont différentes manières 
de tenir la perche du carrelet.

Com m e ceux qui pèchent au bo rd  de la mer 
font fréquemm eut obligés d ’avoir la perche fort 
longue 3 ils en appuient le gros bout contre 
leur pied gauche , & faififfant la perche avec les 
deux mains-,  ils ont ainfi beaucoup de force 
pour relever le carrelet , qui eft ordinairement 
plus grand que ceux dont on fe fert dans le* 
rivières.

La plupart de ceux qui pèchent avec le car- 
re-let ,  au bord des îivières &  des é ta n g s ,  
tiennent le gros bou t  de la perche dans la mai* 
gauche , 8c le pofent contre  la cuiife j puis , 
faififfant la perçue trois pieds plus loin avec la 
main droite  , ils font en force pour rélever le 
f ik t .

D ’autres pofent la perche comme en balance 
fur le bras g a u c h e , qui alors forme un point 
d ’appui , 8c ils emploient la main droite pour re
lever le f i le t , en appuyant ce tte  main fur le gros 
bout de ia p e r c h e , pendant qu ils élèvent le brJS 
gauche.

Mais il paroît mieux , pour avoir plus de 
force , de m e ttre  le gros bout de la perene entre 
Ls deux cu i lks  , de l'appuyer fur une fe i fe , &  
de tenir la perche ei. cet é ta t  avi c les deux 
mains. l orsqu’on apperçoit des poiffo s fur le filet 
qui eft étendu au fo».'d d t  l ’eau , pour le relever 
prouipti nie n t,  on porte les mains aw tux  pieds plus 
loin ; & pli .n t les cuiffes, en même-temps q u ’otf 
fait agir les b r a s ,  011 tire le carrelet très-vite de 
l’eau.

' r.
On ne pratique, guères ce tte  pêche au b o r i  

de la mer que dans. la Méditerranée , particuliè" 
ment à la cote de ( enes , pour prendre dt petits 
poiffons. Mais , dai s l’Océan , quand la marée 
m o n t e ,  les pêcheurs s’établiffent à l ’entrée de* 
gorges 8c des b.<ffes , ou à l ’em bouchure  ds* 
rivières} au lieu ¿e coucher le filet à plat fur le 
fond , . i l s  1 oppo cnt au courant pour arrêter les 
poiffons q;ii le fuiveiit , fu r- tou t  ceux du gen*® 
des plats qui s’empreffent de m onter  avec 
flot.



Cette  phhe é tant plus avantageufe quand 
l’eau eft ttouble que 1 or (qu'elle eft claire ,  les pê
cheurs ne peuvent pas toujours appercevoir les 
poiflons qui donnent dans leur filet : ¿lors ils relè
vent de temps en temps le carre le t ,  pour en tirer 
le poifTon.

Com me on oppofe pour cette  pêche le filet au 
courant,  on a tn c h  le carrelet à une corde plus 
longue que quand ou pêche dans les eaux dor
mantes ; Si a t tendu qu'il faut plus de force aux 
pêcheurs pour relever le filet , ils faififfent la 
perche avec les deux mains. Aufii-tôt qu ’ils ont 
pris les poiflons qui fe trouven t dans leur f i l e t , ils 
le remettent à l’eau ,  & recommencent les mêmes 
manœuvres.

Q u e’q i r s  pêcheurs . font une pêche à-peu-près 
Semblable , avec de petits bateaux ,  foit dans les 
étangs , l'oit u la mer à por tée  de la côte.  Ils é lè 
vent à l ’arrière du bateau un chande l ie r , ou un 
montant de bois , qui fe termine au bou t  d ’en- 
h au t ,  par un entour h e m e p t ,  ou qui porte  une 
grotte boucle ou un boulon de fer ; ce qui eft né- 
ceflaire , afin d ’avoir un point d’appui qui leur 
procure de la force pour tirer de lJeau un grand 
carrelet qu’on nomme calen. On m et dans l ’en- 
fou rchem en t , ou bien on pafle dans la bouc le ,  
Un efpar qui a 15 à 18 pieds de long. E n f in ,  
on attache au bou t  de cet efpar les arcs qui 
Portent le filet , &  qui font ordinairement 
d '  fer j ce filet a 10 à n  pieds en quarré. 
Comme tou t cela fait un poids confidérable , 
°n charge avec un billot de bois ou  ¿es pier
res le bou t de l’efpar qui répond au dedans 

bateau , afin de le m ettre  en équilibre avec le 
filet.

Le pêcheur fait plonger le filet dans l’eau ,  pen 
dant que fes camarades rament mollement ; de 
tçmps à autre , il fait fortir le filet de l'eau , ce 
qui s’exécute facilement à caufe du contrepoids ; 
& quand il y a du poiiTon p r i s ,  un des pêch urs 
Vre à lui le filet au moyen d ’une corde qui tient 
à la bordure pour prendre plus aifément le 
Poiflon.

Dans le poTt de M arfe i l le , on pêche au calen 
autour des bâtimens qui y font amarrés.

. Auprès de F ré ju s , dans un étang qui commu-
nic|ue à la mer par un c a n a l , on pêche des muges 

des anguilles avec le ca len ,  que l’on y nomme 
ûUiïi venturon.

On fupprime quelquefois la perche pour pêcher 
dans des eaux plus profondes &  avec de plus 
Stands filc ts. Pour cela ,  on a t tache la croifée du 

à un cordage cjui paflfe dans une p o u lie ,  
rappée à l’extrémité d’une corne ou demi-ver

gue ; & quand on  veut relever le c a r re le t , on 
‘die fui- le cordage j mais comme on ne peu t pas

tirer  fo rt  v îte  îe filet hors de l’e a u , afin que la  
poiiTon ne s’échappe pas on fait le filet grand &  
p ro fo n d , en forte  qu'il forme comme une efpèce 
de fac.

Les maîtres des gribannes d’Abbeville qui na- 
vigent dans la Somme depuis Abbeville jufqu’à  
A m ie n s , font la pêche au carreau , &  ils la prati 
quent dans les eaux falées &  les eaux douces d e  
la rivière ; les filets dont ils fe fervent on t  une 
braife demie en q u a r t é , les mailles ont e n 
viron 6 lignes d’ouverture.

On fait  encore dans l’amirauté de Calais la 
pêche au carreau dans de petits batelets qu'i ls  
nomment jlambans 3 du po r t  d 'un demi-tonneau 
au plus j ils ne s ’ecarte guères de la citadelle. C es  
bateaux font à fond p la t , & ont un pet i t  m ât ou 
p lu tô t  une perche de 7 à 8 pieds de lo n g u e u r , 
qui s'incline pour  que ie bou t excède le bateau.  
Au bout de ce tte  perche eft frappée une poulie 
qui reçoit  un cordage menu qui porte  le carreau. 
Quand on a hiffé le carreau plus haut que le bo rd  
du b a te a u ,  le pêcheur l’amène à lui au moyen 
d’une petite  ligne qui eft frappée au bord  du 
carreau.

On ne prend guères à ce tte  pêche que des ilets 
&  des anguilles.

C e t te  pêche, qui commence à la fin d’av r i l ,  finit 
au commencement de feptembre.

On voit  par ce que nous venons de dire qu’il y  
a d i s  carrelets qu’on tient fédentaires dans des 
eaux dormantes , & que dans d ’autres circonf- 
tances , le carrelet eft établi fur un bateau &  en  
mouvement .> ou dans un endro it  où il y a uu 
courant.

Dans le premier c a ? , il faut que les pêcheurs 
attendant qu’il s’arrête des poiflons fur le f i l e t ,  
pour les fa.ùr en enlevant promptement le car
relet.  Dans les rivières où les pêcheurs fe p ro -  
pofent de prendre , foit des ables ,  foit de petits, 
poiflons pour amorcer les h a im s , ils fe placent à 
des endroits où il y a peu de courant , & ils 
m - t te n t  dans le c o u r a n t ,  au-deifus de l’endroit  
où ils plongent le f i le t , des tripailles &  du fang 
caillé dans un panier ; les petits poiflons alléchés 
par ce t  appât , fe raflèmblent au-deflus de la 
nappe du c a r re le t ,  & on en prend quelquefois 
un bon nombre. M a i s , pour attirer les gros poif 
fons , 011 prend une bonne poignée de vers de 
terre , qu’on nomme achées ou lèches ; après les 
avoir enfilés tous en travers &  par le milieu du  
corps avec un bon fil retors on noue l’un à 
l’autre les deux bouts de ce fil , & on attache 
ce paquet de vers à l’endroit  de la croifée ,  
en forte que les vers foient un peu au-delfous 
des bords de l’échiquier. Ces vers s 'agitent 3 
&  b ien tô t  on vo it  un nombre de petits poif-



fons s’a t t rouper  pour les manger ; mais il ne faut 
pas encore relever le filet j c a r , peu de temps 
après , il vient de gros poiffons qui chaffent 
I l s  p e t i t s , &  , en relevant le c a r r e le t , on les 
prend.

Il y en a qui m etten t  l 'appât de fang caillé ou 
autre au fond du carreau ,  où  ils coulent un 
morceau de toile , qu'ils fendent pour introduire 
l 'appât entr 'elle &: le filet.

Ceux qui pèchent au carrelet dans les eaux 
courantes , ne fe feivcnt point d’appâts. Comme 
ils fe ¡propofent de prendre les poiifons qui fui- 
v en t  le cours de l’eau , ils les arrêtent au paffage, 
&  dans ce c a s , au lieu de defcendre la nappe fin
ie fond , ils la Contiennent entre deux eaux , 
afin qu ’etant entraînée par le couvant , elle 
prenne une poiition à - p e u - p r è s  v e r t ica le ,  &

?[ue Peau courante traverfant le filet , les poif- 
ons fe prennent dans le fond qui fait une po 

che. Mais on a trouvé pins avantageux de fe fer
vir  , pour remplir ce tte  intention , de filets au
t rem en t d ifp e fé s , dont nous parlerons dans la 
fuite.

l e terme de trubU eft en quelque façon g éné 
rique : il fignifie un filet en pf>cne, dont l’em 
bouchure  eil attachée à un cercle de bois ou de 
fer qui porte un manche. Mais il y en a de diffé
rentes grandeurs , & leur forme varie plus ou 
moins j ce qui peut avoir engagé à leur donner 
différents noms.

En g é n é ra l , c'eft , comme nous venons de le 
dire , un filet en poche ,  &  morue fur un cercle 
ou  fur un ovale.

Les grands trubles que quelques-uns nomment 
m atiwllts , font formés d 'un cercle de bois qui 
ef t t raverfé  par une pe rc h e ,  laquelle en forme le 
manche.

On fait des trubles moins grands, dont le cercle 
eft de fer ; en ce cas il y a à la circonférence 
du cercle une douille qui reçoit un manche de 
bois.

La plupart des trubles font ronds. Cependant 
e n  en fait de quarrés qui font plus commodes 
pour prendre le poiff«n qu’on a renfermé dans 
des h u c h e s ,  b o u t iq u e s ,  bafcules» &c. ; parce 
qu 'a  caufe de leur forme quutrée i s s’ippii-iuent 
mieux fur les planches qui forment le fond tic ces 
fortes de réfervoirs.

A l'égard du f i l e t ,  on fait la poche plus «u 
moins g r a n d e ,  &  les mailles de différentes o u 
vertures , fuivant l'ufage qu’on fe propofe d’en 
faire Si c’eft pour prendre des crabes des 
homars dans les roches, les mailles peuvent ê t re  
«Ulez. larges ; mais quand on fe propofe de prendre

des chevrettes, il eft néceffaire de teñirles maille3 
plus ferrées.

A l'Ifle 4 e Ré , les femmes &  les filles pèchent 
entre  les roches &  da»s les h e rb ie rs , de groffes 
chevrettes avec une efpèce de truble ,  qu’elles 
nomment treuil/e ou trulot. C e t  inftrument eft 
formé d ’une longue perche ,  au bout de laquelle 
eft aflemblée à tenon une traverfe de bois , &  
à un pied de diftance une autre traverfe qui lui 
eft parallèle. On attache un bou t de filet à ces 
iraverfes , qui pour cela font percées de trous. 
Les mailles n 'ont que i  ou 21 lignes d 'ouverture ,  
&  font faites avec de la ficelle. Les femmes 
pouffent cette  efpèce de truble devant e l l e s , 
dans les r o c h e s & le  gouémon lorfque la mer eft 
baffe.

Dans l 'A d o u r ,  près Bayonne ,  deux pêcheurs 
fe m ettan t dans un petit bateau j l'un r a m e ,  9c 
conduit le bateau fort près du bord l’autre 
plonge dans l'eau un grand truble , qu iis nom
ment maniolle ; il le pouffe devant l u i , &r le 
releve : de ce tte  façon , il écume tous les 
petits poiifons qui fe font retires au bord  de 
l’eau.

C e t te  pêche réuííit quand les eaux font trou 
bles & blanches , parce ou’aloii les poiffons s’ap
prochent des bords ,  où le courant eft moins ra
pide qu’au miiicu de la r iv ie re ,  & ils font moin* 
effarouchés par le truble. Mais il faudroit que 
les mailles de ce filet euffent au mains u*i pouce 
en q u a r r é , pour 11e pas prendre les poiiions du 
premier Age.

Dans la baye &  même le port de Breft, on  
pèche dfis pré tro ts  ou éperlans bâtards , qui fe 
tiennent autour des vaiffeaux. Pour ce tte  p ê c h e ,  
on le met dans une chaloupe avec des elpèces 
de grands t r u b le s , dont les uns , qu ’on peut 
nommer 7laniolhs , font emmanchés d une per
che j &  d ’autres , c^ui n 'ont point de manche ,  fe 
hilîeiit ai! moyen ù’un cordago qui pafle d?ns une 
poulie frappée au mât de la chaloupe j ils les nom
ment pour cette u i fo n  huniers,

II y a de petits trubles q u ’on norrfllie volontiers 
lanris aux faaterehei : an lieu d’avoir leur filet 
monté fur un cetcle rond , ils l’ont fur un m or 
ceau de bois contourné comme celui des raqtu tte* 
à jouer à la paume. Les uns on t un mancht affez 
loüg , &■ les autres feulement une poignée. 
L’ufage de ces lanets eft pour prendre aes che 
vre ttes  te  des fauterellcs dans les algues.

Dans la Garonne , on pêche en bateau av*c un 
filet qu'ils nomment collette, efpèce de la n e t ,  
dont la monture eft comme celle d 'une n q u e t t e  
de paume , 8c a environ trois braffes de diamètre. 
Le fiUt forme un fac qui peut avoir q u i t t e  ou 
cinq braffes de profondeur. Le poiflon qui f



entre fe fait fentir par h  fecouffe qu’il donne 
au filet ; d’autant plus qu'il y a une corde atta
chée au fond du f i le t , & d on t  le pécheur tient le 
bout. On prend avec ce filet de toutes fortes de 
poifions, mais rarement des faumons & des truites,
& jamais des créacs.

Les provençaux nomment faLihre deux ef 
pèces de f i le ts , dont un reifemble au truble , 
excepté que la perche ne traverfe point le cer 
cle , mais y tient feulement par un endroit .  Le 
cercle eit cependant de bois ; on le fortifie ,  à 
l’endioit où s 'attache le manche , avcc deux 
petites courbes. C e  filet fert principalement à 
prendre de petits poifions appelles melctst qu 'on 
iale pour la nourriture du peuple.

t / a u t r e  efpèce qu ’on nomme falubrc de fond , 
n’a point de manche ; fon cercle cil foutenu 
comme un plateau d 'una balance par trois 
cor les qui fe réunifient en une. C ’elt donc une 
efpèce de caudrette ,  dont nous parlerons.

Je reviens au falabre. Les pêcheurs apperce- 
Vant du poiiTon a une petite profondeur d’e a u ,

fuffent le falabre par-defTous.,  au moyen de fon 
ung manche} lorfqu’on relève le filet ,  le poiifon 

fe trouve pris dans la poche. Mais c e t t e pêche ne 
réuflit qu 'en tre  les r o c h e rs ,  dans les canaux & 
auprès des piles des p o n ts ,  aptes que la mer a été 
a g i te e , ou lorfqu’on pêche au feu , comme on le 
Verra ci-après.

On fe fert du falabre à Narbonne pour tire r  le 
poiffon des bourùigues.

On fait encore ufage d ’un petit  truble q u ’on 
Homme trubleau ,  ou troubleau , pour prendre des 
écreviffes.

En plufieurs endroits les femmes fe fervent de 
tamis de crin ajuftés au bou t d une perche qui y 
fert de manche : ces tamis font l’office du tru- 
blo. Pour donner une idée de leurs ufage s , nous 
allons décrire une petite pêche qui fe fait à l’en
trée de la rivière d 'Orm e & en d'autres e n d r o i t s , 
pour prend) c de fort  pe t i t  poiifon qu 'on  nomme 
a Caen U montée.

Vers la pleine lune de mars &  jufqu’à fon dé- 
, la marée amène tous les rns dans la rivière 

<*Orme une m ultitude de petits poifions longs de 
à quatre pouces 3 &  gros comme un tuyau 

**e plume à ecrire.

^ \ i t  pêche occupe pendant cette  faifon beaucoup 
"  ho m m es , de femmes & d'enfans , fur tou t dan? 
. n faubourg de C a e n , nommé le V a u t« l i e ,  où 
a nv ière  fe paitage en deux bras. Il n ’eft pas

douteux qu’on pourroit  la faire dans tonte l 'é 
tendue de la r iviere depuis Caen jufqu’à la m e r :  
mai« les pêcheurs & les matelots n 'en font au
cun cas : il n’y a que le peuple qui le ta fie un plai- 
fir de prendre ce petit  poiifon.

La m ontée paroît tous les ans aiTez abondante j 
cependant en plus grand nombre dans certaines 
années que dans d'autres.

Ceux qui s’occupent de ce tte  pêche,  por ten t  
chacun au bord de la rivière un feilleau , une lan
terne } 2k un ta.nit de crin a ju lté ,  comme nous
1 avens d i t , au bou t  d 'une perche qui a huit ou  
dix pieds de longueur.

Etant établi au bord de l’eau , la nuit ou de
grand matin , on pionge ie tamis dans l'eau juf- 
qu'au tiers de fon diamètre comme ii on vouloit 
ec u m tr  l'eau que ia marée fuit remonter dans la 
riviere , & chaque lois q u o n  releve le ta m is , 
on rapporte beaucoup de petits poif ions,  q u ’on 
verfe dans le fciiieau qui eit a portée .

La quantité de perfonnes qui fe raiTemblent 
pour ce tte  p ê c h e , jointe à la lumière que ré 
pandent les lanternes ,  forment un fpettacle 
allez agreable ,  fur - to u t  quand les nuits font 
obftures.

Com m e on ne prend ces petits poiffons 
qu ’a la marée montante j  on  leur a donné à Caen 
le nom de montée.

L ’inftrument qu’on nomme chaudiere ,  chau- 
drette ,  caudclctte ,  favonceau ,  &c. ,  tous noms 
adoptés dans différents ports , e f t ,  à proprem ent 
pa r le r ,  un truble fans manche ,  qui eft iufpendu 
par des co rdes ,  & qui a peu de fond. Il fert 
principalement à prendre des crabes ,  des ho- 
m a rs , des langouftes, ikc. O n  diftingue de petites 
chaudi et tes &  de grandes.

Les petites chaudrettes ,  dont o» fe [fert à 
Saint-Valeri en Caux &  en plufieurs autres en
droits ,  font formés d ’un cercle de fer qui a 
douze ou quinze pouces de diamètre : les mailles 
du filet on t  quatre lignes en quarré. On mec au 
fond ,  pour appât , quelques crabes attachés au 
filet. O h fufpend le filet comme le plateau d ’une 
balance par trois cordons qui fe réunifient à un ,  
environ dix-huit pouces au-deifus du cercle. Au 
point de réunion eft attachée une ligne qui n’a 
que deux pieds de longueur. A fon ex t ré m ité tf t  
une flotte de iiége , qui fert à foutenir les l ignes,  
8c empêcher quel les  ne re tom ben t fur la cau- 
drette. A u même p o in t ,  eft amarrée une baguette



¿ ’environ dix-huit pouces de lo n g u e u r , à laquelle 
on attache une l ig n e ,  qui eft terminée par une 
flotte. C e t te  ligne doit ê t re  affez longue pour 
qu'elle gagne la furface de l 'eau & qu'on apper- 
çoive la flotte qui indique o ù  eft la caudrette.  
Les pécheurs je tten t ces inftrumens à mer bafle 
en tre  les rochers ; & de temps en temps ils les 
r e t i r e n t , en  pallant une fourche , fous la flotte 
de liège , ou à la réunion des lignes : ce qu'ils 
continuent tant que la baffe eau le leur permet. 
O n  prend beaucoup de chevrettes à cette  pêche, 
qui fe pratique depuis le printemps juiqu’à l 'au
tom ne.

Le cercle des grandes chaudières a jufqu'à 
deux pieds de diamètre. 11 eft garni d'un filet 
délié , qui fait fac ,  &  qui eft proportionné à la 
grandeur du cercle. On y ajufte aufli les cordes,  
la petite  ligne , la flotte la baguette  ordinaires. 
Mais 011 couvre la caudrette avec plufieurs ficelles 
qui font tendues d 'un bord du cercle à l 'autre , 
formant comme un filet à larges mailles, auxquelles 
on attache des appâts de poiflons frais ,  comme 
orphies , crabes , &c. Deux ou trois hommes , 
fe m etten t dans un bateau arec  fept ou huit cau- 
d r e t t e s ,  qu'ils calent jufqu'à cinq ou fix braffes 
de profondeur , & ils les relèvent de temps en 
temps pour prendre les crabes,  les a ra ignées,  
les homars , les langouftes qui ont mordu aux ap
pâts ; car on 113 prend guère d ce tte  pêchs que des 
cruftacées.

Quelquefois on s’établit pour faire ce tte  pêche 
fur un rocher. Si les bords du rocher  é to ient 
inc linés , on ne pourro it  pas faire en trer  la cau
d re tte  dans l'eau ; en ce c a s ,  011 établit fur le 
haut du rocher une perche qui fe termine par- 
une fourche. La corde , qui foutient h  caudrette ,  
eft portée en dehors au moyen de cette  fourche : 
le pêcheur halle fur la corde pour tirer fur la 
caudrette  hors de l ’e a u , & il l 'approche de lui 
avec un crochet.

Pour que la pêche à la caudrette foitavantageufe, 
il faut que les eaux foient chaudes , parce qu 'a
lors les cruftacées s 'approchent de la cô te  en plus 
grande abondance.

C e qu 'on nomme dans la M éditerranée falabre 
de fo n d , refllmble beaucoup à la caudrette que 
nous venons de décrire.

On fait au petit  port de Saint-Pala is , qui eft 
dans l'amirauté de M a re n n e s , un établiff«ment 
fingulier ,  ¿c qui mérite d 'ê tre  décrit , pour 
la pêche des falicots ou chevrettes.  A portée 
de ce p o r t , il y a beaucoup de rochers qui ne 
découvrent pas allez de baffe-mer pour y faire la 
pêche d«s chevrettes à pied. Cependant il fe 
retir«  b e w c o u p  de belles chevrettes  entre  ces

roches. Pour  les p rend re ,  les pêcheurs de ce pe t i t  
lieu , on t imaginé de faire un échafaudage fur 
ces rochers ,  d ’où ils peuvent m ettre  à la mer des 
chaudrettes ,  dans lefquelles ils prennent beaucoup 
de chevrettes.

Pour faire ce t éc h a fa u d , ils plantent fur les 
roches quatre petits fapins qui on t feuLm ent 
vingt-deux à vingt-quatre pieds de hauteur. Ces 
fapins piqués dans le fond d'environ deux p ie d s ,  
forment un quarré. lis les rapprochent les 
uns des autres , &  les inclinent , afin que l 'é 
chafaudage ayant plus de pied , il en foit plus 
folide.

Environ à cina pieds du haut des p e r c h e s , 
un peu au-deffus de l'eau , ils attachent des tra- 
verfes qui communiquent ‘d ’un montant à un au
tre , pour former une efpèce de plancher , qu 'on  
couvre de clayonnage. Deux pieds &: demi ou 
trois pieds au-deffus de ce p lancher,  ils m etten t  
encore des traverfes qui s 'é tendent d 'une per
che à l’autre pour former comme un garde-fou 
ou un p a ra p e t ,  qui empêche qu'on ne tombe à 
la mer.

On établit de file q u â t r e , cinq ou fix de ces 
cages : & comme elles font éloignées de la cô te  
d 'environ dix braffes à la pleine 'm e r , les p ê 
cheurs forment pour y arriver une efpèce de 
pont,ou  comme ils d i f .n tune g.ilerie, qui eft d 'une 
conltruétion bien fimple : iis plantent depuis le 
rivage jufqu'à une des cages une file de fapins 
ou de perches , q u ’ils enfoncent le mieux qu'ils 
peuvent dans le fond ; ils y attachent deux 
rangs de traverfes qui répondent du rivage juf
qu ’à une des cages ; la file la plus bafle leur 
lert  de marche - pied ; ils fe tiennent avec les 
mains à celle qui eft plus élevée ,  & ils par
viennent ainll de la co te  aux cages.

Ils descendent du haut de ces cages avec des 
cordes affez menues jufqu’au fond de la m e r ,  des 
efpèces de caudrettes qu’ils nomment trouiHottes,  
dont le filet a des mailles de quatre lignes en 
quarré. Com m uném ent ces trouillott.es font faîtes 
d ’une croix de bois , qui foutient’ le f i le t ,  &  
qu’on charge de quelques pierres pour la faire 
caller. On met dans le filet des crabes déchirés 
par morceaux , pour fervir d ’appât. C e tte  pêche 

•ne fe fait que de h au te -m e r ,  &  feulement de
puis les mois de mars & d’avril jufqu’à la fin 
de juillet. Il n'y a guère que les Femmes &  les 
filles qui s’en occupent. Chacune calle 4 ou S 
trouillottes , f r  elles les relèvent de temps en 
temps pour prendre les chevrettes qui on t é té  
attirées par l ’appât.

11 faut du beau temps &  du calme pour fair® 
ce tte  pêche avec fuccès. T/échafaudage étant fait 

, affez à la légère 3 il eft fujet à ê tre  endommagé



Cu détruit par les ouragans : &  quoique les pê- i
cheufes- ne fe fervent point de bateaux 3 elles 
font quelquefois expofees à des accidents lo rs 
qu'elles vont relever leurs trou illo ttes ,  foit qu 'un 
coup de ven t renverfe la cage où elles io n t ,  
foit que les perches qui leur fervent de mar
che - pied viennent à rompre : & c'eft beau
coup fi ce t établifïement dure tou te  une fai
fon ,  fans avoir beiôin de réparation confidé- 
rable.

L’inftrument qu’on nomme en différents e n 
droits bouraque , bourachc , bourrgue , panier ,  cage, 
claie , cahier, &c. peut être  regardé comme une 
forte d e  naffe qui ne diffère delà  cluudrctte, qu’en 
ce que la bouraque eft faite avec d e l ’ofier. Elle a 
communément la forme de ces p a n ie rs , qu’on 
nomme mues dans les bafles cours , & fous les
quels on élève la jeune volaille : avec ce tte  diife- ; 
rence que la bouraq je  a un fond de claie , que 
n ’ont point les mues , &  au-deflus une entrée 
en goulet formée pai des ofiers qui font un en 
tonnoir dont la po:‘nte eft en dedans de la bo u 
raque. Les oiïers qii form ent ce goulet ,  fe te r 
minent en pointe. Ainiî on peut comparer les 
bouraques à certaines fouricières de fii de fer ; 
&  on voit que le geulet permet aux poiifons d’en
trer  facilement, mas qu’il s’oppofe à ce qu’ils en 
fortent.

11 y a des bouracues de différentes grandeurs. 
Les grandes ont ui pied & demi de hauteur fur 
quatre pieds de diamètre : elles ont d e u x , & 
fouvent trois an fes d ’o i ie r ,  où Ton attache des 
cordes qui fe réuiiiTeat à une , laquelle eit plus 
ou moins longue . fuivant la profondeur de l ’eau 
où 1 on pèche. Cette corde elt terminée par une 
flotte qui indique où eft callée la bouraque lorf- 
qu’on veut la tirer de l’eau ,  &  on amène la corde 
à bord comme on fait les caudrettes avec une 
iourche qu’on pafle fous la flotte de liège.

•

On attache au fond ou aux côtés des b o u 
r r u e s  quelque* cailloux , pour les faire aller au 
fond de l 'e a u ;  & dans l’intérieur quelques ap- 
pits , tels que de petits crabes ou des m or
ceaux de viande & de poiifon , ou même 
^ne pierre blanche qui ait une forme un peu 
alongée.

Les grandes bouraques ont chacune leur ligne, 
& on les cille une i  une. Mais quand on fe f j r t  de 
P eti tes ,  on en attache plufieurs le long d 'une 
corde qu ’o,n tend en long, comme nous l ’explique* 
r °ns en pai lant des naflLs.

^On pêche aux bouraques tan tô t  à pied , tan
tô t  avec de très petits bateaux , tels que ceux 
*lu on appelle fur la cô te  de Normandie des pi- 
*oteux.

O n a e  fait  ufage des bouraques qu’en tre  les

rochers.  Com m e il s’en trouve fur les co tes  
de Norm andie  depuis Bayeux jufque par le tra 
vers de la H a g u e ,  ce tte  forte de pêche y eil 
ordinaire.

Pour pêcher à pied , on va de baffe-mer en 
tre  les rochers , dans les endroits où  ii refte peu 
ou point d 'e a u ,  placer les bouraques , Sc on va 
les relever à la marée iuivante.

Si on veut placer des bouraques fur des ro
ches qui reftent couvertes , à baife - mer , de 
iix , hu it  ,  dix braffes d 'eau , deux ou trois hom 
mes fe m etten t  dans un petit bateau ,  avec un 
nombre de bouraques qu’ils callent jufque fur le 
fond : chaque bande de pêcheurs a foin de mar
quer les bouraques qui lui appa r t iennen t , pour 
ne s’approprier que le poiifon qui s’eft pris dans 
fes bouraques.

Quand les bouraques font p lacées , les pêcheurs 
von t à te rre  ; mais ils reviennent les viiïter à 
toutes les m a ré es ,  pour prendre les poiifons q u i ,  
é tan t  attirés par les a p p â ts , font entrés dans 
les bouraques par le g o u le t ,  &  on les en retire  
au moyen d ’une po r te  qu’on a ménagée fur les 
côtés.

C e tte  pêche eft plus avantageufe après le smo-  
t u r e s , & lorfque l’air eft chaud , que quand il 
eft frais & le ciel ferein. Com m uném ent on ne 
trouve dans !es bouraques que des cruftacées , 
tels que des hom ars ,  des langouftes, des arai
gnées ,  des c rabes ,  quelquefois auifi des congres 
8c des anguilles.

Au re tour  de la pêche 3 on a coutume de m e t
tre les cruftacées dans des efpèces de téfervoirs 
formés de claies , où  on les conferve env ie  dans 
l’eau de la mer , jufqu’à ce que les pêcheurs trou 
vent à les vendre.

Le bouteux eft à proprem ent parler une forte 
de grand t ru b le ,  puifqu’il eft formé d ’un filet 
en poche , dont l’ouverture  eft tenue ouver te  
par une m onture  de plufieurs morceaux de 
b o is ,  8: qu’il a un manche avec lequel on le 
manie.

La m onture  de ce filet eft formée par une 
p e r c h e , de fept à hu it  pieds de longueur 
plus ou m o ins , fuivant la grandeur du bouteux. 
A fon extrémité eft fermement aifemblée une 
traverfe , qui forme avec la perche comme 
un T. Aux deux bouts de cette  traverfe font 
attachées deux gaules menues & pliantes qu 'on 
nomme volets;  on les plie & lie l une a l’autre 
pour former par leur réunion une portion d’el- 
lipfe qui eft attachée fur la perche. Les bords du 
f i le t , qui forme un fac ,  fout arrêtés 3 tant à la 

i p ièce qu’aux volew.



Les mailles du fond de ce filet on t  au plus 
quatre  à cinq lignes en quarté i mais celles des 
bords font plus grandes. La profondeur de 
la poche eft plus ou moins grande j elle eft 
fouvent de quatre ou cinq pieds : mais il faut 
tenir  la perche d’autant plus longue ,  que la 
poche a plus de p ro fo n d e u r , afin que fe pé
cheur ne m ir rh e  pas delîus. Les chauffes p ro 
fondes ont l’avantage de mieux retenir le poil
fon j mais elles font lujettes à fe tordre dans 
l ’eau ,  &  alors elles font prefque dans le même 
cas que ii elles éto ient to r t  courtes ,  & il eft 
difficile d 'en tirer le poiifon. Quand elles ont 
peu de profondeur ,  on y prend le poiffon en 
y fourn it  le bras comme le fait le pêcheur , 
mais lorlqu'elles font longues,  il faut en je t te r  
une partie fur le bras g a u c h e , &  prendre le 
poiffon avec la main droite.

Le pêcheur ayant fufpendu à fon cô té  une 
gline ou  un fac , pour m ettre  le poiffon qu'il 
prendra , il faiiît l 'ex trém ité de la perche avec 
fes deux mains -, pi«is entrant dans l’eau jufqu’aü 
diîflus de la ce in tu re ,  il pofe la traverfe fur 
le fo n d ,  & il cour t  de toutes fes fo rces ,  pouf
fant devant lui le bouteux. Il fnit de-là que la 
pêche aux bouteux ne fe peut faire que lur les 
fonds de fable u n is , &  lorfque la mer eft affez 
retirée pour que les pêcheurs puiffent marcher 
fur le fond.

O n  conçoit qu'il  eft très - fatigant de courir 
étan t dans l 'eau jufqu’au deffus de la ceinture , 
&  pouffant devant foi un bouteux qui eft quel
quefois aflez grand. Cependant ce tte  pêche eft 
p ratiquée par des femmes &  même des e n 
fants , comme par les hommes ; nu is  chacun 
prend un bouteux de grandeur proportionnée 
a fa fo rce ,  &  ordinairement les femmes quit
ten t  leurs jupons pour m ettre  des efpèces de 
culottes à grands canons.

O n  a comparé le bouteux à une ratiffoire , 
avec d’autant plus de railon que la traverfe la
boure  le fable ; elle en fait fortir les poiffons 
qui s'y font fourés > mais aufli elle écrafe le 
frai & beaucoup de petits poifions j de p lu s , 
le poiffon qui entre dans la chauffe étan t fou- 
vent traîné affaz loin fur le fable ,f eft m e u r t r i ,  
&: n ’eft jamais auffi fain que celui qu ’on prend à 
la ligne ou avec les filets fédentaires.

C e t te  pêche eft donc deftru&ivc , quoique , 
pour diminuer le dommage q u ’elle caufe , &  
ménager les petits poiffons, l ’ordonnance en in
terdite l’ufage depuis le mois de mars jufqu’à 
celui d’août. C ependant les chaleurs de l ’été 
font très-favorables pour  ce tte  pèche.

pans les faifons où il eft permis de pêcher

avec le bouteuî, aufli- tô t  que la mer eft fuf* 
îfamment retirée,  chacun court chercher fon 
îouteux ; car il n'y a perfonne ,  même dans 
es plus nombreufes familles, qui n ’ait le fien 

grand ou petit  : &  b ien-tô t tou te  la plage fe 
trouve couverte  d ’ho m m es , de femmes &  d’en
fants qui pouffent leur bouteux le plus vite 
qu'il  leur eft poffible -, ce qui offre un fpe&acle 
affez iïngulier.

Si les pêcheurs fentent les fecouffes d ’un gros 
poiffon qui foit en tré  dans la chauffe ,  ils relè
vent aufh-tôt leur filet > mais quand ils ne fen
ten t  point de fecouffes, ils pouffent leur bou 
teux quelquefois affez loin lans le relever ; & 
après ce tte  courfe ,  ils trouvent dans le filet 
de petits poiffons, mêlés tantôt avec du goué- 
m o n ,  &  tan tô t  avec de h  v a f e ,  & pour l ’or 
dinaire en affez mauvais état; de forte que les 
plus p e t i t s ,  qu 'on rejette comme inutiles,  font 
trop endommagés pour fubiifter,  &  font pref
que toujours perdus.

On prend à ce tte  pêchc non - feulement des 
poiffons ronds qui nagent eitre deux eaux , mais 
encore des plats , que la iraverfe du bouteux  
oblige de qu it te r  le fable où ils s 'étoh-nt en 
fouis à la mer baiffante. Oi y prend auffi quel
ques groffes chevrettes. La véche au bouteux fe 
pratique la nuit comme le pu r .  ; ,

On donne différentes foffnes aux bouteux. 
Quelques - uns , pour que la traverfe foit affu- 
jétie plus folidement au bou: de la p e rc h e ,  la 
terminent par une petite  fourche ,  &  chaque 
branche de la fourche en tre  dans h  traverfe.

Le petit  bouteux , qu 'on  nomme volontiers 
bouquetout dans l ’amirauté de Coutances , &  
buhotier dans celle de Bayeux, fert pour pren
dre des chevrettes , à de jeures gens qui n’iU- 
roient pas la force de manier les grands bou
teux.

O n en fait encore de plus p e t i t s , qu’?n c<0 
tains endroits on nomme buchots ; &  quelques- 
u n s ,  au lieu de chauffe de f i le t ,  en ont de fer" 
pillière : ils fervent à prendre de petites che
vrettes ou fauterelles &  du poiifon au fond 
des parcs qui n’affèchent point dans les m o r t#  
eaux. 1

Quand la chauffe des bouteux  eft fort Ion* 
g u e ,  elle eft fujette à fe replier ou  à fe tordre 
fur elle-même : c'eft ce qui a engagé quelq«£$ 
pêcheurs à mettre  dans ce tte  poche de petit* 
cercles de bois , pour foutenir le filet tk  i'en1'  
pêcher de s'affaifïer fur lui-même. Ces boutev* 
qu’onj appelle à queue de verveux ,  donne*1 
beaucoup de facilité au poiffon pour entre r  daOs 
la chauffe mais ils nç font guère propres à être

tr*ûn®s



traînés fur le fab le , les parties du filet qui ré 
pondent aux cerceaux étant b ientôt ufées par 
ie frottement. Ces fortes de bouteux ont o r 
dinairement un cercle qui eft attaché aux ex tré 
mités de la traverfe.

Dans l ’amirauté de V a n n e s , on fe fert d ’un 
honteux qu’on y nomme petit /invendu. C e t  inf- 
trument diffère des bouteux de Normandie en 
ce que le dem i-cerc le  eft quelquefois de fer ,
& que le bout du manch.- eft attaché au milieu 
de la circonférence du demi-cerclé; &  pour le 
fortifier, il y a au bas du demi-cercle , des deux 
c ô t é s , un morceau de b is long de dix-huit à 
vingt pouces qui s’étend du cercle au manche: 
les pêcheurs s’en fervent comme ceux de N o r 
m andie, en les pouifant devant eux fur le fable 
lorfqu’il eft encore un peu couvert d ’eau : ils 
prennent des chevrettes & d’autres petits poif- 
lons.

Dans l’amirauté d’O iftréhan, on fait avec de 
petits bouteux q u ’ils nomment boulets , la pèche 
de ce qu’ils nomment m ignon , qui eft la même 
chofe que le mefiis ou le nonnat;  la chauffe a 
trois ou quatre pieds de longueu r ,  & les mail
les ont à peine deux lignes d ’ouverture. Ceux 
qui s’en fervent à l’embouchure de l ’O r n e , le 
pouffent devant eux de marée m ontante , & ils 
ccument à la fuperficie de l’eau tou t  le frai & 
la menuife que la marée y apporte en abondance 
dans les t^mps de chaleur.

La grenadière eft une efpèce de bou teux ,  que 
les flamands ont nommé ainfi ,  parce qu’il lert 
principalement à prendre des chevrettes q u ’on 
nomme en Flandre grenades. C ’eft donc un bou 
teux peu différent de l’autre , que les picards 
nomment buchot.

La grenadière a comme le bouteux un man
che &  une traverfe que les pêcheurs nomment 
le fe u i l , qui eft taillé en bifeau , & qui a 
jufqu’à fept ou huit pieds de longueur. Les pê- 
cH ¿urs y attachent un filet à mailles t rès-fer 
rées. Ce filet forme une poche ,  dont les côtés 
font attachés à ¿eux cordes qui fe tendent 
d ’une extrémité du feuil à une petite traverfe 
de b o i s , laquelle n’a qu ’un ou deux pieds de 
longueur,  &  eft attachée au manche parallèle
ment au feuil. Il n’y a point ici de cercle : & 
c ’eft ce qui établit la principale différence de 
cet inftrument au bouteux. Les pêcheurs fe met
tent dans l’eau la mer baiffant; ils pouffent de- 
yant eux la grenadière comme le bouteux ,  &  

prennent les mêmes poiifons.

Dans l’amirauté de B ou logne , on fe f e r t , 
pour prendre des ch ev re ttes ,  de petites gre-  
^adières dont la perche n’a que fept à huit pieds 
de lo n g u e u r ,  & le feuil t r j i s  pieds 8v demi }
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la petite  traverfe eft attaché au manche à deux 
pieds & demi ou trois pieds du bout.

On pêche encore avec une efpèce de b o u 
t e u x ,  nommé favre dans l’amirauté de Cou- 
tance. Il y en a de différentes grandeurs. Les 
uns ont fix ou fept pieds de diamètre. On les 
monte d’un cô té  fur une perche qui a aufli fix 
ou fept pieds de longueur. O n attache foiide- 
ment ce tte  perche fur une autre , laquelle eft 
longue de douze à quatorze p ied s ,  &: fert de 
manche : mais la perche n 'tf t  pas attachée au 
bout de la perche ; on l’aifujétit à huit ou dix 
pouces de fon extrémité. Pour fortifier la per
che qui eft plus foible que h  traverfe des bou 
teux , on attache à un de fes bouts une ligne 
qui va faire un tour m ort à l’extrémité de la 
perche ; & on i’amarre fermement à l’autre ex
trémité de la traverfe ; enfin , au bout de la 
perche eft attachée une corne.

Pour pêcher avec ce filet , les pêcheurs fe 
m etten t dans un batelet qu ’ils conduilent aux 
bords de la rivière , où le poiffon fréquente 
plus qu’au milieu ; iis appuient la perche fur 
un morceau de bois qui porte une entaille à 
fon extrémité , & qu'on a établi pour cela à 
l’avant du batelet deftiné pour ce tte  pêche.

Le pêcheur qui manie le f a v re , l’enfonce 
dans l 'eau le plus avant qu’il lui eft poffibte ; 
& au bout d ’un court efpace de temps il e re
lève promptement &  avec f o r c e , en pelant 
fur le bout de la pe rch ï  quî eft dans le ba te 
let ; puis il tire à lui deux lignes qui font a t
tachées au fond du filet ; ce qui le plie en par
tie , & donne la facilité de retirer le poiflon 
qui sJy trouve.

Lè favre ou faveran qu’on emploie pour pê 
cher les lançons, eft fctnblable à celui que nous 
venons de décrire : mais on s’en fert différem
ment ,  comme nous allons l’expliquer.

Les mailles du bord du filet font ouvertes de 
douze à quinze lignes en quarré ; le refte de la 
poche où fe prennent les lançons eft quelque
fois fait d’une toile c la ire ,  & le plus fouvent 
d'un filet dé l ié ,  dont les mailles n ’ont que trois 
ou quatre lignes d ’ouverture ; le fil dont on le 
fait eft fi fin , que des poiffons plus forts que 
les lançons le romproient.

C e tte  pêche fe fait à pied ; & elle fe pratique 
avec fuccès aux embouchures des r iv iè res ,  qui 
ont un fond de fable. Les pêcheurs s’y m e t 
tent à l’eau jufqu’au deffus de la ceinture , te
nant leur favre bien plus droit que ceux qu i 
pouffent le bouteux devant eux : Li corne coule 
feulement fur la fuperficie du fable ; ce qui eft



d’autant plus facile que fa courbure l’empêche 
de s’y enfoncer.

Ceux qui p è c h e n t , vont s'établir à val de la 
marée montante , &  ils fe retirent à mefure 
qu'elle s ' t lève  , foulant &  émouvant le fable 
avec leurs pieds pour faire faillir les lançons du 
fable où iis fe tiennent : alors les lançons en
trent dans le f i le t ,  & font pris.

C e tte  pêche commence vers la S lint - Jean , 
&  finit avec le mois de novembre , lorfque 
lis* fraîcheurs fe font fentir : elle eit pratiquée 
par les h o m m es ,  les femmes &  les filles.

On ne prend guère de lançons pendant le 
jo u r ,  l'éclat de la lumière les fait s'enfabler : on la 
fait donc ainfi feulement de n u i t ,  à moins que 
le temps ne foit couvert &  fombre.

La pêche du grand haveneau, qui eft fur-tout 
en ufage fur les côtes de H a u t e - Normandie , 
ne fe pratique guère que fur les grèves plates : 
& pour en tirer quelque avan tage ,  il faut s'é
tablir dans un courant formé par le re tour  de 
la marée , ainfi qu 'à l 'embouchure d'une r i 
vière où la marée entre.

C e filet eft monté fur deux perches qui ont 
douze à quinze pieds de longueur. Elles font 
jointes l’une à l’autre , par un lien , o u , plus fré
quemment &  m ieu x , par un clou rivé , qui 
les traverfe &  leur permet un mouvement fem- 
blable à celui des lames d 'une paire de cifeaux. 
Un peu au-deifus du point de réunion , il y a 
des entailles où s'emboîte une traverfe qui , 
tenant les perches écartées l’une de l’autre 
d ’une quantité convenable , fert sufü à con- i 
ferver la même ouverture de l'angle ; ordinai
rement k s  deux extrémités des perches (ont 
éloignées l ’une de l 'autre de quinze pieds.

Le fond de ce filet forme une poche qui eft 
plus du côté de la traverfe que vers l 'extrémité  
des perches.

Le bord du filet qui eft du côté de la p p c h e , 
s’attache à la traverfe : les deux côtés s'amar
rent aux parties des perches , & le refte à une 
corde qui borde le filet. Ordinairement on met 
à cette corde un peu de p lo m b , mais au plus 
trois ou quatre onces par braffes ; car un poids 
plus confidérable empecheroit qu'on ne pû t re
lever promptement le filet.

Pour fe fervir du grand haveneau ,  qu ’on 
nomme auifi havenct ¿te havenat fédentaire , le 
pêcheur le préfente au courant , pofant fur fe 
fond les deux bouts des p e rc h e s , ainfi que la 
corde qui s’étend de l'un à l’autre. Les deux

extrémités poftérieures des perches paffent fous 
fes aiffelles,  & l'angle quelles  f o rm e n t , s’ap
puie contre fon corps.

Le moindre poiifon qui fe préfente 8z  qui 
donne dans le filet fe fait fentir au pêcheur ,  
lequel relève a u i i î - tô t  le haveneau pour faire 
tomber le poiflon dans la poche qui eft du côté 
de la traverfe. L’ayant tiré de la po*. h e , il le 
met dans fa gline ,q u i  eft un panier couver t ,  qu’il 
porte attaché lur fon dos. 11 replonge immédia
tement après fon f i le t , &  continue la même 
pêche jufqu'à ce que la marée trop haute l’o 
blige de fe retirer. Pour le faire aifément & 
très-prom ptem ent,  parce que dans les endroits 
que nous venons d'indiquer comme les plus 
favorables à ce tte  pêche, la marée monte très- 
v i t e ,  il ô te  la traverfe , il rapproche les deux 
perches /u n e  de l’autre j il les entoure ?du filet, 
¿te forme du tou t  un paquet,  q u ’il met fur fon 
épaule pour gagner promptement le bord. Au 
refte , on fait ce t te  p ê c h e  tant de flot que de 
jufan , oppofant toujours le filet au cours de 
l 'eau ,  & l'on y prend de toutes fortes de poif
fons; mais plus fréquemment des poiffons plats, 
qui fe laifient entraîner par le co u ra n t ,  que 
des ronds qui nagent entre deux eaux.

Pour ne point faire to r t  à la multiplication 
du poiifon en retenant le frai &• les plus petits 
poiffons , il faudroit que l’ouverture des mail
les fût de quinze lignes en qunrré : cependant 
quand il s ’agit de prendre des ch e v re t te s , on 
eft obligé de fe fervir de filets dont les mail
les foient beaucoup plus petites : &  en con
séquence le filet doit être  petit  > parce que s'il 
é to it  grand on auroit trop de peine à le rele
ver ; à caufe de la petiteffe des mailles.

Les pêcheurs au haveneau ne peuvent pouffer 
leur filet devant eux j les bâtons qui entre ro ien t 
dans le fable les en empêchent : ainfi ils font 
obliges de fe placer dans un courant qui amène 
le poiffon dans leur filet. Q uelquefois ,  quand 
ils veulent embraffer toute la largeur d’un cou
rant qui a de l’é t e n d u e ,  ils fe placent douze , 
q u in z e ,  v in g t ,  fur une même ligne ,  affez 
près les uns des autres pour que les filets fe 
touchent ; oppofant toujours l’embouchure de 
leurs filets au courant : de forte qu’ils prennent 
au retour de la marée ce qui leur a échappé à 
la marée montante.

Quand il fe rencontre quelque route que les 
loiffons pourroient prendre pour éviter les fi
ers ,  plufieurs aides le mettent dans l’eau , qu ’ils 

frappent avec des perches pour déterminer le 
poiiïon à donner dans les haveneaux.

On fe fert dans la Garonne de bateaux pour



pêcher avec le haveneau ; mais les pêcheurs fe
oiipofent différemment quand ils ont intention 
de prendre des chevrettes , que lorfquils  veu
lent pêcher des poiffons.

Pour la pcche des chevrettes * qu’on fait dans 
les mois de ju i l le t , août & fe p te m b re , ils 
prennent des filets dont les perches ou barres 
ont vingt pieds de longueur. Pour établit- ces 
grands haveneaux fur de petits b a tea u x ,  qu’ils 
nomment filadières, ils amarrent bas-bord & tri
bord de l a  filadière deux efpars qui loutiennent 
à l ’arrière de la filadière une traverfe de bois 
d ’environ vingt pieds de longueur , qu'ils nom
ment bariofle : elle fert à itipporter les deux 
bras du haveneau.

Les mailles de ce filet font affez larges d ’un 
côté i mais elles fe rétréciffent beaucoup vers 
la poche.

Comme le haveneau eft prefque en équilibre 
fur la bariofte , un feul homme peut faire cette 
pêche dans la filadière. Quand donc il efl rendu 
au lieu où il veut é i - j l i r  fa pêche y  il mouille 
à tr ibord un petit grnpin dont le cableau, qui 
eft amarré à la filadière , peut avoir vingt ou 
vingt - cinq braffes de longueur. A dix braffes 
de la f i ladière, il frappe fur le cableau un petit 
grelin, qui a de même dix braffes de longueur: 

ce tte  m a n œ u v re , qu ’ils nomment traverfiere, 
eft à bas-bord de la filadière. De cette façon , 
ce petit bateau eft comme enfourché fur fon 
ancre , l’étambot à la marée.

Le pêcheur élève le gros bou t des barres 
qui eft dans la filadière > & plonge ainfi la par
tie dans l 'e a u , au plus de quatre pieds. Le cou
rant fait entrer k s  chevrettes dans la poche ; 
elles y ref ten t ,  & ne cherchent point à en for
tir : c ’eft pourquoi le pêcheur ne relève fon 
filet pour les prendre que deux fois ou au plus 
trois pendant une m arée,  lors même qu'il pêche 
de flot Zz de julan.

11 eft fenfible qu;. quand , après avoir pêche 
de f lo t ,  on veut pécher de ju lan ,  il faut que 
la filadière tourne fur les amarres pour fe mettre 
au courant. Mais après ce tte  é v o lu t io n , elle 
eft afourchée par fon cableau & fa traverfière , 
comme elle l 'é to it  dans fa première iituaticn.

Pour relever le filet &  prendre les chevret
tes , le pêcheur pèfè fur la partie des b a r r e s , 
qui eft dans la filadière : & afin de tenir fon 
filet é levé ,  il tourne autour des barres un petit 
Cordage qui eft amarré au dedans de la fila
dière.

J -e  filet étant ainfi foutenu hors de,!l 'eau, le 
pécheur raffemble toutes k s  chevrettes dans un

coin de la poche pour les ramaffer avec une 
febille , &  les m ettre  dans fa gline ou dans 
un fac.

A ce tte  pêche,  les pêcheurs fe m ettent tou 
jours plufieurs de front , à dix pietis les uns 
des autres pour fe p rêter  la main dans, le be-*- 
foin ; de crainte fur- tout que quelqu’un ne s’en
dorme ; car la moindre chofe peut faire cha
virer ces petites filadières.

Quand les pêcheurs fe propofent de prendre 
des mulets ou m u g e s , &: d’autres poiffons de 
moyenne raille, ils emploient des filadières plus 
fortes que pour la pêche des chevrettes : &  les 
mailles du filet étant plus grandes , il éprouve 
moins d'effort de la part du courant qui tend 
à faire plonger l 'arrière du b a te a u ,  non-feule
ment en raifon du poids du f i le t , mais encore 
à caufe des amarres qui répondent au grapin.

La pêche des mulets dans la Garonne com 
mence quand on finit celle des chevrettes , en
viron au mois de feptembre > &  on la continue 
jufqu’à pâques , à moins qu'on ne l’interrompe 
pour faire la pêche des alofes avec de grands 
filets.

On fait h  pêche des m u le ts , de jour &  de 
nuit* Se un vent frais y eft favorable,, pourvu 
que la filadière puiife tenir  la mer.

O n ne plonge le haveneau que d’un pied 
dans l’eau : & comme les mulets font effort 
pour s’échapper $ il faut relever fréquemment 
je filet. Pour cela deux pêcheurs ont toujours 
les mains fur des barres , afin de relever aufii- 
lô t qu'ils fentent qu'un poiffon a donné dans 
le filet.

Dans l’amirauté delà Rochelle, on fe fert d’ur.e 
chaloupe fans v o i le ,  qu’on afouiche fur deux 
ancres , côté en travers à la marée. Le have
neau eft placé par le travers du m â t , à tr i
bord : le furplus de la manoeuvre eft femblable 
à ce que nous venons de dire des pêcheurs de 
la Garonne.

On pêche encore au haveneau dans ce tte  
amirauté avec de petits bateaux à cul quarré ,  
qu ’on nomme acous. La grande largeur de l 'ar
rière des acons eft très - propre à fournir un 
point d'appui au haveneau. T rois hommes fe 
m ettent dans l ’acpn : un rame pour refouler 
la m arée ,  &  les deux autres gouvernent le 
filet.

On fait dans bien d’autres ports des pêches 
avec des haveneaux de différentes grandeurs, &  
qui ont des mailles plus ou moins la rges , fui
vant les poiffons qu'on fe propofe de prendre. 
Mais ce que nous venons de dire fuffit pour



donner une idée affez jufte de ces pêches, qui 
diffèrent peu en tr’elles , &  qu'il feroit aufli 
inutile qu’ennuyeux de détailler.

La bichette eft un haveneau qui fert à p lu 
fieurs petites pêches au bord de la mer. C e t  inf- 
r ru m e n t , eft compofé de deux bâtons courbés 
en arc : ils fe croifent comme les perches des 
haveneaux , & y font arrêtés par un clou rivé. 
Mais à caufe de leur courbure les bouts qui 
term inent la bichette  , fe ¿a p p rochen t} 8c ceux 
que les pêcheurs tiennent dans leurs mains, s 'é 
cartent. Il y à , comme aux haveneaux , une 
traverfe & une corde qui bordé le bout du 
filet j on la charge d ’un peu de plomb. Le fond 
du filet fait un fac proportionellement plus pro
fond que celui du haveneau.

On fe fert de la bichette p«ur prendre au 
fond des pêcheries les petits poiflons qui y ref
ten t  , aifiiit que dans les mares qui n’affèchent 
point au retour de la marée.

La favenelle , ou le faveneau , favoneau , 
q u ’on nomme encore colleret a main , 8i  en pro
vençal fai jayron , elt un diminutif du haveneau i 
excepte que le filer qui eft une iimple nappe 
d 'une bralie 8c demie , ou au plus deux brades 
de longueur , eft m onté fur deux perches ou 
quenouilles qui ne fe croifent ras. Le filet eft 
bordé d’une corde qui s’étend a  une quenouille 
à l’autre. La corde eft garnie d'un peu de 
plomb.

Quand les faveneaux font p e t i t s , les pêcheurs 
p rennent une quenouille de chaque main , 8c 
préfentent à l ’eau le filet tou t  ouvert.  Lorf- 
qu ’ils fentent qu’un poiffon donne dedans 3 ils 
le plient en rapprochant précipitament l’une 
de l ’autre les deux quenouilles.

Quand les faveneaux font grands , les pêcheurs 
fe m etten t d e u x ,  cha«un tenant une des qu e 
nouilles.

C e  filet f e r t ,  ainfi que la b ic h e t te ,  à pren
dre le poiflon qui refte au fond des parcs. D* 
plus les femmes 8c les jeunes gens s’en fervent 
pour prendre des chevrettes.

Le f i le t ,d i t  bout de quièvre 3 eft fo rm é ,  comme 
le grand haveneau , de deux perches ; mais 
elles n’ont que fix à fept pieds de longueur,  8c 
elles ne s’ouvrent que cle cinq à fix pieds. Cette  
ouverture étant fixée par la corde qui borde le 
f i le t ,  il n ’y a point comme au havenet 8c à la 
b ichette  , de traverfe de bois : ainfi le pê 
cheur eft obligé de tenir continuellement fon 
filet ouvert lorfqu’il le pouffe devant lui j car 
c e t te  pêche n’eft pas ordinairement fedentaire 
c o » m e  celle du grand haveneau ; 8c c’eft pour

cette raifon qu’on ajufte aux b o u t s , des cofnes 
de chèvre , qui les empêchent d’entrer dans 
le terrein & les font couler deffus. Ce font ces 
cornes qui ont fait appeller ce filet bout de quie- 
vre ,  par corruption de btut de chevre.

La façon de s'en fervir eft de le pouffer de
vant foi comme un b o u te u x ,  mais beaucoup 
plus lentement. Quand on le re lève ,  on le plie 
en deux ,  en rapprochant les bâtons.

Ce filet eft fort en ufage du côté de Caen , 
&  quelquefois les pêcheurs fe mettent de file ,  
hommes 8c fem m es , au nombre d’une dou 
zaine 8c plus.

Les pêcheurs du V iv i e r , dans l’amirauté de  

Saint-Mal©, pèchent des poiffons plats avec des 
haveneaux un peu différens d e  ceux que mous 

avoss décrits. Ils ont deux perches de douze pieds 
de longueur,  comme les grands haveneaux j mais 
ils les gliffent fur le fable, où elles ne peuvent 
en foncer ,  parce que le bout de chaque perche 
eft garni d ’un morceau de beis p l a t , dont le 
milieu eft large d’env ir* i  trois p o uces ,  8c qui 
fait le même effet que les cornes des bouts de 
quièvre. Les perches font croifées à environ dix- 
huit pouces de leur gros b o u t ,  & la corde qui 
borde le filet par en haut peut avoir ' t re ize  ou 
quatorze pieds de longueur > elle n’eft point 
plombée.

Ainfi qu’aux autres haveneaux ,  il y a une 
traverfe de bois placée au-deffus du croifemcnt 
des p e rc h e s , 8c qui en limite l’ouverture. Elle 
a à un de fes bouts un tenon qui entre dans une 
mortaife pratiquée à l’une des perches , &  ce 
morceau de bois eft terminé à fon autre bou t 
par un enfourchement qui embraffe l’autre perche ; 
on force ce morceau de bois entre les perches 
pour rendre la corde qui borde le fi’et. C e tte  
traverfe eft environ à deux pieds & demi au- 
deflus du clou. Le filet eft amarré comme aux 
autres haveneaux. Le pêcheur le pouffe devant 
lu i ,  comme font ceux qui pèchent avec le bout 
de quièvre. >

Aux environs de Morlaix Sc ailleurs, il y a des 
hommes & des femmes qui ont une manche , ef
pèce de fac de toile claire affez longue , dont 
{’embouchure eft montée fur un cercle. Deux pé 
cheurs fe mettent à l’eau ; 8c en remontant le 
c o u ra n t , ils lui préfentent l’embouchure de leur 
chauffe : ils prennent à cette  pêche , qui eft très- 
deftru& ive, beaucoup de poiffuns du premier âge 
8c de frai.

La faux eft un filet qui produit à-peu-près le 
même effet que le haveneau , quoiqu'il foit dif- 
pofé bien différemment. Dans un pet i t  port de



’amirauté de Breft , on le nomme guideau d$ 
p ie d } parce qu’il a une manche fort longue.

Ce filet forme un fac qui a fix ou huit pieds 
de profondeur ; fon embouchure eft montée fur 
plulieurs morceaux de cerceaux qu ’on joint les 
uns aux autres pour former une portion de cercle 
très-furbaiffée. Une corde s’étend d ’une ex tré 
mité de l’arc à l’autre 5 & l’ouverture du filet., 
qui eft de dix à douze pieds , eft attachée en 
partie aux cerceaux &  en partie à la corde. La 
flèche de cet arc au milieu eft de cinq pieds.

Pour fe fervir de cet inftrurrent , deux hommes 
prennent la faux chacun par un b o u t , la marée 
montante on baiifante ; ils préfentent l’ouvertùre 
du filet au courant. Lorfqu'iîs fentent qu’un poif
fon a donné dans le filet,  ils en élèvent l 'e m 
bouchure pour faire tom ber le poiifon dans la 
manche, & fur le champ ils le replongent pour 
attendre un autre poiiTon. Les mouvemens que 
les pêcheurs fe donnent pour entrer le filet dans 
l’eau & l’en retirer , ont paru approcher de ceux 
des faucheurs ; ce qui a peut-être engagé à don
ner le nom de faux à cet in f trum ent, qui d’ail
leurs ,  en ne confidérant que fon arc , a aifez 
la courbure de la faux. Les mailles de ce filet ont 
ordinairement un pouce en quarré i ainfi il ne 
retient point les très-petits poiifons.

Le filet qu’on nomme guideau, a la forme d’une 
chauffe , qui fait un tuyau plus ou moins long. 
11 eft large à fon embouchure , & va toujours 
en diminuant jufqu'à fon ex t rém ité , qui eft fermée 
de différentes façons.

Comme ces chauffes ont quelquefois fix 011 fept 
braffes de longueur , on ne pourroit pas les re 
tourner pour en retirer  le poiifon. On laiffe donc 
ouverte l’extrémité de la chauffe , & on la lie 
avec une corde qu’oa dénoue pour fecouer le 
Poiffon fur le fable; ou bien on ajufte au bout 
de la chauffe un panier d ’ofier dans lequel fe 
ramaife le po i i fo n , d ’où on le tire âifément en 
®uvrant une porte qui eft au bout.

Dans tous les guideaux , les mailles de l’em 
bouchure font aifez larges : elles ont au moins 
deux pouces d’ouverture en quarré. Leur gran
deur aiminue à mefure qu’on approche du fond. 
Elles devroient avoir à cet endroit deux p o u c e s , 
pour laiifer au petit  poiifon la liberté de s’échap
per ; mais fouvent on les réduit à trois ou quatre 
lignes : ainfi elles retiennent le frai &  les poiifons 
du premier âge, qui s’y accumulent avec la vafe, 
& font entièrement perdus.

Tente des guideaux.

Si l’on tendoit  des guideaux dans une eau dor

mante j  comme rien ne déterminefoit le poiifon 
à entrer dans la manche , on n’y prendroit rien : 
c’eft pourquoi on tend toujours ces filets dans 
un courant auquel on oppofe la bouche du f i l e t ,  
afin d’arrêter au paiTage le poiifon qui fuit ou 
qui eft entraîné par h  force de l’eau. 11 faut 
donc que la bouche du filet foit difpofée à re
cevoir le courant ; & l’on fait ordinairement cette 
embouchure fort évafee , pour qu’elle admette 
une plus grande maffe d’eau. On conçoit qu’il 
eft néceflaire que cette  embouchure foit tenue 
ouverte. Pour ce la ,  on la tend quelquefois fur 
un chaifis d ’aifemblage : d ’autres r , 's on l’attache 
fur des piquets qu’on a enfoncés dans le fable à 
la baiTe-n er  ,  & auxquels en ajiifte une traverfe 
lnut S.z bas -, ce qui forme un chailîs moins 
folide.

Dans l’amirauté de Marennes , les pêcheurs 
tendent L'embouchure de leurs guideaux fur des 
perches qui ont depuis quatre jufqu’à fix braffes 
de hauteur ; la manche eit longue de quatre à 
cinq b ralfes , &: elle a autant d ’ouverture : ils 
divifent ce tte  ouverture en quatre , &  attachent 
à la corde qui la borde , quatre anneaux de bois 
dans lefquels ils enfilent les perches. Comme iis 
tendent quelquefois leurs guideaux dans des en 
droits où il y, a certaine épaiifeur d’eau ,  ils font 
defeendre jufque fur le terrein les deux anneaux 
d’en-bas , au moyen d’une perche terminée par 
une petite fourche ; & ils amarrent les deux an
neaux du haut aux perches , un pied & demi 
ou deux pieds au-deil'us de la furface de l’eau.

On prend avec les guideaux tous les poiifons 
qui fuivent le courant.

Les guideaux dits a hauts étaliers , &  qu’on 
nomme en diiférens endroits didaux , quidiats a 
tiriats , &rc , font des chauffes qui ont trois braf
fes &  demie ou quatre braffes de longueur. Ils 
s’évafent à leur embouchure jufqu’à avoir fept 
ou huit  pieds de diamètre ; cette embouchure 
eft bordée d’une corde aifez forte : les mailles 
auprès de l’embouchure ont un pouce ou dix- 
huit lignes en quarré ;  au tiers de la longueur,  
elles ont feulement neu f  lignes ; on continue à 
les faire de plus en plus é t ro i te s ,  de forte que 
dans la dernière dem i-bra ife , elles ont fouvent 
moins de trois lignes. Pour tendre ces guideauxy 
on plante dans le te r re in ,  vis-à-vis de quelque 
couran t,  ou de l’embouchure d ’une r iv iè re ,  Je 
plus près qu’il eft pollible de la laiffe de baffe- 
m e r , des pieux ou forts piquets , qu’on nomme 
ckcvres , qui on t neuf à dix pieds de longueur. 
Ils font enfoncés de deux pieds dans le te r r e in , 
&  ils doivent l’excéder au moins de fept à huit 
pieds. On m et tous ces pieux fur une même file ,  
au nombre quelquefois de vingt-cinq ou t ren te :  
e ’eft ce que les pêcheurs appellent étaliers. Pour



k s  ail":rmir contre l’effoït do h  marée, chaque 
pieu cil: retenu par une corde qui forme un é t a i , 
frappée d*un bout à la tète des pieux ,  & de 
Tautre aux piquets qui font enfoncés dans le ter- 
rein , à une petite diitance d esp i . ux , du c ôté par 
où l’eau vient avec rapidité. On affermit er.core 
les deux pieux qui terminent les files de ch ;v ;es ,  
par 1111 ¿tu qui eil à-peu près dans l'alignement 
des pieux ; îx' cette corde le prolonge dm s toute 
la longueur de l’étalier , étant bien tendue & 
attachée par une boucle à la tète de chaque pieu 
Cette manoeuvre affermit les pieux , elle en af- 
fujettit les t ^ . s  à des diftinces proportionnes 
à la largeur de l’cn.bf uchure des guideaux. Oïl 
tend à d ix -h u i t  pouces au-deffus du terrdn 
un pareil cordage , qui afiujettit les pieux par
le bas.

L’embouchure des guideaux eft bordée d'une 
corde a île 7. foire , à laquelle on pratique des 
oeillets pour pouvoir les attacher bien tendues 
à des anneaux de fer qui font amarrés aux pieux. 
En  tendant îles guieh.aux au bord de la mer, les 
pêcheurs mettent toujours l’ouverture du côté  
de la terre , afin de recevoir l’eau lorfque la 
marée baiffe. On conçoit que ces étalicrs doivent 
ê t re  folidement établis pour réiifter a l’effort que 
l’eau fait fur une rangée de Hicts qui s’oppofe à 
fon cours.

' L ’embouchure des guideaux eft fort g rande ,  
&  comme ils fe joignent.tous les uns aux autres , 
ils forment par leur réunion une fde de manches 
toujours prêtes à recevoir les poiffons qui fui
r e n t  le courant , gros 8c petits : mais on les 
y trouve toujours morts , quand même on les 
t ire ro it  du filet peu do temps après qu’ils font 
pris.

Les pêcheurs préparent leurs guide«ux , de 
baffe* nu r. C ’eft auffi de baffe-mer qu'ils vont en 
retirer  le poiffon. Pour cela , comme il n’y a point 
de panier au bou t des guideaux , ils délient une 
ligne qui ferme le bou t du fac , &  ièconçut 
la manche fur le fable pour eu faire fortir le 
poiflon.

La pêche des guideaux à hauts étaliers eft une 
des plus confïdérables qu’on fafle à pied fur plu- 
iieurs cotes. Elle eil en ufage vers le Havre , 
Cacn  , & particulièrement fur les côtes de T o u 
que 8c Dive ; de forte qu’en certains endroits 
tou te  la plage eft trafer iée  de chèvres à gui
deaux.

Le fort de ce tte  pêche eft depuis le commen
cem ent d’oéiobre jufque vers la fin du mois de 
mars : on eft obligé dp la discontinuer quand les 
chaleurs fe font f e n t i r , à caufe de la quantité 
d ’orties de mer Sc de cruftacées voraces ,  qui fe 
por ten t  à la côte.

Les pécheurs éta liers ,  riverains du mont Saint-

I M ichel, tendent des guideaux avec trois piquets, 
dont deux fervent à tenir l'embouchure ouverte 
au moyen d’anneaux d’oiier qui font de chaque 
côté , ¿c dans lefqueîs en paife les piquets ; la 
queue du guiderai eft amarree fur un troifième 
piquet , 8c ils tiennent le guideau le plus tendu 
qu’il leur eft poifible. Par ce moyen , ils ferment 
k s  mailles qui font déjà fort étroites. On nomme 
ces guideaux à petits étaliers ; mais ce nom 
convient encore à d ’autres, dont nous allons 
parler.

Ceux qu’on appelle en Normandie ¡Miches vo~ 
L.n.ss } ou guintaux a petits étaliers , font ainfi 
nommés, parce que les piquets fur lefqueîs ces 
filets font tendus ne s'élèvent que de trois ou 
au plus quatre pieds au-deffus du terrein. On les 
appelé auffi vol-mts } parce que les pêcheurs les 
changent fouvent de place 8c de difpoiition 
d’une marée à l'autre , fuivant letat  des bancs de 

, fable , qui allez, fréquemment font mouvans.

Ces piquets ne font point retenus par des 
co rd .s  , comme le font 1rs pieux des grands 
étaliers. Les chauffes de ces guideaux n ont que 
cieux ou deux braffes 8c demie de longueur} au 
lieu que celles des grands en ont quelquefois fix 
ou f tp t.  E n f in ,  les petits étaliers fe placent fur 
les grèves lablcufes 8c va feu fes , ainfi que dans 
toutes les plages où il fe forme des courans.

O n a donc jugé à propos de diminuer la lon
gueur des chauffes des guideaux 8c d'en augmen
ter la large ur. Mais en les tenant larges 8c courtes, 
les poiffons auroient pu s'échapper : c’eft ce qui 
a fait imaginer un moyen très-ingénieux d ’em
pêcher le poiffon de fortir du f i le t ,  fans former 

, aucun obftacle à leur en trée .  O11 a rempli cette 
intention en plaçant un goulet avec un cerceau 
qui t ient ouverte  l’embouchure du filet.

.Ce goulet eft un filet figuré comme un enton
noir ; dont l 'ouverture du pavillon eft attachée 
au cerceau. La pointe de ce filet eft foute nue 
dans i’axe du filet principal par quelques fils d é l ié s , 
ce pour que le poiffon entre aifément dans le 
filet par des fentes q u ’on pratique à la pointe 
du goulet , ces fils font tendus mollement. Il 
eft ftnfible que le poiffon en tre  fins effort dans 
le corps du filet par ces f e n te s ,  8c que fe trou
vant a faife dans l’intérieur du f i l e t , il ne s’avife 
>oit:t de chercher à s’échapper par les fentes qui 
ui ont permis d ’entrer.

Des verviux ou verviers , quon nomme aufli 
renards t 8iC.

Le verveux le plus fimple eft un filet en forme 
do c lo c h e ,  &  un peu con ique ,  d ’une ou deux 
braff.s de longueur , dont l’entrée porte trois 
ou quatre pieds de diamètre. Le corps de ce filet



va un peu en fe ré tréc if fan t , &  prend une forme 
conique. A la pointe de ce cône on fait un œillet 
qui fert à fixer le verveux dans l’endroit où on le 
tend.

Le corps ,du filet eil foute nu par quatre , 
cinq , fix cerceaux menus & légers , qu’on met 
<-'n dedans.

P ans l’amirauté de Nantes , où l’on fa i t ufage 
«lu verveux qu’ils nomment loup ; pour joindre 
l ’une à l ’autre les gaulettes qui forment les cer
ceaux , ils en paflent h s bouts dans des tuyaux 
de fureau. Ailleurs on fait cet ajuilement plus 
proprement avec des révolutions d’un fil retors.

Le cerceau de l’entrée eit plus grand que 
to'js les a u t re s , donc les diamètres vont toujours 
en diminuant.

On ajoute prefque toujours devant le principal 
cerceau ce qu’on nomme la coejfe. Cette  partie 
qui s’év-afe beaucoup , eft foutenue par une por
tion de cercle dont les extrémités font afiujetties 
par une corde ou une barre de bois qui s’étend 
de l'une à l’autre. Au moyen de cette traverfe , 
le côté de la coëffe , qui eft en bas , ayant une 
forme platte ,  il s'applique plus exactement fur 
le terrein.

Le v e r v e u x , non compris 1a c o e ife , eit a t ta 
ché à tou te  la circonférence du premier cerceau: 
&  comme le corps de ce filet eft large , affez 
c o u r t , &  foutenu en plufieurs endroits par des 
cerceaux , le poiffon en fortiroit aifément fi l’on 
Re m ettoit pas en-dedans un goulet , dans lequel 
on ajoute fouvent un petit cerceau , pour que 
l’entrée en foit plus acceflible au poiffon.

C ’eft ce goulet qui caraétérife les verveux , 
& qui établit fa différence d’avec le guideau. Si 
quelques pêcheurs mettent un petit  goulet à l’em
bouchure des guideaux , comme nous l’avons 
dit , c’eft une perfection qui eit em pruntée des 
Verveux.

On conçoit que le poiffon qui s’engage dans 
Ie goulet 3 paffe fans difficulté dans le corps du 
verveux par les fentes qui font vers la pointe 
du goulet ; il en écarte les f ils , comme il fait 
•es herbes qui fe préfentent à fon paffage. Une 
fois qu’il eit dans le verveux ,  il fe trouve à 
l’aife , &  nage de tous côtés fans jamais reprendre 
Pour en fo r t i r ,  Ja rou te  qu’il a fuivie en y en
fan t .  On le trouve immanquablement entre le 
c°rps du verveux & le goulet.  E t  comme il n’cit 
Pas gêné 3 on le retire fain &  en vie , ce oui 
f*onne aux verveux un grand avantage fur les 
Buideaux.

Comme les poiffons nagent en tous fens dans 
,es eaux dormantes pour chercher leur nourri- 
'lire 3 & q U e  r jcn ne jes détermine à fuivre plutôt

une route qu’une a u t re 3 on fait des verveux qui 
ont plufieurs en trées3 quelquefois jufqu'à quatre ,  
pour que le poiffon y entre plus facilement.

Ce verveux , qui cit cylindrique 3 fe nomme 
louve ou verveux a tambour. Le corps du filet,  
qui cil d ’une égale largeur dans toute fon étendue, 
eil monté fur trois ou un plus grand nombre 
ch- cerceaux. Ces cerceaux font fermement atta
chés fur quatre  perches. A chaque bout de ce 
tambour , il y  a un gou le t;  de forte que les poii
fons ont une égale facilité à entrer  dans les ver
veux par un bou t  ou par l’autre.

On en fait de cubiques qui ont cinq entrées , 
S; qu ’on nomme , pour e u t »  raifon , quinque- 
yortes.

Dans tous ces verveux, qui font montés fur un 
bâti de bois , il faut ménager une porte pour en 
retirer  le poiffon.

Lorfqu’on pêche dans une eau d o rm an te ,  il 
eit aiTez indifférent de quel côté on tourne la 
bouche du verveux ; & c'eit le  cas où il e it  avan
tageux de tendre des verveux à pîufiiurs entrées. 
Mais les pêcheurs ne font point d’accord lequel 
eit préférable d ’oppofer la bouche du filer à 
un courant , ou d'j la placer en fens contraire .  
C e t te  dernière fituation fem ble  ê tre  la m e il leu re  
quand le courant a peu de rapidité , parce que 
les poiifons refoulent ordinairement le couvant 
quand ils font effrayés. Mais 'il n’en eit pas de 
meme lorfque le courant eit rapide : car en ce cas 
il entraîne plufieurs efpèces de poiifons comme 
malgré eux.

Lorfqu’on tend les verveux au bord des riviè
re s ,  l’ufage le plus commun cit de les placer 
dans des endroits où il y  a peu de courant;  Sc la 
plupart des pêcheurs oppofent au courant le fond 
du verveux. Mais au bord de la mer ,  fur les 
grèves,  on préfente toujours la bouche du filet 
au courant. Quand on veut tendre ainfi les ver
veux , on attache une cablière à la pointe du  
file t,  &  on amarre au demi-cercle qui foutient 
la coëife du filet une perche qui eit pointue par 
le bout ; après avoir je tté la pierre à l’e a u , &: 
avoir étendu le verveux fur le f o n d , on y fait 
entrer l’extrémité de la perche : le filet eft alors 
tendu aiTez ferme pour réfifter au courant. Q uel
ques-uns cependant attachent outre cela une pierre 
à chaque bout de la traverfe.

i Quand on oppofe le fond du filet au courant 
de l ’eau , on met une pierre à chaque bout du 
demi-cercle qui foutient la coë ife ; & on paifs 
la perche dans l’œ illet  qui eit au bou t du filet , 
pour enfoncer le bout pointu dans le fond 
ainfi que le font les pêcheurs. Comme le ver
veux va toujours en s’év a fa n t , le courant con^



tr ibue à porter la bouche du filet vers le bas de 
la rivière , ce qui aide à Je tendre.

Pour tendre le verveux double &  cylindrique 
ou en tambour., que quelques-uns nomment louve3 
on le porte auprès de i endroit où on veut le 
placer : c’eft ordinairement dans des herbiers. On 
y coupe les herbes avec un croiifant,  pour faire 
une r o u te ,  une coulée ou une paflée, précifé- 
ment de la largeur du tambour : & ce tte  paflëe 
fera d 'autant meilleure qu’elle fera plus longue. 
Enfuite on attache des pierres le long d’un des b â 
tons du ta m b o u r , afin que le filet aille au fond de 
l'eau. On attache de plus une corde au milieu du 
bâton oppoie à celui qui eft chargé de pierres. Si 
l 'on place le tambour auprès du bord de l 'eau , la 
corde doit être aflez longue pour qu 'on  puiife 
s’en fervir à relever le filet. Mais quand on tend 
le tambour avec un b a te a u , il faut mettre  au 
bou t de la corde une flotte de liège 3 ou un fignal 
de rofeaufc fecs , qui indiquç l’endroit  ou le tam
bour eft calé.

Pour mettre  le tambour à l’eau, on le prend 
avec les deux mains par les bouts bc on met fur 
fa tê te  le bâton , qui efl oppofé à celui qu'on a 
chargé de pierres. E tant à portée de la paffie 
qu’on a faite entre les herbes , on jette le tam
bour à l’eau , en retenant le bout de la corde ; 
puis , avec une perche fourchue , on place le 
tambour exadtement au milieu de la paifée 3 de 
façon que s'il y a du courant j l’eau traverfe le 
tambour dans toute fon étendue.

On peut tendre ce filet le jour & la nuit ; mais 
fi on l’a mis à l’eau deux heures avant le foleil 
couché , on va le relever deux heures après le 
foleil levé. Quand la pafîee eft la rg e , on ajoute au 
tambour cles ailes 8c des coëfFes.

Des bertoulcns.

A C e t te  en Languedoc , les pêcheurs font un 
grand ufage de petits verveux qui n’ont guères 
que vingt-huit ou trente pouces de longueur 3 
qu ’ils nomment bertoulens ou bcrtoulettes ; proba
blement parce que c'eit un diminutif de bertaule 3 
nom qu’on donne aux verveux dans quelques 
provinces.

Ces pêcheurs forment de petites routes dans 
les herbes qui rempliifent les étangs aux endroits 
où  il y a peu d 'eau ; & ils placent un bertoulen 
à l 'en trée de ces routes ou canaux. Les poif
fons trouvant un chemin libre dans ces canaux , 
ils le fui v e n t , 8c en trent dans le bertoulen. On 
tient le filet en état avec trois bouts de rofeau , 
que l’on pique dans le fo n d ,  8c dont un aifujetit 
la pointe , tandis que les deux autres maintien
nent en éta t  l’entrée du bertoulen. Un feul homme 
en tend cinquante ou foixante en différents en 
d r o i t s ,  8c il peut feul fuifire j^ce tte  pêche qu ’on

pratique toute l ’année , 8c à laquelle on prend 
des muges 3 des dorades, des anguilles 3 8cc.

Les mailles des bertoulens font fort  ferrées.

Il y a deux façons d ’arrêter  les verveux au 
bord de la mer. Les uns font retenus par des 
pierres j les autres par des piquets.

Pour pêcher avec le verveux au bord de la 
mer & enire les roches , où il refte de l’eau ds 
baffe-mer, on fixe ces filets avec des pierres j &  
en conft'quence on les nomme vervkux pierres. 
Pour cela , on attache à la pointe du verveux une 
groffi pierre j on met à tous les ce rc le s ,  des 
lignes auxquelles on attache des pierres , on 
amarre au milieu du demi-cercle qui loutietit la 
coëffe , une corde à l’extrémité de laquelle eft 
une groift p ie rre ,  qui tient cette corde tendue. 
Ces amarres fuffiitnt pour affujettir les verveux 
contre les courans i il n'y a que les ouragans 
qui les em porten t quelquefois 3 8c les je ttent à 
la côte. ■

Sur certaines côtes , on les affermît encore 
mieux , au moyen de piquets qu’on enfonce dans 
le fable. On en fourre un dans l ’œillet qui eft à la 
pointe du verveux , deux vis-à-vis de chaque 
c e rc e a u , un à la droite , l’autre à la gauchs , 8c 
un troifième à l ’avant de la coëfFe. On amarre 
avec une ligne chaque cerceau aux pieux qui 
font auprès ; ite , avec une ligne plus longue ,  
le haut du demi-cercle du goulet au piquet 
qui elt à l’avant. De cette façon 3 il n'y a 
guères de tourmente qui puiifô em porter les 
verveux.

On ajoute quelquefois des ailes aux guideaux & 
aux verveux»

Q uoiqu’on ait grande attention de placer h s 
verveux dans des endroits que le poiflon fré 
quente , auprès des herbiers 8c des fourives, aux 
lieux où il y a peu de c o u r a n t q u a n d  il fait 
froid , on choifit ceux qui font expofés au fo le i l , 
&  dans les grandes chaleurs , ceux où il y a de 
l’ombre. Malgré toutes ces a t te n t io n s ,  il eft tou 
jours utile ,  pour engager les poiifons à entrer  
dans le f i l e t , d ’y mettre entre le corps du ver
veux & le goulet quelques poiffons v ivans , fur- 
tout de la même efpèce que ceux qu ’on fe pro- 
pofe de p r e n d r e , rien n’etant plus propre à en* 
gager les poiifons à y entrer.  On attache auifi au* 
cerceaux , dans l ’intérieur du filet ,  quelques 
appârs , tels que des os de porc falé 3 du tourteau  
de chenevi ; 8c on eftime que pour fe procurer 
un excellent a p p â t , il faut faire cuire à demi a 
la broche un lièvre qui commence à fe gâter » 
8c l ’arrofer avec du m iel;  la chair de ce lièvre > 
ainfi que ¿es rôties imbibées du jus qui en ef



tombé dans la l ich e f r i te ,  a t tirent beaucoup les 
Çoiffons.

Ces différens appâts conviennent à tous k s  filets 
dormans.

Quelques pêcheurs p rétendent qu’il eft encore 
bon de m ettre  dans le verveux des fleurs qui aic.:>t 
des couleurs vives. Mais ce que nous ditons de 
ces appâts , n’exclud point k s  vers de t a r e  , ce 
les autres dont nous avons parlé en différentes 
occaiions.

Quand on tend des verveux fimples , foit dans 
k s  étangs , (oit dans les herbiers où il y a beau
coup de poiffons , on peut efpérer une pèche avan- 
tagtufe , au moyen des appats dont nous venons 
de parler. M a is , lorfqu'il s'agit d’eaux courantes, 
*1 ¿’il tout autrement utile d 'augmenter la vire île 
du c o u ra n t ,  3c de déterminer le poiiTon à entrer 
dans les m anches , en pratiquant des efpèces de 
cloifonsen forme d ’entonnoirs,  qui y aboutirent,  
il eft évident que fi fo n  tendoit un guideau ou 
un verveux au milieu d ’un courant fort  l a r g e , 
on ne pourroit pas efpérer de faire u»e pêche 
avantageuiè , parce que rien ne détermineroit le 
Poiifon à entrer dans le filet; fa bouche ayant p e u 1 
«e largeur , tou t  le poiiTon qui pailèroit à droite 
& à gauche , feroit perdu pour le pêchm r.  
C'eft ce qu. a détermine à faire précéder le iilet 
par des ailes q u i ,  formant une efpèce d’en to n n o ir , 
raffembknt les poiifons dans l’embouchure des 
chauffes.

D ’un autre c ô t é , comme on a reqonnu que pin
ceurs efpèces de poiifons fe laiffoient entraîner 
Par la force du c o u r a n t , on sJeit propofé d ’aug
menter la vitelle de l’eau par des cloifons qui 
obligent une grande maiTe d 'eau à paifer par une 
ouverture allez étro ite  ; c’eft ce qu’on nomme des 
Sors, i

Avant de tendre une louve dans les h e rb ie rs , 
l’ faut couper l’herbe ,  pour faire au travers une 
paflée ou une coulée. En ce c a s , les herbes qui 
bordent la paffée ,  forment en quelque iorte des 
ai’es pour conduire le poiffon dans la louve. Mais 
fluand on veut placer le filet dans un endroit où 
j* n'y a point d ’herbes , 3c où  la nappe d ’eau eft. 
JarRe , on ajufte aux deux extrémités du corps de 
** louve deux grandes cceffes , 5c outre cela des 
;)iles qui font des bandes du filet qu ’on foutient 
verticalement par des p iq u e t s , 3c qui s’é ten 
dent depuis la coëffe du filet jufqu’aux rives de 
l pau.

.L o rfque  ce f i le t ,  ainfi a ju f lé ,  eft dans une 
^vière où la marée remonte , on prend le poif- 
°n qui entre avec le f l o t , 3c celui qui veut 

ret°urner à la mer lors du jufan. C 'eft pour 
Cette raifon que quelques - uns ont donne le 
¡om de rafle à cette efpèce de f i le t ,  où fe 
souvent arrêtés les poiffons qui montent contre
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le c o u ra n t ,  comme ceux qui fuivent Te fil de 
l ’eau.

On a dit ci-deffus qu’on fait au bord de la mer 
entre les rochers , principalement aux endroits 
où il relie de l'eau à mer-bùffe , une pêche ¿vec 
des verveux qu 'en  nomme pierres , parce qu’ils 
font aiTujettis avec des pierres. On a jo u te , à ta 
bouche de ce verveux , des ailes , quand on tend 
ces filets j foit fur des g rèv e s ,  f j i t  dans des en
droits où la nappe d’eau eit large. Suppofé qu’on 
éubliiTe le verveux dans un endroit où il relte de 
l’eau de baffe-mer,  on n’arrête point ces ailes

✓ avec des pieux ; on fe contente de mettre  à la 
ralingue qui borde le bas du f i le t , des pierres qui 
le faiient porter fur le fond , 6c au bout une 
groife cablière ; puis on attache d^s flottes de 
liège à la corde qui bordent ie filet par en-haut. 
Ces aîles , qui fe tiennent à-peu-près droites > 3c 
qu'on a foin de fuffifamment écarter l’une de l 'au
t r e ,  form ent un entonnoir qui dirige le poiiTon 
vers le verveux.

On tend auffi de ces verveux fur des fables à 
pied ftc.  En ce ca s ,  on arrête k s  ailes plus régu
lièrement , ou avec des p ie u x ,  ou en les attachant 
à quelque r o c h e ,  ou enfin en les amarrant à de 
g ro lk s  cablières j dirigeant toujours la bouche du 
filet de façon qu’elle reçoive l’eau de quelque 
courant. O n fait maintenant peu d u û g e  cio ce tte  
efpèce de filet.

Dans les mares & les étangs où il y a peu de  
co u ra n t , on emploie quelquefois des pieux 6c des 
filets pour fermer des paliffades en zig-zag , qui 
couvrent tou te  i’étendue du terrein j &  on place 
des guideaux ou des verveux aux angles lailians, 
quelquefois même aux angles rentrans. Ces gran
des ailes ou paliifades fervent à conduire le poif
fon dans les filets. 11 eit feniible q u o n  peut 
ajufter ces ailes en bien des façons différentes, 
pour les rendre convenables aux terreins fur 
lefquels on les tend  j & fouvent on a foin 
de diriger l’embouahure des guideaux ou des 
verveux en plufieurs fens,  pour qu’ils reçoivent 
k s  poifions qui nagent fuivant différentes di
rections.

Nous avens dit qu’il é to it  avantageux dç tendre 
les guideaux & k s  verveux dans les co u ran s ,  
3c que cette  pêche devenoit plus u t i l e , à pro
portion que l’eau avoit plus de rapidité. Il eft 
feniible que c’eft pour arrêter au paflàge les poif
fons qui luivent le c o u ra n t ,  qu ’on y place ces 
filets ; &  on fait l’em bouchure des filets fort  
large , pour qu’une plus grande maffe d ’eau cg 
traverfe la manche.

Les meûniers qui ont plus d’eau qu'il ne leur en 
faut pour faire tourner leur moulin , parviennent 
à élargir 1’q n b o uchu je  de leurs f i le ts , & à aug-
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menter  la vîteife du c o u r a n t ,  en plantant des 
files de pieux qui s 'en tre touchent.  Ces files ré 
tréci lient le cours de l’eau ,  & l 'obügent de tra 
verser les manches que l’on a ajuftées.

Les meâniers font auffi des ouvertures dans la 
chauffée qui conduit l’eau vers leur moulin , pour 
y ajufter un verveux. Par ces induihies , qu 'on 
peu t varier de différentes manières , toute l'eau 
d 'une petite r ivière traverfe k s  filets, où fe trou 
vent arrêtés tous les poiifons qui en fuivent le 
cours.

Il faudro it ,  pour ne point altérer la qualité du 
poiflon , employer des verveux ,  ou foiuenir l’in
térieur des guideaux ouvert avec des cerceaux. 
Pour ne point faire de to r t  à la multiplication 
du poiifon , on de\ roit aifti donner deux pou 
ces douver tu re  aux mailles , même au bout 
des manches j C’eft ce que ne  font pas les 
meuniers.

Il arrive aifez feuvent qu’il fe rencontre des 
îles ou îlots dans les rivières navigables ; alors on 
laiffe le grand bras libre pour la* nav igation , & 
Jes pécheurs font dans les petits bras ce qu’ils 
nom m ent des gors. Ce font de grands entonnoirs 
faits avec des pieux jo in t i f s , le bou t évaf i  étant 
du côté du haut de la rivière , & ils ajuftent au 
fommet de l'anale d :s  guideaux ou des ver
veux. il. eft feniible q u ’au moyen de ces g o rs ,  
on prend tou t  le poiifon qui peut paifer par les 
petits  b r a s , &  que le poiflon qui le trouve en 
gagé entre les nies de pieux , eft déterminé à 
entrer dans les m anches,  qu'il y eft même en quel
que façon forcé par la v ïttlfe du co u ra n t ,  qui eft 
beaucoup augmentée par le rétrécilfement que 
forment le gors.

Il y a des gors à quelques lieues au - de ffus 
de Rouen en allant vers Paris. Mais on ne peut 
eii placer plus bas ,  à caufc de la marée qui 
rem onte dans la Seine ayoc beaucoup de ra 
pidité.

Les haïes ou arrêts font des files de pieux qu’on 
m et fur le bord des rivières pour diminuer le 
co u ran t 'de  l’eau. On a donné le nom de haïe au 
lem ou ou tournoiement d’eau qui eft occaiïonné 
par ces pieux. Les pêcheurs placent des v e rv e u x , 
en forte que l’embouchure regarde d ’un peu loin 
l 'endroit où fe rapprochent deux files de pieux , 
afin que les poiifons qui vont s’y ranger pour être  
à l’abri du c o u ra n t ,  entrent dans le filet. Ainfi 
ces verveux fe placent dans la haïe des gors , au 
lieu que ceux ao n t  nous avons parlé # fe ten 
dent la plupart à la pointe &  dans le fort du 
courant.  C ’eft pourquoi les verveux qu’on met 
dans les h a ïe s , ne font aucun to r t  a la mul
tiplication du poiflon ,  &  les poiifons qui en

tren t  dars ces f i le ts , y reftent long-temps «n
vie.

Quand on tend des verveux à l’embouchure des 
rivières où la marée monte , on place la bouche 
des verveux à mont ou à v a l , fuivant le cours de 
Peau.

l  a pointe des verveux eft retenue par des pi
quets , &  l’ouverture par des cablières qui font 
aux pointes des cerceaux de la coëffe ; cela fuffit 
quand on n’oppofe pas la bouche du filet au cou
rant. Mais quand on les pofe en fens co n tra ire , 
il eft bon de mettre des piquets au lieu des ca
blières.

C e  que nous venons de dire des gors fert pour 
en établir au bord des rivières. Mais on en tend 
auifi au bord de la mer , far ies grèves que la mer 
recouvre. Leurs paliiïadts peuvent être  formées 
de pieux ou p u lo ts ,  ou avec des clayonnages,  
qu’on nomme en quelques endroits des broyés ; 
ou avec des filets foutenus par des piquets , & 
qu’on nomme volontiers tonnelles j  toutes ce; 
chofes font aifez indifférentes , pourvu que l’ou 
verture du filet foit du côté de t e r r e , & fa pointe 
du cô té  de la mer. Ii faut auifi établir le gor dans 
un endroit d ’où la marée fe retire avec viteife. 
C'eft pourquoi l’embouchure des petites rivières 
eft favorable, &  les grandes vives eaux font avan- 
tageuies pour cette pêche , ainfi que les cha- 
leuis , parce qu’alors les poiifons donnent à la 
côte plus abondamment. Mais il arrive quel,-vie- 
fois des tourmentes qui bouleverfent tous ces 
filets.

Com m e les verveux & leurs ailes ont peu de 
h a u te u r , la marée recouvre tou t  cet appareil ; & 
lorfqu’clle fe retire ,  le pc iifon qui n’a pas paifé 
par deifus les a i le s , eft pris : ce qui arrive au pius 
grand nombre.

Les ailes des g o r s ,  qui font prefque réunies 
par un de leurs bouts ,  s 'écartent par un côté de 
vingt ou trente toifes.

Sur les côtes où il y a beaucoup de pierres 
p la te s , on forme les ailes des gors ou avec des 
murs à pierres sè ch e s , ou avec des pierres lon
gues &  minces qu’on plante debout dans le fable ; 
ces divers moyens reviennent au même pour 
l’effet.

A l 'égard des tonnelles formées avec des filets, 
il y a des pêcheurs qui afïermiifent le bas des 
aîles avec des pierres & un petit clayonnage. 
Cela eft défendu ,  parce que l’in térêt public 
exige qu’il refte un peu de jour au - deifous 

| des ailes , pour laifier échapper les petits poif* 
fons.

Quand les bars &  les mulets approchent â* 
verveux , &  qi^e les aîles font aifez r a p p r o c h é



1 une de lo u t re  , ces poifTor.s on t l’induftrie de 
fauter par-delïus. Il y a des pêcheurs q u i , pour 
empêcher qu'ils ne leur ¿ c h a p p e n t , tendant a ’une 
ade à l'autre en cet endroit un f îk t  hovifontal ; 
c eft ce qu'on appelle verveux avec jambe Sc chajfc 
ouverte.

Les naffesfont des efpèces de paniers faits l’aufiF a 
de j o n c ,  d*ofier ou d'autres * bois flexible j cm 
étant à claire-voie , biffent paffrrrl’eau ians beau
coup de réfiüance ; mais dont les baguettes font 
affez ferrées pour retenir le poiiTon. C 'eft pour 
quoi on les tient plus ou moins près les un=.s des 
autres , fuivant l’efpèce de poiilcn qu’on fe pro
pofe de prendre.

Les naffes ne font donc pas un ouvrage de 
Meilleur , mais de Vannier ; & elles ne diffèrent 
e ffem itlkm ent de plufieurs v fpèccs de filets dont 
nous avons parlé , que par la matière dont k s  
Uns & les autres font laits. On leur donne di 
ver;*j formes , ¿V, fuivant les côtes où l’on en fait 
ufage, on les connoït fous différens noms comme 
HaJfe , najfon , nanfc , Lines , bire ,  bouteille ,  ruche, 
panier 3 bouterolle t &c.

Prefque toutes les naiTes on t un ou plufieurs 
goulets , qui perir.ettv.nt aux poiffons d ’e n t re r ,  
mais qui s’oppofent à ce qu'ils fortent.

Ces goulets font faits avec des brins déliés & 
fouples d'auffe , de canne ou d’o ik r  très fins Si 
élaftiques, dont les bouts ne font point retenus par 
des traverfes ; ce qui les rend aflez flexibles pour 
ne point former d'obftacle à l 'entrée du poiffon 
dr.ns la nnfle. Mais attendu q u e ,  par leur r t f îo r t ,  
ils f i raprochent les uns des autres auiïi-tôt que 
le poiffon eft entré , &r pomme k i  extrémités de 
ces menues b/gitettes font taillées en pointe , le 
poiflon ne peut fortir par où il eft entré .  Les 
Halles n 'étant point pliantes comme le font les 
ftlets j on eft obligé de ménager une ouverture 
Pour en retirer le poiffon : C ’dft quelquefois au 
bout cppofé au g o u le t , d'autres fois vers le 
m i l ieu , ces ouvertures font fermées avec une 
petite t rappe ,  tant eue la naffe ti l à l’eau :on  ne 
‘ ouvre que pour retirer le poiffon.

On m e t prefque toujours dans ces naffes des 
leurres ou des appâts pour déterminer les poiffons 
a y  entrer.  Il eft bon de fufpendre les appâts au 
milieu dés naffes , afin que les poiffons foient obli
gés d *  .trer parle  goulet pour les manger.

On fait des naffes de différentes grandeurs. 
Les plus grandes fervent à prendre de gros poif
fons } les moyennes font pour des éperlans,  «  les 
petites pour des anguilles.

Les nanfes des provençaux t  diffèrent très peu

de ce qu’on appelle bouraque dans les ports du 
Fonent. h lies font d 'une ferme ovale applatie. 
Affez. fouvent on ne fait en ofier que la charpente 
qu 'on  enveloppe avec un filet. Ces nanfes , qu ’o« 
h i t  volontiers ovales , ont à chaqus bout un gou
let c n é n to n n o i r ,  par où  le poiffon entre dans 
la i a :ce : au-deffus ¡¿c au milieu , eft un trou fer
mé p : r  une p o r te ,  qu 'on  ouvre pour retirer le 
poiffon qui eft entré dans la nanfe.

Au deffous de la nanfe , font amarrées quel
ques pierres pour la faire caller ; Sc furies côtes , 
font des anfes ou mains pour attacher des co rd e s , 
qui fe réunifient à une f e u le ,a u  bout de laquelle 
eil un lignai , deftiné à faire retrouver la corde 
qui répond à la n an fe ,  &  qui doit  fervir à la 
retirer de l'eau.

On vend les nanfes comme les bouraques entre 
les roches.

Les naffes qu’on tend dans l’océan entre les 
rochers &  fur les grèves ,  produisent davantage 
dans les grandes vives-eaux que dans les mortes- 
eaux. Si c'eft fur les g rèv e s ,  les pêcheurs ont 
le tems de tendre leurs nafles tout près de la 
baffe- eau ,1e  plus avant qu'il leur eft poffible ; 
.V ils les relèvent au jufan qui fuit. Plu1* donc les 
eaux baillent , plus les pêcheurs on t lieu d’ef- 
pérer une pêche avantsgeufe.

II en eft de même quand on tend les naffes entre 
les roches : car les pécheurs peuvent placer leurs 
naffts dans des fonds d’autant moins fréquentés , 
que la mer retire  davantage. D'ailleurs les poif
fons terrifient en plus grand nombre dans les 
vives-eaux , que par les mortes-eaux.

Sur la côte de la Grenade ,  on pêche avec des 
nafles prefque fcmbkbles à celle des provençaux 
que nous venons de décrive; elles font o v a le s , 
avant trente-fix pouces de lon g u e u r ,  fur vingt- 
fêpt pouces de largeur. On les calle jufqu'à tren te  
Sc quarante braiies de p ro fo n d e u r , Sc on n’y met 
point d'appâts.

Les meûniers m ettent à leur vanne de d éc h arg e , 
lorlquMls la levent pour laiffer écouler l ’eau qui 
poutro it  endommager la chauffée, un panier de 
bonde j c’eft une naffe qui eft un vrai guideau d ’ofier» 
Il n y a pas de g o u le t , mais le poiffon n ’en fo it  
pas a caufe de la viteffe du courant.

On tend aufli dans les courants d ’eau rap ides ,  
des naffes qu’on tient longues , &  dont l 'em bou
chure eft évafée. On les fait longues , pour que 
le poiffon n 'en forte pas; l’embouchure eft évafée 
pour qu’elle embraffe une plus grande portion du 
courant ; quelquefois on y ajoute des ailes de 
clayonnage ,  Sc on e» fait des gors. Nous pàr-
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lexons plus précifément de ces naffes dnns la 
fuite.

Des naffes en forme de truble , pour prendre des an
guilles dans la mer.

On fa it ,  pour p re n d re , des anguilles à la m e r ,  
des naffes oui no font qu 'un panier profond au 
moins de deu:< pieds ; ces naffes ont a l 'em bou 
chure un pied de d iam ètre ,  & elles fe r é tréc iren t  
de forte que leur diamètre n ’eft que de huit a 
n e u f  pcuces par le bas. On met au fond de ce 
panier un affez grand morceau de foie de b o ru f , 
pour qu'il en couvre tou te  l’etendue ; on forme 
au-deffus du foie un grillage de corde qui le 
re t i e n t ,  mais dont les mailles font affez larges 
pour que le foie puilie être  apperçu par les 
anguilles. Ce p an ie r , qui fait ici l’office du t r u b le , 
étant le-fté de p ie rres ,  on y  attache une corde , 
&  on le defeend dans l’eau à telle profondeur 
qu ’on vent ; pourvu toutefois que le pêcheur

Fuiffeappercevoir les anguilles qui vont attaquer 
appât.

Les anguilles , attirées par l’odeur du foie ,q u i  
n ’en eft que meilleur quand il commence à fe cor
ro m pre ,  le hâten t d ’entrer dans le panier. Quand 
le pécheur les apperçoit attachées à l’appât,  il 
t i re  doucement la corde qui répond a:.i p a n ie r , ik 
il effaye de ne point effaroucher les anguilles. 
Mais quand le panier eft arrivé à la furface de 
l ’eau , il la tire p réc ip itam en t , pour que les an
guilles n’aient point le temps de fefauver. Quand 
il les a prifes , il replonge fur le champ le panier,

f>our recommencer fa pêche , !k le même foie 
ui fert long-temps.

Des paniers à peu-près femblables , mais plus 
p e t i t s ,  fervent quelquefois dans les rivières pour 
prendre des écieviffes.

On doit proportionner la diftance des o/îers 
qui forment les naffes , à la groffeur des poif
fons qu’on fe propofe de pécher. Mais il faut 
que les oiiers loient bien près-à-près , fur-tout 
quand on a intention*de prendre des anguilles; 
car fitôt qu ’elles peuvent in troduire entre les 
barreaux leur queue ou leur tê te  , elles forcent 
te llement qu’elles font plier les o i i e r s , &  elles 
ne manquent pas de s’échapper. Pour mieux re 
tenir ce po if lon , on fait à l’embouchure des 
lia fiés un faux &  un vrai goulet.

Les apputs qu’on met dans la naffe font des li 
maçons , des moules ouvertes , des vers de te r r e ,  
«les grenouilles déch irées ,  du foie &r de la chair 
de différents animaux. Comme l’anguille eft très- 
vorace , elle tourne autour de la naffe pour 
trouver  par où atteindre Tapât qui eft fufpendu 
au milieu; enfin elle en tre  dans les goule ts ,  & 
alors elle eft prife. 6)n tend aufli un grand nom-

j bre de n?.ffes dans î?s herbiers , auprès des crône^.
t'z d< s fotjrives : tic on les relève tous les jours ,

' ayant loin de rencuveller les appâts.

Le tems le plus favorable pour ce tte  pêcht 
eft lorfqu’il fait chaud , & que ie tems eft dif
pofé à l ’orage.

On prend beaucoup d’éperlans avec des naffe s. 
Malgré la petitefle de ce poiifon /  on n’a pas 
befoin que les oiiers foient aufli ferrés que 
quand on pêche des anguilles. On en attache un 
nombre , comme dix ou douze , par les anfes 
à une corde qui eft ordinairement faite avec 
de l ’oiîer. Chaque naffe eft chargée en-deffous 
de deux pierres , oc attachée à la corde par 
deux petits* cordages que les pêcheurs nomment 
cas le aux , Sc qui font longs au plus de dix-huit 
pouces.

Pour les r e le v e r , on fai fît avec une gaffe la 
corde aufli près qu’on, le peut d ’une des ca’ t  jres 
qui font aux bouts de la corde. Quand une fois 
on tient la corde , on relève les nafïes les unes 
après les autres ; on en ouvre le fond , qui eft 
fermé | v  une petite  porte , pour prendie les 
éperlans qui y f o n t , & on les remet à l’eau par 
le travers de la rivière. C e t te  fuite de naffes 
interrompant le cours de l ’eau , les éperlans en 
approchent pour éviter le courant ; iis nagent 
autour j 8c y  entrent.

C om m e ces poiffons refoulent la marée pour 
remonter dans l’eau douce , on met autant qu’on 
peut le goulet tourné du côté du bas de la r i
vière. Les naffes ordinaires du r :n t  une couple 
d ’annéfs : mais celles d /s  éperlans n? fervent 
qu’une faifon, parce qu’on les fait avec des 
oiiers fins & verds. On prétend que ces poiffons 
fuient les vieilles naffes.

On pratique ce tte  pêchc dans 1a Seine ail- 
deff.is de Rouen ; fr on ne le p eu t  pas an de flous, 
attendu que la marc'e qui s’y fait fentir avec beau
coup de v io lence , entrainc-roit les naffes.

On fait de grandes naffes, q u ’on tend avec 
un bateau le long des î l e s , aux endroits où 
l’eau eft dormante , &  où il y a des herbes. On 
y prend , outre les épe r lans , des barbeaux , 
des gardons , des brèmes & quelquefois des 
carpes 8c d'js brochets. Ordinairement on met 
à ces grandes naffes un vrai Sc un fau’ * ulet. 
Quand on pêche avec de fort grandes naffes ,  
on eft obl:gé de frapper une poulie au bout de 
la chaloupe pour haller fur l’o r i n ,  qui t ient i  
la naffe.

La lance eft un panier ou naffe d ’ofîer de 
forme cylindr que. Sa longueur ordinaire eft de 
cinq pieds : k. elle a deux pieds &  demi de



diamètre. Les ofiers 3 fortar tif iem ent e n t re h c é s j  
forment des lofantes d o r t  les côtés ont à pcu- 
pvc-s fix lignes de longueur. Les chux bouts de 
ces paniers font renfoncés , Se terminés par un 
poulet d ’aufrV. C e t te  ira fie reffitnble beaucoup 
«"’•u verveux d o u b le , qu’on appelle communément 
louve.

On lefte ce tte  lance de deux greffes pierres 
pour la faire call-.-r au fond de ia mer , tk on h  
re ine  au moyen d ’urie corde au bout de laquelle 
eft une bouée ou un autre iîgnal.

On fufpend dans la lance , des fardines cou
pées en deux , ou d ’antres poiffons ; on la mouille 
pr' s des rochers ou fur des bancs jufqu’à qua
rante ou cinquante bcaffes de profondeur.

Le vrai tems de frire cette  pèche eft pendant 
les mois de fé v r ie r ,  mars & avril.

On relevé la h n c e  tous les j o u r s ,  &  on en 
tire le poiffon par l ’ouverture .

' Les naffes ou nanfes dont fe fervent les pêcheurs 
nantais pour prendre des lamproies,, ont la 
forme d’un cône. Au bout eft un p o u le t , qui 
fe refferre beaucoup. On les tend  dans des en 
droits où il y a un courant fo it  rapide , auquel 
on préfente le goulet.

F.n Catalogne , on fait des naffe s avcc une 
efpèce de jonc. Ori leur donne la forme d'un 
long entonnoir , qui a quatre ou cinq pieds de 
hauteur ; ayr.nt f a i t , avec ce jo n c , des cor
donnets circulaires , on lc-s attache ar ec du f i l , 
pour en former comme un rê t  > &  on le fou- 
t i fn t  par quatre l-âtons,  qu’on attache fur les 
côtes au bou t le plus large, où eft un gouL-t, 
que les catalans appellent f i s  de lu nance. An 
bout p o in tu ,  eft une autre o u v e r tu req u ’on ferme 
par^ un petit filet ; c ’eft par cet endroit q u ’on 
retire le poiffon qui eit entré  dans la nanfe.

O n lefte la nanfe avec une pierre , &  on y 
attache une corde ou orin , qui a quelquefois 
trois ou quatre cent braffes de longueur : puis 

bou t oppofé à la nanfe ,  on amarre une 
bouée ou lignai.

Quatre hommes fe m etten t dans une cha
loupe , ayant chacun quatre ou cinq nanfes. 
Quand ils font arrivés au lieu de la pêche , ils 
bouil lent les nanfes ; & pour engager les lan- 
Rouftes , les congres , les pagets , les mourenes , 

, à entrer dans les nanfes , ils y m ettent 
Pour apâts des fèches &  des fa rd ines , ou 
fraîches ou pourries ,  &c.

. On laiffe durant plufieurs jours les nanfes à 
*a mer. Mais on va tous les jours en retirer  le

poiffon ,  8c! chaque pêcheur prend celui qui fe 
trouve dans les nanfes qui lui appartiennent.

Sorte de pêche « la naife , que les efpagnols 
nomment Andana.

Sept à huit  hommes fe m e t te n t  d^ns un ba
teau j &  vont à quatre lieues au large chercher 
loixante biaffes d’eau : ils y je tten t une corde 
au bout de laquelle eft une cablière pour la 
faire caller jufqu’au fo n d ;  &  à l ’autre bout d« 
ce tte  même corde ,  eft une bouée.

A cinq braffes plus bas que la furface de l’eau ,  
on attache à ce t te  même corde une naffe de 
jonc ou d’auffe. Les poiffons vont badiner au
tour de cette  naffe pour fe m ettre  à l’o m b r e , 
ou parce qu’ils prennent la naffe pour un refuge 
où ils trouveront leur proie : &  fouvent ils en
trent dans la naffe fans q u ’il foit néceffaire de 
les y attirer par des apâts.

On prend avec ce tte  naffe des pilotes ou 
p.unpols , des v e rd e ro ts , lalampuga ou hippirus^ 
tous poiffons fort  eftimés à Alicante.

La naffe refte à la mer pendant tou te  la fai
fon de ce tte  pêche , qui commence en ao û t ,  &  
finit en octobre. Mais on les vifite tous les jours 
pour en retirer le poiffon.

Autre pêche de la naffe , que les efpagnols appellent 
nanças.

Cette pêche ne diffère de la précédente .qu’en 
ce qu’on met dans la naffe ,  des boulettes com
posées de fardines pourries ,  &  de farine. O » 
mouille enfemble une vingtaine de ces naffes ,  
oui font moins grandes que les précédentes. 
Cctce ' pêche commence en ju i i l e t , &  finit en 
feptembre. On relève les naffes au point du 
jo u r , & à midi , pour prendre le poiffon qui 
s’y trouve : ce font des p a g e ts , des bogues , 
des homars , des langouftes,  des fèches,  &c.

De la pêche nommée par les efpagnols aux 
ou morneles.

Deux hommes dans un batelet vont à demi- 
lieue au large chercher dix braffes d’eau. Ils 
amarrent au bout de la corde ,  à côté de la 
cab liè re ,  une petite naffe , dans laquelle ils 
m ettent de petits poiffons. C e tte  pêche com 
mence avec le mois de novembre , &  dure juf- 
qu‘en avril. On y prend principalement des 
co n g re s ,  fu r- tou t quand le vent eft à l’eft.

Les naffes que les pêcheurs des environs de 
Marmande appellent bergot , ont à-peu-près cinq 

.p ieds de lo n g u e u r ,  & trois pieds & demi de



circonférence i prifoau m ’.lieu ; qui ait h  partie 
la plus renflée. Ils attachent d# grc» île s pierres à 
ces nafles pour les faire caller ,  Sc une corde 
afin de les retirer commodément de l 'eau. Ils 
m etten t  dans les nafles pour apâts du pain de 
noix i  qu'ils nomment nogas.

D e la pêche du bélouga.

O n lit dans un mémoire d ’Aftracan qu’avant 
la crue du Volga dans les endroits qui font

{>refque à fec , Sc cependant fréquentes par 
e b é lo u g a , les habitans font des paliff-tdcs de 

gros pieux fur deux lignes qui fe rapprochent 
pour  former à leur point de réunion un an;»le 
ou  l 'on amarre fous l'eau une cage de bois de 
n eu f  à dix pieds de longueur fur cinq pied* Sc 
demi de large &  autant de profondeur, (.'es 
cages peuvent être comparées il celles qu 'en  fait 
pour tranfporter des bêtes féroces. Aux quatre 
angles du dedans de la cage font attachés des 
apâts qui attirent le bélouga par leur odeur. Il 
y  entre avec empreifement par une ouverture 
q u i a  environ trois *pieds & demi de diarnhre. 
Quand une fois les deux tiers de la longueur 
de  fon corps y font e n t r é s , il ne peut plus 
en  fortir , parce qu’il n ’a pas la liberté de s’y 
r e tou rner ,  Sc que les nageoires & fa queue s’t m- 
barraffent dans les barreaux de la cage. C epen
dant il fait beaucoup de bruit  en fe débattant.  
Aufli-tôt les pêcheurs hiiTent la c a g e , affom- 
ment le poiflon, Sc le ti rent par un des côtés 
de  la cage qui s 'ouvre  comme une porte.

P é c h t  aux naffes qui fe fa it  en différents endroits.

Il y a peu d 'endroits à portée des é tangs , des 
rivières ou de la m e r , dans lefqueîs on 11e faffe 
quelques pêches avec les nafles.

A G ê n e s ,  on en fabrique de jonc ,  qu’on 
nomme benavelles. On met du fromage en dedans 
pour a p â ts ,  & on en tend beaucoup à l 'em bou
chure des rivières.

En  Chypre , on fait de petites naffes aflez 
femblâbles aux bouraques , qui fervent à prendre 
de petits poiffons.

A  G ibra lta r , les nafles q u ’on nomme nafftlles 
font faites d 'un jonc qui cro ît  dans les marais. 
O n  y m et pour apat quelque morceau de poif
fon. On les lefte de p ie r r e s , Sc on les calle 
jufqu'à trente  ou quarante braffes de profondeur. 
O n y prend des cruftacées ou d'autres petits 
poiflons.

A Marvella 3 fur la cô te  de Grenade , outre 
les nafles ovales ,  on en fait en forme de dôm e ,  
«ffez femblâbles aux b o u raq u e s ,  qui on t environ

deux pieds île h u i t  fur un pied Sc demi d« 
diamètre. O n les L il,.- or. les calle avec une 
corde de fpart jufqu'à quarante braffes. On les 
y lai fie la nuit , Sc on les relève le matin : on 
ne m et en-dedans aucun apàt.

On attache quelquefois au bout des verveux 
& des guideaux de petites nafles pour recevoir 
le poiffon.

Nous croyons devoir placer les bourdigues 
à la fuite des naffes , parce qu’effe&ivemei.t ce 
font des naffes d'une grandeur immenle , 
puifqu'il y en a de cinquante à foirante toiles de 
longueur fur vingt-cinq à trente toiles de largeur.

On n'en voit point aux environs d 'Agde , ni 
à la Ciotat , ni à Marfcille j mais il y en a à 
C e tte  en Languedoc ,  ainfi qu'au Martigue en  
Provence , où  font de grands étangs remplis 
d 'eau falée qui communiquent avec la mer par 
des canaux. O r  , dans des faifons de l'année , 
le poiffon s’empreffe de paffer de la mer dans 
les étangs , peur  y je tte r  fon frai ; Sc quand les 
fraîcheurs commencent à fe faire fentir ces 
mêmes poiffons fortent des étangs pour gagner 
la mev Sc la grande eau. On ne s'oppofe point 
au palfrge des poiflons de la mer dans les étangs; 
& c'eft avec grande raifon , puifque le poiffon 
entre dans les étangs pour frayer Sc multiplier 
fon efpèce. D'ailîfurs on fait que le poiflon eft 
de mauvaife qualité dar.s la ikiicn du frai. Mais 
quand les poiflons veulent retourner à la m e r ,  
on fait avec des cannes des naffes qui occupent 
toute la largeur du c a n a l , dans lequel on forme 
encore avec des canües de grands g o u le ts , qui 
arrêtent le poiffon à fon retour à la m tr .  V o il i  
une idée g én é u le  des bourâigues.

Les étangs qui fe trouvent au bord  de la 
M é d ite r  a' é i , font quelquefois fépa * s de la mer 
par une dique naturelle , qui a peu de la rg e u r ,  
Sc à laquelle on ajoute quelquefois des ouvrages 
pour la fortifier , ou pour Ja rendre plus régu
lière. Ces digues font traverfées par une cou 
pure qu'on nomme {¡’au. C e t te  communication 
ciî trop  courte Sc trop étro ite  pour qu'on puiffe 
établir en-dedans une vraie bourdigue. Cepen
dant on en profite pour prendre le poiffon qui 
cherche à pafler de l’étang à la mer. Pour cela 
011 fait devant le grau & du cô té  de l 'étang 
une enceinte qu'on coupe en différents en"* 
droits pour y placer de petits goulets de bour- 
digues.

Les parties qui forment l’enceinte de la mani- 
guyère , font faites avec des fagots de tam arife ,  
retenus par des pieux Sc des perches. On ne 
laiffe de vuide à ces paliffades que ce qu'il faut 
pour y former les petites bourdigues. Les poif- 
fons qui veulent fortir de l 'é tang pour retourne*



à h  m ; r  , co to y rn t  les paliffades , puis s’engi-  
gent dans ies petites bourd igues,  oui les arrêtent 
& les cmpêchent de pénétrer ¿ans la mani-
guyère.

On établir c?s maniguyères dans ’es parties 
des étangs où il n’y a pas une grande épaiffeur 
d'eau. On ne ménage point d 'ouverture aux 
paüffades d-ns la route ou le viage que pra
tiquent les bateaux plats qui naviguent dans les 
étangs : comme les branches du tamarifc font 
pliantes , &  qu’elles ne rompent p o i n t , les ba
teaux paiTent par-deffus, à desendro its  où l’on 
a foin de tenir les fafeines prefque à fleur d 'eau: 
cjuand le bateau tf l  paiTé , les branches fe re-  
levent par leur r e f lo r t , fans que la maniguyère 
en foit endommagée.

Il y a d-s maniguyères où on m énagea  quel- 
qu’endroit de la paliilàde une ouverture qu’on 
terme de même avec une corde & un filet. 
D'autres maniguyères font uniquement deftinées 
à prendre des anguilles. Mais en général les poif
fons qu’on prend dans les bourdigues &: les ma- 
niguyeres font des dorades , d?s lo u p s ,  6c f ir-  
tou t des rnuges,  dont k s  oeufs fervent à faire 
la poutargue. Quand on fe propofe de prendre 
des anguilles & des fardines ,  on refferre ies 
clayonnages.

Des croufiUcs.

L’efpèce de pêcherie , c u ’on nomme en Lan
guedoc croufille , eil une enceinte qui peut avoir 
cinquante ou cinquante-cinq br.iiles ¿ ‘étendue. 
Lite eft faite avec de gros p ie u x , fur lefqut ls 
°n tend des filets qu ’on nomme p a ra d itre s .  On 
forme une efpèce de labyrinthe aux coins; 
au fond on ajufte des guideaux ou verveux , 
qu’on nomme c j u ^ s  ou  louves. Les mailles de 
ces manches de filets font très-fevrées,  & celles 
des paradières ont quatorze ou quinze lignes 
d 'ouverture en quarte.

La hauteur des parndières eft d ’environ cinq 
pieds. On tend ces pêcheries au bord  des étang« 
falés.

On y prend des loups ,  des muges ,  des p lies ,  
& principalement des anguilles. On doit les dé 
tendre dans le même tems qu’on dépique ou 
déclôt les bourdigues , pour laiffer aux poiffons 
fe liberté de rem onter  dans les étangs.

D es ravoirs ou des rets entre l'eau.

I-es ravoirs font de petites pêcheries qu’on 
établit aux embouchures des r iv iè re s , fur les 
écorces des b an c s , &  à la chûte des marées ;

un m o t ,  dans les endroits où il fe forme 
«ies courans ou r a v in s ,  qu 'on  nomme fur quel

ques c ô t e s ,  ravo irs ,  ainfi que les filets qu ’on
y tend.

Pour former ces pêcheries nommées ravoirs ,
on plante fur le fond , des piquets qui l ’excèdent 
d ’environ trois pieds. Ces piquets font rangés 
en ligne droite en forme a e  paliffade ; on les 
dirige toujours de façon qu’ils foient perpen
diculaires au courant ,  ou parallèles à la laiife 
de balfe mer. Affez fouvent on en forme plu- 
fieurs rangées parallèles ,  qu ’on place à une pe
t i te  diftance les unes des a u t t e s ,  pour que le 
fécond filet puiffe arrêter le poiffon qui aura 
échappé au p re m ie r , &  qu’il en foit de même 
du troifième ,  à l’égard du fécond.

Lorfque les pêcheurs plantent leurs piquets 
fur des fables m ouvans,  ils en garniffent le bas 
avec des torches de paille ou. d 'herbes fèches i 
ce qui contribue à les mieu* affermir.

Les filets o,ui garniffent les pêcheries font de 
fimples m p j e s ,  dont les mailles on t affez fou- 
vent deux pouces d 'ouverture. O n en arrête la 
bordure de la tê te  par un tour  m o r t ,  à l 'ex
trém ité  d’en haut de tous les piquets ; & oh 
n 'arrê te le pied du filet qu’au premier &  au 
dernier piquets de chaque file : mais pour for
mer au b a s ,  &  dans toute la longueur du f i le t ,  
des efpèces de boudes qui retiennent le poif
fon , on retrouffe le pied  du filet du côté d’a
mont , ou de l 'endroit  d ’où vient le courant : 
obfervant qu’il s’en faille quelques pouces que 
le filet ne porte fur le terrein.

C e t te  précaution eft néceffaire pour  que les 
herbes & autres immondices que le courant en
traîne paffent fous le filet. Si ces fubftances 
croient retenues par le f i le t ,  elle« arrêteroient 
le cours de l’eau ; &  les piquets ne pouvant ré. 
lifter à cet e f to . t ,  ils feroient a r rac h és ,  &  le 
filet déchiré.

St l’on a pris une jufte idée de la difpoiïtion 
de ce filet9 on conçoit que quand la marée 
monte , le courant élève le filet prefqu’à la 
furface de l’e a u ,  &  il ne fe prend aucun poif
fon. Mais quand la marée fe retire ,  le filet 
s’appuie contre les piquets ; l’eau en s’en ton -  
n?.nt dans la portion du filet qui eft retrouffée ,  
ouvre les bourfes de f t in ée s .à  ia recevo ir ,  &  
elles arrêtent le poiffon qui fuit le cours de 
l’eau. Ainfi plufieurs poiffons s’em m aillent, pen
dant que d’autres s 'engagent dans les bourfe».

Si-tôt que l’eau eft affez retirée pour qu’on 
apperçoive le haut des p iq u e ts ,  & avant que 
les pêcheurs puiffent aller prendre le poiffon ,  
ils vont avec des bottines relever le bas du filet, 
qu'ils accrochent d’efpaoe en efpace à la têt«



des piauets ; 8c ils ne retirent le roi/fon qu® 
quand le filet eit en t ièrem ent ’m us de l'eau.

En repliant ainfi le filet , les pécheurs p ré 
viennent que quelque poiifon ne fo démaille , 
8c qu’il n’en forte des bout fes qu’on a formé?«« 
au bas du filet ; enfin on évite que L-s c ru lhcées  
voraces n ’aillent endommager le poiifon qui eit 
arrêté par le filet.

On fait cette pèche durant toute l'année : 
on ne l ’interrompt que dans les tems de g e k e  , 
&  lorfque les rivières charrient des glaçons.

Quelquefois on joint bou t à bou t un aifez grand 
nombre, de pièces de filets , pour traverfer tou te  
une rivière o u  l’ouverture d 'une baie ; alors ii 
faut que les piquets tiennent bon , 8c que les 
filets fojent aflez forts  pour réf;{k*r. On tient 
auifi les mailles plus grandes , afin que l’eau les 
traverfe plus aifément.

Il y a des pêcheurs q u i , au lieu de rêts fimples, 
tendent des tivmaux fur leurs piquets. C 'eit ce 
qu’on nomme des ravoirs tramai liés.

O n tend ces tramaux comme les rêts fimples, 
ne les arrêtant aux piquets que par la tére : 
mais le bas n’eft pas r t trou ifé  i il porte contre 
le terrein , fans y être arrêté . C ’eft pourquoi 
à la marée montante il fe relève prefqu’à 
fleur d ’eau.

Lors du ref lux , le filet fe rabat contre les 
piquets ,  8c les poiifons qui on t m o n t i  avcc le 
flot s'emmaillent au jufan. Quoique la propriété 
des tramaux foit de prendre les poiifons , de 
quelque cô té  (¡u’ils donnent dans le filet , il ne 
fe prend guère de poiifon dnns ceux-ci à la 
marée montante. Mais à la marée defcend.mte , 
on y trouve emmaillés de toute lorte de poiifons, 
& de toutes groifeurs.

O n tend des ravoirs tramaillés fur les vafes 
du Mont-Saint-Michel. Les pêcheurs vont tendre 
ces f i le ts , 8c prendre leur poiifon avec de petits 
bateaux p la t s ,  quarrés par derrière , qui glifl^nt 
fur la vafe , 8c qu'on non,me acons : iis fe fervent 
auffi de ces acons pour aller ba t tre  l’eau avec 
des perches lorfque la marée fe retire ; afin d ’en 
gager le poiffon à donner dans le filet.

Les pêcheurs du Poitou  8c des Sables d ‘0 » 
lonne pratiquent auifi ce tte  pêche fur les vafes 
de la côte. Leurs piauets ou pâlots on t  $ i  6 
pieds de lo n g u e u r , ils les enfoncent de deux pieds 
8c demi ou 3 pieds dans la vafe. Leurs tramaux 
ont environ une braife de chiite : mais il n’y en 
a de tendu fur les piquets qu’environ un pied 
8c demi ou deux pieds } ce qui leur donne lieu 
de faire une yafte poche.

La grandeur des mailles va;io fuivant les côtes. 
Quelquefois les mailles des hamaux ont 7 ou 3 
pouces en quarré j Sc celles de la flue 3 27 
lignes.

C e tte  pêche fe fait depuis la Saint-Michel 
jufqu'à la fin de l’année. Les pécheurs vont à 
chaque marée prendre leur poiifon 3 oc toutes 
les femaines , ils rapportent à te rre  leurs fi- 
iets , pour les l a v e r , les faire f é c h e r , 8c les 
t.'.nmr.

Les filets qu’on nomme folles  , font des rêts 
iimplés , à larges mailles, qui de quelque façon 
qu 'on les t e n d e ,  doivent faire un grand iac 8c 
différents rep l i s ,  où  s’embarraifent les gros 
poiifons.

Les filets nommés demi-folles diffèrent des folles, 
uniquement en ce que leurs mailles font moins 
grandes j ce qui fait qu 'on ne prend avec les 

folles que des raies , des tires i des turbots & 
d ’autres gros po iifons , au lieu qu’avec les demi- 
folles , outre ce poiifon ,  on en prend de plu
lieurs autres efpèces,  pourvu qu ’iis foient d 'une 
certaine groifeur.

Comme la dénomination de folles , vient en 
partie de ce que les filets qu’on nomme ainfi , 
doivent par leur eifence faire des plis 8c ^.ochts 
dans lesquelles s’enveloppe le poiifon , on a quel
quefois nommé folles irum.itliées , les ravoirs tra
maillés , purce q u e ,  comme noi.s l 'avons d ie ,  
on les tend de façon qu'ils faifent un grand <ac , 
ou comme difent les pêcheurs une foliée. Ces 
folles tramaillces , ou non , fe tendent de la 
même manière : 8c le feul avantage que procura 
its tramaillécs , c ' t i l  qu ’on y prend encore plus 
qu’avec les demi-folles des poiifons de différentes 
efpèces. ,

Les folles font établies en droite ligne , u» 
bout à terre £c l’autre à la mer , pour que les 
raies 8c les autres poiifons plats qui vont; en 
troupe fuivant la cô te  ,  fe prennent de flot & 
de jufan.

Les piquets ne font élevés au-deifus du ter- 
rein que de deux ou trois pieds an pins , parce 
que les poiifons plats ne s ’éloignent guère du 
fond : 8c ces piquets font à deux ou trois braffes 
les uns des autres. La tê te  du filet eft arrêtée 
au haut des piquets par un fimple tour  croifé. 
Les pêcheurs les tendent le plus ferme q ’i’il 
leur eit poflible. Les folles 8c les demi-folles ont 
environ deux braffes de chute ; 8c le pied eit 
arrêté aux piquets à un demi-pied du terrein : 
ainfi le filet fait un gfand fac, qui fe replie en- 
dehors ou en-dedans, fuivant le cours de 1* 
marée.

Les mailles des folles ont au moins y pouce* 
,, d’ouverture en quarré.

L®



Le tems le plus favorable pour faire la pêche 
avec les folles montées en ravoir ,  eft durant le 
printemps &  l’automne ,  parce qu’alors les raies 
bordent la côte  par troupes j &  elle feroit in- 
fru&ueufe pendant les chaleurs , à caufe de la 
quantité de bourbes ,  d’orties de mer &  de 
cruftacéès, q u i , fréquentant la côte durant l'été, 
en chaffent rrefque tous les poiffons. C e tte  
pêche feroit également défavantageuie en h i v e r , 
parce que les poiffons gagnent alors la grande 
tau  ,  pour chercher une température plas douce.

Les folles flottées font une très-grande pêche , 
dont nous parlerons amplement dans la fuite.

Les demi-folles ne diffèrent des fo l le s , ¿on t  
nous venons de p a r le r ,  que par la grandeur 
des m ail les , qui n’ont que trois ou quatre pouces 
d ’ouverture en quarré. O n tend les demi-folles 
comme le s ra v o ir s ,  dans les endroits où lam a-  
fée tombant avec rapidité entraîne avec elle 
les poiffons plats , qui fe laiffant aller au cours 
de r  eau , donnent dans les poches que forment 
ce filer.

On pratique affez fréquemment ce tte  pêche 
fur les bancs de fable m ouvan ts ,  qui fe t ro u 
vent en divers endroits des côtes de Flandre , 
de Picardie &  de Normandie. En ce cas , on 
entoure le pied des piquets avec de la paille. 
Si le terrein a- plus de fermeté , on y établit les 
filets plus folidement en enfonçant les piquets 
a la profondeur de quinze à 18 pouces , pré
parant même le trou avec une cheville de fer : & 
alors on craint moins que les filets ne foient en 
traînés par la lame.

O n prend avec les dem i- fo l le s , outre les 
raies &  les tu r b o t s , des fo lles , des p l i e s ,  des 
carrelets, & c . , mais rarement des poiffons ronds.

Le filet qu’on nomme p e tit  rieux , ou cibau- 
dtire ,  fur quelques c ô t e s , diffère très-peu des 
dem i-folles ; puifque c’eft un filet fimple dont 
íes mailles ont quarte pouces d ’ouverture en 
Quarré : il a quatre pieds de chute ; &  on le 
tend fur des p iq u e t s ,  pour prendre des folles, 

gros f le t s ,  &c.

Le grand rieux ,  qui reffemble à la fo l le ,  fe 
tend quelquefois fur piquets •• mais commu
nément on n’y emploie point de piquets.

D es hauts pa lis .

C ette  façon de pêcher diffère de celles dont 
nous venons de parler , principalement par la 
nature du file t,  &  parce qu’on le tend fur des 
perches plus longues.

Comme on fe propofe d ’y prendre des ha
rengs & des maquereaux ,  dans la faifon où ces 
poiffons fe portent à la côte , on emploie des 
filets dont la grandeur des mailles foit p ropor 
tionnée à la groffeur des poiffons qu’on veut 

P £ cu e .

qui s’y çmmaillent.  C ’eft pourquoi ces filets 
font les mêmes que ceux qu’on emploie pour 
prendre les harengs ou les maquereaux , en 
pleine m e r ,  à cela près qu’on les tend fur p i 
quets.

On les nomme , fuivant les différentes c ô t e s ,
mancts , marfaiques , haranguyères ,  harangades ; 
Sc fur les côtes de Picardie ,  rets a rabiots , 
parce que les petits maquereaux ou les fanfon- 
nets des côtes de Normandie s’y nomment ro- 
blots. Ces différents noms , & plufieurs autres 
qu’on donne à la même façon de pêcher ,  fui
vant la langue qui eft en  ufage fur les diffé
rentes c ô t e s , défïgnent des iïiets tendus fur 
des perches , & dont les mailles doivent ê tre  
d’une grandeur proportionnée à la groffeur des 
poiffons qui doivent s’y emmailler. Comme les 
perches s 'élèvent de h u i t ,  1 0 ,  ou i z  pieds 
au-deffus de la furface du terrein , nous les 
appellerons hauts-palis.

Ces perches font plantées à deux briffes les 
unes des autres , fur les fables, entre les ro 
ches , Sec. ; &: les files de piquets font toujours 
en droite  l i g n e , un bout à terre ,  & l’autre à 
la mer , pou r  croifer la marée. C ’eft pour
quoi on change un peu ce tte  direction , fuivant 
celle que l ’eau prend au jufan , afin d ’arrêter 
les poiffons d e  paflage lorfqu’ils donnent à U 
côte.

Chaque pièce de filet a hu it  ou dix brafft;s 
de lo n g u e u r , fur deux ou trois braffes de 
chute : car la hauteur de ces filets varie 
beaucoup fuivant l’intention des pêcheurs. A  
l’égard do la longueur des teffures ,  elle eft 
arbitraire.

O n  ne peut pas régler précifément la gran
deur des mailles de ces filets , parce que les 
pêcheurs font obligés de les proportionner à la 
groffeur la plus commune des poiffons qu’ils fe 
propofent de prendre. Un filet pour les gros 
maquereaux ne prendroit point de fanfonnets ; 
& réciproquement. M a ison  doit exiger que le 
pied des filets feit  éloigné du f a b le , au moins 
de trois pouces : les p ê c h e u r s , pour ménager 
leurs f ilets , devroient même en tenir le bas à 
un pied au-deffus du terrein. Mais afin d’arrêter 
des poiffons p la ts ,  ils font fouvent tentés de 
les eniabler.

U eft permis aux pêcheurs de tendre ces filets 
pendant les mois d’odlobre , nov tm bre  &  dé 
cembre , peur  prendre des harengs concurrem
ment avec les pêcheurs parquiers ; attendu que 
la pêche du hareng eft permiie dans cette  faifon. 
Mais les pêcheuis font tentés de la continuer 
dans les mois de janv ier ,  f é v r ie r ,  mars & 
av i l , à caufe c’e la grande quantité de hareng- 
gu«ûs, qui fe porten t  à la c ô t e , du débit



qu ils ont de leur poiiTon. L e  font fur- tout les 
pêcheurs de Baffe-Normandie qui infiftent fur 
la prolongation de ce tte  pêche ,  parce qu'on pré
tend qu'ils ne voient ces harengs à leur côte 
q u ’au commencement de janvier. C e  n’eft p ro 
bablement pas dans la vue de prévenir la def- 
tn.ction du hareng , qu’on a défendu d ’en faire 
h  pêche après le mois de Décembre. Ce n ’eit 
pas non plus pour favorifer la multiplication 
d is  poiffons de toutes efpèces , puifqu’on ne 
prend dans ces filets que des harengs , de pe- 
virs maquereaux , des m e r lan s ,  des carangues, 
ce jamais ce poiffons plats ni de m enu ife ,  quand 
1? pied du filet ne porte point fur le terrein.

on a fr.-tendu q u e ,  pa (Té le mois de dé- 
iviir.bre, le hareng r fé ro it  plus de bonne qua
lité« U paroît que c’eft un p r é te x te ,  & que 
ce tte  défenfe a é té  faite pou r  favorifer le com 
merce du hareng fale. Si cela eft , on interdit  
la vente du poiifon f ra is , pour favorifer celle 
d’un poiffon falé ,  que nous fommes fréquemment 
obligés d ’acheter de l’étranger. Quoi qu’il en 
f o i t ,  le. befoin que les pêcheurs-cordiers ont de 
harengs pour amorcer leurs haims, a fait tolérer 
la /. ccfie du hareng jufqu’au mois de m ai;  fai fan t 
néanmoins défenfe aux pêcheurs de les vendre 
aux m areyeurs ;  & à ceux-ci d’en expofer dans 
les marchés. Pour contraindre même les pêcheurs 
de vendre leurs harengs aux c o rd ie rs , i l  leur eft 
o rdonné de mutiler les harengs dans les ba teaux ,  
en leur coupant la tê te  & la queue.

D es rets traverfans ,  & fur piquets.

C ette  dénomination femble indiquer la même 
chofe que les ravoirs,  puifque ces différents filets 
fe tendent par le travers d’une baye ou d’une 
rivière. Mais en quelques endroits particuliè
rement dans l’amirauté de N an tes ,  on donne à 
ce qu’ils appellent rets traverfans 3 une difpofî- 
tion toute différente des ravoirs 8c des autres 
pêcheries dont nous avons parlé.

Il eft vrai que quand les rêts traverfans font 
ten-.ius, ils paroil ïent peu différents des filets 
qu ’on appelle fur les côtes de Picardie & de 
N orm andie ,  étinses 3 ¿tulles,  p a li s , ravoirs  ,  8cc. 
Mais ils en diffèrent e ifentiJ lem ent en ce que 
les filets dont nous avons traité  jufqu’ici fe 
tendent à la laiife de la baffe-mer : ainii 1e trou
vant tendus lorfque la mer m o n t e , ils s’oppo- 
ferit à ce que le poiffon fe porte à la côte  juf
qu ’à ce que l’eau fe foit aff.v, élevée pour fran
chir le filet ; & au retour de la -imrée , les 
poiffons ronds peuvent paffer au-deffus du filet ,  
tant que l’eau ne s’eft pas affez reti rée pour 
en découvrir le haut-.

Dans la pêche dont il eft ici queftion, lé filet 
eft abaiffé jufqu’à ce que la m . r  loir pleine :

ainlî le poiffon a une entière hber te  de fa por
ter  à la côte. Au coup de h  pleine mer , ch 
lève 8z l’on tend le filet : & comme il a iuflî* 
famment de chute , il peut arrêter les poifions 
ronds qui reviennent avec la marée pour re 
gagner ia pleine mer.

La première , qui fe pratique dans l’amirauté 
de Nantes 3 s ’y nomme rêts traverfans. L’au
tre , ufitée fur les côtes de Guyenne 3 y eft 
nommée pallet.

l e s  pêcheurs nantais viennent de b; 'ffe-mer, 
planter leurs p iq u e ts ,  qui ont 8 ,  1 0 ,  ou i l  
pieds de h a u t , luivant l’élévation que prend la 
m a ré e ,  à l’endroit  où ils s’établiflent.

Les perches étant piquées où elles doivent 
ê tre  , on attache au bas la corde qui borde le 
pied du f i le t ,  & une autre corde à la bordure 
du haut du f i le t ,  vis à-vis  de chaque perche. 
On amarre l’autre bout de ces mêmes cordes 
au haut des perches j &r on plie le filet fur îe 
fable, tou t  du long de la file de pieux ; on le 
charge même d ’un peu de fab le , pour qu’il ne 
fe relève pas à la marée montante. T es filets 
reftent ainfi 'p liés jufqu'à la pleine mer. M*is 
auffi - tô t  que le julan fe fait fentir ,  & avant  
que les poiifons qui ont monté à la côte s'en 
re to u rn en t ,  les pécheurs von t avec des bateaux, 
haler fur ies cordes qu 'on a attachées au haut 
des p ique ts ,  pour relever le haut du filet, & 
détendre.

Quand on tend ces rêts  traverfans dans un 
ravin qui a peu de largeur ,  orn met quelques  
flottes de liège fur la corde qui borde la tête 
du filet ; & ou  ajufte au haut des', dt ux perche? 
des extrémités des poulies dans le (quelles paffe 
une manœuvre fur laquelle on peut haler de 
terre  : ce qui fuffit pour tendre le f i le t , qui j 
dans ce ca s ,  a -peu  de longueur.  Mais commu
nément on eft obligé de le fervir de bateau* 
pour tendre ces fortes de rêts.

On pratique cette dernière pêche dans le M o r  
b ih a n , amirauté de Vannes.

On eft obligé de. proportioner  la grandeu» 
des mailles à la groifeur des poiffons qu’on fe 
propofe de prendre , afin que les harengs , 
maquereaux , &c. pu i lient s’emmailler. C ’ei1 
pourquoi on en fait de différentes grandeurs » 
depuis 12 jufqu’à ¡8 lignes. On attend la baffe 
mer pour aller démailler , prendre les poiflon' 
qui ont été arrêtés par le filet.

Les pêcheurs gafeons de la T ê te  ►  de -Bue 
fe mettent un certain nombre en fociété J’01! 
faire la pêche q u ’ils nomment du pallet.  Ils cho>



fî'tTent pour leur armateur un n tt rch ind  po;f- 
fonnier,  qui fournit les petites pinalTss &c les 
filets néceifrires pour cette pêche. T o u r  le poii
fon que l'on prend fe remet à l’armateur , qui 
en fait la vente : & lorfqu’il arrête fes comptes 
avec les pécheurs , il retient le tiers du pro 
duit pour fes av.uices. Le refte fe partage éga
lement entre tous les pêcheurs , excepté une 
part q u o n  donne encore à l’armateur pour les 
loins que la vente lui occafîonne-

C e tte  pêche fe fait depuis pâque s jufqu’à la 
touflaiats.

Les difpoiîtions font à - p e u - p r è s  femblables 
à celles de la jpêche des nantois.

La cibaudière , qu’on nomme en quelques en
droits mulier ou mulotier 3 eft une étente fur 
piquets tendue comme les ravoirs ,  &: qui ne 
diffère des hatfts-palis que par la grandeur des 
mailles qui doivent arrêter des mulets. On tend 
ces filets fur les écorces des bancs &  par le 
travers d ’un c o u r a n t , comme les ravoirs : m ais , 
au lieu d 'être  tendus en droite l i g n e ,  on leur 
donne une forme un peu demi-circulaire.

Si en quelques endroits on appelle ces ci- 
baudières des milliers ou mulotiers, c’eft parce 
que .l 'on prend avec ces filets beaucoup y de 
wiulets.

L ’ouverture des mailles de ces filets eft de 17 
à 18 lignes en q u a r ré ,  ou plutôt de telle gran 
deur que les mulets s'y emmaillent. Pour ar
rêter les poiiTons p la t s , les pêcheurs ont co u 
tume d enfabler le pied de ces filets ; préten 
dant qu'à caufe de la grandeur des mailles * le 
frai &  la menuile ne font point arrêtés.

On tend fouvent des muliers fans piquets , 
les ayant flottés &  pierrés.

Des mancts.

On nomme en général manets toutes fortes 
de filets dont les mailles doivent être calibrée s 
°u avoir une grandeur précile rela tivement à 
chaque efpèce de poiifon qu’on veut prendre.

Les manets qu 'on  tgnd entre les roches fe 
Comment pour ce tte  raifon rêts à roc ou rêts 
entre rockts.

y Ces pièces de filets font ordinairement de 40
* Jo brades. Leur c h i i t e , ainfi , que la longueur 

la teffure , varie fuivant la fituation du lieu 
011 on les t e n d ,  & la profondeur de l’eau. Tes 
p ° s  poiflbns fe prennent dans les grandes mail- 
lcs > au travers defquelles patient les petits :

■ &  il les mailles font fe r rées , il n’y a que les 
petits poiifons qui s’y engagent.

Pour la pêche dont il s’agit i c i , les pêcheurs 
choifiifent une petite anfe terminée par des ro
ches ; auxquelles ils amarrent la corde oui borde 
la tê te de leur f i le t ,  après l’avoir ajuué fur le 
terrein. Communément les pêcheurs font décrire 
à ces filets une c o u r b e , dont la convexité eft 
du côté de la mer.

Quand l’endroit ou les pêcheurs s ’établiJTent 
affèche de baife - m e r , ils tendent leur filet à 
pied ; &: vont prendre le poiifon après que la 
mer eft retirée.

Le rê t  eft ordinairement attaché par la corde 
flottée de la t ê t e ,  à des manœuvres qui paifent 
dans des poulies qu’on a frappées au haut de 
quelque rocher  efearpé. La tête du filet eft 
garnie de flottes > & il y a au pied fort peu  
de left. Comme ces filets font deitinés à prendre 
des mulets &  des b a rs ,  leurs mailles ont e n 
viron deux pouces d ’ouverture  en quarré. Si on 
fe propofoit de prendre des harengs lorfqu’ils 
fe por ten t  en abondance à la côte , il faudrait 
que les mailles fuifent plus étroites.

Les deux m a n œ u v re s , qui font attachées à 
la corde flottée du f i le t , é tant paifées dans les 
poulies qu’on a amarrées au haut des rochers 
efearpés , on p l i e , de mer baife , le filet fur 
le terrein , où il eft chargé d'un peu de fable. 
Au tiers du f lo t ,  les pêcheurs halent fur les 
cordes qui paffent dans ies poulies j &  ils é lè 
vent le filet , qui demeure en cet é t a t , juf
qu 'à ce que la mer foit retirée. Alors ils laif- 
fent retomber le file t,  &  prennent les poiifons 
qui fe font emmaillés. On doit fuppofer un 
homme à chaque bou t du filet.

On tend aufli quelquefois des manets clans des 
, anfes ou entre les bancs j &  alors on les nomme 

rêts à banc, ou anÇieres. Les pêcheurs en enfa- 
blent le p ied ; & la tê te  eft garnie de liege 5c 
de bandingues.

Quand la marée commence â recouvrir  les 
filets , les pêcheurs vont à l’eau , &  faiiïilent 
la tê te  de leur f i le t , ils la foulèvent afin de la 
débarrafler s’il y avoit quelque chofe qui s ’op
posât à l'effort que font les lièges , pour faire 
prendre ^u filet une fituation verticale. î l e f t  fen- 
iîble qu’on ne peut y prendre de poiifon qu 'une 
fois à chaque marée. O utre  les poiifons ronds 
qui s’em m aillen t ,  le pied du filet q u i -eft en fa- 
blé , arrête les poiifons plats.

La plus confid^rable pêche qu’on faife au Cap
1 de G afcogne ,  eft celui du peugue. Elle fe fait
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en pV nnem er,  depuis le commencement de no 
vembre jufqu’au mois de mars , par i e  à n  cha
loupes , dans chacune defquelles il y a 11 hommes 
d ’équipage. Ils vont au large chercher depuis 10 
jufqu'à 40 brades d’ean. Etant arrivés à l’endroit 
cm’ils jugent convenab le ,  fuivant les vents qui 
régnent , ils mouillent une ancre , & je ttent à la 
mer leurs filets , qui y demeurent le refte du jour 
&  la nuit fuivante , pour être relevés le lende
main matin. Les pêcheurs fe tiennent fur leurs 
filets. M a is , après avoir relevé , ils retournent 
dans le baffin d’Arcançon joindre de vieux pê 
cheurs qui les at tendent dans des pinaffes ou 
des t i l ló les ,  pour recevoir leur poiffoa. En- 
fuite ils font fécher leurs filets ; &  les ayant 
repris dans leurs chaloupts ,  ils retournent en 
mer.

Quand la pfche eft abondan te , en relève quel
quefois prefqu’aulïi-tôt que l’on a fini de rendre. 
En général , les pêcheurs relèvent leurs filets 
au commencement de la marée montante , en 
prenant d’abord le bou t  qui eft au large.

Comme ces filets font du genre des m anets , 
il faut en avoir de plufieurs fo rtes ,  fuivant les 
différentes efpèces de poiffons. Par exemple ,  dans 
les mois de novembre &  décem bre ,  faifon où 
l'on pêche à cette  côte principalement des mar- 
iouins ,  des t i re s ,  &r d'autres rayes , ils fe fervent 
des filets qu’ils nomment le.geons, petuts, &  filets 
de trois fi/s. Mais ceux dont ils font ufage en 
janvier , février & mars , font les cfioueyrcs & 
íes bigenreyres, pour prendre des folles , ro u g e ts , 
tu rb o ts ,  8c autres bons poilfons qui donnent à 
la côte pendant cette faifon.

Les mailles du leugeon , font de 18 lignes en 
quarré. Le filet a 10 braffes de longueur,  & 5 
pieds de chiite.

Ceux qu’on nomme petuts ,  8c filets de trois 
fils  , ont leurs mailles de 2.4 à 26 lignes d ’ou 
verture en quarré. Les pièces font longues de 
30 braffes , fur environ 4 pieds ou 4 pieds & 
demi de chute.  Mais celui dit  de 3 fils J eft effec
tivement fait avec 3 fils f in s , retors l’un fur 
l’autre.

Le filet dit  bigeareyre, a fe* mailles de deux 
pouces d ’ouverture en quarré. Les pièces de ce 
filet ont 40 brafles de longueur,  fur 6 pieds de 
chûte.

t

Enfin les mailles du filet appelé cftoucyrc , ont 
18 lignes d ’ouverture. La longueur de ce filet 
eft de 40 braffes ,  &  fa chûte de 4  pieds & 
demi,

T ous  ces filets font d’un fil t r è s - f i n ,  retors 
dans la plupart.

La ralingue du bas eft chargée de 10 à 14 
livres de p lo m b , diftribuées en bagues qui pèfent 
une once , & la ralingue de la tê te  porte 4 
douzaines de f lo ttes ,  pefant enfemble environ 4
livres.

Pour faire une teffure ,  on réunit jufqu’à 40 
pièces de filets. On les cale en droite ligne * 
de forte que le pied du filet repofe fur le fond. 
A chaque extrémité eft une pierre du poids 
d’environ 60 livres ; &  dans !a longueur,  à des 
diftances éga les , on en met deux autres de même 
poids. Chaque pièce de filet eft outre ctfla 
chargée d’une petite  pierre , qui peut pefer 4 
livres.

On anurre à chaque greffe pierre ,  un orîn qui 
porte une bouée de l:ége , de figure conique ,  
ayant deux pieds de h a u te u r , fur un pied & demi 
de diamètre a fa bafe , & que les pêcheurs nom
ment bigejrc.

Les poiffons qui donnent dans le f i le t ,  s’em
maillent & fe prennent par la tê te  & les na
geoires.

D :s manets tendus en forme d ’enceinte.

Quoique la pêchc dont il s’agit en cet e n d r o i t , 
reffemble beaucoup à quelques autres qu’on fait  
avec les filets nommés fa in es , nous avons cru 
devoir en parler ici , attendu que le filet doit  
avoir fes mailles calibrées de grandeur propor
tionnée à l’efpèce de poiffon que l’on pêche.

C e  filet a ordinairement une braffe ou une 
braile &  demie de chûte. Si l’on fe propofe de 
prendre des mulets ou des b a r s , les mailles ont 
17 à 18 lignes en quarré. Il eft flotté à la tê te :  
011 ne met au pied que fort peu de left. De p lu s ,  
on fait en forte ou’il ne porte pas fur le fond ; 
l’intention étant ae  ne prendre que les poiffons 
ronds , qui s’emmaillent.  Vu que les mulets ,  
les colins , les b a r s , & d'autres poiffons qui vont 
de compagnie , fe raffemblent volontiers dans les 
eaux dormantes & tranquilles ; comme il s’en 
trouve affez fréquemment à l ’entrée des rivières 
qui fe rendent a la mer par de larges em bou
chures; c’eft à ces endroits qu 'on tend les filets 
dont il s’agit. Lors donc que les pêcheurs ont 
apperçu dans l’eau des tourbillons de poiffons, 
ce qu’ils connoiffent aifément à la couleur de 
l’eau : après avoir amarré le bout du f i l e t , à 
un r o c h e r , à une a n c r e , ou à une cablière , 
é tant avec leur filet dans le bateau , ils je ttent 
le filet autour des places ou les poiffons n a g e n t  

près de la fuperficie , & ils en enveloppent le 
plus qu ’ils p e u v e n t , en décrivant une ligne circu
laire. Les poiffons ainfi renfermés s’épouvantent ,  
donnent dans le f i le t ,  &  s’emmaillent en grande 
quantité.



On nomme ce filet mulier, dans l’amirauté de
Coutances i dbaudi'tre flottée , dans celle «ie 
Saint - Valéry : Sc on lui donne d'autres noms 
ailleurs. %

Des mêmes filets tendus en pleine-eau , & tenus 
fédentaires.

Iî y a des pêcheurs qui ,  au lieu de faire l’en- 
ceinte dont nous venons de par le r , fe contentent 
de tendre un manet par le travers de la route 
que tiennent les poiiTons > <k ayant amarré un 
bout de leur filet à  une ancre ou à une groffe 
cablière , ils conservent lou tre  bout dans leur 
bateau , qu'ils tiennent fixe avec un gvapin.

Les poiffons donnent dans le f i le t , en fuivant 
leur route ; une partie s'y enamaille ,  d ’autres 
côtoient le h i e t ,  & ne fe prennent point. C ’eft 
pourquoi le f ik t  tendu en enceinte eit plus avan
tageux. Cependant fi on veut pratiquer cette façon 
de pêcher , qui peut quelquefois avoir des avan
tages qui lui font propres ,  il faut favoir établir 
les filets à différentes profondeurs dans l’eau.

Des manets floitans & dérivans.
%

Quand les matelots font rendus au lieu de la 
pêche, ils amènent leur voile , leur vergue , & 
fouvent leur m â t , ne confervant qu’un mâtreau 
à l’av a n t , qui porte une petite v o i l e ,  quand on 
en a befoin.

T o u t  étant ainfi d ifpofé ,  ils je t ten t  leur filet 
i  l 'eau ; &  à fur &  à mefure , ils attachent 
fur la ralingue les manœuvres qui por ten t  les

frofl’es bouées ou les barils dont nous avons parlé, 
.es pêcheurs confervent dans leur b a te a u ,  un 

halin répondant au f ile t ,  qui fe placent vertica
lement dans l’e a u ,  à une plus grande ou une 
moindre p ro fondeu r ,  fuivant qu 'on  a établi les 
flottes plus ou moins près de la ralingue qui borde 
le haut du filet.

Le f i le t ,  ainfi que le bateau , flottent &  dé 
rivent au gré des courans. Quand le filet a refté à 
la mer 6 , 8  heures , ou au plus 12. h e u re s ,  fui- 
vaisf la longueur des n u i t s , on le relève. Pour 
cela, on tire à bord le halin, &  enfuite le filet. A 
mefure qu’il fe préfente des bouées ou  des barils, 
on les détaché.

On conçoit que par cette façon de pêcher , on 
ne prend que des poiffons qui s’emmaillent.  D ’où 
‘1 fuit qu’il faut que les mailles ne foient ni trop 
grandes ni trop pe t i te s} mais d ’une ouverture p ro 
portionnée à la groifeur du poiffon qu’on fe propofe 
de prendre.

De lu pêche dite drouille tte ,  ¿rainette , drivo- 
nette  , 6* plus exactement , peut - être ,  deri-  
vette .

On prend à ce tte  pêche des orph is , des harengs,  
des fard ines ,  des fanfonets , &: plufieurs autres 
coiffons ronds , jamais de plats.

Le filet eft un manet formé d ’un fil très* délié ,
Sc point retors.

La pêche des o rp h is ,  qu’on fait avec ce f i le t , 
dure depuis le mois de mars jufqu'à la fin de mai. 
Les pêcheurs s’éloignent très-peu de la c ô t e ,  & 
s’étabüffent fur trois à quatre brafles d ’eau. On 
pèche de flot & de jufan * mais toujours la nuit. 
Quand les orphis fe font maillés par la tê te  , 
ces poiffons fe débattent Sc s’agitent te l lem en t ,  
qu ’iis s’embarraffent dans le f ile t,  au point que 
les pêcheurs en t  fouvent bien de la peine à les en 
retirer.

Immédiatement après cette pêche , on fait celle 
du maquereau , qui commence d.tns le mois de 
m a i , &  fe continue jufqu’à la fin de juillet. C e  
poiflon , ainfi que le hareng , s’emmaille 5 mais 
il ne s'embarralîe pas dans ie f i le t ,  comme les 
orphis.

On choilit de même le temps convenable pour 
la pêche des autres poiffons. Les bateaux pour ce tte  
pêche, ne font armés que de quatre hommes ,  &  
le f ile t ,  qui n’a que quatre à cinq pieds de 
chûte , eft appareillé de façon qu’il fe tienne 
à la furface de l'eau. Les pièces font de quarante 
braffes de lo n g u e u r , Sc la teffure a quelquefois 
plus de trois cens braffes.

Les pêcheurs rentrent à toutes les marées.

Il ne faut pas confondre avec cette  pêche,  celle 
qu 'on nomme dotHlette fur la cô te  de Haute-Nor-  
m a n d ie , près d ’ifigny. Ces filets ont iïx pieds 
de chûte.  L’ouverture des mailles eft d’un pouce 
& demi en quarré. H u i t  hommes , dans une 
grande p la t t e ,  vont à la voile établir leur pêche 
à 6 ou 7 lieues au large' : Sc ils prennent de 
toutes les efpèces de poiffons qui font de grofftur 
à s’emmailler.

Nous allons rapporter  l’ufage qu’on fait des 
manets ,  pour prendre des fardines dans l’océan.

Pêche de la fardine avec les manets.

La pêche des fardines commence en ces quar
tiers au mois de mai ,  &  elle fe continue juf
qu’à la fin de feptembre. Alors la fardine 
quit te ces parages , &  fe porte vers Concar
neau , où  l’on en pêche beaucoup à la fin de 

, l’automne.



Au commencement de la faifon des fardines , 
ce poiflon eit fore petit.  Il augmente fuccefli- 
vement de g rofïeur ,  &  pour qu’il s’emmaille, 
on change de filets dont les mailles font de 
plus en plus grandes : il y en a de fix moules 
différens.

Celui qui a les mailles les plus ferrées , &  qui 
fert à l’arrivée des fardines, eft nommé parmi 
les pêcheurs ,  carabine , ou plus exactem ent,  du 
frentier moule. Il a les mailles de iix lignes en 
quarté. Le filej du fécond moule a fes mailles d. 
lept lignes. Celles du troifilme moule font de huit 
lignes. Le filet du quatrième moule a les fieiint s 
de huit  lignes & demie. A.u cinquième moule , les 
mailles ont neuf lignes d 'ouverture.  Enfin celles du 
fixieme moule font de neuf lignes & demie ou dix 
lignes.

U ne pièce de ce filet à fimple n a p p e , qui efl 
plombé & flotté , porte quinze braifes de !on 
gueur fur cinq de chute. On le met à l’eau par 
l’arrière de la chaloupe , en forte que le bout 
qu’on jette le dernier n ’eft éloigné de la cha 
loupe que d’une ou deux braifes j étant retenu 
à bord par un bout de funin qu’on amarre à un 
to k t .

Au moyen de deux avirons on tient la cha 
loupe debout au vent , &  elle fuit la direc 
tion du courant ou de la marée. Le maître étant 
lu r l’a rr iè re ,  je tte en mer le plus loin qu’il p e u t , 
la rogue 011 rave , mais en petite quantité. Si 
le maître apperçoit des fardines à ftribord du f i le t , 
il jette la rogtfe à bâbord ; 8c de même , fi 
la fardine fe montre à bâbord  , il jette la rogue 
à ftribord. Le poiflon courant alors vers l 'a p p à t , 
il fe maille par la tê te .

Quand les lièges s’enfoncent dans l’e a u , on 
jijge qu’il y a beaucoup de fardines maillées, & 
l'on tire le filet à bord. Après avoir démaillé 
les poifions, on remet auflï-tôt le filet à l ’eau.
Il arrive quelquefois q u ’un banc de fardines , 
donnant dans le file t,  rafle caler.les lièges , fans 
pour cela cju’il y  en ait beaucoup de prifes: 
c ’eft ordinairement quand la grandeur des mail
les n’eft pas proportionnée à la groifeur des 
fardines.

Dans l’abondance de ces po iifons, les pêcheurs 
joignent quelquefois les unes au bout des a u t r e s , 
iix pièces de filet , 8z plus j & fouvent ils prennent 
alors jufqu’à quarante milliers de fardines d’un 
leul coup.

ïl y  a deux fortes de r o g u e s , celle de ftockfish, 
&  celle de maquereau. La rogue de maquereau 
eft ja plus eftimée ; mais attendu qu’elle eft beau
coup plus chère , les pêcheurs fe ferverît plus 
communément de celle cleftockfish : d ’autant que, 
quand il y  a abondance de fard ines ,  une feide

chaloupe en confomme près d ’une barîque dans
un jour.

Quelquefois fur la fin de la pêche ,  il fe trouve 
de fort petites fardines mêlées avec les grofles: 
elles traverfent les mailles fans îe prendre , 8c 
mangent la rogue : auquel cas les greffes n ap- 
percevant point d ’a p p â i ,  elles ne donnent point 
dans le filet j ainfi la pêche eft infru&ueufe.

Des fardinals ou fardinaux.

Le filet qu’on nomme , à Marfeille , f a rd in a l ,  
eit fait d.. fii de chanvre ou de lin retors & très- 
fin ; fes mailles l’ont communément de dix-huit 
oudres an pan. Ce filet ; fi comppfé d. dix pièces 
qu’on nomme fpens ou cfpens , & qui ont cha
cune feize braifes & demie de longueur fur fix 
braifes de large. Cinq fpens , mis b o u t a  b o u t ,  
font la longueur du f i le t , qui elt de quatre-vingt-  
deux braifes. Quand il y a une grande profon
deur d'eau , on aflemble deux rangs de fpens 
! un au - d flus de l 'antre ,  ce qui fait douze 
bralfts de chute.  7 ’oute cette  teifure eft bordée 
d'une efpèce de lifière de filet fait avec de la 
ficelle , & qui a fix mail’es de largeur : ces 
maill s ont environ deux pouces d’ouverture en 
quarré. La lifière d ’en haut & celle d'en bas 
le nomment fardon  , &  celles des c ô t é s , qui 
font faites de m ê m e ,  s’appellent aujfière. C ’ ft 
fur le fardon de la tê te  que s’attache la corde 
ou le bruime qui porte les lièges ou nattes. Ces 
nattes ont quatre pouces & demi en quarré ,  
& font placées à v ing t-fep t pouces les unes des 
autres.

Au bruime qui borde le pied du filet,  8: qui 
eft attaché au fardon d’en bas ,  on met des bagues 
de plomb , du poids d 'environ deux o n c e s , 8c 
qui fqnt à neuf  pouces les unes des autres. Ces 
filets , qui forment dans la mer comme une mu
raille ,  ne devant point faite bourfe , la nappe 
du fardinal eft a t tachée maille par maille aux 
fardons & aux aullières.

On pêche avec le fa rd inal, ou par f o n d , ou 
entre deux eaux. La pêche par fond n’eft guères 
d 'ufage , &  le Jeft d*? plcmb étant fuififant pour 
faire caler le filet jufqu’au fond de la m e r , on 
peut s 'en fervir pour ce tte  pêche fans y rien chan
ger. Mais quana on veut le foutenir entre deux 
ea ux ,  on attache de diftance e ri diftance ,  comme 
de cinq en cinq braffes fur le bruime de la t ê t e ,  
plufieurs lignes qui porten t à leur extrémité des 
lièges , bouées ou fignaux , lefquels de con
cert avec les nattes qui font à la tè te  du file t ,  
le foutiennent à la profonde ur qu’on v e u t ,  
fuivant qu’on tient les lignes plus ou moins 
longues.

O n  tend  ce filet deux fois par jour : favoir »



îe foir avant le coucher du foleil,  pont- le relever i 
au commencement de la n u i t , & ie m a t in , avant 
Que le jour parojffe. Dans ce dernier cas , on eil 
obligé de relever dès que le foleil le montre , 
pour ne point porter d’obftade aux autres pé
cheurs , particulièrement à ceux qui (e fervent 
de l'aiffaugue.

Au M a r t ig u e , où l'on nomme communément 
ce filet fardiaau , on en fait les mailles de bien 
des grandeurs différentes,depuis dix-huit ou d res ,  
julqu'à v ing t- i lp t  au pan. La I.auteur ou chûte , 
eft toujours de quatre cens mailles,quelle que foit 
leur grandeur. Ainfi il y a des fardinaux qui ont 
plus de chûte que les autres.

On nomme bande cinq fpens ajoutés les uns 
au bou t des autres , & on joint depuis deux 
bandes jufqu'à dou/.e , pour faire la longueur 
d'un fa'dinau. On donne donc une grande lon
gueur à ces filets , au Martigue. Mais comme 
on s'en fert dans des endroits où il n’y a qu'une 
médiocre profondeur d ’eau ,  on ne double point, 
comme à M arfeille, leur hauteur. O n conferve 
un bout du filet amarré au bateau. On le cale 
toujours en poupe du vent. Lorfque le vent 
change &: devient abfolument co n t ra i re , on eft 
obligé de quit ter  le bout du filet qui tenoit 
au bateau , pour prendre l 'autre : &: alors les 
pêcheurs m ettent un fignal au bou t du filet 
qu'ils ab a n d o n n en t ,  & vont s’amarrèr au bout 
oppofé.

Tou tes  les trois héures , les pêcheurs du mar
tigue tirent leur filet dans le bateau pour prendre 
le poiflon. Quand la pêche eft abondante , ils en 
tirent feulement la moitié , qu'ils rem ettent tou t 
de fuite à l'eau ; & ils fe porten t à l 'autre ✓bout 
pour retirer le refte.

Le fardinal ne prend guères d ’autre poiffon que 
la fa rd ine ,  le m e l e t , la m e le t t e ,  l 'anchois,  & 

uelqu.s  autres poiffons de même taille. Cepen- 
ant comme les anchois font plus longs &  plus 

menus que la fardine , il s 'en emmaille peu dans 
les fardinaux neufs , lorfque les mailles ont cinq 
lignes d 'ouverture. Les mailles diminuant par 
le fervice , on prend des anchois dans les vieux 
filets, <te ce tte  rai fon engage les pêcheurs qui 
Veulent prendre des anchois ou d'autres plus 
petits poiffons, à tenir les mailles de leurs filets 
plus ferrées.

11 eft vrai que par cet ex p é d ie n t , on peut auffi 
arrêter de h  menuife de toute e fpèce ; mais ce 
filet reftant fédentaire ,  il ne peut faire un to r t  
confidérable à la multiplication du poiffon, quand 
ittêirit. on le tendroit par f o n d , ce qu’on évite 
Pour ne point déchirer les mailles ,  qui font d 'un 

très-délié.

Des battudes & hautéts.

Le's filets dont on fe fert pour faire la pêche 
qu 'o»  nomme aux battudes &  aux hantées,  ont 
à Marfeille quatre  - vingt brades de long. Les 
battudes ne doivent avoir que trois braffes de 
tom bée ou de ch i i te ;  les hautées en on t f ix , 
c'eft en quoi confifte la différence de ces deux 
filets : air.fi les hautées font de grandes battudes. 
L'un & l'autre filets ont leurs mailles d'un pouce 
d 'ouverture en quarré. Il y en a à S a in t-T ropez ,  
dont les mailles ont quatorze lignes ; à la Ciotat ,  
on en voit de dix & de douze lignes. Ainfi la 
grandeur des mailles eft différente dans prefque 
tous les p o r t s ,  fuivant l’efpèce de poiffon qu’on 
fe propofe de prendre ,  comme maquereaux , 
bogues ,  blagues ,  &c.

Le pied du filet eft chargé de bagues de p lom b ,  
& la corde qui borde la tê te  eft ’foutenue par 
des pièces de liège ,  de fix à fept pouces en 
quarré.

Ces cordes qui bordent le f i le t ,  fe nomment
bruîmes. Le liège ne contrebalance point la pe
fanteur du p lom b; en forte que’ le pied du filet 
touche toujours le fond de la mer.

„ \
On cale les battudes ainfi que les hautées dans 

des fonds remplis d'algue ou de vafe ; &  on- a 
foin , en je ttant le filet , qu’il forme des zig 
zags, ou qu'il ferpente ,  ce qui fait qu’une partie 
du poifTon s 'emmaille, &  que d 'autres s’embar- 
rafïent dans les plis du filet. Ainfi les battudes 
font en quelque forte l’ofnce des folles en même 
temps que des manets : on peut auiTi les regar
der comme des filets d 'enceinte ,  à caufe des 
contours qu 'on  eiîaie de leur faire prendre.

A chaque bou t de ces f i le ts ,  eft une corde 
ou orin , avec une bouée qui fert de fignal pour 
les retrouver. On les cale à l 'entrée de la n u i t ,  
&  on va les lever le matin.

La grande battude , qu 'on nomme areîgnol, 
au M a r t ig u e , eft un filet fait de fii de chanvre 
retors & aiTez fin. Les mailles font de neuf  au 
pan , ou d'un pouce. Sa hauteur eti de deux 
cens mailles. La longueur des pièces eft de deux 
cens braffes , &r les pêcheurs en oignent les unes 
aux au tre s , plus ou m o in s ,  à v o lo n té , comme 
depuis deux jufqu'à dix.

Ce filet eft bordé de l’efpèce de lifière qu’on 
nomme furdon. La largeur de ce fardon ell de 
quatre mailles , des fept au pan.

Quand on tend ce filet à poft ou fédentaire ,  
on le difpofe ainfi que le fa rd in a u ,e n  zig-zag ; 
&  a lo rs ,  de quinze en quinze braffes, aux angles



que le filet doit  f o rm e r , on ajoute à la corde 
plombée qui forme le pied , Sc qui doit  ê t re  
chargée d ’une livre de plomb par braffe , une 
bande ou cablière pefant trois à quatre livres. La 
tê te  du filet eft garnie de flottes de liège ,  comme 
le (ardinau, Sc il y a une bouée ou fignal à chaque 
bout.

Quand un bou t  de la battude eft: attaché au 
bateau des p êc h eu rs , &■ qu’on la tend flottante , 
le pied du filet n’eft lefté que de deux onces de 
plomb par brafl’e.

On prend avec la grande b a t tu d e , ou l’arei- 
gnol ,  de beaucoup d’efpèces de poiffons , entre- 
autres des maquereaux qu’on nomme orioux , te  
une autre efpèce qu'on appelle fuvereau , quel
ques merlans , des rougets , des rafcaffes , des 
b o g u e s , des faupes, tec. dont plulieurs s’em- 

'barraffent dans le filet ;  beaucoup s'emmaillent 
quand l’ouverture des mailles eft proportionnée 
à la groffeur du poiffon.

Le filet qu’on n o m m e , au M a r t ig u e ,  petite 
battuae > jdiftere de celui dont nous venons de 
p a r le r ,  i° .  par ia hauteur , qui n’eft que de 
cent mailles ; i ° .  par l’armure.

O n le tend comme les grandes battudes ,  ou 
à poft te  féden ta ire , ou flottant.

Les battudes de L anguedoc, qu’on y nomme 
auffi ama.irad.es ou armaillades , tiennent beau
coup des demi-folles. Il y en a de bien des gran
deurs différentes. Les pièces font de quinze braffes, 
te  quelquefois leur chute n’eft que de trente-iix 

, pouces. Les bagues de p lom b;ainfi que les f lo tte s , 
font diftribuées de trois en trois pans. On tend 
ces filets à la m e r , &  dans les étangs falés. On 
les cale dans des endroits où il y a cinq à fix 
braftes d’eau ,  te  ils y  reftent fédentaires. l:.n ce r 
tains cantons , les pêcheurs font Je tour de leurs 
filets en frappant fur le bord du bateau avec un 
gros b â t o n / p o u r  effaroucher le po ii fon ,  te  le 
ta ire donner dans le filet.

Quand ce filet eft bien chargé de p l o m h , 
on y  prend de petites fo lies ,  des ro u g e ts ,  des 
muges , tec.

O n fait dans l’étang de C e t t e ,  unq pêche à-peu- 
près fem blab le , mais dont l«s filets on t quel-

?uefois jufqu'à cent foixante braffe«; de longueur. 
Jom m e on les change fouvent de place ,  on 

met de petites c loch ts  fur les bouées ,  ce qui 
aide à les retrouver. Quand le filet eft ca lé ,  on 
fe retire à une petite d iftance, te  les pêcheurs 
nagent tou t autour du filét , frappant fur le 
bateau avec les av irons , te faifant grand bruit. 
Alors ils nomment cette  pêche,  battude frappante ,

j te  quand ils fe retirent fans faire de b r u i t , ils 
l ’appellent battude dormante.

Des filets dits  bouguières ou buguyères ,  dans la  
Méditerranée.

C e filet eft une fimple nappe à petites maiibs. 
On s’en fert à Marfeille , à la C i o t a t , Caffis , 
Antibes te  autres ports. C ’ef t ,  à peu de chofe 
p rè s ,  le même filet que la battude. Il a affez 
communément quatre-vingt braffes de longueur 
à Marfeille , te  trois ou fix chûtes. Mais la 
maille eft tan tô t de douze oudres te  demi au 
pan , ce cjui revient à environ huit  lignes en 
quarré ; d'autres fois quinze oudies au pan , 
ce qui fait à-peu-près ièpt lignes. On cale ces 
filets aux mêmes e n d ro i t s , &r de la même ma
nière que les battudes. Leurs mailles étant moins 
grandes, ils fervent à prendre de plus petits poiffons, 
tels que les bogues ,  les ob lades ,  tec .

A S a i n t - T r o p e z ,  la pêche des bouguières 
commence en février ,  te  finit au plutôt en 
avril. ‘ ,

A Caflis, ce tte  pêche commence en d é c e m b re , 
te  finit en janvier. Elle fe fait la nuit.

A la C io ta t ,  le filet qu'ils nomment buguyire, 
a dix braffes de chute ,  te  fes mailles ont un pouce 
te  demi d’ouverture.

A A ntibes,  le filet auquel ils-donnent le même 
nom,a cent foixante brafles de longueur fur quatre 
à cinq de chûte , te  fes mailles ont un peu moins 
d ’un pouce d ’ouverture.

O n voit que ces-f i le ts ,  qui portent d ’autres 
noms que celui des battudes ,  n’en diffèrent pas 
effentiellement.

D es diguillieres ou cgiUl-crcs.

C e filet eft encore peu différent des batrudes 
te  des bouguières. A Marfeille ,  fa maille eft de 
quinze oudres au p an ,  c 'e f t-à -d ire ,  q ue l les  ont 
un peu moins d ’un demi-pouce en quarré. Il y  
a des teffures de cent braffes fur fix de hauteur. 
Les bagues de plomb qui font d ’une demi-once, 
font diftribuées de quatre en quatre p a n s , te  
les flottes à trois quarts de pan les unes des 
autres.

O utre  qu’on cale ces filets comme les ba t tudes ,  
on s’en fert encore pour envelopper les aiguilles, 
lorfqu’on en ,apperçoit en nombre raflémblées 
dans un endroit . Alors le filet n ’étant pas calé 
jufque fur le fond ,  parce qu’il a moins de plom
bée , on attache çà & là des én a rd s , au b o u t  
defquels font des flottes de l ièg e ,  &  tenant le*
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énards plus ou  moins long? , on cale le filet à 
la p rofondeur qu*on juge à propos.

On amarre un bou t du filet à une r o c h e , ou 
à une cablière q u ’on nomme bande , qui pèfe su 
moins foixante l iv re s ,  &c en même temps un 
orin ou coulème , avec fa bouée ou fignal , 8c le 
bateau décrivant une ligne c ircu la ire , on effaie 
d ’envelopper le plus d’aiguilles qu'il eft noflîble. 
Puis le pêcheur rapproche le bout du filet qu’il 
t ient dans fon bateau 3 de celui qu’il a rendu 
fixe. Les aiguilles qui fe trouvent ainli envelop
pées , s’effarouchent 8c s’emmaillent en grand 
nombre.

L’aiguillière du Martigue eil faite avec un bon 
fil retors ; les mailles font de treize ou quatorze 
au p a n , &  la chûte du filet eft d ’environ foixante 
mailles. Les teifures font quelquefois de quinze 
braifes,  d ’autres en ont foixante.

L’armure ou le gréement de l’aiguill ière, con- 
fifte en deux lignettes d’un quart de pouce de 
circonférence 3 qui borde ce filet haut lôc bas. 
Celle du bas porte deux onces de plomb par 
braffe ,  féparées en deux bagues} &  celle du 
haut , environ un quarteron de liège ,  divifé 
en fix parties. Comme on veut que la nappe forme 
une bourfe ou panfe , on ne l’attache pas à la 
l ignette de la te te  ,  maille par maille , on fait 
en forte que quand le filet eft t e n d u , il y ait 
un efpace de trois mailles &  demie entre chaque 
anneau ou pinpignon.

O n ne prend avec ce f i le t , -qui eft f lo t ta n t ,  
que des aiguilles ,  & rarement quelques muges.

L’aiguillière de Provence fe nomme farciet* à 
Àlicante. Ce f ile t,  qui occupe un quart de lieue 
de lo n g u e u r , fe tend à une demi-lieue de la côte 
fur fix braifes d’eau. On y p ran d ,  ou tre  les ai
guilles , des bogues Sc d ’autres petits poiffons. 
C e tte  pêche commence en novembre , &  finit en 
février. Elle fe fait ordinairement avec quatre 
hommes dans un pe t i t  bateau.

De Vdlignolle.

Ce f i le t , dont on fait ufage à Fréjus , à Saint- 
Tropez &  a i l leu rs ,  eft une fimple n ap p e3 qui 
n 'a que yingt-cinq braifes de longueur,  fur trois 
de chûte. Il eft fait d 'un fil très,-fin. On s’en fert 
depuis le mois de novembre jufqu’en av r i l} pour 
prendre de petits poiifons.

Ee f i le r,  qu’on nomme à Alicante redira  x en 
diffère peu. Nous croyons qu'il eft fait avec du 
fil plus fort.  11 a quarante braifes de longueur. 
Deux hommes vont dans un petit  b a teau ,  à un 
quart de lieue en m e r , par fix e u  fept braffes

P i c  MES.

d’eau. Ils amarrent un bou t de lotir filet i  un» 
corde , à l’extrémité de laquelle eft une bande ou 
cablière. Ils at tachent enfuite une bou-re à l’autre 
extrémité , & tiennent ce fi'et flottant près de 
de la furface. On prend à cette  pêche, qui 113 
fe fait que durant les nuits obfcures , depuis la 
commencement de novembre jufcu’en m ai,  des 
Donites } des t h o n s , des efbaclons , &c.

La riJfoUe ou reïjfolle.

t a  riifolle de Marieille ne diffère des fil ' ts  
pr^cédens,  que parce que fes mailles font fo rt  
étroites. Ce filet é tant detliné à prendre ces mo
le t t e s , des ancho is ,  de petites fard ines ,  &c. 
fes mailles font de vingt-cinq oudres ou nœuds, 
au pan ; ainfi elles ont environ quatre lignes d ’ou
verture en quarré.

On place ordinairement ce filet à la pointe d’un 
ro ch e r ,  en forte qu 'on p u i 11 e envelopper la com
pagnie de poiifons qu’on a apperçue ; enfuite ou 
je tte  des p ie rres ,  & l’on agite l’eau , afin que 
les poiffons effrayés par le b ruit  viennent s’em 
mailler.

C e t te  pêche fe fait avec de petits b a teaux , qui 
ont vingt-un pans de lo n g , dans lefqueîs fe m etten t 
quatre hommes.

Le filet qu’on appelle rijfolle au Martigue , 
reffemble à la focle tière , dont nous allons parler. 
Mais elle eft fort baffe & peu étendue. On en fait 
ufage au bord des étangs , fur les plages ou 
il y a peu d’eau.

Des filets quon nomme Saines.

On comprend quelque fois fous la dénomination d e  
faine, toutes les efpèces de filets en nappe : &  en ce 
cas , on les diftingue en laines tendues fur piquets, 
& faines flottées tf pierrêes. De celles-ci, les unes 
(ont fédentafres, 3c les autres dérivantes aux c o u 
rants. Les manets fe font ainfi trouvés confon
dus avec les faines. On a été même jufqu'à nom 
mer les tramaux , des faines tramaillées. Mais les 
faines ,  proprement d i t e s ,  qui font des filets 
fimples, plus ou moins grands , dont les  mai II; t  
n’ont point de calibre déterminé pour aucune 
efpèce de poiffon, &  qui ont toujours beaucoup 
plus de longueur que de chûte. Comme il faut 
que ces filets fe t iennent verticalement dans
1 eau j la ralingue qui en borde la t ê t e ,  eft gar
nie de flottes de liège ou de bois : 8c la ralin
gue du pied eft chargée de left. Aux extrém i
tés de la ralingue de la tê te  , font frappées des 
cordes plus ou moins lo n g u e s ,  qu’on nomme 
les bras. Ils fervent à tendre ou à traîner U  

! filer.

T ou tes  les pêches à la faine fe fhifant en tr*û-
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ne ,, on ne peut les pratiquer que fur des fonds 
unis : &  elles détruiient beaucoup de  ̂ frai & 
de menuife , parce que la ralingue du bas qui 
efl leftée , bouleverfe les fonds. Elle fait fur- 
tou t  une grande deftru&ion de petits po ii fons, 
lorfque h  chaleur de i'eau les attire dans les 
endroits ou i! n ’y a qu’une épaifieur d ’eau peu 
confidérable. I! eil certain que cette  pêche eit 
d 'autant plus nuifible , que les mailles d:.s filets 
font plus ferras. Au r e f te ,  en obligeant les pê
cheurs de donner aux mailles une certaine gran
deur , 011 ne diminueroit pas beaucoup la deiiruc- 
tiun du poiiTon ; non-feulemen: parce q u 'e n t r a î 
nant le f i le t ,  k s  ma'Hes fe rétréciiï'_nt j mais 
encore parce q u ’il s’amaffe dans h  fiine des 
immondices qui em pêchent que le frai &  la 
menuife ne traverfent ies mailles. Le meilleur 
moyen , & qui fe pratique en quelques endroits , 
feroit qu ’au lieu d’attacher le left: lur la ralingue 
qui borde le p ;ed du fiiet,  011 l’attachât à des 
lignes de quelqu. s pouces de longueur } qu ’on 
diftribueroit de diftance en diftance , fur cette  
ralingue. Au moyen de q u o i , la ralingue feroit 
toujours éloignée du fond de la mer > & le frai 3 
ainfi que la menuife, s’échapperoic-nt avec les 
immondices par - defïous le filet : ce qui n ’em- 
pêchero it  pas qu’une partie des poifions plats qui 
fero ien t  effrayés 3 ne fe jettaftent dans le filet,  
où  ils feroient arrêtés , fur- tout quand le fond 
du filet feroit une poche. Mais l’avidité des 
pêcheurs les engage à faire leurs mailles fort 
f e r ré e s , &  à charger de beaucoup de left le pied 
de leurs filets.

A l’égard de la grandeur des m ail les , les pê" 
cheurs la varient beaucoup. Quand ils fe p ro - 
pofent de prendre de gros poifions , ils les t ien 
nent afifyz, larges ; &: ils y t rouvent le double 
avantage , de moins fatiguer le filet 3 &  d’avoir 
moins de peine à le traîner. Mais lo rfqu’ils veu
lent pêcher de fort petirs po ii fons , ils tiennent 
nécefïairement les mailles très-ferrées : & afin 
de pouvoir traîner leur f i le t , tan tôt ils fe raffem- 
b len t  un nombre confidérable ,  tan tô t  ils font 
leurs filets bien petits ; ou encore ils donnent 
différentes grandeurs aux mailles d ’une même 
faine : par exemple , ils emploient un  fil très- 
fin pour les mailles qui font auprès de la ralin
gue,  où font attaches les flotte*; te  en ce te nd ro i t ,  
ils tiennent les mailles de 13 à 14 lignes d’ou- 
vertuve eq quarré :  celles du m i l ie u ,  qui font 
d ’un fil plus f o r t ,  font moins grandes:  enfin la 
partie du filet qui eft vers le pied , ou auprès 
de la ralingue chargée de l e f t , & faite d ’un fil 
encore plus fort  i &  à cet en d ro i t ,  les mailles 
n ’ont que 10 lignes en quarré. La longueur de 
ces filets varient depuis 8 braifes jufqu’à 6 0 ,  
même plus,  & leur cnûte eit de 4 ,  5 , 6  pieds & 
au-delà.

De la Pêche avec la faine dans les petites rivières y 
6’ dans les courants d'eau entre les bancs 3 

lorfqu'ils ont peu de largeur.

Les filets dont il s’agit font plus ou moins longs, 
fuivant la 1 irgeur du courant qu’011 effaie d ’em- 
brafleren entier.  A l’égard de la hauteur ou chute 
des faines , on la proportionne à-ptu-près à la 
profondeur de l'eau. Cependant comme il eil 
avantageux que le filet faife une poche , il vaut 
mieux iui donner plus de chiite que moins ; & 
on tient les mailles plus ou moins grandes, fui- 
v.T;t la groileur du poiifon qu’on le propple de 
prendre. Mais ce n ’eft pas avec la précifion qu’e 
xigent les maners. S;;r quoi il eft bon de rem ar
quer , qu 'il s’arrête bien par les ouies quelques 
poiifons , qui par halard fe trouvent de grof
feur à entrer  dans les mailles de la faine. Mais 
l’ufage de ce filet 11e coniifte pas à ce que le 
poiilon s’y emmaillé: il faut le regarder comme 
un c r ib le ,  qui laiife paffer l’e a u ,  6c arrête le 
poiflon qu'il rencontre.

On verra que la faine , par fa pofition , for 
me dans l’eau une courbe dans le fens de f  
longueur. E t  comme le poiifon ne s’emmaille 
p a s , on ne peut relever le filet , qu’en joignant 
l’une à l’autre les deux ralingues ,  pour renfer
mer le poiifon dans cette  duplicature. Ces cir- 
conftances fervent à diibnguer la faine d’avec 
les tramaux , les manets , & les folles. Mais il 
y a bien des façons de fe fervir de ce filer.

On peut pêcher fans bateau dans le s r ivières, 
où les courants ont peu de largeur. Pour c e la , 
les pêcheurs s’étant p a r ta g és , moitié d’un cô té  , 
moitié de l’autre i ceux qui ont le filet de leur 
côté 3 attachent une pierre au bout de l’un des 
b ras ,  &  ils la je t ten t  aux pêcheurs qui font de 
l’autre bord. Quand ceux-ci on t  faifi le bras 
qu 'on  leur a jetté , ils halent fur ce b r a s , & 
tirent ainfi le filet vers eux à mefure que ceux 
qui l’ont de leur côté  , le je ttent à l’eau. Quand 
tou t  le filet eft établi de la forte par le travers 
du co u ra n t , les pêcheurs de l'un & de l’autre 
bord halent chacun fur un bras pour traîner 
le filet.

Lorfqu’on a traîné dans line nnfe qui n ’a pas 
beaucoup de p ro fo n d e u r , les pêcheurs de l’un 
& l’autre bord fe réunifient au fond de l’anfe > 
&  prenant le filet par la ralingue du pied & celle 
de ia t ê te , a f in  d’envelopper le po if lon , ils tirent 
la faine à terre.

Dans le cas où on pêche dans une petite  ri
vière , comme on n’en peut pas gagner le b o u t , 
de même qu’à une anfe 3 les pêcheurs d’un bord 
amarrent leurs bras à un p iq u e t ,  ceux de l’aut*£ 
bord  lient une pierre au bout du bras fur lequel



ils ont halé , &  je ttent la pierre à leurs cama
rades. Ceux-ci remontent la rivière j &  tirant 
le b r a s , ils font décrire une courbe au filet : 
puis ramenant ce bout à celui qu'ils ont amarré 
au bord de l’eau 4 &  ayant choiii une place 
convenable , ils t irent le filet à terre. Après 
quoi ils je ttent encore la pierre aux pécheurs qui 
font à l’autre b o rd ,  & recommencent leur pêche.

Quand la rivière ou le courant ont trop de lar
geur pour c^u'on puiife jetter  un bras de l 'autre côté., 
on met le filet dans un petit bateau , où s 'embar
quent trois h o m m es , Se trois autres , qui fe 
t iennent à terre , confervent un des bras. Deux 
de ceux qui font dans le bateau , rament pour 
traverfer le courant , Se le troifième jette à l'eau 
le f i le t , pli-à-pli. Quand le bateau eft arrivé à 
l’autre b o r d ,  , les fix p ê c h e u r s , trois d ’un bord 
&  trois de l ’a u t re ,  liaient fur les bras., Se traî
nen t le filet. Lorfqu'ils ont traîné durant un cer
tain t e m p s , ceux qui ont mis le filet à l 'eau , 
remontent dans le bateau 3 S: gardant le bras fur 
lequel ils ont h a l é , ils repd ïen t  l’eau en décri
vant une ligne circulaire j puis finiflent par re 
joindre leurs camarades, pour tirer le filet à terre.

La pêche qu’on appelle frongiata à Ragufe , Se 
qui fe fait en mer , ne difFère prefque de celle 
que nous venons de décrire , que parce qu ils 
attachent au bras qui répond au bateau , des fa
gots d 'herbe , pour engager le poiflon à donner 
dans le f i le t ,  au lieu de s 'échapper en pallant fous 
le bras.

La pêche qu’en nomme efcaxe ou efeabe 3 dans 
la Garonne , diffère peu des p ré c é d e n te s , feule
ment les mailles du filet font fo rt  ferrées.

A rega rd  ds celle que les pêcheurs de IaDordo-
gne appellent trrjfon ; ellé ferait avec des filets dont 
ït s mailles font plus petites. C'eft en cela que cou- 
iifte la différence.

Nous nous bornerons à dire ici que quelques 
pêcheurs préfèrent de traîner un trémail au lieu 
d ’une nappe fimple : Se prefque tous ceux qui 
fe fervent d'une nappe fimple , tendent par le 
t r av e isd e  la rivière un trémail d o rm an t , à l’en
droit où ils fe pvopofent de terminer tour trait.  
Ils arrivent deffus en traînant la faine ; Se le 
Poiffon qui eft effrayé, tant par le filet que par 
les pêcheurs , le prend dans le trémail.

D :  / j  pêche cru C o l lc r e t , dans les ctangs , au bord 
de la mer , 6’ entre les roches.

Dans les endroits où  i! y a peu d’eau , on traîne 
à bras & à pied un filet fimple Se plombé &  
flotté ; en un m ot une petite  faine de 8 à 10 
braflfes de longueur , fur une braife ou une 
oraife Se demie de chû te  : te  quelques - uns

de ces filets n’ont à leurs bouts que 3 pieds de 
h a u te u r ,  pendant qu’ils ont 5 3 4  brafles do 
chûte au m ilieu ,  afin de former dans cet endroit  
uile efpèce de poche qui retienne le poiflon.

La tête du filet eft garnie de flottes de liège ,  
&  le pied de bagues de plomb. Quelquefois il 
n’y a qu’une corde au haut Se une au bas du filet,  
qui fe rejoignent à quelque diftance, Se ne font 
plus qu'une feule corde , au bou t de laquelle 
ils forment une bandoulière pour traîner le filet.

La grandeur des mailles varie depuis n  lignes 
jufqu’à ry , fuivant l’efpèce de poiifon qu’on fe 
propofe de prendre : en forte , qu’affez. fouvei t 
elles n’ont même que 10 lignes en quarré. Pref
que toujours les mailles du fond font plus ferrées 
que celles des extrémités.

Les pêcheurs attachent aux deux bouts du filet 
un bâton , dont la longueur égale la largeur que 
le filet a à fes extrémités. On m et le gros bout 
du bâton , qu’ils nomment bourdon , en en bas j 
Sc on attache ce bâton au bout du filet.

O n attache aux extrémités du bâton deux 
cordes qui fe réunifient à une petite  diftance du 
filet j Si c ’eft à ce point de réunion qu’on amarre 
les bras , qui iont quelquefois Go ou  7© brafles de ' 
longueur. E nfin ,  on .ajufte au gros bout de ces 
b â to n s , qui répond à la corde p lo m b ée , un mor
ceau de plomb , pefant y ou G l ivres ,  pour qu 'il  
contribue avec le left , à faire prendre au filet 
une pofition verticale.

Les pêcheurs ayant ainfi difpofé leur filet au 
bord  de l’eau ,  ils le portent le pius avant qu’ils 
peuvent dans l’eau , y entrant fouvent jufqu’aux 
aifl’elles , Sc tenant les bâtons des bouts aufli éle
vés qu'ils peuvent ?.u-deifus de la furface de l’eau. 
Souvent deux autres hommes leur aident en fou- 
levant le milieu du filet : &  quand il s’agit de 
m ettre  le filet à l’eau , les deux aides le faifiifent 
par la ralingue f lo t te e ,  pour qu'il prenne une 
pofition verticale. »

Le filet étant à l’eau ,  les pêcheurs qui en 
tenoient les extrémités ,  fe forment une bandou
lière avec les cordes qui font les bras > & en
trant dans l'eau prefque jufqu’au co l ,  ils traînent 
le filet dans une longueur d’environ 100 braffes, 
à-peu-près parallèlement au bord  de l’eau. Peu- 
à-peu les deux pécheurs fe rapprochent l’un de 
l’a u t r e , faifant décrire au filet une portion de 
cercle : Se étant réunis , ils ti rent le filet fur 
le fable , ou ils prennent le poiifon qui fe treuve  
renfermé dans la faine ,  &  le m e tten t  dans leur 
panier.

Les pêcheurs nomment cette traînée de filet
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un trait. Ils continuent à faire de nouveaux 
t r a i t s , tant que la marée le leur permet. Car 
Jorfqu’elle m o n t e , elle les force de s 'approcher 1 
de la cô te  ,  & les oblige enfin de fe retirer plus 
t ô t  ou plus tard , fuivant les parages &: la force 
nés marées. O rd in a irem en t , on commence cette 
pêche deux heures avant que la marée foit tout- 
;l-fait baife : & elle finit deux heures après que 
la marée a commencé de monter.

Souvent les compagnons qui ont aidé à 
m ettre  le filet à l’e a u ,  prennent des perches 
pour battre  l’eau , en marchant un peu à côté , 
mais toujours au-devant de ceux qui traînent s 
?.fin de déterminer le poiflon à donner dans le 
filet.

C e  filet, qui eil fort en ufage fur quantité de 
c ô t e s , &  par t icu lè rem ent auprès d 'O Ie ro n ,  fe 
nomme collera , à caufe de la manière dont 
on le traîne. Mais on conçoit qu’il ne peut 
pas être  fort g rand ,  parce que les hommes qui 
font dans l’eau jufqu’aux aiffelles , perdent pref
que ront leur poids ,  & air.fi ont très-peu de 
io icc  pour le traîner. C ’eft p o u rquo i , quand Je 
collere t eft un peu grznd , ils fe m etten t  quatre 
pour le traîner , deux fur chaque bras.

A  la côte du bas M é d o c , on fait ufage d’une 
faine qu'on nomme traîne 3 qui a jo  ou 4obraflès 
de longueur : fa chute au milieu eft de 3 braffes ,

feulement d’une braiTe & demie à fes ex tré 
mités , où eft attaché un bâton  , comme au col
leret. Les mailles des extrémités ont un bon 
pouce d 'ouverture en quarré ; elles fè retrécif- 
fent en approchant du milieu , où à peine on 
p eu t  paffer le doigt. Le haut du filet eft garni 
de  flottes ; mais il n ’y a point de plomb au 
bas. Un cordage d'un pouce de groffeur t ient 
lieu deleit .

Quatre eu cinq hommes fnffifent pour cette  
p è c h e :  deux fe m etten t  à l’eau pour traîner le 
H ¡et ; ce qui devient praticable , parce que la 
cô te  eft platte : ils porten t su large un des bouts 
du  file t ,  pendant que les autres retiennent l’au- 
t. e extrémité au bord de l’eau. Quand le filet 
eft déployé * les uns &  les autres traînent le 
filet de c o n c e r t , & le poiffon fe raffemble au 
milieu j où les maillc-s font fort petites, lis te r 
minent leur pcciie par hâler leur filet à terre.

A l’embouchure des rivières d ’Orne &  de Dive, 
ainfi que fur les graves d’entre ces deux r iv iè re s , 
on fait la pêche des ¿quilles , avec un filet que 
les pêcheurs appellent f.ù':ctts , comme étant un 
diminutif de la faine j mais la manière de s’en 
fervir eft particulière. Les mailles de ce filet font 
en lofange , 8e ont environ \  lignes d’ouver 
tu re  ; montées Air des lignes allez, déliées. C e t te  :

naf>pe eft fimple ; elle a au plus une braiTe de 
chûte , ï< fix braffes de longueur : aux deux bouts 
font attachées des perches ou gau le ttes , qui font 
longues de 7 3 8  pieds. Les h o m m e s , femmes 
fk enfans font ce tte  pêche ; chaque perche eft 
tenue ferme par un pêcheur ; ils marchent con
tre le flot fur les bancs les plus élevés ,  en fou
lant le fable avec les pieds , 8r brouillant l ’eau 
avec leurs jambes qui vont contre le f l o t , pen 
dant que d’autres avec de longues gaules battent 
l’eau. Les équilles effrayées fe je ttent dans le 
filet ; celles qui font enfouies dans le fable 
fiilliffent &  donnent aufli dans le filet : auffi- 
tô t  que les pêcheurs qui tiennent les perches 
fentent les fecoufTei du poiffon 3 ils foulcvent Je 
filet par le p ie d ,  fe rapprochent l’un de l 'au t re ,  
& renverfent le poiffon dans des corbeilles ou 
glines ,  qu’ils on t fur leurs épaules. Mais ce tte  
gline ,  à la moitié de fa prorondeur , porte un 
filet qui forme comme un double f o n a , &  les 
mailles de ce filet font oxa&ement de gran
deur à lailfer paffer les équilles , qui le traverfent 
comme quand elles s’enfoncent dans le fable. S’il 
refte fur le filet du frai ou de petits poiffons, 
les pêcheurs le reje ttent à l'eau , ou p l u t ô t ,  
ils s'y précipitent d’eux mêmes quand 1er. pê
cheurs fe baiftènt pour cont nuer leur pêche : 
au lieu que les équilles reftent au fond de la 
gline.

On fait de plus petits collerets pour pren
dre les poiffons qui font reftés entre des 
rochers ou des if le ts , dans des endroits qui 
n’afféchent point de baffe-mer. Com me ils ne 
différent pas de ceux dont nous venons de par
l e r ,  il nous fuffira de dire que ces petits colle- 
rets tiennent lii'u des grands havenaux qui fervent 
aux mêmes ufages.

On fe fert encore de ccllerets femblâbles , 
pour prendre des équilles & des hamilles ou 
lançons. Seulement , comme ces poiffons font 
fouvent fort petits ,  011 fait les mailles de ces 
faines très-ferrées ; & fichant que ces poiflons 
s 'enfnblen t,  011 charge de beaucoup de plomb le 
pied du filet.

Colleras traînés par des chevaux.

Il eft fenfible qu’en fe procurant une force
plus coufnl irable , on peu t  au g n e n tf r  l ’é tendue  
des collerets. C'eft auffi ce que font des pêcheurs 
fl .mamls, m  fai fane traîner leur filet par des 
chevaux ; ce qui eft praticable fur leurs fables » 
qui font fo rt  unis.

lis m etten t  ordinairement un cheval fur chaque 
bras. Mais quelquefois ilf. y en w e t ten t  deux , 
ou rrême un plus grand nombre ; & plus il 
fe procurent de f o r c e ,  plus ils augm entent U



grandeur de leur filet. Au re f te ,  ce tte  pêche fe 
fait procifément comme celle eu colleret à pied. 
Ils finiffent par tirer le filet fur le fable : & 
quand ils ont pris le poiffon , ils recommencent 
un nouveau tiait  lorfque la marée le leur 
permet.

C e t te  pêche fe fait ord nairement depuis le 
mois d ’avril jufqu’à celui de feptembre. Mais 
elle n ' t f l  praticable que par les beaux t e m p s ,  
& lorfque la mer eft calme. Inutilement vou- 
d ro it-on la  pratiquer lorfque les eaux font froides : 
alors k s  poiffons f ;  retirent dans] h  grande 
eau ; & les pêJies qu’on fait fur le rivage font 
infru&ueufes.

On y prend , de m êm e qu’avec les autres 
colierets , toutes faites de paillons. Com me i's 
ne s’emmaillent p a s , il eit affez indifférent de 
quelle graï-deur foi nt k s  ma 1 es. Mais il eit 
cflèntiel d’éviter de 1 s faire trop ferrées : ce tte  
pêche , toujours deilruécive pour le frai & la m e 
nuife le feroit alors encore plus.

Com me le filet pour la pêche au collerct eil 
traîné par des hommes ou des chevaux qui fe 
n\ettent d?ns l 'eau ,  il s’enfuit que ces pêches 
font impraticables aux endroits où l ’eau eli pro- 
fonde. Pour traîner le filet de-deffus les bords,  
il faut que la nappe d eau ait une médiocre lar
geur } fans cela le filet ne pourroit pas l’em- 
braffer. Ainfi , pour pécher à la faine dans les 
endroits où il y a une grande profondeur d'eau , 
fu r - to u t ,  lorfque la nappe cil fort é te n d u e ,  
comme cela fe trouve prefque toujours à l 'em
bouchure des grandes rivières , &  aux bords de 
la m er;  dans ces c ircon ilances , on ne peu t fe 
difpenfer de fe fervir de bateaux : ce qui fe fait 
de différentes manières.

Id pêche a la faine , avec des virevaux ou 
treuils.

La pêche dont nous venons de parler ,  ne peut 
ftuère être pratiquée que par des gens qui ont 
des fermes auprès de la mer ; le commun des 
rêcheurS n’ayant pas de chevaux ; & entre ceux- 
là ,  il s’en trouve qui ayant de grandes faines, 
r e font pas en nombre fuijifant pour 1.s haler. 
'-n ce cas , après avoir engagé un des bras dans 
un treuil qu’ils ont établi fur le r iv ag e ,  ils fe 
j e t t e n t  tous dans un bateau pour tendre leur 
Met. Puis ils amènent à terre le bras forain , 
j* ils l’ajuftent fur un autre treuil qu’ils ont 
‘olidemerit é t ib li  fur le rivage , auprès du pre
mier. Fnfuite , tournant avec des leviers le cy- 
^ndre du t r u i l ,  iis amènent peu-à-peu leur filet 
,l terre. C e tte  op- ration eil longue -, mais elle j 

a^ant;.ge de pouvoir ê tre  exécutée avec peu 
«« monde. j

D ’autres pêcheurs font encore parvenus à 
pêcher avec peu de monde par un moyen bien 
ilmple. Ayant amarré un bras de leur faine à 
un pieu au bord du rivage , il? embarquent 
le filet dans un bateau j en le pliant fur une 
planche ; puis ils attachent l’autre bras au ba
teau ,  &  nagent au large pendant va>U!! d’eux 
met peu-à-peu le filet à l ’e a u ,  à mefure que l.e 
bateau s’éloigne de la côte. On effaie de for
mer comme un demi-cercle ,  & en décrit une 
ligne circulaire auûi grande que le filet &z même 
fes bras peuvent le permettre.  Les pêcheurs ra
mènent enfuite le bateau à lJend;o it  où  eft 
amarré , au bord de l 'e a u ,  un des bouts du 
filet. Alors les pêcheurs du bateau m etten t pied 
à t e r r e ,  &  fe joignant av< c ceux qui fe trouvent 
au bord de l’eau ,  iis t i ren t  de concert le filet 
à t e r r e ,  &’ prennent le poiffon. Vers l’em bou
chure de la Vilaine , &  en remontant dans cette  
r iv iè re ,  on voit un homme feu ! , ou aidé d'un 
pet i t  garçon , faire la pêche dont nous venons 
de parler. Mais en ce cas les faines font très- 
petites.

Pêche à la fa ine  ,  ou une partie de l'équipage
haie a terre un bout du fù tt 3 penaani que le
refie haie l'autre bout avec un bateau.

C e tte  pêche fe fait quand on a plus de 
monde , que pour la précédente : au re f te ,  elle 
en diffère peu. Au lieu d ’attacher un  des bras 
à un pieu au bord de l’eau , cinq ou fix hommes 
le tiennent ; dJautres s 'embarquent dans un ba
teau , & tendent le filet. Quand il efl mis à 
l’eau , ceux-ci attachent un bras du filet à Lar- 
r ière du bateau j &  formant une portion de 
cercle , ils nagent à-peu-près parallèlement au 
bord  de l ’eau. Quand ils on t fait un certain 
chemin pour fe rendre par le travers de ceux 
qt-j font à terre , ceux de terre tx ceux du ba
teau ngiffent de concert , lialant chacun fur un 
bras du filet : ils traînent ainfi une longueur de 
deux à trois cents braffes. Puis le bateau fe rap
prochant peu-à-peu  du r iv ag e ,  & de ceux qui 
font à terre  , k s  deux bandes de pêcheurs fe 
réunifient à un endroit  où les bords ioient peu 
efearpés. Ceux du bateau fe débarquent ; &  
tous tirent de concert le filet à terre  , halant 
d ’abord fur k s  bras , puis fur le f i le t ,  pour cela 
joignant la tête &  le pied du f i 'e t ,  ils le d o u b le n t , 
&: forment un fac dans lequel fe ramaiie le j oiffon.

C e t te  façon de relever le f i le t , eft fans con 
tred i t  la meilleure : & on la pratique autant 
qu’on le peut ; fans quoi il s’échapperoit beau
coup de yoiffon au mome-nt que le filet fort 
de l’eau. Quelque précaution qu’on prenne , il 
y en a toujours qui f? fauvent. Pour les ratrap- 
per  , aux grandes pêches, quand le fi Ut efl p rê t 
a fo r t i r ,  deu:: pêcheurs fe m e tten t  à l ’e a u ,  8c



tra înen t un c o l l c r c t , derrière le fond de la 
grande faine : de plus,  le bateau le t i en t  der 
r ière le c o i le re t ,  battant l’eau avec fes avirons. 
P ar  cette  manœuvre , le poiffon qui s'eÜ échappé 
de la faine , tombe dans le coileret.  On appelle 
ce t te  pê'.hs , à la grande faine fou tenue par un 
coileret : on la nomme auffi en plulieurs en
droits  , pêche à la traîne. C 'eft  la tratta de Seni- 
gag lu  } &  encore , ce qu 'on  nomme xabegas, 
fur les côtes d'Efpagne.

D e la  pêche a la faine ou a la traîne en 
pleine eau.

Nous avons expliqué comment on traîne le 
iiiet à p ie d ,  foie qu 'on  le tende fans b a t e a u , 
foit qu 'on  emploie un bateau pour cette  opé
ration. 11 nous refte à expofer com ment on traîne 
ce même filet en pleine eau.

/
Les pêcheurs de la R o c he l le ,  qui ont de 

forts bateaux pontés qu’on nomme traver/ters ,  
traînent à la voile des filets qui ont G ou 7 
brafles en q u a r r é , également fur les fonds de 
vafe & fur ceux de fable. Les bras de ces filets 
ont j ou 4 pouces de circonférence , & 50 à 
Go braffes de longueur ; ils font attachés l’un 
à poupe &  l ’autre à proue ,  fur un des bords 
du bâtiment ; qu’on fait dériver par le travers. 
Les mailles du filet on t  environ 4  pouces 
d’ouver tu re  en quarré. Les pêcheurs eftiment 
que les vents de N ord  &  Nord-Eft leur font 
favorables.  Pour relever le filet , on le tire à 
bord par le travers du bateau. On y prend or
dinairement des poillons plats.

•

En plufieurs endroits , notamment aux envi
rons de Caen , on traîne les faines en pleine 
rade , avec deux bateaux. Le filet a commu
ném ent 40 braffes de longueur fur 4 brafles de 
chiite.

Quand la m er eft forte , G ou 8 hommes fe 
m etrent dans de bons bateaux : dont un a fur 
fon bord le f i le t ,  &  l’autre en retient un bras. 
Celui qui a le filet , le je t te  à l’eati à mefure 
que les deux bateaux s 'écartent.  O u  bien les 
deux bateaux prennent chacun une part:e du 
f i le t ,  &  le m etten t  à l'eau à mefure qu'ils s’é 
loignent l 'un de l o u t r e .  Mais pour cela il faut 
que la mer foit belle. Quand le filet eft à la m e r ,  
chaque bateau haie fur fon bras : &  ils tirent 
le f i le t ,  de concert.  Quelquefois les deux ba
teaux a terrent pour tirer leur filet fur le fable. 
Mais quand la côte n 'elt pas favo rab le ,  ils re
lèvent à bord.

Lorfque la mer eft parfaitement belle 8c ca lm e , 
il y a des pêcheurs qui prennent de petits ba
teaux qu ’ils nomment picoteux ou pilot.eux , qui 
n’ont que 13 pieds de longueur.  Deux hommes 
fe m etten t  dans chaque bateau , & pochent avec 
d; s faines moins grandes. 11 tf t  vrai qu'ils cou 
ren t  rifque de périr  quand il lurvient du mau
vais temps : mais comme ce t te  pêche leur eft 
plus profitable , l’appas du gain les décide pour 
expofer leur vie.

Quand on fait les grandes pcches à la faine 
en pleine eau , il eft important de r e le v e r  

le filet dans les bateaux 9 enforte que les pê~

Voici comment les pêcheurs de la baye d ’Ar- 
cançon font pendant tou te  l ’année la pêche à la 
tra îne  , au bord de l ’Océan.

Douze à quinze hommes s'affocient pour faire 
leur métier à la part. Ils conüruifent eux-mêmes 
des cabannes du côté du baffin , & ils'les adoffent 
aux dunes de fable qui borden t ia côte.  Au 
moyen de ces cabanes ils font toujours à p o r 
tée de faire leur pêche avec des f i i n e s , qui ont 
quelquefois plus de 70 braffes de longueu r ,  8c 
feulement une ou deux braffes de chute au mi
lieu , 8c au plus une braffe aux deux bouts. 
Quand ils veulent pêcher  dans le baÛin 8c les 
chenaux , ils fe fervent de petites laines &  fai- 
n e t t e s ,  qui n’ont quelquefois que quatre  braffes 
d e  longueur.  Le pied des grandes faines eft 
garni de plomb : mais les petites font ltftées 
avec des pierres percées. I

Les mailles de leurs filets font de différentes 
g ra n d e u rs , fuivant Pefpè'ce de poiffon qu’ils le 
p ropofeu t de p ren d re ;  car à la tê te de buch , 
ils prennent des dorades ,  des loub ines , des 
maigres , des fo lle s , 8cc.j Sc dans le baflin , des 
barbeaux , des aiguilles , des fèches, des congres, 
«es fard ines ,  des ca r re le t s ,  des t i r e s ,  &c.

Quand la pinaffe 8c les filets font p réparés , 
le chef  des pêcheurs fe promène au bord de 
Peau : 6c lo r lqu ’il apperçoit des poiffons dans 
les brifants , il en avertit par un coup de fifriet. 
A lors les matelots qui font à la p inaffe ,  vien
nent le joindre à force de rames ; ils amarrent 
à te rre  un des bras de leur faine j puis fe por
ten t  au large , un matelot je ttant a Peau pli 
par pli le filet qui eft rangé fur une planche. 
Puis en décrivant une ligne c ircu la ire ,  ils ga
gnent b  rivage , & le je t ten t  à terre pour tirer 
le fi!'.* > de concer t  avec ceux qui font reftés à 
te irc .

A A r l e s , les faines ont environ 200 braffes 
de lo n g u e u r ,  fur 3 ou 4 de chute  } & les bras 
font longs de 3 à 4 0 0  braffes. La pêche fe fait 
précifémcnt comme nous venons de l ’expli
quer.

A Oleron , la plupart des faines n ’ont que 
50 à 35 braffes de longueur. I



cheurs halant fur les b r a s ,  Tun ne tire pas le 
filet plus que l’autre. Pour cela il y a des 
pêcheurs qui prennent une fort bonne p récau 
tion : elle coniiile à m ettre  des fignaux fur les 
bras j de 'd if tance en diftance , comme de 4 en
4 brades ; afin que chacun retirant un pareil 
nombre de iignaux , les deux pêcheurs foient 
allures d 'amener à bord  une pareille longueur de 
cordage. En ne prenant pas ce tte  précaution , 
fi un pêcheur tiroit beaucoup plus de corde que 
l 'autre , il poufferoit hv,rs du filet une partie du 
pciiîon qui devroit refter au milieu fie au fond 
du filet 5 & ce feroit autant de perdu.

Pêches q u a i  fa i t  avec Us faines ,  fu r  les côtcs 
de i  Océan & de ¿a Méditerranée.

N ous allons parcourir  très-fommairement l’u- 
fage qu 'on  fait  du co l lere t  &  des faines fur 
plufieurs côtes , pour faire obferver quelques 
particularités qui font dignes d ’attention, il faut 
ê tre  prévenu qu'affez fouvent les pêcheurs nom 
m ent colleret les petites faines ou fainettes , 
quoiqu’on ne les traîne pas en tièrement : comme 
nous l'avons expliqué.

La rivière de Seine fe trouvant fort  en t re 
coupée d’ilets par le travers du village d’O yffe l , 
on ne peut y faire ufage que des fainettes ; qui 
n ’ont que 15 à 20 braifes de longueur , & 1 
à 3 de chiite. L 'ouver ture  de leurs mailles eft 
de G lignes.

Dans l’amirauté de Fécamp , aux endroits où 
la féche à la côte eft très-difficile , on fe fert 
de traîneaux i fainettes ,  011 petits collerets , à 
mailles é t r o i t e s , &  qui n’ont que 10 à 12. 
braffes de longueur.

Quelques pêcheurs côtiers des environs de 
Dieppe fe fervent de plufieurs fortes de -col
lerets : les tins ont les mailles fort  larges vers 
les deux bouts , & plus ferrées au milieu : d ’au
tres ont vers la tê te  du f i le t ,  des mailles de 
13 à 14 lignes , faites d ’un fil très-fin j les 
mailles q'ji approchent du pied du f i le t ,  n ’ont 

u ’environ 9  lignes : & comme c t t re  partie du 
let fe traîne fur un fond d u r ,  le fil eft plus 

fort  ; & au lieu de charger de plomb le pied 
du f i l e t , comme le font les collerets de Flan
dre ,  on y fubftitue ce que les pêcheurs nomn- 
rnent de la fouillardiére, qui eft un rouleau de 
vieux filets.

K  l’Ifle-Grand , dans l’amirauté de Morlaix,  
ou les cotes font dures &  ferrées ; on ne met 
point de plomb à la ralingue du pied  ; mais 
on V attache des lignes menues ,  longues de 
quelques p o u c e s ,  au bout defquelies font ama- 
r ées de petites pierres plattes. Ainfi le p ied du

filet ne porte  poînt fur le fond , <pi en au- 
ro it  b ien tô t  détru i t  Its mailles. Au refte , la 
m anœ uvre pour Te fervir de ce filet , eft la 
même q u ;  pour U .£.*•;>mi colleret plombé. Mais 
com m e le pied du filet ne porte pas fur le 
fond  , on ne prend guere de poiflons plats.

Dans l’amirauté ce  Barfleur,  on pêche avec 
une faine ,  dont le fond a environ 40 brades 
de longueur. T o u te s  fes mailles font d’un même 
moule , excepté 4  ou 5 braffes de chaque 
b o u t ,  qui communiquent avec le canon, bour
don., ou bâton, auquel font amarrées les ralingues. 
Les pêcheurs nomment ces dernières bralu’s , 
h argué tes. On tient de terre  un des bâtons , 
tandis qu’un bateau porte  le filet au large , Hz 
le tend en enceinte > puis revenant à terre  , y 
apporte l’autre canon. Quatre ou cinq hommes 
exécutent ce tte  pêche, de la même manière que 
nous l’avons décrite en parlant de la grande 
.faine foute nue du colleret.

C e t te  même pêche fe fait auprès de C h e r 
bourg  , avec des filets dont les miilles font 
-ferrées. Le fond de la faine eft compofé de G 
p iè c e s ,  de 51 braffes chacune. Les bras font 
formés chacun de qu?tre pièces , qui ont en-  
fernbie cent-v ingt braffes. C e  font ordinaire
m ent des femmes qui fe m etten t  à l'eau juf- 
qu’aux aiffelles , pour foutenir le fond avec un 
colleret.

Dans l’amirauté de Caudebcc ,  on pêche dans 
la rivière de Seine avec deux fortes de faines. 
L ’une } qu’on nomme fui ne claire, fert à p ren 
dre fur - tou t  des alofes & des faumons ; fes 
mailles ont onze à douze pouces d ’ouverture. 
Les autres faines, dites èp aiJfes, ont fouvent leurs 
mailles de cinq à fix lignes , tout au plus , d’o u 
verture. Elles fervent à prendre des éperlans ; 
quoique communément ces poiffons fe prennent 
avec des rnmets. Ces fécondés faines font pier- 
rées par le bas. Les pêcheurs augmentent à v o 
lonté la longueur & la chute de leurs filets, en 
forte qu’ils ont quelquefois foixante b ra f f .s ,  & 
d’autres fois jufqu’à deux cens de longueur; &  
tan tô t u n e b ra f fe  &  demie de c h û te ,  d ’autres 
fois trois braffes &  plus , fuivant !a profondeur 
de l’eau où ils établiiient leur pêche. Un bout du 
filet refte à te r re ;  l’autre eft porté  au large par 
un bateau :1e refte s’ex écu te ,  comme nous l 'avons 
expliqué plus haut.

Les pêcheurs de l ’amirauté de T ouques &  Dives 
nomment traînes, des faines plombées & flo ttées,  
oui on t dix huit braffes de lo n g ,  une braffe 6c 
demie de chûte vers les extrémités , & trois 
braffes au milieu. Quatre pécheurs fe mettent 
dans deux petits bateaux qui ne tirent que douze 
à qu in te  pouces d’eau. Ils embarquent le f i le t ,



moitié (hr.s chaque bateau. Un homme de chaque 
bateau je tte  le filet à l'eau ,  tandis que l’autre 
nage mollement. Lorfque le filet eit à ¿’e a u ,  les 
deux bateaux le traînent chacun par un bout. 
Après avoir fait ce tte  m anœuvre pendant un cer 
tain temps, les deux bateaux fisifant une enceinte ,  
fe réunifient pour le tirer à terre  ou à bord de 
leurs b a teaux , comme nous l'avons expliqué plus 
haut ,  raifembiant toujours le pied te  la tê te  du 
filet , pour retenir  le poiffon. Quand on tire à 
terre , on traîne derrière la faine un d remet ou 
c o l l e r e t , pour retenir le poilfon qui pourro-it 
s 'échapper.

Il y a dans l’amirauté de C h e rb o u rg ,  des p ê 
cheurs qui vont tendre des faines dans quelques 
anfes, & qui les halent à terre au moyen ae petits 
virevaux ambulans.

La faine traînée par deux bateaux , eft appellée 
tournée, dans l'amirauté de Saint-Brieux. Le filet 
a environ trois braffes de chûte  , &  trente ou 
quarante de longueur. Il n’y a point de plomb 
lur la ralingue du pied ; on met feulem ent,  de 
deux en deux b raffes , des pierres qui pèfent une 
livre ou tine livre &: d:imie. Ordinairement les 
pêcheurs ne halent point leur filet à la c ô t e , après 
avoir fait une enceinte , ils le relèvent ©ù iis fe 
trouvent.

Dans l 'amirauté de Vanr*f. , on fe fert auffi 
de faines dont le pied eft garni de pierres peu pe- 
fan tes ,  qui font à une brafle &  demie les unes 
des autres. Ainfi ces filets endommagent peu les 
fonds.

Q uatre  chaloupes s’nfTocient pour en faire 
ufage ; celle qui porte  le file t a cinq hommes. 
Quand ils veulent te n d re , quatre hon-mes de ce 
b/iteau nagen t,  en forte que le cinquième puifTe 
placer la laine en demi-cercle dans l’eau On 
amarre un des bouts à l’arrière du bateau.

Pour relever le f i l e t , ce bateau tournant fu i 
vant l'établi(fement du f i le t ,  deux pêcheurs fo 
m etten t à l 'a v a n t , afin d ’empêcher que le 
poiffon qui fe trouve dans l’enceinte n 'en forte , 
ou  qu’il ne faute par-dcfTus les flottes de liège 
qui font à fleur d’e a u , deux autres bateaux entrent 
dans l’encein te ,& bat ten t l’eau avec leurs avirons: 
le quatrième b a tea u , qui fe t ient en d e h o r s , fait 
la n ême m anœuvre.

Chaque pi?ço de ces filets a trente braffes de 
longueur , te  trois de chiite. C inq  pêcheurs ccn- 
viennent ordinairement de fournir chacun une 
pièce , ce qui forme une teiiure d’environ cin
quante braifes; mais comme elle doit  former un 
0 c  pour retenir  le poiflon , elle n’a guères que 
quatre-vingt brafïes quand elle eit tendue. C e tte

pêche fe fait à la mer , ou à l’embouchure des 
r iv iè re s , te  elle fe pratique tou te  l ’a n n é e , hors 
la faifon des fardines : encore y a-1- il des vieil
lards te  des jeunes gens qui la font a lo rs , n ’al
lant pas pêcher des fardines avec les autres. On 
y prend des poiffons ronds te  des p la ts ,  en un 
m o t , tous ceux qui s’entonnent dans le fond 
du file t,  qu'il faut relever en le pliant en deux 
fur fa longueur, pour que les poiifons ne s’échap
pent pas.

C e  qu ’on appelle grande trains , dans l’amirauté 
de Caen , a des mailles larges de trois à quatre 
p o u c e s , te  peut être  p lutôt regardé comme une 
folle ou demi-folle dérivante , que comme une 
faine.

Il n'y a point de cô te  où l’on ne pratique quel
ques-unes des pêches dont nous venons de parler ; 
à M arennes,  aux environs de Royan , a Hon- 
f leu r , à Villerville ,  à B re i t ,  aux environs de 
Caen , dans prefque toutes les grandes r iv iè re s ,  
les é t a n g s , &:c. Toute la différence conficîe en 
ce que les filets font plus ou moins grands,  &  
qu’ils ont des mailles plus ou m©ins ferrées. L ’é" 
tendue te  la profondeur de l’eau à l ’endroit oii 
l'on veu t établir fa pêche, décident fur la gran
deur du filet , te  la largeur des maille» varie 
fuivant la groffeur du poiifon qu’on fe propofe 
de p rendre ;  c a r ,  quoiqu'on n’ait pas intention 
qu'ils s’e m m a i l l tn t , il leroit fupernu 8r embar- 
raffant de faire ¿e  fort petites mailles pour pren
dre de gros poiffons. Il fuffit d ’annoncer ces diffé
rences i des détails circonftanciés deviendroient 
ennuyeux ,  fans être  plus inftru&ifs.

Différentes pêches qui fe fon t à la baffe - eau ,  â  
pied y h la main , ou avec râteaux ,  digons , 
fouannes ,  &c. pour prendre des coquillages & 
des poiffons qui s'enfablent , ou qui refient dans 
des mares lorfqu elles n affichent point à la baffe- 
mer.

Il y a  des coquillages qui s’attachent aux ra* 
ch e rs ,  aux greffes pierres te  galets qui découvrent 
de baffe-mer, des cruftacées te quelques efpèces 
de poiiTens qui fe retirent dans des trous qu’ils 
trouvent au f?ied des rochers. Q uanti té  de coquil
lages te  plufieurs efpèces de poifions s’enfonçent 
dans le fond \ te  fuivant qu'il eit plus ou moins 
dur ,  il faut employer différens moyens pour le* 
en tirer.Enfin il y en a qui,  lorfque la mer le retire ,  
échouent à fec, ou reftent dans des bas-fonds qui 
n’aifechent point.

Plufieurs coquillages, te  particulièrement les 
moules ,  s’attachent aux rochers que la mer re
couvre à toutes les marées. Les pêcheurs vont 
h la baife-eau les détacher avec un crochet 
eft ajufté au bouc d’une perche pkis ou moins

lo n g u e ,



longue, fuivant l’élévation des rochers; Zi quand 
ils les ont fait to m b e r , les femm;s les ramaffent 
dans des paniers. Lorfque les roches font baffes 
& à portée de la main , les h o m m e s , femmes 
& enfans les détachent avec une cfpèce de cou
teau qu 'on nomme étiquette fur k s  côtes de 
Normandie.

Les pitauts ou fo la^es , ainfi que quelques vers 
marins, fe retirent dans des tufs t r è s -d u rs ,  qui 
forment une efpèce de marne , ou dans les fonds 
de roches tendres dé l i té e s , qu 'on nomme affez 
volontiers roches pourries. On va dégager de ces 
rends durs ces divers coquillages , qui fervent 
à amorcer les haims. O h fe fert pour cela de 
pics ou de pioches. Comme prefque toujours le 
trou fe remplit d’eau , on le vuide avec une cuil
ler. On met les vers dans dfs gamelles pleines 
d’eau de m e r , pour les conferver en v i e , & 
es pitauts dans des feilleaux ou des paniers 

plats à anfes , qui font ordinairement fupportés 
par trois ou  quatre pieds.

Lorfque les fonds font moins durs ,  les hommes 
8c les femmes vont de baffe-mer ramaffer des 
vers marins le  des ham illes , pour amorcer les 
haims ; &  cela avec l' iuftrament dit étiquette,

J[ui,  comme nous l’avons dit , eft un couteau 
ans t ran ch an t ,  mais dont les bords font fouvent 

barbelés.

Les vers s’annoncent par de petites m ottes  de 
t e r r e ,  en forme de vermiffeaux qu'ils rejettent 
ur le fable ; & les ham illes, par des traces qu’ils 

font pour s’introduire dans le fable.

Lorfque la chaleur commence à fe faire fentir , 
la mer étant baffe,  les femmes tranchent le fable 
avec leurs é t ique t tes ,  auprès de la laiffe de baffe- 
mer. Com me la lame de ce couteau eft barbelée 
8c fans tranchan t ,  elles tirent du fable les vers 
& les ham illes, qui s’agitent alors comme font 
'es anguilles, ce qui leur donne le temps de les 
ramaffer, 8c de les mettre  dans leur panier.

11 y en a q u i ,  au lieu d’étiquette  ,  fe fervent 
P®ur tirer les poiffons du fable , d ’une vieille 
faucille dont fe fervent les moiffonneurs.

Quelquefois le f o n d , fans être endurci comme 
1* marne , eft cependant trop  ferme pour être 
*ifément entamé avec l’é t iq u e t te , ou les poiffons 
"tant enfoncés dans le fable à près d’un pied de 
P rofondeur , ne pourroient être  atteints par la 
lame de l 'é t iquette  : dans ce cas on fe fert d ’une 
t e i l l e  broche qu’on nomme p â lo t , ou d 'une fo u r 
che «jui a trois ou quatre larges d e n ts ,  &  en la
bourant le terrein on en tire des v e rs ,  des coques

v a n e ts ,  des hamilles , Sc même de différentes 
)lpèces de poiffons plats,

P lç ffM f.

C e  métier eft très - fatigant,  &: cette  pêche qui 
fe continue depuis février jufqu'à pâque , eft. 
fouvent infruélueufe. Néanmoins ceux qui la 
pratiquent fur les fables des Yays , e n  tirent une 
p rtie de leur fubfiftance.

Du cô té  d’Eftrchan, on f u t  la même pêche la 
nuit. Pour cela , on va de mer baffe fui* les fables 
avec une lanterne , qui fert à faire appeiçevoir 
le poiffon q a ’on a tiré du fable.

Quanti té  de poiffons qu’on nomme J a x a t i lc s , 
fe retirent dans fes trous qui fe trouvent dans les 
rochers ,  ou fe fourent fous de groffes pierres. 
Les pêcheurs en prennent bien quelquefois à la 
main; mais comme plufieurspourroient iesblcffer , 
ou qu'ils courroient rifque d’être  fortement pi i- 
cés par les gros crabes &  les homards , pour les 
tirer de leurs retraites ils s’arment d'un infiniment 
qu'on nomme angon dans l’amirauté de Marennes, 
qui eft une broche de fer barbelée &  ajuftée au 
bout d’une p e rc h e } ou de grands crocs femblables, 
mais plus forts que la lame d’une faucille , & qui 
ont un manche de trois ou quatre pieds de lon
gueur : ou bien il ont un g rap in ,  ou un crochet 
émmanché au bou t d’une perche,  dont ils fe fer 
vent pour vifiter les trous &  en faire fortir les 
poiffons qu’i!s auroient peine à tirer (ans ce 
fecôurs. Ils renverfent les pierres à bras , ou avec 
un lévier fi elles font trop groiles ,  &  prennent 
les poiffons qui font deffous, ou avec la main s'ils 
ne font pas trop g r o s , ou avec un d ig o n , un grap
pin , ou la grande fauc il le , avec laquelle ils les 
t u e n t , s’ils font trop dangereux. Dans ce c a s , le 
crochet n’eft quelquefois qu’un gros haim à m orue,  
attaché au bout d’une perche ; ou ils forment des 
digons avec le même haim redreffé.

En quelques e n d ro i t s , particulièrement dans 
l’amirauté de M a re n n e s , on nomm* efpadot une 
broche de fer d 'environ deux pieds &  demi de 
long ,  dont le bout forme un crochet qu’on ajufte 
à une perche longue d’environ cinq p ie d s , qui 
augmente un peu de groifeur du cô té  qu’on 
tien t  à la main.

Les pêcheurs fe fervent de cet inftrument à 
pied &  de baffe mer , pour prendre les poif
fons qui reftent au fond des éclufes , &  dans 
les endroits qui ne fèchent pas de baffe-m er. 
Ils font ce tte  pêche de jo u r ,  mais plus fouvent 
de nuit : en ce c a s , ils vont dans les endroits 
où il refte de l’eau , avec des brandons de ro 
feaux ou de paille j 8c quand ils apperçoivent 
un poiffon , ils l’arrêtent avec le crochet de 
l’e fpado t,  &  l'affomment avec le même inftru
ment.

L’inftrument qu’on nomm e fougne , eft une 
fourche à d e u x ,  quelquefois trois branches fo r t '

D  d



menues j barbe lées ,  de hu it  ou dix pouces de 
lo n g ,  &  qui a un long  manche. On s’en fert 
comme de l’efpadot pour tirer les gros poif- 
fons qu’on apperçoit entre les r o c h e r s , dans 
les éclufes , & les autres endroits où il reile 
de l’eau de baffe-mer. Elle fe fait de jour & 
de nuit. On prend à cette pêche, de petites 
raies , des fo ie s ,  des t rem b les , des crabes , 
des langouftes, des h o m a rd s , & c.

Dans les endroits où le fable peu t s’entnmer 
a ifém ent,  les jeunes gens prennent un crochet 
double , qui a une douille pour recevoir un 
manche de cinq ou fix pieds de longueur : ils 
le paffent entre leurs jambes pour appuyer def
fus ce manche avec une de leurs cuiiies5 comme 
les enfans qui montent à cheval fur un bâton > 
&  courant de toute leur force , ils entament 
&  labourent le fable : des gens qui fuivent ra- 
maffent les coquillages , les vers , & les poif
fons qui fe trouvent dans le fable qui a é té  ren- 
verfé.

On emploie auffi pour la pêche deux cfpèces 
de rateaux : l’un petit  & tout-à-fait femblable 
à ceux dent l is  jardiniers fe fervent dans les 
p o ta g e r s , eft employé à ramaffer entre les r i 
ches les coquillages qu 'on a détachés avec l'e- 
t iquette  ou les autres initrumens dont nous avons 
parlé. Mais on em plo ie ,  pour pêcher les poif
fons plars , les lançons &  les vers qui s’en- 
fouiffent dans 1« fa b le , de grands ra teaux , dont 
la tê te  a trois ou quatre pieds de longueur,  & 
eft garnie de dauze à quinze dents de fer qui 
font~ fo r te s ,  & ont f e p t ,  h u i t ,  ou  dix pouces 
de longueur : le manche a fept à huit pieds 
de long. Vers le m i l ie u ,  un peu plus cepen
dant du côté de la tê te  , eit ajufté un morceau 
de bois de deux ou trois pieds de longueur ,

3ue le pêcheur faifit de la main g a u c h e ,  pen- 
m t  qu il t ient de la droite le bou t  du man

che. Ce morceau de bois , qui s’élève vert i 
calement , lui donne la facilité d ’appuyer fur 
le rateau , pendant qu'il le tire de la main droite : 
car ce tte  pêche ne confifte qu'à traîner le ra
teau fur le fable , pour en faire faillir le poif
fon qui s’éto it  enfablé. C ’eft pourquoi ces pê
cheurs ne prennent que des v e rs ,  des coquil
l a g e s , & des poiffons plars, rarement des éauil- 
I e s , qui pour l'ordinaire font trop  avant dans 
le fable.

l  e temps le plus favorable pour ce tte  pêche 
eft par les chileurs & les grandes m.irées qui 
découvrent beaucoup. On a reproché à ce tte  
pêche, qui n’exige aucune d ép e n fe , de détru ire  
beaucoup de menuife.

Ceux qui ©nt des herfes &  des bêtes de 
t ta i t  j  expédient beaucoup plus leur  pêche que

ceux qui font obligés de fe fervir de rateaux î 
&  ils fatiguent infiniment moins.

Les h e r f e s ,  les unes quarrées , les autres 
triangulaires, endentées tan tô t de b o is ,  &  pour 
le mieux de fer , font les mêmes dont les la
boureurs font ufage pour enterrer  les grains 
qu’ils on t femés. C e t te  pêche fe fait dans le 
même temps que celle au rateau ,  & l’on y 
prend les mêmes poiifons.

On y attèle un b œ u f ,  ou  un c h e v a l ,  Si on 
la traîne de baffe-mer fur les fables. Quand ils 
font couverts de quelques pouces d 'eau ,  la 
pêche ne s’en fait que mieux. Pendant qu’un 
homme conduit la lserfe ,  quelques enfans qu 
des femmes qui la fu iven t ,  prennent à la main 
le poiffon qui faillit du fable : ce font des foies, 
de petits tu rbo ts ,  des ba rb u e s ,  des p lies ,  des 
limandes , des carrelets , des anguilles,  des 
lançons , Sec. On reproche à ce tte  pêche, à  
plus jufte ti tre  qu'au ra te a u , de détru ire  la me- 
nuife : on ne la fait que dans les (chaleurs, parce 
que c’eft alors que les poiffons terriffent j Sc les 
grandes vives eaux y font les plus propres , non- 
feulement parce que le courant amène plus d* 
poiffons à la c o t e ,  mais encore parce que 1» 
plage fe découvre davantage.

A A ig u ë s - m o r te s ,  on fait à pied au bord  
de la mer , dans des endroits ou  il refte peu 
d ’eau , une pêche avec le rateau pour prendre 
les coquillages qu'on nomme tortilles ] on em
ploie un grand rateau de fer qui a une douzaine 
de dents longues de fix pouces. Aux extrémi
tés de la tê te  de ce rateau font attachés deux 
longs bâtons qui fe croifent : derrière le rateau 
eit ajufté un m et en forme de fac ,  don t  les 
mailles font ferrées : un feul homme traîne ce t  
inftrument j le rateau détache les coquillages , 
&  le filet les reçoit.  C ’eft ce qu ’on appelle le 
tonillicr.

Le falabre eft un fac de f i le t ,  de trois pied« 
de p ro fo n d e u r ,  qui eft: monté fur une armure 
de  ter de quinze » 'v in g t  pouces de diamètre : 

\ l is  deux extrémités courbes répondent à une 
' traverfe droite qui eft dentée comme la r©ue 
i d 'une groffe horloge j la partie ce in trée porte  
i une douille qui reçoit  un manche de douze à 
I quinze pieds de longueur. On garnit ordinai- 
î rement ce tte  armure avec des paquets de vieux 
i filets. Lorfque les pêcheurs veulent s’en fervir 

ils laiffent aller leur falabre fur le fond , i
■ quatre ou cinq braffes de p r o fo n d e u r ,  qwel-

I quetois beaucoup plus. Ils le tienn*iat amarr* 
par deux cordes,  dont une eft attachée au bou 
du manche , l 'autre le f t  environ au tiers de 

» fix longueur du côté du cercle de fer. On le 
j  traîne len tem ent,  &  en roidiffaat une des cqk



4ïe s , on fait que les dents entrent plus ou
moins dans le terrein qu ’elles g ra t ten t ,  &  le 
fac ie remplit de coquillages &  de fable. C ette  
pic/re qui fe fait en m a rs ,  ne fe pratique que 
fur les fonds de f ab le , &  par les temps calmes.

La pêche qu’on fait fur les fables &  les vafes 
à p ie d ,  fe nomme plyettery ou pommeter,  ou  a 
l* foule.

Pour faire ce tte  pêche, q u ’on pourroit  nom 
mer piétiner , les pêcheurs qui connoiflent les 
endroits où fréquentent les poiifons qui s’en- 
f a b le n t , vont pieds nuds au bord de la m e r , 
ou  dans les rivières ; ils marchent fur le fond ,  
lorfque la mer étant r e t i r é e , il ne refte qu’une

{»etite épaifleur d’eau. Quand ils fentent fous 
eurs pieds les poiflons qui fe f o i t  enfouis 

dans le fable , ils les faififfent avec les m a in s , 
ou  ils les percent avec le petit inftrument ap 
pelle angon ,  ou une pointe de fer ajaftée au 
bou t  d’une canne. On prend de ce tte  façon 
des plies dans la Loire j 5c on 1a pratique dans 
l’amirauté de la R o c h e l le ,  à l’île de R h é ,  8cc, 
O n la fait de jour Sc de n u i t ,  Sc e» ce cas c ’eft 
au feu.

La pcche que nous venons de. décrire revient 
k ce que pratiquent les pêcheurs picards pour 
prendre des flets. A l’embouchure des rivières 
iab lonenfes , lors même q u ’il y a trois à quatre

Îjieds d’enu , quand ils fentent le po i l fon, ils 
e piauent avec un b â t o n , au bout duquel il 

y  a deux pointes de clous de deux ou trois

{»ouces de longueur. C e tte  pêche fe fait quand 
es flets commencent à m onter dans les r iv iè res , 

&  elle finit lorfque les eaux deviennent très- 
froides.

O n  connoît q u ’il y  a des coques à un e n d r o i t , 
par de petits trous que ces poiflons font avec 
ce qu’o» appelle leur langue ,  &  encore parce 
qu’on entend leurs coqu il le s ,  qui font à peine 
couvertes de fable, craquer fous les pieds. Quand 
les pécheurs jugent qu’il y a des coques en un 
e n d r o i t ,  ils piétinent le fable qui s'amollit , Sc 
perm et aux dents des râteaux d’y entrer pour en’ 
retirer le coquillage ; ou  bien ces coquillages fe 
por ten t  d ’eax - mêmes à la fu rfac e ,  où on les 
ranuffe avec des râteaux de bois.

Le  coquillage qu’on nomme manche de couteau 
•U manchot, eft fort commun , & fe trouve fur- 
tout abondant fur la côte du Cotentin . Les rive
rains qui en font la pêche , fe fervent d’une petite 
broche ©u aiguille à tr icoter  ,  qui a d ix-nuit à 
vingt pouces de long î il y a au bout un petit bouton 
d e  ,  refl'emblant à une olive de moyenne 
Rroff; ur qui feroit coupée par le milieu de fa 
longueur. Ceux qui pèchent ces coquijlages

avec cette b r o c h e ,  qu’ils nomment aiguillct ou 
digot3 ne les défablent p o in t ,  comme on fait 
ailleurs. Ils examinent à la baffe-mer les trous 
que font ces coquillages fur le fable ; & comma 
les manchots font toujours placés perpendiculai
rement , les pêcheurs enfoncent leur digot tou t  
d r o i t , le bouton ;*e manque guères d’entrer 
entre les deux valves qui ne fe joignent pas 
exa&sment. Le poiflon qui fe fent b le ffé , con- 
tradte un peu fes valves, & en retirant le d ig o t ,  
on amène le coquilkge.

C e tte  pêche fe fait aux côtes de la Baffe- 
Norm andie, depuis le mois de m ai,  jufqu’à la 
fin d’août Dans le mois de mai . ce coquillage 
qui n’eft jamais fort b o n ,  eft mangeable. Paifé 
ce te m p s , il devient très - dur & indigefte. 
Les pauvres gens viennent dans la foifon faire 
ce tte  pêche ,  de en font une partie de leur 
nourriture.

Dans le Morbihan ,  amirauté de Vannes , &  
fur plufieurs autres côtes vafeufes , les p ê ih :u rs  
vont de baffe-mer, étant prefque nus , avec un 
bâton à la mr.in ; ils parcourent les vafes ; &  
ayant apperçu des trous qui font évafés comme 
de petits en tonno irs ,  ce qui indique que les 
anguilles fe font enfoncées dans la vafe en ces 
endroits , il émouvent le fond par l’ébranlement 
de leurs corps,  ce qui fait fortir les anguilles. 
Ils les aflomment avec leur bâton , ou  ils les 
retirent à la main 3 les étourdiffent ,  &  même 
les tuent en les frappant fur leur bâton. C e t te  
pêche ne laiffe pas d’étre  avantageufe,  quand 
on la fait fur des vafes fo rt  étendues.

Des pêcheurs s 'arment d*une fouanne qui a 
trois ,  cinq ou fix branches ., emmanchées au 
bou t d ’une perche longue de cinq à fix pieds i 
&  pour fe foutenir fur les vafes , ils aiuftent fous 
chacun de leurs pieds un char.teau de fond d ’une 
barrique. Lorfque la marée eft en partie r e t i ré e ,  
ilç vont le long du  ,'rivage , & laacent de temps 
en temps au hafard leur fouanne qui ramène les 
poiifons qu’ils ont piqués. C ’eft ordinairement 
des poiifons p l a t s ,  des c o n g re s ,  ou  des an
guilles.

La fouanne de h  baie de S.-Cado , amirauté 
de V annes ,  eft un trident : elle fert à prendre des 
poiflons plats &  des ronds.

Dans le Morbihan , les fouannes pour les an
guilles on t  fix ou fept branches , longues de 
quinze à feize pouces , qui fe réunifient à une 
¿ouille qui reçoit une hampe de dix à douze pieds 
de long.

A N arbonne , on fe fert d ’une épée pour faire 
la pêche des anguil le s ,  Sc autres p o iffons  qui



s'env.'fent. C e t te  pêche qui fe fait dans la belle 
faifon , eft allez uiitée le Ions; des étangs falés , 
à un pied & demi d 'eau tou t  au plus ; on 
pique aux endroits où Ton voit remuer dans la
Viife.

La pcche à la fouanne , fouine , fougue , ou 
f i lm s ,  fe fait aufli de b a i f e - m e r ,  & à p ie d ,  
durant les nuits obfcures avec le feu. Les* pê
cheurs fe tranfportent auprès des roches , dans 
des éclufes , & aux endroits pu il refte un peu 
d'eau de baffe-mer , tenant de la main gauche 
un flambeau de paille , ou de quelque bois fec ; 
te  quand ¡1s apperçoivent un poiflon , ils le dar
dent fort adroitement avec une fouanne qui n'a 
quelque fois que deux dents. On pratique ce tte  
pêche en plufieurs e n d io i ts ,  & particulièrement 
fur les vaits dans l’amirauté de la Rochelle.

Les languedociens pourfuivent quelquefois à la 
courfe les poiifons qu'ils apperçoivent , & ils 
ont i'adrefle de les percer avec une fouannequ’ils 
t iennent à la m ain ,  & qu'ils nomment meurtriere3 
e u  fie ko ire ; car les pêches donc nous parlons font 
nommées fichures iur plulieurs ds nos côtes de la 
Méditerranée.

Dans la belle faifon , la pcche de la fichure eft 
affez ufit :e à NarBonne le long des étangs falés. 
Les vie illards tte les je unes gens portent à la main 
lin petit fichoir à trois d e n ts ,  lorlqu'ils fe pro-  
m inen t  aux bords de ces é ta n g s ,  te ils le dar
dent avec forcé contre tous les poiifons qu'ils ap
e r ç o iv e n t .

A S .-Tropez , la pêche qu’ils nommentfufquîer, 
fe fait au feu &  avec un trident. Ils prennent des 
langouftes , d j s m u g e s , des dorades , tk d’au 
tres poiifons quelquefois tiès-gros.

Lc-s pêcheurs de l’embouchure de la S om m e, 
fe m ettent au nombre de quatre ou cinq dans un 
p e t i t  bateau qu’ils nomrntnt çobcLite t 6c fe por
ten t  à quelque endioit  où ils favent qu'il  y a 
un banc de coquillages , de moules par exem
ple ; Scfavec des rateanx femblables à ceux des 
jardiniers , qui ont de longues dents de fer avec 
des manches menus de trois à quatre brafles de
1 ;n g u e u r , ils aju^ent à la tête un fac de fi’r t dans 
lequel s'amaffent les coquillages à mefure que les 
¿e n t ï  des rateaux les détachent»  ainii c’eft une 
t fpece  de drague.

On pratique cette  pêche en plufieurs endroits , 
particulièrement à Ifigny , le long de la côte , 
où  l’on en fait ufage pour dragu-r  des huitres.

Les pécheurs de  ̂ l’amirauté de Grand - Camp 
pèchent au il! des coquillages & des moules eu ba
teau  £Vcç des râteaux.

Pour pêcher des h u i t re s , deux homme« fe m e t 
tent dans une petite c ia loupe , avec chacun un 
ra te au ,  den t la tête a environ deux pieds & 
demi de longueur ; elle eft garnie de dou te  
dents de f e r ,  longue de huit à dix pouces. Ces 
dents font larges , émouffées par le bout , &r to r t  
crochues ; à cauie de leur la rg e u r ,  elles font 
aifez près à près pour retenir les huitres. D ép lus ,  
il y a fur la tê te  du rateau le long du manche 
une petite planche large de quatre pouces,  pour 
retenir les huitres quand le pêcheur redrelîe le 
rateau. La forme des dents & cette planche tien
nent lieu du fac du filet. Le manche eft une per
che tnenue & pliante , longue de dix-huit à vingt 
pieds; elle eft fouvent faite de deu$ m orceaux; 
mais il faut qu'elle plie , pour que les dents du 
rateau raclent mieux le fond.

D^nc le M orbihan , les pêcheurs vont de bafle- 
mer fur les valV-s avec de petits bateaux qu'ils 
nomment tignolles, qui font figurés comme une 
navette , mais dont une extrémité fe termine 
quarrément. Ils font formés de trois planches , 
&  fi légers qu 'un  feul hou me les porte aifé- 
ment fur ion dos. Deux hommes dans une tignolle 
( & c’eft tou t  ce qu'elle peut contenir)  lancent 
dans la vafe leurs fouannes au hafard ; les bran
ches qui la terminent font au nombre de fix 
ou f e p t , Sc ont treize à quatorze pouces de 
longueur; elles partent toutes d ’une même douille 
de fer , qui reçoit un manche de dix à douze 
pieds de longueur , & elles s’écartent les unes 
des autres vers leurs extrémités. Quand le flot 
fe fait f e n t i r ,  les pêcheurs ceifent leur métier. 
On pratique cette pêche principalement depuis le 
mois de décembre jufqu’à la fin de février.

Quelques pêcheurs fe fervent de fouannes en 
r a te a u ,  c’eft à -d ire ,  que les dents font rangée.: 
fur une tête de b o is , comme k s  dents d’un rateau 
mais ces dents , au nombre de huit ou d ix , ai 
lieu d’avoir une direction perpendiculaire à celle 
du manche ,  font dans une fituation qui /ui cl 
parallèle ; elles font terminées comme un fe 
de  lance. On fe fert de cette fouanne dans K- 
rivières ainfi qu'au bord de la m e r , 9c b  fuçet 

: d? s'en fervir eft d 'enfoncer les diwts d "is l< 
j fond , feit fable , foit vafe. Com me la rnn<v-; 
j des dents a une étendue aifez coniidér^ble, > lie 
‘ peuvent d 'autant mieux attraper les poiifc ny  

Quelques-uns trouvent plus commod.r de fe fervir 
de fouanne dont les broches font attachées au
tour d 'une douille. On prend avec cette  fouanne» 
des anguilles, des co n g re s ,  d e s f le t s ,  &  autre» 
poillons plais.

On pratique cette  façon de pêcher dans l’ami' 
rauté d’Abbeville. On s’en fert aufli, tant à pied 

< qu 'en b a te a u ,  à Ifigny , & dans les Vays.

1 A Agde j  deux hommes fe m ettent dans



petit  bateau qu’ils nomment bette .avec un tr idsn t  !| 
une torche allumée; car ce tte  fiche  ne le tait i 

que la nuit. U n  ¿es hommes vogue ; l ’autre tient 
le tr ident avec lequel il perce les poiffons qu il 
apperçoit à fa portée . C e t te  pêche fe pratique 
au bord de la mer , dans les étangs , & dans ies 
rivieres.

Les pêcheurs de Vannes ne font la petite pêche 
des orphis ou angu il le t te s , ^ue pour avoir de 

uoi amorcer les Inims , quand ils fe prepofent 
e pêcher des tires ou pof taux , & des congres. 

Au refte ,  1a pêche des orphis dure tant que ce 
poiflon , qui va par b a n d e ,  donne à la côte : 
c'eft ordinairement depuis le mois de mars jufqu'à 
celui de juin.

Quatre  pêcheurs fe m etten t la nuit dans un 
petit  bateau ; l'un d ’e u x , qui eft placé à̂  l 'av a n t , 
t ien t  un brandon de paille allumé, qui par fon 
éclat attire les orphis. Les trois autres pêcheurs 
e n t  des fouannes en forme de rateau , qui ont 
au moins vingt dents barbe lées ,  longues de£fix 
pouces , &  fort près les unes des a u t r e s , la 
tè te  du rateau n'ayant que treize à quatorze 
pouces de longueur. Au milieu eft une deuille 
de fer qui reçoit un manche lou^ de dix à douze 
p ieds. Quand le» pêcheurs voient les orphis ou 
anguilles attroupées , ils lancent leurs fouannes , 
&  en prennent fouvent plufieurs d 'un feul coup.

Com m e le barenu dérive le n te m e n t , la ma
n œ uvre  n'effarouche point les orphis. Lorfqu'il 
ne fait point de v e n t , &c que les nuits font fort 
obfcures , on e» prend quelquefois mille , douze 
c e n s , quinze cens dans une nuit.

On fait la même pêche e» plufieurs en d ro i ts , 
particulièrement à Belle-Ifle. Allez fouvent ils 
allument d 'u x  to r c h e s , & les poiilons fe portent 
du  côté où eft la lumière. C ’eft auift de ce côté 
là qu'on lance les fouannes ,  &  on en prend 
quelquefois jufqu'à dix d'un feul coup.

Voici une pêche qui fe pratique dans l’amirauté 
de Poitou. Cinq hommes & un moufle fe m ettent 
dans une chaloupe ; un de l’équipage eft chargé 
d 'eutretenir  le pharillon ou petit phare qui eft 
placé à l'avant. C ’eft une efpèce de réchaud qui 
a un manche de fer ci*un pied de lo n £ , terminé 

ar une douille dans laquelle entre un manche 
e quatre pieds de longueur. On fait le feu avec 

des éclats de douves de vieux bat i l s , qui ont 
fervi à contenir du bray ou du gaudron.

Deux hommes nc.gent mollement , Bc trois 
lancent leurs fouannes dans les lits ou bouillons 
d'orpMjs que la clarté du pharillon attire près de 
la furf ice de l'eau ; & ces poifions s’a t troupent 
quelquefois en fi grande quan t i té ,  qu’on en prend

des cinq & fix d'un feul coup. Comme le bateau 
avance le n te m e n t , les poifions ne font pas effa
rouchés , même par le lancement des fouannes. 
Lorfque le temps eft ca lm e , Sz c^ue les nuits font 
fort ob fcu res ,  on en a quelquefois pris auffi par 
cette  a u n e  manière de pêcher ,  douze à quinze 
cens dans une nuit.

A T oulon  ,  les pêcheurs à la fourche ont de  
peti:s bateaux de d ix-neuf pieds de longueur fur 
cinq &: demi de la rg e u r , dans lefquels fe m etten t 
deux hommes, lis pèchent à la fouanne oufichoire 
pendant toute l'année , à la lumière , tk prennent 
des loubines, des mulets ou mujaux, des congres ,  
des dorades , tkc.

Quand les bourdigues font r o m p u e s , on fait 
une pêche plus amufjnte qu  utile , avec les petits 
bateaux qu'on appelle bettes marines. On les arme 
de deux ou quatre rames fans gouvernail. On 
élève à la poupe un morceau de bois a r o n d i , 
d’environ quatre pouces de diamètre & haut de 
quatre pieds. Au haut de ce morceau de bois ,  
on établit une grille de f e r , ou une efpèce de ré 
chaud î.fl’ez creux pour contenir les morceaux de 
pin gras qu 'on  doit y brûler.

Auffi-tôt qu’il fait nuit , on fort pouf faire 
cette pêche. O n allume le petit  p h a r e ,  qu’on 
nomme phafiier. On a quelquefois le plaifir de fe 
faire fuivre par des troupes de poi/Tons qui font 
attirés par la lumière. Le p ê c h e u r ,  armé d’un '  
harpon à plufieurs branches , & c[ui eft emmanché 
au bout d ’une perche légère de huit pieds de 
l o n g ,  fe place à la pouppe fous le p h > f tk r ,  
tandis que les rameurs le promènent dans les ca
naux des étangs dü Berrè & de Caronte ; ¡k en 
jettaiat les harpons au milieu de tous ces poil- 
fons ,  on en prend prefque toujours pluiicu;s à 
la fois. On ne prend guères à cette  pte'-.e que des 
aiguilles s mais quand ce poiffon de paffage donne 
abondam m ent, un feul nçmme eh prend quel
quefois plufieurs quintaux. C e tte  pêche ne dure 
guères que quinze j o u r s ,  les aiguilles pafLnt 
ailleurs. C e  font ordinairement les bourgeois qui 
s’exercent à ce tte  pêche ; mais il fe raüemble 
quelquefois plus de quarante bettes , qui ayant 
chacune leur f e u , forment un fpeéiacle allez 
agréable , qui attire la curiofité des étrangers. On 
allume dans le çhaflier des éclats de c œ u r  de pin 
gras ou très-rélineux.

Comme ceux qui font ce tte  pêche à A m ib e s , 
fe rendent à voile fur îe lieu de la pêche > ils amè
nent leur m â t ,  Sc le couchent vers l’avant fur un 
chandelier. Les pêcheurs d 'Ant t e s  prennent mel- 
quefois avec la fouarne d’affez gros poiffons , 
qu’ils auroient peine à tirer à bord : eu ce cas ,, 
ils s’aident du grapin.

11 faut toujours attacher au milieu dè la hampa



de la fouanne une ligne de plusieurs braffes de 
longueur , pour pouvoir la rattraper fi elle échap- 
po it  au pêcheur , ou s'il la lançoit fur lin gros 
poiflon qu'il ne pourroit retenir.

O n  fait ce tte  même pêche à S.-Tropez. On 
commence à pêcher le foir avant la nuit ; & fe 
portant auprès des roches , on y harponne des 
crabes Sc des homards ; enfuite , quand la nuit eft 
Venue , on allume le phaitier , &  on prend des 
d o rad e s ,  des lo u p s , des m uges ,  des foies , des 
ihom bes ou tu r b o t s ,  des anguilles ,  des mau- 
r e n n e s ,  des langoufles , des ombrines ,  forte de 
tru ite  , & c. Le matin , à l'aube du j o u r ,  on 
recommence à harponner des cruftacées , comme 
le foir.'

Pêche dite en Catalogne ,  enceza.

C e t te  pkke  fe fait de jour ou au feu ,  avec le 
harpon ou la fichure , qu’en nomme fitora. On 
allume à la pouppe un feu de bois de pin i on va ,  
comme pour le phaitier , à la rame terre  à terre ,  
&: deux hommes ont à la main une fitora , avec 
laquelle ils percent les poiflons qu’ils peuvent a t 
te indre. Quand ils font g ro s , les pêcheurs s’aident 
d ’un grapin ou croc , pour les tirer à bord j quel
quefois ils emploient un lass.

Les nègres de la C ô te -d ’O r allument du feu 
dans ieur canot , qui étant percé de trois ou 
quatre treus fur les c ô t é s , donne paffage à la 
lu m iè re , qui attire le poiffon que les pêcheurs 
dardent avec un tr ident à long manche.

Pêche à la fofeina ou fufeina.

A Ragtife ,  on fait la pêche avec un trident 
nommé f fe in a  ou fufeina , qui a une longue 
hampe ou manche j elle fe fait le jour &  la nuit.
11 y a des pêcheurs fi habiles , que lorsqu'ils ap- 
perçoivent un poiffon , ils ne manquent pas de 
ra t t raper  avec la fofeina. Quand on pêche ainfi 
pendant la n u i t ,  on allume à la pouppe un m or
ceau de fapin.

Pêche a-peu-pres femllable ,  que les efpagnols 
nomment fitora.

Le trident eft nommé en efpagnol fitora ; il a 
ordinairement cinq pointes A Alit ante , où ce tte  
pêche fe fait avec un feul homme dans un 

e t i t  bateau j le manche de riaf trum ent a quatre 
rafles de longueur. Chaque pointe eft terminée 

comme le fer d ’une flèche. Le pêcheur eft fur la 
proue du bateau ; il je tte  un peu d’huile fur la 
furface de la mer , ce qui lui fait mieux apperce- 
voir les poiflons qui font au fo n d , qu'il darde avec 
fa fitora. C e tte  pêche commence en mars & finit en 
mai. Le moment le plus favorable eft le matin ,

par nn temps calme. On la fait rarement de nuit i  
la lumière.

Pêche de V Amérique feptentrionaie ,  quon nomme 
pêche à la riflble ou au feu.

Elle ne diffère de celles que nous venons de 
d é c r i re , qu'en ce que celui qui do it  harponner 
tient d 'une main un bâton , au bout duquel il y  a 
un paquet d ’écorce de bouleau , qui étant a l lum é, 
fait au moins autant de lumière que les flambeaux 
de p o in g ,  dont on fait ufage en France. L 'autre 
pêcheur conduit le canot.

Pêche de la Guadeloupe au feu & a la fouine.

On aflure que les pêcheurs de cette  île pren
nent ainfi les poiffons nommés perroquets , les uns 
v e r t s , les autres jaunes ,  des v ie illes, des crabes » 
& de gros homards.

De la pêche au miroir.

Comme c’eft la lumière qui détermine les poif
fons à s’approcher du m i ro i r , dont nous allons 
parler , il ne fera pas hors de propos d 'en dire ici 
quelquechofe .  Dans les nuits calmes & obfcurtfs , 
on prend un morceau de bois taillé en bat«au > on 
en garnit le deffous avec de petits morceaux de 
glace ,  femblâbles à ceux qu 'on emploie pour 
amufer les alouettes. I.es s è c h e s , apperc«vant 
h  lumière de la lune réfléchie par ces g laces, 
s'approchent , &  on les faifit ordinairement 
arec  un truble , que les provençaux nomment 
filabre.

Pêche chinoife , qui approche de la précédente.

Les chinois ont de longs bateaux , auxquels ils 
Attachent des deux côcés une planche large de 
deux pieds , qui s’étend de l’avant à l ’arrière. 
C e t te  planch* eft couverte d ’un vernis fa r t  blan* 
3c fort luiiant ; un des côtés eft de niveau avec 
le bord  du bateau ; l’autre s'incline en p en t i  
dov.ee jufqu’à la furface de l’eau. Pendant la nuit» 
la lumière de la lune étant réfléchie par cette 
furface blanche ,  le poiflon qui s'ébat fur l'eau » 
prend probablement la couleur de la planche pour 
l’eau même i il faute fur ce tte  planche ,  & jjlil' 
fant d" i i u s , il tombe dans la barque. Ceci eft 
tiré de YHiftoire générale des voyages, in-4y t 
tome V I ,  pag. 221.

Pêche des indiens au feu. ,

On lit dans YHiJloire générale des voyages , que 
quand les indiens pèchent au feu , ils ont dans un 
canot des tifons ardens qui éclairent la furface de 
J’eau. Les poiffons ,  attirés par ce tte  lum ière ,  
s 'approchent du bateau du côté où  elle par&it J



fc k s  pêcheurs étant à l’eau * nagent de l’autre 
c ô t é , à l’ombre du bateau j ce qui leur donne 
beaucoup de facilité pour darder les poiiTons ; 
niais il s’en rencontre de fort gros , qui atta
quent eux-mêmes les pêcheurs ,  '¿c quelquefois les 
dévorent.

P ê c h e  de nuit 3 quon pratique fur la côte du 
Sénégal.

11 eft dit dans YHîJl uiic des voyages ,  in~4c ,  
tome II  ̂ page 179 ,  que fur les côtes veiiines du 
Sénégal , ii y a des pêcheurs qui , durant les 
nuits obfcures ,  tiennent d'une main une longue 
pièce de bois très-combuftible , qui les éc ia ire , 
& de l’autre un dard , d®nt ils ne manquent 
guères les poiffons qui s 'approchent de la lu
mière. Lorfqu'ils en prennent de fe r t  gros , ils les 
attachent à l ’arrière du canot avec une iigne ,  & 
ils les remorquent à terre.

Pèche au harpon , dite fofeina.

Sur la côte  de l ’état eccléiïaftique , on pêche 
¿e jour , & plus fouvent à la lumière 3 avec un 
harpon en forme de trident , qu ’on nomme 
fofeina. On 1‘attache au bout d ’une .~orde qui eft 
fort longue. On le darde tenant le manche à la 
main ; mais quand les poiiTons font gros s ils 
détachent ie harpon du manche , &  s'en vont 
avec lui ", mais il n ’eft pas perdu ; on le retrouve , 
ainfi que le poiffon , au moye n de la ligne qui eil 
attachée. O n fait ce tte  pèche l ' é t é ,  autour des 
*>chts.

D es  pêches qui fe fo n t au harpon volant 3 ou 
qu on je tte  au poiffon.

Dans les pêchis à la fouanne ,  on n'abandonne 
prefque jamais la hampe ou la perche qui fert de 
manche à ce t inftrument. On plonge la fouanne 
fur le poiffon j &  en la retirant par le manche 
qu'on n'abandonne point , on retire avec elle 
le poiifon oui a é té  piqué. Pour les pêches 
dont nous allons parler , &  qu'on peut appeller 
le harponnage, on lance le harpon , on l'aban
donne en t iè re m e n t , &  l'on ne retient qu'une 
ligne , dont un bout eft amarré au manche ou uu 
fer du harpon.

.Ainiî on fe fert pour la pêche des gros poiffons ,  
& particulièrement d ts  m arfou ins , de lf&rpons 
dont le fer qui Ce dégage du m a n ch e ,  eft retenu 
par une ligne que l'on file à mefure que le poiffon 
piqué s'agite & s'éloigne.

Le harpon a deux pieds de lo n g ,  y compris la 
Po in te ,  la verge & la douille ,  dans laquelle entre  
la pioche qui forme le m a n eb e , &  qui a cinq ou 
** pieds de longueur. La tête d« ce harpon a

la forme d’un fer de lance , ou d 'un  demi fer 
de lance 3 &  eft épaiffe de quatre à cinq lignes à 
fon échancrure. 11 n’eft pas néceffaire que ce 
harpon foit bien affilé, parce qu'on ne s'en 
fert guères que quand le marfouin eft près du 
bord de la chaloupe ,  &  il entre d 'au tan t 
plus facilement 3 que la peau , la graiffe &: la 
chair du marfouin font preiqu'auili tendres qu 'à la 
baleine.

Le poiffon emporte le harpon , dont le manche 
refte au p ê c h e u r , ou plus fouvent tombe à la 
mer. Mais il y a à la verge ou tige du harpon 
une ligne que !e pécheur file jufqu'à ce que le 
poiflon foit affoibli. Ces harpons qui fervent à 
!â pêche du marfouin 3 font femblables aux dards 
dont on fait ufage pour la pêche de la baleine î 
ils font feulement beaucoup plus petits , mais on 
les lance de même.

Il faut que les lignes de tous les harpons 
foient faites de bon chanvre ,  bien travaillées ,  
& peu torfes , pour qu elles foient fortes &  
fouples.

Voici un harpon qui eft d ’une conftruâ ion  
fort ingénieufe. 11 a deux pieds de lon g u e u r ,  y 
compris la pointe , la verge &  la d o u i l le , dans 
laquelle s’emmanche une perche de cinq à fix 
pieds de longueur 5 la forme de fa tê te  eft une 
efpèce de c o u te a u , long d'environ huit  p o u c e s ,  
& large à-peu-près d ’un pouce Sc demi. Elle fe 
termine en pointe à fon extrémité ,  & eft épaiffe 
par le dos. C e t te  lame eft percée au milieu de 
fa longueur d ’un trou ; & l'extrémité de la 
tige ,  qui a dix-huit à vingt-quatre pouces de 
lo n g u e u r , fe termine par un œil oû entre un clou 
rivé , qui rrnverfe cet c r i l , ainfi que le trou de la 
lame ; ce qui permet à la lame un mouvement de 
charnière.

Pour fe fervir de ce h a r p o n ,  on arrête à la tig« 
le bas de la lame par un anneau de corde , qui 
gliffe le long dt» la l a m e , lorfque le pêcheur a 
lancé le harpen dans le corps du poiffon > car la 
réiiftance des chairs eft fufàfar.te pour pouffer 
vers le bas de la tige ce t anneau de corde. Alors 
l 'effort que fait le p«iffon pour fe d é r o g e r , 
s’exerçant fur l’efpèce de charnière , la wme 
tourne fur le clou , & forme relativement à l.t 
tige comme un T .  Dans ce tte  pofition, le harpon 
forme dans les chairs du poiffo» une efpèce de 
grapin dont le poiffon ne peut fe dégager. Au bas 
de la tige eft une ¿ouille qui reçoit un m a n ch e ,  
lequel n ’y eft point arrêté ; mais il f a  une ligjie ,  
dont un bou t  eft amarré à-peu-près au tiers de la 
longueur de la tige. Le pécheur retient donc le  
harpon , s'il eft affez près du poiffon pour le 
percer ; ou s’il le lance , la hampe qui qivitte le 

; harpon fl«tte fur l'eau ; &  pour ne pas la perdre ,  
‘ ou la retire » tord  au moyen d’uce ligne fin»



qu’en y  a attachée. Le poiffon piqué s'en va
avec le fer du harpoü ; mais on file de la 
ligne , autant qu’il efr néceifaire pour retrouver 
le poiifon quand il eft aflfoibli par le fang qu’il 
a perdu.

Pêche a la flèche & avec le fuß!.

Il eft dit dans YHifioire générale des voyages t 
in-4° j tome I I , page 455- , que les maures du 
Cap-Blanc prennent des poiifons avec des flèches, 
comme nous en tuons quelquefois à coups de 
fiifil. J ’ai vu un chaiÎeur qui en tiro ir  à plus d ’un 
pied fous l’eau j mais il ne laut pas vifer au poif
fon , parce que le rayon de lumière &  le plomb 
éprouvent une réfrad ion  en paffant d ’un milieu 
dans un a n t r e ,  & la quantité de ces deux réfrac
tions n’eft pas aifée à déterminer.

Nous liions encore dans YHifioire générale des 
voyages, in-40 ,  tom e V I  , page z i z  , que les 
chinois prennent le poiiTon avec des flèches qui 
tiennent à l’arc au moyen d’un f il,  autant pour 
em pêcher qu’elles ne foient perdues , que pour 
attirer à eux le poiiTon qui en  eft percé,

Anderfon rapporte dans YHifioire naturelle d'Is
lande , que les groënlandois fe ¿fervent pour la 
f ic h e , de flèches & de dards qu’ils arment de 
f e r , quand ils en ont ; au défaut de m é ta l ,  ils fe 
fervent de cailloux appointis , d ’o s , de dents de 
po if lon ,  &c. , qu ’ils attachent à l’extrémité de 
la flèche avec des lanières de cuir ou des bardes 
de baleines.

Pêche qu'on fu it  avec des oißaux.

U y a beaucoup d ’oifeaux qui font la chaffe 
aux poiffons. Les uns munis de grandes jambes, 
de longs cols 8c de grands becs ,  font leurs 
pêches au bord  des eaux ; d ’autres, n ag e n t , p lo n 
gent j 8c pourfuivent les poiffons dans l'eau 
avec tan£ de viteife qu’ils parviennent à les 
prendre à la nage : mais comme tous ces ani
maux ne pèchent que pour leur c o m p te ,  nous 
ne devons point en parler ; il convient de nous 
borner à ceux qui pèchent pour leurs maîtres.

T el  eft le cormoran. Quand ce t oifeau eft 
dretfe ,  on s’en fert pour la pêche, & voici 
comme on l’a vu pratiquer fur le canal de F o n 
tainebleau On leur ferroit le bas du col avec 
une efpèce de jarretière , pour les empêcher 
d ’avaler entièrement le poiffon; enfuite on les 
laiffoit aller à l’e a u ,  où ils chaffoient le poif 
fon nageant avec v ire i îe ,  & plongeant jufqu'au 
fond. Us avaloient to u t , l e  poiffon q u ’ils pre- 
noient ; mais à caufe de la jarretière q u ’on leur 
avoit niife , ils ne pouvoient pas le digérer } 
iii en empliffoienj; feulemenc lewr Qjfophagej qui

eft fufceptible d ’ane grande dilatation. Quand
ils en éto ien t go rges , ils revenoient joindre leurs 
m a îtres ,  qui leur faifoient dégorger le poiffon 
fur le fable. Ils en mettoient à parc quelques- 
uns pour eux ; & voici comme ils s’y prenoient 
pour donner le refte aux cormorans , après leur 
«voir ôté la jarretière qui les empêchoit d 'a 
valer entièrement le pciiïon.

Ayant une baguette à. la main ; ils les obli- 
geoient de fe ranger fur une ligne ; puis ils 
leur je t to ies t  un poiffon, que le cormoran fai- 
fiffoit en l’a i r , comme un chien fai fit un mor
ceau de pain. S’ils le prenoient par la queue 
ou par le milieu du corps , ils avoient l’adreffa 
de le je t te r  en l’a i r , & de le retenir par la 
tête pour l’avaler. Si un cormoran vouloir s’a
vancer pour prendre le poiffon à la m a in , on 
lui donnoit un coup de baguette ; car ii cet 
oifeau très-vorace,  en voulant prendre le poif
fon , av6:t faiii le d o i g t ,  il l’auroit beaucoup 
endommagé.

On d it  dans YHifioire générale des voyages ,  
in-4® , tem . V ,  pag. z 6o , que les hollandois 
avoient eu le fpe&acle d 'une pêche\ fingulière ,  
qui fe fait avec un oifeau nommé lo u w a , un 
peu moins gros qu’une o i e , & peu différent 
du corbeau. Il 1 le col lo n g ,  le bsc approchant 
de celui de l’aigle. C e t te  description diffère peu 
de celle du cormoran.

Les chinois fe mettent dans un petit bateau 
de cannes de bambou , fc placent l ’oifean fur 
1* bord. Quand il apperçoit un poiffon, il s'é
lance deffus, le pourfuit à la naje, même fous 
l’eau; il rapporte fa proie au bateau, & la cède 
aux pêcheurs , qui lui font recommencer la 
même chaffe. Mais, pour empêcher qu’il n’a
vale fa proie , ils lui pafïent le col dans u* 
anneau ae fer. Les maîtres font quelquefois 
obligés d'aller au fecours de l’oifeau 3 quand 
il a pris un poiffon trop gros. Lorfque l’oifeau 
eft fatigué, ou que les maîtres font contens de 
la pêche qu’il a faite ,  ils lui ôtent l’anneau,  
&: le laiffent pêcher pour lui-même. Le droit 
de faire cette pêche s'achète de l’empereur, pour 
un an feulement.

Un oifeau bien'dreffé eft fi eftimé, cm'on 
le vend cent cinquante florins de Hollanae.

Dans le même ouvrage , au tome V I , page 
22 r , il eft encore dit, qu'il eft d'ufage dans 
plufieurs provinces d'employer pour la pêche » 
une forte de cormoran aÎTez fembhble au cor
beau , qu'on mène avec foi , comme on fait 
un chien pour la chaffe du lièvre. Au lever 
du foleil, on voit fur les rivières un grand 
nombre 4c bateaux, & plufieurs de ces oifeau*

perché*



perchés far l’ayant; au iïgnal qu’on leur dorine, 
en frappant l'eau d’un av i ro n , ils fe je ttent 
“ <ns J  rivière. C h icun  plonge de fon cô té  ;
& faüiiïant un pojfl ,n par le miliçu du  corps , 
ils retournent à la barque avec leur proie. Le 
Pêcheur prend Toif.au , lui baille la te te  , paife 
la main le long de fon c o l , & lui fait rendre 
le poiflon qu il a aval/! tou t entier lorfcjti’il eft 
P'-tit , <k qtït C_r>ic entré dans fon j a b o t ,  ii 
on ne lui aveit pas p a ‘ë le col dans un anneau: 
Çfifuite on lui donne quelques poiifons pour ré- 
compenfe. Lorfque le poiflon eit trop g ros ,  plu- 
fi-urs oiféaux travailleur ;de to u c e r t  à l ’amener 
a oerd.

Pêches fous la glace.

Q uoique dans les pays f ro id s , où les eaux 
font glacées pendant une grande partie .de l’an- 

•nee , on pujife conferver le poiflon g e lé ,  tant 
que le froid d u r e , on en prend« cependant beau
coup fous la glace?

Les filets dont on fe f e r t ,  on t fouvent cin- 
uante braifes de longueur,  fur un peu moins 
’une braffe de chute ; les meilleurs font faits 

de boa fil de chanvre qu ’on tire d ’Europe j il» 
font bordés d'un bon bitord qui fert de maî
tre  » on les Icflie avec des pierres qu’on attache 
au p i /d  du filet avec un gros fil d 'écorce de 
bois blanc.

Au lieu de l iège ,  on fait les flottes avec des 
bâtops de bois de cèdre 3 qui ont un pied & 
drm i de  longueur , Hz feulement un pouce de 
largeur , diminuant un peu vers les extrémités. 

*On prépare-le filet , &  on ajufté le left &  les 
flottes le long de quelque rocher. Enfuite'” on 
perce la glace jufqu'à l’e a u , .faifant une ou 
verture de deux ou treis pieds de diamètre. 
A environ quatre braifes de ce trou , on en 

» ¿ f a i t  un autre ,puis un troifièm e, urt quatrième, &c.
/ plus ou m a in s , fuivant la longueur du filet qu’on 

fe propofe de tendre. A lo rs ,  on tend U  filet 
qu on iait pafler fous la glace , au moyen d’ime 
perche légère à laquelle on attache une ligne 
de moyenne grofiVur &  qui a plus de longueur

aue le filet. On fuit du refte les procédés o r -  
inaires de la pêche.

^  P É C H E U R .  Le pêcheur eft celui qu! fait 
fon métier de la pêche : les uns habitent les 
bords des rivières des f leuves, s’attachent 
à la pê' h.- des poiifons- d 'eau d o i t t e } les au- 

,, très , fitues fur le bord .̂e la m e r ,  s’attachent
* la pêche du poiilbn de mer.

1 tes'pécheurs font eux-mêmes leurs filets pour 
» p è c h e , tels que les faines, les trémails s les' 

Y Â CS > ^-s tperviers, &c. lis tout ufage de ces 
I divtfrl'es eipèces de filofS fuivant les différentes 

élpeces de poiifons qu ’ils veulent p ê c h e r ,  &  
Pdçju+g.r 'f - ' ■ * % r *

félon la nature du terrein où ils pêcheat. Voye£ 
l’article P èc hes .

P EIG N E S  ( harengs ) , poiffons ijui on t  perd» 
leurs nageoires ou beaucoup de leurs écailles»

PEL A R D . Le bois qu’on nomme pélard , eft le 
jeune chêne dont on a enlevé l’écoroe pour en. 
faire du tan.

P E L O T E  ou P E L O T O N .  O n  nomme pelotons^ 
des bouts de membrure q u o n  cloue fur la partiô 
de l’auge qui traverfe la chauffée des étangs»

P E N T E N N E , naife ou filet qui termine les 
bourd igues ,  &  qui eft deiiiné à retenir les an
guilles.

P E N T IE R E .  On nomme grandes pentitres des 
filets qu’on établit verticalement fc par fond} 
c’eft pourquoi on donne ce nom aux folles.

•  P E R C E P IE R R E  ou SIGNE D E  MER. C ’eft 
un poiflon de la Manche &  de la M éditerranée 
qui fe cach^ entre  les pierres j il eft de la clàffe 
des poiifons à nageoires épineufes. Il a la tê te  
petite  &  ronde femblable à d i l e  d ’un finge. O n  

; remarque auill la petiteife de fon corps /  de fa 
b o u c h e , de le6 yeux. Les dents de fes mâchoires 
s’entrelacent entr’elles. fes nageoires font courtes j  
fa peau eft m ouche tée ,  liffe &  gliflante î il tâche 
de mordre^ les pêcheurs. Sa chair eft molle &  a 
peu de goût.

P E R C H E . Pêcher à la perche , c’eft attacher une 
ligne garnie d’un haim au bout d’une perchelé»ère  
ou d’une canne, * u

Perche volante. Les pêcheurs à la canne difent 
qu’ils pèchent à perche volante , qua- d e n  fe pro 
menant le long du rivage , ils font fauter l’haim &  
l ’appât quelquefois même fans toucher à l 'eau.

P E R C H E  DE R I V I È R E , poiiTon d’eau douce 
afléz citimé &z fort commun. On en diffingue de 
deux efpèces : l'une plus grotfe que l’autre “qu’on 
nomme t f a v e l è l M  qu’on regarde comme la*vraie 
perche * il y en a qui pefent trois quarterons : i’autre 
qu’on nomme gremille , oui eft p e t i t e ,  a fur la 
tête, ou au p rè s , des ardillons qu elle relève à fa 
volonté , &  qu’on a comparés à une couronne. 
On trouve de ces poiifons dans les ¿rangs ; mais 
ils fç plaifent principalement dans les petites riviè
res d’eau très-v ive : on les prend en traverfant les 
cours .d’eau d ’un t rém aif’, E? traînant dt (Tus un 
épervier j quelques-uns s enfoncent dans l e p e r -  
v i e r ,  d ’amrcs effarouchées par ce filet donnent 
dans 1"' tréma il. On pn*fcd auiïï des perches avec 
U s verveux & les f ikts  à manche. C ’eft un poiïîon 
t rè s  vorace : quand il eft p e t i t , fes aire tes fau t



incommodes ; mais quand il eft un peu g r o s ,
comme de treize à quatorze pouces de lo ngueu r , 
ii eil tor t  eftimé , & pour cette raifon les pêcheurs 
l 'appellent la perdrix  d'eau, douce.

P E R C H E  G A R D O N N É E . On prend dans les 
r iv iè re s , &: notamment dans la Seine ,  un poiflon 
q«i femble tenir de la perche &  du gardon ,  non- 
feulement pâr fa forme extérieure ,  rrwis encore 
par la c* nfiftance &  le goût de fa chair > ces 
points d ’analogie on t  engagé les pécheurs à lui 
donner le nom de perche gardonnee.

P E R C H E  D E  M E R  ,  poiflon qui reffemble 
beaucoup ,au  Serran ou b a i l le u r  : néanmoins la 
perche eft plus grofle que le ferran , quoiqu’elle 
n ’excède guère un pied de longueur. L aileron de 
la queue de la perche eft coupé quarrément : on 
n’apperçoit point de langue dans )a gueule , & les 
dents font petites j mais on trouve près le gofler 
quatre oflelets chargés de dents : la couleur eft 
brune ,avec des reflets tirant au rouge ; il y a df.s 
bandes qui s 'é tendent chculairement depuis Je» 
dos jufqir’au v en tre ;  elles font plus fenJïbks q u ’au 
fa rg u e t , &c l'on n’en voit point au ferran. Rondelet 
dit  aufli que la perche de m er  eft d ’un rouge- 
fombre , avec desé>andes brimes qui s’étendent 
du  dos au v e n t re ;  que fes dents font petites ; 
qu 'il  n'a point de langue ; que l ’a i lu o n  de Ja 
queue eft coupé quarrément ; que la forme de fon 
corps approche aflez de celle de la perche de 
rivière ; mais qu'elle n ' a q u ’un aileron furie  dos^ 
au lieu que celle de rivière en a deux.

La perche de m er  eft un poiflon de la Médi- 
terra-npée ; il n’entre jamais dans les r iv iè res ,  
comme la perche de rivière ne va jamais à la mer : 
il eft faxatile ; il a rarement plus d’un p ied  de 
lo n g u e u r ;  fa chair eft délicate , très-faute ,• & 
communément on la préfère à celle de la pèrche 
de rivière ,  'qu i eft néanmoins fort eilimée.

PER L E S  ( Pêche des ) .  Voyei N a c r e  d e
P E R L E S .

P E R R O Q U E T  D E M ER. Les poiiTons dont 
•n  a fait une famille fous le nom de lo u rd e s , ont 
aflez ordinairement un carà&èr  ̂ général ; & ,  
fuivant différentes particularités , les pêcheurs 
leur donnent des noms arbitraires ; de ce genre 
eft celui dont il s’agit, qu’ils ont nommé pevo- | 
quet, principalement parce qu’il y a une teinte J 
verte qui s'apperçoit en beaucoup ¿’endroits de 
fon cotps, & même qui fubfifte quand le poiffon 
eft deff ché ; l'aileron du dos tire au vert v le ¿os 
eft brun , le ventre eft jaunâtre j & depuis le der
rière des ouies jufqu’à la queue , on apperçoit 
pluÆeurs traits vert* affez régulièrement diffri- 
b u é s } il a de petites tackes répandues fur tout  
k a  corps. Il eft iare fur la côte de Haute-Nor-

mandie. Ce poiifon a en général une forme aïon-
gé-î &  conique depuis le derr ière  de la tê te  juf
qu 'à  l’articulation de la queue. Les rayons qui 
form ent l'aileron du dos font longueur iné
gale j il y a fur-tout un petit  enfoncement à l’en
droit où Aliment les rayons durs 8c où  commen
cent les flexibles ; les nageoires- branchiales font 
un peu alongées i Si Içrfqu’il a la gueule ouver te ,  
l’extrémité de la mâchoire fupérieure fe relève 
un peu en haut j ce que l’on a peut-être comparé 
affez mal-à-propos au bec d ’un perroquet.  . ,X

Ces dénominations q u ’adoptent les pêc h eu rs , 
font fort arbitraires &: fuj-ttes à varier ; car fur 
les côtes de Picardie ,  on pêche un poiffon affez 
différent de celui dont on vient de parler &  que ^ 
les pêchiurs  nomment pércn ou ca to ,  &  auifi \ 
perroquet de m er} & il eft affez femblable pour la 
forme à la cinquième efpèce de tourdes de Ron
delet.

Le poiffon qu’on nommè'perroquet en A frique* 
eft du genre des bourfes ; ainii il ne relfemble 
point aux poiffons du genre des tourdes.

En Amérique , ori donne le nom de perroquet 
de mer à un poiffon qui a du rapport à la c a rp e , 
dont les écailles font très-variées fc fort belles i 
fa chair eft blanche ,  ferme &: agréable au 
goût. • *" *

Barry dit qu’on prend à Toulon un très-petit  
poiffon d’un vert-de-m er c la ir ,  que l'on nomme 

J'aurely comme on diroit fouilleur, parce qu’avec 
fon mufeau qui eft pointu  il fouille dans 1» # 
f ible.

On appelle fu rie s  cotes de Flandres » perroquet 
de m e t , un p<rtit poiflon qui n ’a que trois pouces 
de longueur. Sa tê te  elt grolfe ,  fa queue eft , 
m e n u e ,  le dos eft d ’un beau v e r t - de-mer ,  le 
ventre d ’un beau vet t-pâle , les yeux rouges ; 
les lèvres qui bordent la gueule font jaunâtres ; 
les ailerons & les nageoires font d ’un vert plus 
ou moins foncé. Ce poiifon paroît confiner 
aux petits poiffons qu’on nomme goulards ou 
teftards.

Par ce que nous venons de d i r e , on voit qu’on 
a donné le nom de perroquet de mer à quantité de  .4 
poiffons très-différens les uns des autres.

P E U G N E , pêche qu’on fait en mer le long de 
h  cô te / p r è s  de la Tète-de-Bjch. On y emploie 
les filets dits leugeons,  ou ceux dits pétuts s e n r  

' fuite de ceux dits e/touy'ercs au bigearraux,  qui 
tous font du genre des manets.

PHARILLON , petit réchaud daas lequel on#  
fait un feu de f tam m e ,  pour attirer le poiffo» 
la nuit.



N ÎÀ S T IE R  ou P H A S Q U IE R  , pêche au f e u ,  J 
ou à la fi ch ui-e ,  ou avec U fouanne.

PIC ou P IO C H E  ,  inftrament dont fe fervent 
le* terraifiers, &  que les pêcheurs emploient pour 
tirer les pitaux &  les f o la d ts , de* fonds qui font 
durs.

P IC AR ELLE ou SEV E R E  AU de Languedoc. 
Quelques auteurs ,  Rondelet entr'autres , préten
dent que la picarellc  eft  une petite  mendole 
blanche ,  guères plus longue que le d o i g t , & 
qui ne change point de couleur dans k s  diffé
rentes faifons, comme l e  fait la mendole. Il 
foupçonne qu’en quelques endroits on la nomme 
garant ,  parce qu'on prétend qu’après l 'avoir fait 
fondre clans le f e l , on en fait une fauce appécif- 
f a n te ,  qu 'on  peut comparer avec celle que les 
anciens fai foient avec le poiffon g*>us.  & qu’ils 
nommoient garum. .

La-mendole &  la picarelU  font deux efpèces de 
Çoiibns ,  quoiqu'ils fe reflemblent à plufieurs 
égards , particulièrement par une tache brune 
vers le milieu de la longueur du corps au-deflous 
des lignes latérales. Plftfieurs diftinguent deux ef
pèces de picarellcs , dont l’une ,  qu’on appelle la  
blanche, eft moins grotte que l’autre qu 'on  nomme 
la  brune.  ̂ \

P IC H I C H Y j  petit poifTon qui a une nageoire 
derrière chaque ouie , ain aileron au milieu du 
dos ¿ l a  tê te  plus groiTe que le corps , la queue 
fourchue. Il y en a depuis deux pouces jufqu’à 
fix. On le pêche au Conquet.

P IC îIL IN G  , nom aue les anglois donnent 
aux harengs d’Y arm o u tn ,  qu’ils fuient & qu’ils 
fauriifent.

P IC H O U . On appelle ainii'la quatrième cham
bre de la madragne.

P IC O T E U X  ♦ petits bateaux de la côte de Bafle - 
f| Normandie , qui n’on t que treize pieds de lon

gu eu r ,  & dans lefqueîs il ne peut tenir que deux 
ou trois hommes.

C 'eft auifi un petit  filet en tramai! qu’on tend , 
&  autour duquel on bat l ’e a u ;  pour engager le 
poiCon à donner dedans.

IL P IC O T S  , filets 'd ’ufage en Normandie ,  qui 
jHfrmM ent beaucoup aux jets de Picardie &  aux 
dem i.fd les  j ils font pierres , flottés &  féden- 
tair'-s. O n leur donne ce nom } parce qu’on pique 
Je fond autour du f i le t , pour engager Je poiflon à 
donner dedans. On appelle poiffons a picots ceux 
Su’on prend dans ce filet.

P IE D . La pêche qu’on nomme de pied fe fait 
fur 1«  grèves ,  avec des cordes garnies de lignes 
&  d'haims.

P i e d  d'un filet. C ’eft le bas d ’un filet ,  lorfqu'il 
eft tendu verticalement. *

r ‘ *
P I E l .A G O , pêche en ufage fur les côtes de 

l’E ta t eccléiiaftique. La maitreffe corde s'appelle 
'parafi.-ia. ■ »

PIERR ES , cailloux qui fervent à aflujettir je* 
filets i  un  e n d r o i t , par exemple ,  les verveux 
en tre  les rochers. O n  les nomme auffi ca- 
bliires:

P IG E O N S /  anfes longues par lefquelles les 
mailleurs commencent quelquefois leurs filets.

P I G O ,  poiiTon femblable à la c a rp e , qu’on 
pêche en été dans le. lac de C ôm e &  ie lac 
Majeur. Ce poiffon a au milieu de chaque écaille, 
du cô té  de la tê te  , une efpèce d’épine ou de 
boucle, piquant comme celle ae  la raie. Sa q u eu e  
eft fourchue j fon ventre eft b la n c , tirant fur le 
rouge pâle ,  le dos d’un bleu noirâtre. Les plus 
grands de ces poiifons pèlent cinq à fix livres. Sa 
chair eft délicate. •

PILES ou EM PILES , lignes faites de bon 
chanvre filé qu 'on attache au bout des lignes 
latérales qui partent de là maitrefle corde. Les 
piles fervent à porter  les hameçons. Les piles 
fimples confiftent en une feule l i g n e ,  les ovales 
font doubles. Quand on pêche des poiflons 
qui pourraient couper les empiles avec leurs 
dents ,  on les fait avec du crin ou du fil de 
laiton. . ; i

P IL O N N E A U . C*eft le m ê m ^ P i iT o n , nommé 
lagadec à Marfeille. Sa tê te  eit d 'une groffeur 
médiocre ; fà gueule eft afier grande , garnie de 
dents fines ,  & bardée  d 'une membrane rouge ; 
les yeux font fort grands ; les écailles font bril
lantes i les nageoires* 8c les ailerons du dos ,  de 
derrière l’a n u s ,  Sc principalement de la q u e u e , ;  
font rem brun is ,  tirant au roux. Il paroît q u e ,  
proportionnellement à fa g randeur,  qui eft com 
munément de fix p o u c e s ,  il eft plus épais que U 
dorade. Lorfqu’ii fait f r o id ,  ces poiffons Cè reti
rent dans les grands fonds j ainfi on en prend peu 
l’h iv e r ,  à moins que l’air ne foit fort  doux. 
Quand ces poiifons on t ffjourné fur des fonds 
pierreux ou fableux, ils font aflez b o n s , mais 
jamais aufli eftimés que les dorades.

P IL O T . On donne ce nom à une portion de 
tellure de folle , qu i  eft ordinairement formée de 
quatre pilots,
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P IL O T E  , officier marinier chargé de diriger 
la route d’un vaiffeau. Les pilotes qui entrent Sc 
forcent les vaiffeaux dans les rades & les p o r t s , 

‘ fe nomment pilotes làtnaneurs ; ils doivent avoir 
une parfaite connoifl^nce des fonds ,  des courans 

des écueils.

t e s  pilotes côtiers fervent pour le cabotage Sc 
les attérages j ils doivent connoître la vue des 
cotes j des fo n d s , des couryns &  de tous les 
écueils qui font à l’approche des terres'.

Les pilotes hauturien conduifent Jes vaiffeaux 
en pleine m e r ,  en prenant hauteur au moyen 
de la bouffole de l’eftime , & en prenant leur 
point fur les cartes marines.

Ordinairement c ’eft le pilote q u i , fur les bâti-  
mens de pêche , commande la manœuvre pour 
m ettre  les filets à la mer.

P i l o t e .  On nomme ainfi un poiffon de mer 
qui a depuis fix jufaju’à dix Sc onze pouces de 
longueur. Com me il fuit volontiers les vaiffeaux , 
Sc que fouvent on l’Apperçoit vers Lavant , on 
a imaginé qu'il guidoït leur route , Sc même qu'il 
les conduifoit jufques dans le port. J>e cette idée, 
qui n ’eit rien moins que vraifemblafcle , on a 
juge à propos de le nommer pilote ; mais ce nom 
lui convient mieux quand on confidere fa ma
noeuvre à l'égard du requin , ce qui paroït avoir 
é té  plus attentivement obfervé. Effectivement 3 
on voit de ces poiffons qui nagent un pied Sc 
demi ou deux pieds au deffus du mufeau des re
quins i quelquefois il »’en raffemble plufieurs au 
tou r  d un requin 3 Sc en ce cas il y en a tou 
jours un qui occupe le pofte «que nous venons d in
diquer 3 & celui-là fuit exactement tous les mou- 
vemens du requin. Si ce poiffon vorace fe ren> 
verfe pour a tm p e r  fa proie , Je pilote fait un 
écart ; mars iM I - tô t  que le requin a repris fa 
première fituanbn , le pilote reprend auifi fon 
pofte , Sc bien des gens fe font fait un plaiiir 
de confidérer la ni'inœuvre réciproque de ces 
deux poiffons j mais les uns prétendent ^ue c'eft 
le pilote qui guide . le requin 3 Sc qui lé dé
termine à f aire ce.s différens mouvemens j ¿ ’autres, 
au c on tra ire , penfent que les mouvemens du pilote 
font une faite de ceux du requin. L e  dernier 
fentiment doit prévaloir : effectivem ent, il eft 
fenfible que le requin n’a aucun avantage à efpcrer 
du voififtage du pilote j au lieu que ce Petit poif
fon trouve fon compte a accompagner le req u in ,  
qui dévorant tous k s-poiffons qu'il peut a t tra 
p e r ,  laiffe toujours échapper qut-lqut- chofe , dont 
le pilote fait fon profit: d’ailleurs ce petit  poif- 

? ion n 'a y a n t ‘aucune déféinfe, peut fe trouver, en 
fureté  dans le voifïnage d’un poiffon vorace qui 
effarouche ceux qui font tous leurs efforts pour 
l ’éviter i 8c par ce moyen le pilot, eft fous fa 
tauvegawe, Le pilote «’a ainfi à craindre que le

reejuin,  8c il  eft affez v if  pour l’éviter s’il ten- 
to i t  de s’en laifir > ce qui eft juftifié par la ma
nœ uvre  que fuit le p ilo te . lorfque le requin fe 
renverfe pour laifir quelque poiflon.

P IL O T IN S , c’eft le nom q u ’on donne aux 
principaux pieux qui fervent à conftruire les 
oourdigues.

PIM PIG N O N . O n nomme ainfi en Provence ,  
des a'nies ou anneaux de fil qu’on fait pour joindre 
les unes aux a u t re s , les nappes des tramaillades.

T I  N A SSE  , bâtiment bafque , long é tro it  
&  lé g e r ,  qui porte trois m âts^Si va à la voile
&  à la rame.

P 1N G U É ,  petite  flûte à varangues plates.

P IN N E -M A R IN E ,  ou N A C R E -D E -PE R L ES  
D E  P R O V E N C E ,  ou A IO R E T T E .  C ’eft un 
coquillage b iva lve , Sc le plus grand du genre 
des moules triangulaire*. O n le trouve près des 
côtes de Provence Sc d ’I ta l ie , Sc dans les mers 
des Indes. 11 y a des coguiiles qui ont jufqu’i  
deux pieds Sc demi de longueur,  Sc le tiers de 
largeur.

.  Ces moules font nacrées ^  dedans , vers le 
haut , de couleur rouge orangée , ou gris de 

»■ l i n , nuees de pourpre dans le refte.
«• #* ¿fa

Les pinnes-marines font remarquables, fu* tou t 
par le nombre .& la fineffe de certains fils bruns 
qui les attachent aux rochers.

La houpe de foie part immédiatement du corps 
dd l’animal ; elle fort de la coq.iille par Îe.côté 
où elle s’entrouvre , environ à quatre ou cinc^ 
pouces du fommet ou do la pointe.

On fait à Palerm e, avec ces fils, des é to ffes ,  
Sc divers a irres beaux ouvrages. Ces fils font 
fur-tout l’objet de la pêche, Sc deviennent une foie 
de la plus grande fineffe, & propre à diverfes 
fabriques.

■ ■ t .
I^i pêche des pinnes-marines fe fait aux mois 

d'aVril Sc de m a i , à Meffme , P a le rm e, Syra- 
cûfe , S m y rn e , Sc dans les parages de l’île 
Minor^ue. .

* Les pêcheurs difent que pour tirer ces coquil
lages, il |àu t  caffer la noüçe de leurs’filets. On 
les pèche à T oulon  , à quinze ,  v i n g t , Sc plus 
de trente pi-ds fous l’eau , avec un inûrument 
appnllé crampï > efpèce de fourche de fer dont les 
fourchons font perpendiculaires à un long manche > 
ils on t chacun environ huit pieds de longueur.

On faifit ces coquillages , ou les dcuche * oo 
les enlevé avec U crampe. ■ 1



PINS , mailles du fond de h  manche , qui ont 
au plus quatre lignes d 'ouverture en quarré.

P I  Q U E R  L E  P O I S S O N  , c’eft donner à 
l ’haim une petite fecouife , quand 011 s’apperçoit 
que le poiffon a mordu * pour le faire entrer dans 
t a  chairs au-delà du barbillon.

P IR A G U E R A  y poiffon à grandes écailles, 
qui fe. trouve dans la mer de Sainte-Catherine. 
11 a quatre à' cinq pieds de long. Sa chair eft auifi 
délicate que celle des carpes.

P IR A M B U , poiffon de la mer du Bréfil ; il 
fait entendre une forte de ronflement. C e  poif- 
fon eft long de .quelques pieds. Au lieu de dents , 
fa gueule *eft armée de deux pierres larges de 
cinq à fix doigts , qui lui fervent à brifer les 
coquillages dont il fait fa nourriture.

P IR A V E N E  , efpèce de poiffon v o la n t , de 
la groffeur de la lamproie , qu’on ne trouve qu ’au 
Nouveau-Monde. v

PIRAYA ou P IR A N T A  , poiffon du Bréfil, 
ui a la forme de la 'dorade on en diftingue 
e trois efpèces.

C elui qui eft long d’un pied &  large de fix 
d o ig t s , a l’ouverture de la bouche parabolique , 
il peut la fermer exactement. Chaque mâchoire 
eft garnie d'un rang de dents blanches, trian
gulaires,  po in tu es ,  &  fi tranchantes qu’il em 
porte la pièce quand il. mord. Ses écailles font 
de couleur de feu mêle de bleu. Il fe tient dans 
la bourbe des rivières.

La fécondé efpèce eft d’un j a u n e - d o r é ,  la 
troifième de couleur blanchâtre.

P I R O G U E ,  bateau fait d ’un gros corps 
d ’arbre creufé par les fauvages de l’Amérique mé
ridionale. Les groënlandois en font avec du cuir 
tendu fur des membres légers ,  &  qui ne tiennent 
qu ’un homme.

'V, PISSER ,  ou tenir les harengs à la piffe, c’eft 
en difcontinuer le feu , & laiifer les harengs 
égoutter  leur eau & leur huile.

P I T  T E ( F i l  de ) ; iî fe fait avec des 
filamens que T " tire d une efpèce d ’aloê's ou 
aloides.
8rafet_____

P L A N E ,  forte de couteau dont fe fervent 
les faifeurs d*haims^, pour de'tacher la languette 
de Thaim , ou le barbilloner.

P L A T A N E ,  poiifon qui a quelque reffem- 
Mance avec la brème*

P L A T -B O R D  , pièces de bois de chêne qui
s’affemblent fur le bout des allonges de r e v e rs ,
& forment véritablement le bord  du bâtiment.

P L A T E  , très-petit bateau à fond p la t ,  qui-eft 
en ufage pour la pêche ,  fur la côte de Picardie 
& de Normandie. *

% ' . ÉL

P L E T E U X ,  inftrument d en t fe fervent les i 
faifeurs d’haims , pour leur donner une courbure 
convenable.

P L I E  ou P L Y E ,  poùTon de mer p la t ,  à 
nageoires molles.

On en diftingue deux efpèces, favoir , la grande 
&. la# petite qui eft parfemée de taches jaunes ou 
rougeâtres.

Celle-ci eft le carlet. Voyê£ ce mot.

La grande plie ou plane ou plutu/e ,  eft Jfîus 
large que la foie.

Ce poiffon a les yeux fur la partie de defïus 
qui eft brune. Ses nageoires font le tour de fon 
corps} fa queue eft large $ de la tê te  à la queue ,  
il a un trait un peu to rtu  par le milieu du corps j 
fa bouche eft petite  & fans dents.

La plie entre dans les étangs de mer , &  quel
quefois dans les rivières fangeufes. On en pêche 
en quantité dans l’étang de Montpellier-, dans 
la Loire &  ‘dans l’Océan.

Quand la plie apperçoit les p êc h eu rs ,  elle 
trouble l’eau &  fe cache dans la vafe. O n pêche 
ce poiffon quand le temps eft calme. O n-en tre  
dans les petites rivières avec des b o t t e s ,  ou  pieds 
n u d s , on imprime fortem ent fes traces fur le 
fable , à peine eft-on retiré  que ces traces fe 
garniffent de plies.

La chair de la plie eft b la n c h e , molle , 8c 
d’un bon  fuc.

PLOM B D E  N A N T E S  , poiffon d « )^  famille 
des /parus j il a iix pouces de long & deux &  
demi de large. Ses écailles font d 'un  blanc ar • 
genté , fes nues latérales font noires j il elt en 
général de couleur rouffe.

C e  poiffon eft vorace &  de pairage* O n  ne peut 
le manger que très-frais.

■ ,
P L O M B É E , c’eft J e  plomb qu’on m et au bas 

du filet pour le lefter &  ie faire aller au fond 
de l'eau. ‘ gf

PLONGEURS, forte de pêcheurs qui vont



ions Peau &  prennent à la main des poiffons &  
des coquillages.

P L U M E R ,  c'eft ôter avec un couteau les 
. feuilles des cannes donc on conftruit les bour- 

tligues.

P L Y E T T E R  ou P O M M E T T E R .  C e tte  
p ê c h e ,  qui pourroit aufïi fe nommer piétiner,  fe 
fait en marcnant pieds nuds fur le fable , pour 
fentir les poiflons qui y font reftés enfouis. Quand 
on fent un poiiTon fous fes p ie d s , on le pique 
avec un digon ,  ou bien on le faifit avec un an- 
g o n ,  ou on le prend à la main fans aucun inf- 
trum ept. C e t te  pêche fe nomme aufli a La fou le , 
8c en y prend des anguilles.

P O C H E  , e fp 'c e  de fac de toile avec lequel 
on  prend à Moilaix beaucoup de menuife.

P o c i i e  d e  l ’ f . y s s a u g u r  , efpèce de manche 
ou  de fac des filets t ra înans ,  dans leiquels le 
poiüon fe raiTemble. *

PO E L A  3 poiiTon oriental qui fe pêche dans 
Pile de Larice. Il v it de poifions; fa chair a le 
goû t de celle du b r o c h e t ;  fa tê te  eft ro u f le , 
fon corps eil couvert de jau n e , de bleu clair & 
de raies. 11 a des nageo ires ,  les unes ro u g e s , 
les autres vertes.

P O E L E  , endroit d’un étang vis-à-vis, de la. 
bonde , qu’on creufe plus que le refie , pour 
que le poilfon s'y raflemble quand on.vide l ’étang 
pour le pêcher.

POISSONS. On comprend fous ce nom les 
animaux qui ont du fang ,  qui n’ont point de 
pieds ,  mais des ailerons des nageoires , qui 
v ivent toujours dans l ’e a u ,  s'y nourriffefit, s 'y 
multiplient Sc ne peuvent fublifter long-temps 
hors de ce t élément ; la plupart font ovipares.

Il y a des p o ’ffons qu 'on nomme d'etu douce ,

Earce qu’ils ne peuvent fublifter dans l'eau falée. 
»'autres ne peuvent vivre que dans l 'eau de 

la mer 1-s nomme poiffons de mer ou marée. 
Hpfin i l ™  a des poiffons qui pafîent de l ’eau de 
la. mer dans les rivières , où ils s ’engraiflent & 
deviennent d'une qualité fupérieure.

E n tre  les poiffons ¿’e au d o u c e ,  on’peu t dif- 
tinguer ceux qui fe plaiient dans les lacs , les 
é t a n $  , même dans Bîs mares vafeufes , de 
ceux qui fe trouvent dans les fleuves, les grandes 
l is ières j 6c les ruifleaux d'eau très-vive.

, > ; V. . ♦
A lïijai'd du poiffon de m e r ,  les uns font de 

la M éd ite rran é e ,  W’autf ls  de rO cean .  Plufieurs 
qui pLifent dans les çaux tranquilles fe r e 

tirent dans les anfes, 8c dans les étangs fal^s. 
D 'autres qui ne redoutent pas l 'agitation de l'eau 
&  les brifants , fe tiennent au bord, de la mer 
Se dans'les rochers. Enfin, il y  en a qu’on ne 
trouve que dans les grandi tonds j ik ce font 
affez fouvent les gros. . ‘ .**

On diftingue encore les poiffons de paflage., 
8c les domiciliés : ceux de partage ne paroiffent 
fur nos côtes que ¿ans des faifons m arquées,  
& enfuite difparoiifent. Entre ceux-là il y -en  a 
qui féjournent un certain temps dans quelques 
parages* Sc qui dans d 'autres ne fon t qu y palier 
fans prefque s'y arrêter.

N«us nommons domiciliés ,, les poiffons qu’on 
prend à nos côtes tou te  l 'année , quoiqu'il y 
ait des faifons où il s’en montre beaucoup plus 
que dans d’autres , foit qu 'une partie aille s'éta
blir dans-d’autres parages',  foit que pour des 
circonftances qu 'on ne connoit p a s , ils fe re 
tirent dans k s  grands fonds.

Quand on parle ¿e poiffons de faifon ,  on en« 
tend quelquefois les temps ®ù ils donnent le 
plus abondamment à la c ô t e , & encore ceux 
où ils font de meilleure qualité > car tel poif
fon qui eft fort tftimé daos une faifon,  eft aiTez 
mauvais dans une autre.

Q uoique prefque tous les poiffons foient vo* 
rac es ,  puifqw’ils vivent de leur chafle , il y en  
a néanmoins qu’on regarde plus particulièrement 
comme t e l s , à caufe de la grande deftruétion 
qu ’ils font de certains poiffons. 11 y a apparence 
que ceux-ci font pâture de t o u t ,  puifqu'on 
trouve dans leur eftomac de# toutes fortes dè 
fubftances, mê*ie des cruftacées & des coquil
lages. 11 eft néanmoins probable qu’ils font plus 
friands de certains poiffons que d autres. Mais 
nous ne pouvons avoir de connoiflances fur cela 
que par le choix q u ’ils font des appâts qu’on 
leur p ré fen te , lorfqu’on pêche avec les hameçons. 
O n remarque ,  par ex e m p le , que les foies &  les 
anguilles fe je tten t fur les vers i & prefque tou«
1 poiffons fur les h a re n g s ,  les fard ines , & c.

O u tre  les. poiffons d’eau douce & ceux de la 
m e r ,  il y a d 'autres animaux qui font tan tô t 
dans l’eau & tan tô t fur t e r r e ,  &  q u i ,  pour 
ce tte  rai fon , font appelles poiffons , ou pour 
parler exac tem ent, animaux amphibies : ils ont 
des p o u m o n s , &  refpirent l ’air ; mais ce font 
d'excellents plongeurs qui fe paflent long-temps 
de refpirer. Cependant l’air leur eft absolument 
hécelTaire , &: ils périroient faute ije le re fp ire r , 
ii quelque caufe les re tenoit trop  long-temps 
fous l 'eau.

‘V
Les auteurs ont nommé céucces les grands



poifons qui o n t  des poumons , qui font vivipares, 
dont on connoît l’acco u p lem en t, 6c dont plu
fieurs allaitent leurs petits.

O n  a nommé cartilagineux des poiffoffs dont !e 
fquék tte  n’eft-pas dur. On trouve dans le corps 
de la plupart des œ ufs  affez gros ,  q u ’on peut 
comparer à ceux des oiiîuux ; priais l’incuba
tion fe fait dans leur co rp s ,  Si les petits for- 
tent en vie. Le fquéiette des poiffons à arrête 
n'eti ni aufli dur que ies os ,  ni auilî tendre que 
les cartilages : ils font o v ip a re s , & leurs oeufs 
font en grand nombre 2c petits.

On pourroit donc divifer les poiffons en ceux 
à .poumons qui refpirent l 'a i r ,  &  ceux, qui , 
ayant des branchies , afpitent l ’eau ; & -entre 
c e u x -c i ,  ies uns font cartilagineux , & les autres 
à arrëre i &  de plus , les uns font o v ip a re s , 
6c les autres vivipares.

U ne  diiiin&ion générale &r aifez frappante 
dans les poiffons , eil celle qu’on f a i t ,  i w. , en 
poiffons ro n d s ,  tels que la carpe* le faum on , 
le maquéreau , le hareng , &c. ¿ qui nagent com
munément em re  vieux eaux i i <s>. En poiffons 
plats , tels que la fo lle  , le c a t r e le t , la barbue , 
la plie , le tu rb o t ,  qui fe tiennent volontiers fur 
le fond ,  ou s’abandonnent au courant qui les 
en tra îne ;  il y en. a « q u i ,  comme la d o ra d e ,  
tiennent le milieu entre ces deux ordres de poif
fons ; 5°. En poifons lo n g s ,  &  dont la forme 
imite celle des reptiles t e r r e i t r e s t e l s  que l’an
guille ,  la lamproie ; ce qui donne encore lieu 
à une diltiri&iou très-marquée. Cependant il y 
a des cas où il eit difficile de décider fi cer
tains poijfrns doivent être compris avec les poifons  
ronds ou dins le genre des longs j car la nature 
pafl’<fd’un ordre à un autre par des nuances.

O n peut d’abord diftinguer le» poiJfo§s en 
r o n d s , en plats &  en lo n g s ,  ou  en fc rp e i i ts , 
puifque ces différences forment des dif- 
tindtions généra les ; mais -il en fa u f  de parti 
cu l iè re s ,  pour reconnoître les efpèces : les tégu
ments peuvent nous en fournir.

Prefque tous les poiffons font enduits extérieu
rement d ’une efpèce de mucoiïté qui peut bien 
empêcher l ’eau de pénétrer jufqu’à leur p e a u , & 
les rendre plus propres à divifer ce fluide. Les 
Poiffons n u is  font plus fournis de cette  humeur 
»nuqueufe , que les écailleux ; mais nous ne la 
regarderons point comme un tégument. Je re 
marquerai feulement que les couleuvres qui vi
vant à terre ,  font pourvues de ce tte  humeur 
<iui a une odeur f o r t e ;  mais qu’en ayant été 
c<$fervé quelque temps dans une chambre , elles 
S o ie n t  perdu ce tte  ^ m u c o f u é ,  &  011 pou-

vo it  les manier fans que les mains contra&aifait 
aucune mauvaife odeur.

Il y a des poiffons qui n’ayant.point d’éc;iilies 
font couverts 4 ' une peau tftdinairercent afiy* 
ïo.rre , très-rude .dans les requins &; chiens de 
mer , 6c fort douce, dans l'anguille Si la lamproie. 
D ’autres font entièrernënt couverts d ’écailles plus 
ou moins adhérentes , &  plus ou moins grandes 
ou épailïes ; tandis, que qur lqu îs - ’uns en ont.do 
ii petites , qu’il faut y prêter bien de l 'a t ten 
tion pour s’alîurer de leur exittetice. Quand on 
examine les écailles d’un même poiffon , 011 re
marque que les plus grandes écailles font pref
que toujours vers le dos près la t é t e , ^ue celles 
■dos 'côtés font d ’une grandeur mitoyenne entre 
«celles-là & celles du ventre ; 6c que  les plus 
petites font'.fous la gorge , où quelquefois, même 
on ne peut en appercevoir.

Dans les endroits où ces écailles font les plus 
grandes 6c les plus fcniibîes, on v o i t 'q u ’elles 
fe recouvrent les ttnts les a u t re s ,  comme les 
arçloifes fur itn toit.  La partie recouverte par 
cèlles du  deffus’'eit  prelque double dé celle qui 
eil à découvert.

On apperçoit à la vue fimple fur plufieurs 
poiffons , & encore mieux quand on examine les 
écailles avec une forte len ti l le ,  que la plupart 
font légèrement ftriées dans le fens de leur lon
g u e u r ,  non pas par des lignes qui foient paral
lèles entr  elles ,  mais qui tendent à un centre 
comnauji placé à la partie des écailles qui eil 
découverte  , &  prefque toujours hors de i’é-* 
ca il le , ou au-delà de l’é ten d u e  de récaille qu’on 
examine.

La peau des poiffons qui n ’«n t point d ’écaîHes , 
eft de différentes c o u le u rs , fuivant les efpèces. 
E t  quoique les écailles détachées du poiffon ,  
étant interpofées entre la lumière h  l’œ i l ,  pa- 
roilfent prefque toujours de la couleur dJun 
feuillet de corne fort m in ce ,  la furface extérieure 
des poiffons ne laiffe pas d ’offrir des couleurs 
fouvent très - belles ,  &  quelquefois fi v iv e s , 
qu'au fortir de l’eau elles le difputent à 1 éclat de 
l’o r ,  de l’argeat &  des pierres précieufes. O n 
peut faire ufage de ces couleurs dahs ju ’ descrip
tion des poiffons ; néanmoins la vivacité de ces 
couleurs diminue , quand les poiffons font morts ,  
lorsqu’ils font malades ,  &  il y en a qui font 
fujettes à v a r i e r , fuivant la nature du fond où  
les poiffons fe tiennent ; par ex e m p le , on cou- 
no ît  des étangs ou les carpes font brunes j  
pendant que dans d’autres elles font dorées. E n  
g é n é ra l , fur les fonds de vafe , les couleurs font 
plus obfçuresque fur les fonds de fable pur. O n 

■pre tend que le froid & le chaud influent fur la 
couleur des poiffons , 6c effectivement il paroît



srfTex ordinairement que dans les climats chauds <
les poijfons ont des couleurs plus variées te  
plus éclatantes que dans ceux qui font froids. 
O n  alTure que <àins le N o rd ,  il y  a des poijjons

31 ii font d ’une autre couleur l 'h iv e r  cjue l’é t é ;  
ans quelques efpèces ,  les poijfons maies & les 

femelles font de couleurs différentes , tk  ces 
couleurs fouffrent des changemens dans le temps 
du frai. De p lu s ,. f i , comme quelques - uns le 
p i t i f e h t ,  les poijfons à écailles font lujets à une 
mue comme les oifeaux , il pourroit en résulter 
encore des changemens de couleur. C ’eft peut- 
ê tre  pour cette  raifon que les très -  vieilles 
carpes deviennent blanches. On a vu des poijfons 
dorés de la Chine , qui , étant malades „avoient

fierdu tou t  leur or , & même prefque leur cou 
eur rouee ; de plus ,  les couleurs vives &  d i£  

tin&es que certains poijfons on t  au fortir de 
l ’eau ,  fe confondent &  prennent une teinte 
plus (ombre quelque temps après qu’ils font 
morts.

Quand on dit que les écailles des poijfons font 
de différentes couleurs on ne prétend pas décider 
que ce tte  couleur réiide toujours dans l’écaille 
même ; on fait q u ’il y en a qui font colorées ; 
mais il eft certain que plufieurs étant détachées 
ei£ l’animal font comme un feuillet d ’écaille blonde 
&  très-tranfparente , au travers de laquelle fe 
m ontrent les couleurs de la peau qui en devien
nent plus brillantes.

Prefque tous les poijfons à écailles ont fur les 
côtés une ligne tan tô t b la n ch e ,  tantôt* brune ,

' plus ou moins large , &  plus ou moins appa
ren te  , qui s’étend depuis le derrière des ouies 
jufqu’à l’aileron de la q u e u e ,  fuivant une direc
tion plus ou moins couvre , ou prefque droite ; 
quelquefois ce tte  raie change de couleur ,  &. 
même difparoït peu de temps après que .les p o f-  
funs font tirés de l’eau.

i i y  a des poijfons qui ont des os pointus ou des 
épines très-piquantes, non*feulemant au bout df s
m hrons  & nageoires , mais encore à différens 
endroits de leur cpips , comme au f r o n t ,  au 
bout du mufeau , aux o u ie s , ou entre le col &  la 
tê te  , 2v à la  q ueue ; d ’autres en font même en 
tièrem ent recouverts : en ce cas ,  les 
t iennent lieu des écaillés.

Quelques amphibies ont du poil ainfi que le 
quadrupèdes. U s  animaux aquatiques qu ’on 
nomme crujiacecs , font entièrement couverts 
d ’une croate plus ou moins dure. Enfin les coouil 
la:*es, qu’on nomme tracées  ,  font renfermé« aarîs 
des boites très-dures.

TI fuit de ce que nous venons de dire , qu’pt 
peu t encore dulinguer lés animaux aquatiques ei

n u d s , en écailleux, en ép ïneux , en velus ,  en 
cruftacées &  en teftacées.

Il y a geu de parties fur les poiffons qui foient 
plus apparentes &  plus propres à les diftinguer, 
que certains appendices ou feuil lets , qui s 'ap- 
perçoivent à différentes parties de leur corps. 
On les appelle des ailerons ou des nageoires. En 
général ces parties font formées de plufieurs 
rayons m o b i le s , joints les uns aux autres pat 
des membranes quelquefois très-minces , d ’au
tres fois plus épaiifes ; les unfes font douces ,  
d ’autres font rudes au toucher ;  elles font encore 
différemment colorées. A l’égard des rayons ,  
ils font quelquefois m enus , pliants , mous , te  
d ’au ttts  fois ils font plus gros , durs , comme 
otfcux même fort piquants ; ils font auffi tan 
tô t -p lu s  ferrés ,  & tan tô t plus écartés les uns 
des autres. Ils font articulés par leur bàfe avec 
des arrêtes qui font implantées dans la chair. 
Pour ce qui eil des membranes qui les réunif
ient s elles font quelquefois très -..minces 
d’autres fois plus epaiiies ; quelques - unes s’é 
tendent jufqifà l’extrémité des rayons, & d ’au
tres en laifient paroître un bou t qui les fupafle 
& forme fouvent un aiguillon. Le nombre ’, r e 
tendue ,  la pofition des ailorofls & des nageoires 
fervent beaucoup à faire connoître  les différentes 
Efpèces Àe poijfons. La colonne épinière du-poifon 
fe termine du côté de la*queue par quelques AS 
plats qui forment un épanouiffement ; Si c’eft 
à leur extrémité que font articulés les rayons 
de l ’aileron de la cjueue. Ces rayons o n t , fui
vant la volonté de 1 animal, la liberté de s'écarter- 
ou de fe rapprocher les uns des autres , comme 
les bâtons d’un éventail , Sc ils font liés les uns 
aux autres par des membranes qu’on peut com
parer au papier de l’Iventail.*  #

•Cet aileron de la queue eft quelquefois coupé 
qua*ém en t par le bout 5 d’autres fois il eft ar
rondi, 5î  forme comme une efpèce de palette; d’au
tres foi s encore il eft fourchu , c’eft-à-dire, oh vert, 
Sc diyifé en deux fur fa longueur ; & ces parties 
fuivant qu’elles font plus ou  moins écartées* 
forment en tr ’elles lin angle rentrant plus ou moins 
ouve-jt. C e s  échancrures font fymmetri .‘¡ues danf- 
beaucoup «Le poiffons,  te à d’autres elles ne 1® 
font pas ; il y a encore quelques poiffons où cette 
échancrure , au lieu d être  angula ire , eft cirett- 
Liire ou en cro ifùn t.  « &

Souvent dans les poiffons p la t s , l’aileron dorft: 
s’étend dépuis le derrière de la tê te  jufqu’à la nail' 
Ümcede l’aileron de la queue;quelquefois Taik ron 
ventral s ’é te n d re  même prefque d un bout <lu corps 
à l’autre ; d ’autres fois il n e r . ’éteud pas jufqu^ 
fous la gorge affez fouvent il eft accûi«fa

I rrnti /J’nii ai l/M-ntr nlü< nptif.



Prefque tous les poiffons ronds à écailles on t 
an ,-deux , ou trois ailerons fur le dos ; & pa
reillement un ou plufieurs , depuis l’anus jufqu’à 
laqueu^. Ces ailerons/orit de bien des formes & 
grandeurs différentes ; ils font comme ceux de 
la queue ,  formés de rayons , les uns fins Sc 
fou pi es , les autres durs , roides Sc même pi
quants > il y en a de fort  lo n g s , d ’autres l'ont 
très-courts'. Les ailerons du dos Sc ceux du ven
tre , on t la liberté de fe plier fuivant la volonté 
de l’an im al, de la tê te  vers la queue > enforte 
que quand ils font ainfi c o u c h é s , il ne paroif* 
.l=nt prefque pas , au lieu qu’ils font très-appa
rents quand le poijfon les relève > mais l’unique 
mouvement ¿ ’articulation des rayons eft fuivant 
le plan de l’animal, 6c point ou peu de droite 
à gauche.

O utre  les a i lerons,  la plupart des poiffons ont 
des nageoires , qui font ou près des o u ie s , ( affez 
ordinairement on les nomme branchiales) , ou 
joignant la p o i t r in e , ou foi\s le ventre &  affez 
près de l’anus ; car la pofition de ces nageoires 
varie beaucoup dans les différentes efpèces ¿epoif- 
for.s ,  Sc il paroît qu elles font près de la tê te  
aux poiffons qui on t ce tte  partie groffe &  pefante j 
elles font tan tô t a r ro n d ie s , tan tô t triangulaires , 
quelquefois fort larges , d 'autres fois très-longues

terminées par des longues pointes. Leurergani- 
fation eft allez femblable à celle des ailerons ; 
mais ce qui les diftingue effentiellemer.t, c’eft

3ue le plus grand mouvement des ailerons eft 
ans la direction de leur plan; au lieu que les 

rayons des nageoires ont deux mouvements 
très-libres 3c très-vifs: ils peuvent s’approcher 
te  s’écarter les ui.s des autres comme les bâtons 
d’un éventail ; Sc de plus ils ont tous enfemble 
un mouvement dt i ’avant à Panière  que le sp o i f
io ;s exercent pour nager. Au re f te ,  la forme 
de c t t te  avticuLrio'n qui équivaut en quelque 
forte au genou , fait que la nageoire a dans cer 
tains cas des mouvements en partie circulaires.

. Le n o m b re , la pofition , l 'étendue , la forme 
des ailerons Sc des nageoires font donc utiles 
pour cara&érifer les differens poijfo.is.

Des mo'dvzraens des poifions pour changer de 
lieu.

C e que nous venons de rapporter au fiijet des 
nageoires Sc des ailerons des poiffons, nous en 
gage à dire quelque choYa des moyens qu’ils e m 
ploient pour changer de lieu.

Nous croyons qu’à l’égard des poiffons ronds ,  
ailerons du dos Sc du ventre ne lervent 

P 'eique que pour diriger leur marche, il eft 
‘«•rtfible qfl’ils do ivent les coucher fur le d o s , 
^ •and ils (ont piis en travers par un c o u ra n t ,  

P  ¿ a n s ,

q u i , «n donnant contre les a i le ro n s , les feroit 
Jeriver  j au contraire 3 quand ils fui vent le c o u 
rant ,  ou quand ils vont directement contre la 
direc tion , ou encore quand ils nagent dans une 
eau dormante , les ailerons-déployés doivent les 
maintenir dans leur route fans oppoler beaucoup 
de réfîftance,, à caufe qu’ils font fort minces i 
étant déployés 3 ils augmentent la largeur du 
poijfon , ce qui peut ê tre  utile , lorfqu’ils donnent 
des coups de queue pour aller fort vite ; ils p e u 
vent , quand les poiffons font tranquill.s , ou 
qu’ils ne font que de petits meuvemens 3 les 
m ain ten ir ,  étant déployés , le dos en h a u t , le 
ventre en b a s ,  Sc les em pêcher de rouler 3 pour 
employer un terme de marine. Cependant , ayant 
coupé à une petite perche l’aileron du dos Sc 
celui du ventre , lorlqu'on la tou ch a i t  avec une 
baguette , elle traverfoit fo rt  vite  le ba i ï în , 
comme fi elle svoit eu  fes ailerons ; on auroit de- 
firé la voir nager d o u c e m e n t , pour mieux o b -  
ferver la manoeuvre de fes ailerons Sc de fes 
nageoire*.

Quand les poiffons veulent fe fervir de leurs 
nageoires peu r  faire de petits mouvemens , 
ils approchent les unes des autres les nervures 
ou ràyons de la nageoire , Sc é tan t ainfi ployée » 
ils la porten t vers la tê te ; enfuite ils écartent 
ces rayons 3 Sc en portant la nageoire ainfi ouverte 
du côté de la queue , elle fait avancer le poijfon.
Il eft fenfible qu’en changeant ainfi la fiuiation 
des nageoires , foit celle de la droite , fo ircelle  
de la gauche , ils peuvent beaucoup varier leurs 
m ouvem ents ,  à quoi peuvent encore contribuer 
les ailerons lorfqu'ils plient leur corps > l ’aileron 
de la queue faifant alors l’office d 'un gouvernail, 
les nageoires étant étendues Sc fans mouvement 
peuvent les entre tenir  le ventre en bas Sc le 
dos en haut ; car quand ils font mores , ils 
font toujours fur un des côtés : d ’où on 
peut en conclure qu'il faut un moyen pour 
s’entretenir verticalement ; mais ces nageoires 
font trop fotiples Sc trop petites pour imprimer 
aux poiffons de grands mouvement ; quand ils 
veulent nager fort vite , ils contournent ave c 
vivacité leur corps ; ils déploient l’aileràn d e -h

3".eue , & auffi cet x du dos Sc du v en tre ,  & par 
es fecoufTés répétées &  p i i p i t é e s  vers ies 

c ô t é s , ils avancent avec beaucoup de vîtefie. 
Pour reconnaître l'effet des ailerons Sc des na 
geoires , on a coupé à quelques poiffon$ ,  tan tô t 
l'aileron du d o s , tan tô t auffi celui du v e n t r e ,  
d’autres fois Us nageoires,  feulement d ’un co té  
ou celles des deux côtés ; mais ces poiffons fa 
tenant conlh v.r.em fur le fond ainfi que ceux 
qui n’étoien- oint n .u t i le s . on n’a pn rien apper*1 
cevoir de déci’iîf: fi on les touchoit avec una 
b ag n è tre , ils donnoient un coup de queue Sc- fe 
rendaient avec vîteiiè' à l 'autre extrémité du 
baffw, d ’où on peut conclure ciue leurs grands'

‘ F  f



mouvemens [ont indépendants des nageoires. C.e 
qui vient ci'ftve avancé fur le mouvement des 
nageoires eft fondé fur les obférvations , en 
roniidérant avec attention des carpes qui r.a-. 
ge.oient dans un baiïin pour prendre des morceaux 
de pain qu’on leur je tio it .

D es barbes ou filets cartilagineux des PoiiTons.

Afïurément la g randeur,  la forme & la pofi- 
t i o n , tant des nageoires que des a i le rons , font 
d ’un grand fecours pour diftinguer les unes des 
autres. Plufieurs poijfons ont des filets cartilagi
neux ou cha rnus , en différent nombre , foit a.u 
m e n to n ,  foit auprès de la b o u c h e ,  ou auprès 
*lss yeux , ou fous la gorge , ou ailleurs. On 
leur donne aff z improprement le nom de barbes 
e u  barbillons : ces appendices cartilagineux font 
plus ou moins foliées ; des vaifTcâux fanguins 
le  diftribuent dans la membrane qui les r e c o u 
v r e :  la carpe en a d eu x ,  le barbeau quatre , la 
morue u n ,  &  certains poijfons en ont un nombre 
plus considérable.

Quelques auteurs font menti*:: des pieds ik 
des bras des polffo.xs. Ces noms ne conviennent 
ni aux ailerons ni aux- nageoires; ainfi il eÜ 
exactement vrai de dire qu? les poijfons n'en ont 
point.  Mais parmi les am phibi.s , les uns ont 
c!u c>o:é de la tê te  de fortes nageoires q:ii leur 
fervent dans certains tas à fe tirer  à t e r r e ,  'd'au
tres ont à cet endroit de vraié bras , ou des 
r a r tb s  qui en tiennent l i e u , ainfi que des mains 
te. des pieds. Ils nagent très-bien dans l’eau , 
te  fe traînent à terre avec L urs  nageoires , leurs 
l?ras , ou même c!e grandes dents crochues 
q u ’üs enfoncent dans la terre ou entre les ro 
che i î .

A l’égard des animaux qu'on nomme crujlacée , 
ils ont des jambes en q u a n t i té ,  & plufieurs e.i 
on t  à l ’avant deux plus fortes !k plus longues 
que les autres , qui étevit terminées par ¿e fortes 
fe r re s ,  leur fervent de bras & de mains: ces 
poiffons marchent au fond de l'eau.

O utre cela , les hom ards , les écrevilles , &c. 
on t une queue l ; - g e ,  formée d’articulations,

3u i ,  en fe repliant avec v iteffe , fait Poilue 
’une nageoire , au moyen de laquelle ils fe 

m euvent très-vite à reculons pour gagn .r  leur 
trou.

Les fèches & les autres animaux aquatiques 
de même genre qui n 'on t point de fang , ont à 
l ’avant des appendices & des filets cartilagineux 
capables de fe contracter ,  au moyen defquels 
ils s’attachent fortement à leur proie. Ainii on 
p eu t les regarder comme des br^S , quoiqu’ils 
n ’aient ni os ni articulations. >

h n tre  les ter.acees ou les coquillages, piuncurs 
reilent conftammcnt à la même p lace , d ’autres 
fe traînent avec Leur coquille ,  comme les lima
çons te rfe f trcs ,  & d'autres marchent fur leurs 
opercules qui leur fervent dé  chauffure.

Il y a encore à :s  poijfons qv.i c'tant pourvus de 
deux grandes nageoires fituées fur les c o té s ,  
peuvent les étendre & fe foutenir ci> l ’air un 
court efpace de t e m p s , fe fervant de ces na
geoires comme les oifeaux de leurs aîlts.

Il y a des poijfons qui ont de fort  groiïes têtes 
proportionnellement à le ur corps. Mais il y en 
a en tr ’autres dans le gertre des cruftacées , qui 
en ont de ii p e t i te s , que quelques auteurs on t cru 
qu'ils n'en avaient point. C ’eft une erreur dont on 
eft revenu.

Dans beaucoup de poijfons à écailles , la tê te  
diminuant uniformément bc proportionnellement 
au corps , elle forme avec lui comme une ef- 
pèce de coin. A d’autres ,  l 'extrémité groiïiiTant 
forme-un grouin ; ou bien diminuant beaucoup de 
groifeur , elle offre comme une efpèce de m ufeau , 
bu même un bec qui eft tantô t fort  long d,’au 
tres fois t rè s -c o u rt ;  les uns ont une lirge bou 
che garnie de dents plus on moins g ran d e s , 
pe ndant que quelques-u. s n’en ont point ; d ’au
tres ont la bouche fort petite relativement à la 
groifeur de leur corps ; la mâchoire iupérieute 
eft quelquefois plus longue que l 'inférieure ; à 
d ’a u t re s ,  c ’eft le con tra ire ,  &c ii n'eit pas or 
dinaire que les deux mâchoires foient égales.

Plufieurs poiffons ont en dedans de la bouche 
une membrane qui fe replie , £■: ne paroît point 
q u an i la bouche eft fe .m é i  ; elle fe replie dans 
une rainure , & forme comme une eipèce de 
gencive, qu'il ne faut pas confondre avec les 
vraies gencives. Le poiffon peu: ouvrir la bou 
che fans étendre ce tte  membrane ; mais elle eft 
capable d 'une grande extenfion , & elle fait » 
quand la bouche eft o u v e r te ,  comme une efpèce 
de bourfe , qui enveloppe leur proie. (Jette 
membrane que n’ont pas tous les poiffons , offre 
beaucoup de variétés.

Mais pour abr 'ger , il faut fe borner à dire 
que pour les poiffons ,  proprement d i t s , S: à 
écailles , la tê te  s 'étend depuis l 'ex trém ité du 
mufeau jufqu'au derrière de l 'opercule des ouies. 
F n  effet , on regarde cette partie comme la 
tê te  , quoiqu’aifei fouvent elle contienne une 
partie des organes qui appartiennent à la poi
trine.

Les yeux des poijfuns , font pour l’ordinaire 
ro n d s ,  tantô t pins grands , tan tô t plus p e t i t s , 
tic plus qu moins enfoncés dans les orbites ; ils



font auffi différemment placek, tan tô t plus près | 
du m u fe a u ,  d ’autres fois plus rapprochés des 
ouies : aux u n s , ils font plus élevés du co té  du 
crâne , ou plus rapprochés de l’ouverture de la 
bouche. Lenr couleur vaiie encore beaucoup , 
&  il y en a de très-brillants. Ils ne font point 
recouverts par des paupières, mais plufieurs le font 
par une membrane plus ou moins mince & tranf- 
parente. En g é n é /a l , la furface extérieure des 
yeux des poiffons eit prefque plate , ou moins 
convexe que celle des animaux terreftres > ce
pendant leur cryftallin eft prefque fphér ique , & 
par la cuififon il devient fort'dur.

O n apperçoit fur le mufeau &  en avant des 
y e u x ,  des .trous  qu’on nomme narines ,  parce 
qu’ils fervent à l’organe de l’odorat.

C e  qu’on appelle ouies dans les poiffons, n’eft 
point l’organe auditif  ; on a même mis en quef- 
tion , s'ils en é to ient pourvus. L 'abbé Nollet a 
fait fur cela des expériences , mais Géolïroi , 
do&eur-régent de la faculté de Paris, & C am per,  
ont donné des mémoires très-intérelïants fur cet 
o rgane ,  qui pour l’ordinaire , ne paroît point 
au dehors ,  & eft couvert d ’une membrane affez 
mince pour ne pas intercepter les fons. Il eft 
donc prouvé que les poiffons e n ten d e n t ,  mais 
probablement ils n 'on t pas l’ouie fine.

/
De la chair des poiifons.

La chair des poiffons , comme celle des autres 
animaux , eft formée par leurs mufcles. 11 eft cer
tain que la chair des differens poiffons a des qua
lités particulières aiTez fenfibles , pour qu'un 
homme qui a le goût f in ,  puiffe les diftinguer 
en les mangeant} aux u n s ,  elle eft molle & 
glaireufe ; à d ’autres , délicate ,  ou ferme ou caf- 
lante , pendant que quelques-uns l’on t coriace. 
D e même à l’égard du g o û t ,  la chair de Cer
tains poiffons eft fade & déplaçante -, d 'autres ont 
un goûtrelsvé& r appétiffant : l 'odeur de quelques- 
uns eft fo rt déplaifante. La chair de quelques 
poiffons eft d ’un tilTu continu \ à d ’au tr ts  ,  elle 
fe divife par feuillets.

Du fquele'tc des poiffons.

Aux po iffo n s , comme aux autres animaux , les 
parties molles , font foucenucs par des os ou des 
parties qui en tiennent lieu.

Il y a des poiffons cjui ont leurs es auiïi durs 
que ceux des quadrupèdes i d 'autres au lieu d’os 
n ’ont que des cartilages. Le fyuéletre de la plu
part des poiffons, proprement d i t s ,  eft formé 
d ’arrêtés , qui , à l’égard de leur dureté , tien
nen t le milieu entre les os &  les cartilages, ce 
qui fait q u ’on diftingue que lquefo is ,  comme on

l’a dit , les poiffons en cartilagineux à arrêtes 
Entre ceux-ci, les uns ont des arrêtes dures 6c 
piquantes qui incommodent beaucoup ceux qui 
les mangent , pendant que d ’autres les ont fi 
fines &  ii molles : que quand on en a é té  les 
principales , les autres fe mangent avec la chair 
fans en être  incommodé.

Le fquélette de la tê te  des poiffons eft formé ,  
i° .  par les os du crâne , qui ont des formes très- 
différentes , fuivant les différentes efpèces de 
poiffons. On y apperçoit les folies orbitaires qui 
font plus ou moins grandes &: différemment pla
cées , les cavités pour l’organe de l’ouie &  celui 
de l ’odorat. On voit encore les mâchoires fupé- 
rieure &  inférieure , qui fouvent ne font pas 
d ’une même longueur , tantôt c ’eft la mâchoire 
fupérieure & fouvent l’inférieure , qui excède 
l’autre. C om m u n ém en t , c’eft la mâchoire infé
rieure qui eft mobile ; quelquefois ,  1a fupérieure 
le f t  auffi.

Quelques poiffons n ’ont point de dents ou n’en 
ont qu ’auprès de l’orifice de l ’eftomac } mais h  
plupart en font pourvus : ces dents différent beau
coup les unes des autres par leur grandeur , 
leur pofition , leur nombre & leur forme. O n e »  
voit qui les ont plattes & comme tr iangulaires, 
quelquefois liftes par les b o r d s , d’autres fois 
dentelées.

Quelques-uns ont des défenfes ou de grandes 
dents pointues qui fortent au dehors de la bou
che. Il y en a qui ont fur le devant des dents 
incifives, tk  dans l’intérieur des m o la ires , qui 
ont affez de force pour broyer des coquilles. 
D ’autres ont un ou plufieurs rangs de dents droi
t e s ,  pointues <k rangées comme les dents d 'un 
peigne. La plupart ont leurs dents en forme de 
c ro c h e t ,  la pointe étant tournée vers le gofier ,  
& fouvent il y en a plus d’un r a n g , au moyen 
defquelsils faififlent leur proie qu’ils avalent fars 
la mâcher. U ne partie des dents qui tienne! t 
aux mâchoires font fermés dans leurs alvéoles, 
d ’autres font mobiles ou branlantes. O utre  les 
dents qui garniffent la circonférence des m â
choires ,  il y a des poiffons qui en ont d’attachéeg 
à des oflelets ou des cartilages , qui font à 
différents endroits de l’intérieur de la b o u c h e , 
à la langue &  jufqu’au fond du go f i ir ,  particu 
lièrement es du palais ou aux branch ies ; 
celles qui font déliées forment fur ces os comme 
des efpèces de broifes ou des afpérités.

On doit remarquer à ce tte  occafion , que ,  fi 
l’on excepte un petit  nombre de poiffons , les 
uns qui vivent de coqu il lages , les autres q u i ,  
fuivant quelques p êc h eu rs , paiffent le jeune varec, 
les dents du plus grand nombre qui vivent de poif
fons  ne-font pas deftmées à tr i tu rer  les aliments #



»nais à faifir fortement leur proie qu’ils avaient 
•peu-à-peu , &  qu’on trouve en entier dans leur 
eftonuc.

La plupart des ptijfons n’on t point exactement 
parlant de lèvres; quelques-uns  en o n t ;  &  ii 
ceux-ci n 'ont de dents qu'au fond de la bouche 
près de I’e f tom ac , ils prennent leur nourriture par 
une efpèce de fuccion,

Plufieurs ont la bouche bordée d’une m em
brane j qui en fe repliant quand la bouche eft 
fermée , forme une efpèce de lèvre.

On appelle improprement les ouies des poiffons 
des organes qui leur tiennent lieu de poumons, 
ils font formés de parties d u re s ,  8c aulfi de par
ties molles.

Les ouies de la plupart des poiffons à écailles 
font recouvertes par ce qu’on nomme les oper
cules. Quelques poijjons mous n ’ont point d’oper 
cules , 8c leurs ouies font à découvert.  Quoi 
qu’il en foit , les opercules font formés de lames 
ou feuillets , tan tô t  fermes 8c offeux , tantôt 
flUxibles , ik  aufli quelquefois mous ; ils font 
placés des deux côtés de la tè te  derrière les arti
culations des mâchoires.

Ceux qui font du rs ,  font prefque toujours for 
més de plufieurs lames offeufes ; quelques oper 
cules font couverts d ’écailles,  d ’autres le font 
feulement d’une peau très-adhérente à la partie 
folide, 8c ce tte  peau eil ou unie, ou rude au tou 
cher. Quelques opercules font couverts d’une 
fubihnce charnue plus ou moins délicate; & à 
ceux-là les bords font prefque toujours garnis d ’ap
pendices charnus.

Le contour des bpercules forme quelquefois 
line courbe affez régulière ,  d 'autres fois il eft 
(découpé en dents de feie , ou il forme des an
gles laillants 8c pointus ; de forte qu’à quelques 
poijfons, la partie pollérieure fe termine par une 
longue pointe , Sc à d ’autres cette  partie eft gar
nie de quelques épines.

Il y a des opercules fort g ran d s , d ’autres très-
petits , quelques-uns ne recouvrent les ouies 
qu’en partie ; a t o u s , les bords poft^rieurs ont 
h  liberté de s’écarter du c o rp s ,  •*. 's plus aux 
uns qu’aux autres ; ces mouvement alternatifs 
font p r o d . i r s p a r  des mufcles , les uns deiliués 
à les écart; r du corps , les autres à les en rap
procher.

On trouve fous les opercules ce qu’on appelle 
la incm 'm-c des ouies ou branchiale ; cette mem
brane recoin r e ,  lie £c fou tient des efpèces de 
«ytes , qui ont que lque reiiemt>Ln^e aux rayons

des nageo ires ,  ¿ ’autant que la membrane des 
ouies a la faculté de fe contracter 8c de s’é ten 
dre , même jufqu’à excéder les opercules quand 
ils s’écartent du corps ; mais quand ils s’en ap
prochent ,  ce tte  membrane fe plie deifous ou 
aux b o rd s ,  comme le papier d’un éventail. Les 
nervures qui foutiennent cette membrane font 
d ’inégale longueur. Elles font courbes 8c ap- 
platies ,  ce qui leur donne la forme de la 
lame d ’une faulx. Le nombre de ces, nervures 
varie beaucoup , il y en a quelquefois fort 
peu ,  &  d’autres fois elles font en affez grand 
nombre.

Sous les opercules &  leurs m em branes , on 
découvre une o u v e r tu re , ou un canal, ou fi l’on 
veut une chambre qui communique dans la b o u 
che. Ce canal qui eft prefque toujours placé 
contre le corps à la partie poftérieure 8c latérale 
de la t ê t e , contient les branchies ; ce fent vé 
r itablement les poumons des poijfons qui afpi- 
rent l’eau ,  ou au moins ces branchies fen t  la 
fondtion des poumons. Chaque branchie eft 
formée d ’un ou deux feuillets offeux , un peu 
arqués fur leur p la n , 8c q u ’on peut d ’autant 
plus com p are ra  une c ô t e ,  qu’ils ont un m ou
vement fur leurs deux extrémités qui font arti
culées par le bout répoudant à la gorge , avec 
plufieurs petits os qu’on peut comparer au fter- 
n um , &  par l’autre extrémité avec des offelets 
qui s’articulent eux-mêmes avec la bâfe du c râ n e , 
où elles ont un m ouvement comme de char
nière.

U n  grand nombre de mufcles font employas 
à faire mouvoir ces efpèces de côtes , les uns 
pour les relever,  les autres pour les abaiifer, quel
ques-uns pour augmenter leurs courbures ,  8e il 
y  en a aufli qui agiifent fur les offelets que nous 
regardons comme lé fternum ; car toutes ces par
ties ont un mouvement de contraction & de dila
tation proportionnellement plus confidérable 
que celui des côtes des animaux qui rçfpirent 
l'air.

Ces lames offeufes que nous comparons aux 
c ô t e s , 8c qui font une partie de ce q u ’on appelle 
les brandùls ; ces lames , dis j e ,  iont courbes 
fur Jeur plan. O r , la face concave eft plane ; 
mais Ja face convexe eft creufée à fon milieu 
d ’une iv.inure qui s’é tend d ’un bout à l ’au t i i .  
C e t te  cô te  qui eft f lex ib le , eft recouverte par 
une membrane cartilagineufe, qui aux deux boi,!s 
de ce feuillet offeux eft garnie de dents ou petits 
feuillets affuz fermes , quelquefois durs. Ces 
branchies forment par leur face concave ,  comme 
la voûte  du palais; des poiffons , &  quelquefois 
les éminences cartii. 'gmeuies étant dures , f©i>t 
1*< tfice de dents.

Aux animaux qui refpirent I V r ,  le* quadrur



p è J e s , les oifeaux & même les amphibies, la 
têce eit fép.aréç du tronc par une partie qu’on 
nomme le col ,  Zi elle eft foutenue par plufteurs 
vertèbres , des ligaments & des mufcles; le col 
contient Toeiophage ou le conduit des a l im ens , 1 
la'trachée artère qui fert à porter Tair dans les 
poum ons , ainfi que les organes de la v o ix , enfin 
les vaifl'eaux qui fe diftribuent à la tête. Il fem- 
ble de plus que le col leur étoit néceffaire pour, 
ramafïer leurs alimens près de I4 terre.

Mais les poijfons qui n 'ont ni poumons ni les 
organes de J a  voix , &  qui étant placés dans un 
fluide , font toujours à portée de failïr leur proie 
fans baiffer la tê te  ; les poïjfons ,  dis-je ,  n ’ont 
point de col 5 leur tê te  eft immédiatement atta
chée au t ronc ,  à moins qu’on ne voulût regarder 
comme leur col , les premières vertèbres der
rière la nuque oui ont de grandes apophyfes 
plates. Quoi qu'il en f o i t ,  on a coutume de 
regarder comme la tê te  des poiffons la partie com- 
prife depuis l’extrémité du mufeau , jufqu’au der 
rière des opercules , quoique ce tte  partie con
tienne des organes qui , aux quadrupèdes , faut 
renfermés dans la poitrine , favoir le coeu r , & 
les branchies qui t iennent lieu des poumons.

Il y a quelque? poiffons <jui,  exactement par
lan t ,  n’on t point de langue , à moins qu’on ne 
veuille regarder comme telle une portion  char
nue qui femble en être la racine ; mais la plupart 
ont une vraie langue , & entre celles-ci les unes 
font mobiles , & d’autres l’ayant épaiife ,  elle eft 
incapable de grands mouvements > aux uns ,  elle 
eft mollet te , aux autres elle eft comme cartilagi- 
neufe; la fuperficie en eft quelquefois d o u c e ,  
d’autres fois rude &  même chargée de petites 
dents. La forme de ce tte  partie offre aufli beau
coup de variâtes : il y en a ‘ de g randes ,  de 
petites , de larges ,  de pointues ,  &  même de 
i-ourchues.

 ̂ C e  que nous venons de dire de la langue, peut 
s'étendre en partie au p a la is , qui eft tantôt mo- 
lot &  charnu ,  tan tô t  carti lag ineux , ou  encore 
chargé d ’afpérités.

On trouve dans l’intérieur de 1a tê te  d,e beau
coup île poijfons à écailles des pierres ou de» of- 
felets fo rt  d u r s , auxquels on a attribué des vertus 
niédicinales. Je crois a u ’elles fe réduifent à four
nir des poudres abforbantes , quand ils ont été 
bien porphyrifés. A la réunion de la tê te  avec 
te tronc audeflous d t l a  gorge , il fe trouve quel
l e s  arrêtes qui t iennent lieu de clavicules, &: 
d’autres qui Comblent appartenir au layinx.

Depuis le derrière de la tê te  jufqu’à la naif- 
jance dé l 'a i le » »  de la queue , on ap,perçoit une 
fuite vertèbres ^ui font te llement articu

lées les unes avec les a u t r e s , qu’elles perm et
ten t  aux poijfons de fe plier vers les côtJs , mou
vement qui leur eft néceffaire pour nager avec 
viteffe.

La poitrine qui ne renferme qu’un petit  nom 
bre de v ifeè res , eft fort petite &: prefque con
tenue , comme nous l’avons dit , dans ce que 
nous ap-pellons la têce, étant terminée par en 
bas ,  & féparée du ventre par un diaphragme.

La capacité de l’abdomen , qui contient quan
ti té de vifeères eft beaucoup plus grande. Elle 
eft formée par des arrêtes circulaires ou des 
côtes , qui par une de leurs extrémités font a r t icu 
lées avec la colonne vertébrale , &  par l’autre 
fe terminent en pointe , n ’étant attachées 
q u ’aux chairs. Ces côtes font par paires ; elles 
s’é tendent plus ou moins loin , fuivant la capa
cité de l’abdom en ,  qui varie beaucoup dans les 
différentes efpèces de poijfons. Car aux uns l’a
nus eft plus près de la tê te que de l’aileron de  
la queue ; aux a u t re s ,  ce tte  ouverture eft an 
milieu de la longueur du poiffon , à d’autres elle 
eft plus vers la queue.

O n conçoit qu’il faut une grande cmantité c’ç 
mufcles pour faire mouvoir les mâchoires , la 
langue , les yeux /  les organes de la refpiration ,  
les ailerons , les nageo ires , &  pour produire les 
inflexions du corps des poiifons qui les font avan
cer avec vïteiTe. C e t te  multitude de mufcles qui 
s’étendent de tous les côtés , enveloppent les 
apophyfes fus & ious-épineufes , &  ils forment 
prefque en en t ier  la fubftance du poiifon ,  princi
palement depuis l’anus jufqu’à l’aileron de la 
queue. U ne grande partie de ces mufcles é tant 
dtf tinée à faire plier la oueue du poiifon vers 
la droite  &  vers la gauche ,  il s’enfuit qu r  les 
poijfons ont une grande force pour les mouvements 
de côté 5 force telle , qu’on a vu des poijfons ren- 
verfer un homme d'un coup de q u e u e ,  & des’ 
truites remonter des cataractes.

La poitrine dans les poijfons , eft fort  petite ; 
elle contient feulement le c œ u r , l'épanoui (Terni ne 
de l’artère &  une partie des reins. T- lie eft fépaiéç 
du bas-ventre , comme dans prefque tous Ls 
an im aux , par le diaphragme > qui dans les poijfuns 
qui refpirent l’eau , eit une membrane très mince. 
I,e cœ u r  de toirs les poiffons qui ne refpirent point 
l ’a i r ,  n’a qu’une cavité &  qu’uafe oreillette , qui 
çft grande par comparaifon au volume du cœ u r  ; 
ainii il eft affez petit , 8c dans les différentes 
efpèces de poijfons ï\ a des formes particulières ; 
quelquefois il eft rond ,  d ’autres fois ovale &  
plus ou moins alçn.gé , quelquefois anguleux,

1 <Vc ; mais fa fubftançe eft compacte & épaiife, 
L’aorte  au fortir du coeur Ce dilate tellement 
qu’elle en couvre la baCe. Il y 4 daps 'cette pariie



«ni cÆ d’un-tiffu ferré , d?s '•»rides charnues ; ainfi 
c*lle fait en quelque forte l'office d’un oreillette. 
L e cœ u r  efl pincé fort haut entre !és branchies du 
eôré droit & du cô té  gauche ; ainfi le cocur eit 
placé entre les branchies , comme dans les ani- 
wraux terrcflres i! l’eft en tre  les poumons.

La capacité du ventre ou de l’abdomen s’éte nd 
depuis le ’diaphragme , jufqu'à l’anus ,■ & cette 
capacité efl: formée pofferieurement par la co 
lonne vertébrale , latéralement par les arrêtes 
courbes qui forment Jes côtes , & enfin par les 
mufcles du ventre : c-lle eli route tapiffée par le 
oé-ritoine. On fçait que le péritoine efl une mem
orane mince qui fe joint avec le diaphragme ; 
dans quelques poiffons elle eft blanche ,  dans 
d 'autres elle eft colorée. On apperçoit dans toute 
l 'é tendue de l 'abdomen , fous le péritoine , des 
artères in terfo líales,  ou quifu ivent une direction 
femblable à celles des côtes fortant des vertèbres.

L’abdomen , qui fuivant les différentes efpèces 
de poijfon eft plus ou moins grand , contient une 
partie des r e in s , le foie; la veiicule du fiel; h  r.ue, 
l'eftomac , les inteftins, dont la diípofirión dans 
l ’abdomen varie beaucoup dans les différentes 
efpèces de poiffons ; de p in s , la veifie à a i r ,  les 
œ u fs  dans les fem elles , la laite dans les m âles ,  
la veifie urinaire , & quantité de vaiffeaux.

La q u e u e , qui excede l 'abdomen & q u i  fur-tout 
dans les poiffons ronds eft tou te  nuifculeufe 
s 'é tend  à-peu*près depuis l'anus jufqu'à l’aileron 
^iii termine la longueur du poijfon.

L’eftomac n'a point une figure uniforme dans 
tous les poiffons ; fa contextura le diftingue des 
inteftins , dont cependant il paroît fouvent n’être 
qu 'un renflem ent,  fur-tout quand il eft vuide ; 
mais il e f t  fufceptible d 'une grande dilatation , & 
beaucoup plus dans certains poiffons que dans 
d'autres. Il prend fanaifïance au fond delà  gorge} 
car comme les poiffons n 'on t point de c o u ,  on 
ne  diûingue point la gorge de l'orifice fupérieur 
d e  l'eftomac. Cependant ceci ne convient pas à 
tous  les poiffons } car dans les poiffons longs ,  
comme l’anguille ,  l 'œfophage eft affez long pour 
fe diftinguer de l'eftomac > de p lus ,  ce vifeere varie 
beaucoup par fa grandeur , fa forme &  fa po
sition. il eu  naturel que les grands poiffons aient 
de plus grands eftomacs que les petits. Mais entre 
ceux de même taille , il y en a qui ont de grands 
ef tom acs, Sc d 'autres de petits. Ordinairement 
ceux qui font voraces ,  & qui avalent des poiffons 
tou t  entiers ont un grand ellomac membraneux. 
Ceux qui vivent de rac inesou  de coquillages l 'on t  
pet i t  & charnu } & il eft bien fingulier que ces 
eftomacs qui n’«w»t rien de comparable à la force 
du géiïer des oifeaux , d igèrent p a r fa i tem en t, 
n o » - feulement les enveloppes dures des crufta-

c é e s ,  mais même les coquilles des teflacées. 
Quoi qu’il en fo it ,  il traverfe le diaphragme pour 
entrer dans la capacité de l ’abdomen. 11 y a d :s  
poi[fons où l’on n’apperçoit ni valvules ni pylore ; 
mais,  dans d’autres , ces paitirs  font fenlibles. A 
beaucoup de poiffons on voie des rides dans l’inté
rieur de l’eftomac } ce oui fait qu’il peut beau
coup s 'étendre. On apperçoit autour du pylore de 
pluiieurs pvîffons ee  qu'on nomme des additions. 
Ce font des appendices vcrmiculaires de diffé
rentes formes ,  '6c qu’on trouve en plus ou moins 
grand nombre. Ils s 'ouvrent dans l'inteftin au- 
deffous du p y lo re ,  & font fermés par leur autre 
extrémité. L'eftomac diminue de diamètre ; il fe 
replie en differens fens, &  eft fuivi des inteftins qui 
clans prefque tous les poiffons ne font point a t ta 
chés à nue méientère 3 mais ils contra&ent dç 
légères adhérences avec toutes les parties qu’ils 
t o u c h e n t , comme les membranes de la laite &  
des œufs , ik  fur-tout avec le foie , dont ils font 
en grande partie' enveloppés. Le canal inteftinal 
fe termine à l’anus. Les inteftins font plus cU 
moins g r o s , &  plus ou moins charnus , de lon
gueur différente dans les différentes efpèces de 
poiffons ; ils font quelquefois beaucoup de cir 
convolutions ,  & d ’autres fois peu.

Le foie eft fouvent divifé en pluiieurs lobes 
qui forment quelquefois comme des appendices. 
Dans pluiieurs poiffons , il eft d ’une groffeur con
sidérable ; dans d’autres , il eft affez petit .  Il re
couvre quelquefois en partie la veifie à a i r , avec 
laquelle il contracte une légère adhérence , ainfi 
qu’avec tous les autres vifeères q u ’il touche , 
comme les inteftins, les enveloppes de la laite & 
des œ u f s , le péritoine ,  &c. On en trouve qui 
font d ’une feule p iè c e ,  d ’autres fe divifent en 
deux &  trois lobes. La couleur du foie varie 
beaucoup dans les difféiens poiffons ; il eft tantôt 
blanc , tantôt r o u g e , ou jaunâtre , ou de cou
leur cendrée. Il y a des foies qu t  «fondent pref* 
qu 'entièrement en huile.

La véficule du f ie l , qui eft plus ou moins 
g ro f le ,  eft ou comme enchâffée dans la partie 
principale du foie, ou elle eft en quelque forte ifo- 
l é e . d  autres fois adhérente aux inteftins; &rToH 
apperçoit dans l’in te f t in , un peu au-defl’ous de 
l 'e i tom ac , un mammelon qui eft l 'extrémité du 
canal hépatique } la bile q u ’il contient eft ou 
épaiffe ou fluide , tan tô t  noire , d ’autres fois 
jaunâtre , & toujours fort  amère.

La rate eft fouvent attachée à l'eftomac , u» 
peu au-deffous du d iaphragm e, près la veifie à air. 
Cependant fa groffeur &  fa pofition varient i 
quelquefois elle eft d ’une feule p i e c e , d ’autre* 
fois elle eft féparée en plufieurs lo b e s , qui u® 
font unis entr 'eux que par des filets affez grêles »



tantôt elle eft prefque noire 8c d ’autres fois 
rouge comme du '.113 caillé.

Les reins des poiffons font ordinairement fort 
longs , Sc ont une to nne  pyramidale ; il y en a 
Quelquefois dans la poitrine une poit ion confi- 
dërable , qui recouvre en partie le diaphragme 
cju’i!:, percent:  ils s’étendent depuis le diaphragme 
jufqu'à la veilie urinaire, fe terminant en p o in te ,  
ce qui forme les uretères.

*
La plupart d :s  poiflons ronds & à arrêtes ont 

intérieurement une veille t}ui ne contient que de 
l ’air , ce q u ’on nomme pour cette  raifon pneuma
tique -, elle occupe ordinairement la partie fupé- 
rieure de l’abdomen, & s 'étend le long de l'épine 
du dos où quelquefois elle eft fort adhérente , 
d ’autrefois elle ne l ’cil que foiblement. C e tte  veille 
(ît  quelquefois fimple , d’autres fois elle eft dou 
b le ,  ou bien fa capacité eft féparée en deux , par 
un r i tréc iiicm ent ou un étranglement qui 1 a i il e 
une petite communication d’une veflie à l'autre. 
C e t te  vefliee-ft fitu e aflez fréquemment entre les 
reins ,  les' a-uf> , la laite , Szc , Sc elle s’étend 
depuis le diaphragme jufqu’à la veflîe urinaire , 
con traéhn t  de légères a.lhérences avec toutes les 
parties qui l’avoiiinent j elle eft de forme très- 
différente dans les diverses efpèces de poijfj.is. 
Dans quelques-uns , elle eft fortement -attachée 
aux vertèbres fupérieurcS , Sz quelques-unes de 
fes fibres fe je ttent dans le diaphragme ; quelque
fois elle cil formée de membranes • fort n.incès 
&  tranfparente s ; d ’autres font épaiifcS Si accom
pagnées d une fubftance gélitineufe agréable à 
manger , te  dont on peut faire de la colle de 
foiffon.

Les poiffo.is cui fe tiennent çonftamment au 
fond de lJe a u , n’ont point ce tte  veiiie ; ainfi il 
eft probable que fon principal ufage eft de dimi-
1 ucr la pefanteur des poijfons ; mais par où l’air 
s’y in troduit-i l? par où en lort-il? C 'eft ce qu’on 
ne connoït point encore d’une manière fatisfai- 
fante.

O n apperçoit dans Li plupart des poiffons un 
filet qui traverfe le diaphragme  ̂ la poitrine ,  
abouti:  au fond de la gorge , où il s’attache ¿1 
un petit es j d'autres f o i s , il le termine au ven
tricule même , ou auprès du diaphragme , ou 
près du fond (’ î l’eftomac. Plufieurs anatomiftes 
ont tenté inutilement d ’introduire dans ce f i l e t , 
un itilet ou un crin i ils n’ont pas mê.we pu y faire 
entrer de l’air': malgré cela on penfe aflez. géné
ralement que ce canal ie i t  ou à introduire de l’air 
dans la veilie pneumatique , ou à donner une iiîue 
à cclui.qui y eft renfermé ,  ou ù opérer l'une Si 
l ’autre fonction f&: quelques-uns ont penfe que 
l'air de la veifie paiToit dans l'eftomac pour 
faciliter la digeftion,

Lorfque les poiffons veulent m u l t ip l ie r , on 
les voit  s’at trouper .dans les e a u x ,  fauter s’é 
lever de toutes parts. La plupart des poijjons 
mâles approchent alors de leurs femelles pour 
répandre la liqueur fpermatique contenue dans 
l(enr laite fur 1 :s orrais qu’elles laiiîent couler. 
Parmi les poiffons de mer les u i s  metten t  bas 
leurs œ ufs  près des rivages fur les rochers la
ves par les flots , les autres qui habitent la hau ts  
me.- . font des œufs qui nagent fur les eaux 
Sc qui éclofent. Les cetacées font vivipares ,  
ils s ’accouplent Sc allaitent leurs petits.

Les poiffons n’étant pas exp.ufés aux influen
ces de l'air doivent vivre .long - tem ps,  & ce 
qui contribue encore à la longue durée de leur 
v i e ,  c’eft que leurs os font d ’une fubftance plus 
molle que celle des autres animaux.

1 -Les poiffons fe livrent des guerres en tr 'eux  ,  
les foibles deviennent la proie des forts. Plu- 
fieurs efpèces voyagen t,  Sc s’approchent des 
c ô t e s , attirés par une multitude innombrable 
¡de vers Sc de petits poiflons dont ils font km* 
nourriture ,  Sz ils viennent ainfi tomber dans 
les pièges Sc dans les filets des pêcheurs.

Différentes maniérés de conferver en vie les 
poiflons.

11 eft fouvent très-avantageux aux pécheurs 
de marée de pouvoir conferver quelque temps 
en vie le poiffon de leur p ê c h e , pour profiter 
des circonftances où la vente eft plus avanta- 
geufe. ^

Si les pêcheurs qui ont des barques a* v i 
vier comme 011 en a conftruit à D unkrfque 
n ’on t point éprouvé de gros temps en fe ren* 
dant à leur deftination, leur poiffon étant en  
'bon é t a t , ils peuvent le conferver quelque 
temps dans leur barque en lui donnant quelque 
nourriture.

Les pécheurs confervent quelquefois les thons 
dans des enceintes ou parcs de filets qu ’ils font 
près de la c ô t e ,  & où ils comiuifent les thons 
par des efpèces de canaux formés de filets.

Quand les pêcheurs on t  pris beaucoup de raie* 
pour les conferver t n  vie pendant quelques ma
rées , ils fe placent dans le fond d’un parc qui 
ne lèche point , ils amarrent une ligne fine à 
un des pieux de ce parc ,  ils la paflfent dans la 
gueule &  dans un des trous des ouies d ‘.une 
raie , Sc la tenant fort  lâche , ils en arrêtent 
l’autre extrémité  à un pieu un peu éloigné du 
premier. Les raies étant ainfi en quelque façon 
à l’a t ta c h e ,  & ayant néanmoins la l iberté de 

, s ’enfabler vivent pendant plufieurs jouis.
\



Il y a des pêcheurs oui confervent du poiffon . 
en vis dans des paniers couver ts ,  qu'ils nom- j 
ment viviers ÿ ils o i e n t  ces paniers entre des 
rochers dans des enioncemens où il refte tou 
jours de l'eau ; ils les chargent avec de groffes 
p ie r r e s , ou ils y attachent des cablières pour 
qu'ils reftent à l 'endroit où ils les ont calés ; 
&  afin qu’on ne leur dérobe pas leur poiffon 
ils ne les qu it ten t que quand la marée eft mon
tée. Ils confervent ainïï leur poiffon  en vie 
plufieurs m a ré es ,  jufqu’à ce qu'ils j agent à 
propos Je  les retirer pour les vendre.

11 fe trouve naturellement , ou bien l 'on fait 
à bras d 'hommes au bord de la mer des enfon- 
cemens où l’eau entre à toutes les m a ré es , & 
qui ne sèchent p o in t ;  nos-feu lem ent les rive
rains y dépofent des moules qui s'y g ro u p p en t,  
mais ils y je ttent aufli des poiffons  plats , tur-  
b o tin s ,  barnues, fo ies,  l imandes, & c. Ces poif
fons y prennent morne un plus prompt accroif-. 
feraient qu'à la mer , trouvant dans ces marres 
quantité de vermitfeàpK & d’infédtes dont ils fe 
nourriffent. Quoique quelques-uns  bordent ces 
mares d ’un clayonnage du cô té  de la m e r , on 
ne peut y conferver les poiffons r o n d s , qui 
qu ittant le f o n d , & nageant en pleine e a u ,  
s 'échapperaient ; au lieu que les poiffons plats 
s'e.nvafent ou s 'en fab len t ,  Ùc fe tiennçnt t o u 
jours fur le fond.

Ces mares étant toujours fuffifarrsment pro- 
fondes pour qu'elles ne fichent jamais de bafle- 
în e r ,  le frai &  la menuife s‘y confervent juf- 
qu'au r e to u r  de la m a ré e , qui leur donne la 
facilité de regagner la grande eau.

Les poiffons d ’eau douce ont communément 
la vie plus dure que ceux de mer ; d’ailleurs 
comme les poiffbns de rivière &  d’étang font 
abondants dans l ' intérieur des terres , ou l’on 
ne peut pas avoir la marée f ra îch e , chacun eft 
engagé à établir chea. lui des réfervoirs où l ’on 
en trouve dans le befoin : ces raifons font que 
lis  réfervoirs pour les poiffons d'eau douce font 
plus communs que ceux qui font deftinés à la 
confervation des poiffons ce la mer , qui ne 
peuvent ê t r e  établis qu'à portée de l ’çau falée,

» où l'on ne peut les conferver que peu de temps
à c a Lifo de la délicateffe de ces poiffons.

Les h ftoriens difent que L u c in k s  avoit pouffé 
l i  magnificence jufqu’à fajre nourrir  des poiffons 
(fins des vafes de v e r re ,  q u ’on iufpendqic dans 
J.-:s falles à m anger, comme nous f j fo n s  des 
c'Àies où fon t de petits o i féaux , pour que les 
convives , étant à table , eu(f.nt la fatisfa&ion 
à ' vo ir en r ie  les-même poiffons qu'ils man- 
ÿ. *cie:'.r avec délices • On a auTi vu une c fp è c e

yo'jfcr. qrij fubiifti- lornjj-tc nips d;;ns d :s  bou

teilles de verre pleine? d ’eau; & quélquer-unes 
de ces bouteilles ont en dedans un globe de 
verre avec une ouverture  par délions où l'eau 
de la bouteille ne peut e n t re r ;  en ajuftanf ces 
bouteilles fur une cage où  il y a des petits oi~ 
féaux , comme des fereins, ils entrent dans ce 
globe intérieur , où l'on m et de petits bâtons 
pour les p e rc h e r , &  on croit les voir dans 
i 'eau pèle mêle avec les poiffons.

T o u t  le monde connoît ces petits poiffons 
dorés de la C h ine ,  qu’on nourrit dan: des vafeç 
de criftal.

Les bateaux qu ’on nomme bafa^les , qui 
fervent pour apporter de grandes proviiions de 
poiffons  aux endroits où l'on en confomme beau
coup ,  peuvent ê tre  regardés comme des réfer
voirs ,  puifqu'ils reftent long temps fur les 
ports en attendant les acquéreurs; & c’eft pour 
ce tte  raifon qu’on les nomme quelquefois bou
tique a poiffon , y

Mais les plus fimples de tous ces réfervoiri 
font ceux que chacun peut avoir à portée de 
fa demeure lorfqu'il a une r iv iè re ,  une fource ,  
ou même une marre où il y ait une profon
deur d ’eau claire affez confidérable. Ces refer- 
voirs ne font autre chofe qu’une grande caiffe 
faite de planches de chêne , clouées aux an
gles fur des chevrons de 3 ou .< pouces d ’é- 

uariffage, précilément comme une grande caiffe 
'o ra n g e r , excepté que ces caiifes doivent avoir 

un fond de bonnes planches, fans quoi les car
pes , les tanches , & c. fe frayeroient bien» tô t  
un chemin par-deffous; «n doit aufli les cou 
vrir avec une trappe fermant à la c le f  pour te 
nir le poiffon à l'abri des voleurs 5c d is  lou 
tres , qui ne tarderoient pas à y avoir fait un 
grand dégât. Ces caiifes font percées de plu- 
fieuts t r o u s ,  pour que l 'eau y entre te  en 
forte ailément. 1 .lies doivent être enfoncées dans 
l ’eau de prefque tou te  leur h a u t e u r , ik ê tre  
afîujettics par de forts pieux qui entrent dans 
le te r re in , ou  par le> chevrons des angles qu’oü  
fait excéder le fond d ’une couple de p ieds ,  te  
qui fe terminent en pointe. On y pécha le poiffon 
avec un truble ; & comme ces réfervoirs font 
établis à quatre ou cinq pieds du terrein , on y 
arrive au moy .u d’uae planche qu 'on  je tte  du 
rivage fur la caiffe.

, Les meuniers qui on t  ordinairement la pêche 
aux environs de leurs moulins , ont de ces lé -  
fervoirs qu’ils nomment huche , dans lefquels 
ils m etten t les poiffons qu’ils ont pris durant la 
femaine , pour les vendre lorfque l'occafion fe 
préfente ; il en eft de même dans les villes de 
provinces pouç <fcs marçftar.dÿ îte des aubergitfes



qui achètent le poijfon des p êc h eu rs , pour le 
rev tn d re  en détail.

Il y a encore des huches d’une couftruûion 
plus recherchée , au moyen desquelles on a la 
ïaci<!ité de choifir le poijfon à la main , comme 
s'il ¿ to it  fur une table d t  cuiiinc } pour ce la ,  
la carffe dont nous venons de parler , a un 
double tond m obile ,  bc percé de trous; au mi
lieu de ce fond mobile eil attache un montant 
comme la queue d ’une bonde qui traverfe uu 
chapeau de charpente. Au moyen de ce tte  queue, 
quand on a ouvert les trappes qui ferment la 
h u . h e ,  011, élève le fond mobile jufqu’à la fur- 
face de l’eau ; &  comme le poiffon  eil de ifus , 
on peut ch o if i r , & p ren jre  à la. main celui qu 'on  
défire; enfuite on laiife defeendre ce fécond rond 
&c le poiffon  qu’on n’a pas pris rentre  dans l’eau 
tans avoir ete faugué ; ce qui «il inévitable 
quand on pêche , avec un t r u b le ,  celui dont 
on a befoin. Ces huches font fort com modes ; 
niais elles coû ten t plus que les autres.

. 11 r  en a qui ayant un étang à portée de 
leur m a i 'o n ,  y font au bord  dans un endroit 
où  Teau eit profonde un retranchem ent avec 
des cannes , ou en clayonnage ,  dans lequel ils 
dépofen* le beau poiffon  q u ’ils ont p r i s , foit 
dans l’étang foit ailleurs} & comme on le nour
rit en cet en d fo ir ,  le poiffon de l’é tm g  s’y ren 
dra de lui-même , fi à l’enctince de ce petit

{»arc on fait des ouvertures qui foient comme 
e goulet d ’une naife } mais i’étang en eil d ’au

tant plus appauvri.

Quand on efl dans le cas de profiter de la 
décharge d ’un é ta n g ,  ou des foiiés qui en tou 
ren t un c h â te au ,  bc qu ’il, y a une chute d’eau 
un peu confidérab le , on peut faire de grands 
ré fe rv o ir s ,  & en m ettant une petite  pelle à 
la t ê t e ,  & une autre au bou t oppofé : on peut 
en ouvrant celle-ci, vuirter le réfervoir en un 
inftant , quand on veut le nétoyer ou prendre 
du poijfon , Sc le remplir de même dans le m o 
ment , en fermant la pelle de d éc h a rg é , & ou
vrant celle de la tê te  qui communique avec 
l’étang , ou les foiiés du château, ü n  fait de 
ces réfervoirs en maçonnerie où il y a un co m 
partiment féparé pour les b rochets ,  avec encore 
un petit  pour les anguilles, ainfi que pour les 
écrev iffes , la grande partie étant pour les car
pes , les ta n c h e s ,  les vandoifes ,  &c. Quand 
ces réfervoirs font remplis d ’eau vive , les poif
fons qui auroient été  pris dans la vafe s ’y d é 
gorgent ,  &  en peu  de temps ils deviennent 
très-bons.

Il ne faut pas efpérer que les poiffons aug
mentent dans ces réfervoirs } ils y fuMiftent feu-
ement ; & pour qu'ils ne maigriffenc poii&t,  
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il faut les n o u r r i r , les carpc-s &r k s  tanche* 
avec de gros pain b i s , ou avec du grain q u ’on 
a fait cuire dans de 1 eau , &  q u ’on a pétri 
avec de la te r-e  graife. O n rem plit un panier * 
ou un baril défonce avec ce tte  terre  , & les 
carpes fucent la terre & le grain. D e  groifes 
téves à demi cuiteé font auili fo r t  bonnes à 
ce t ufage. O n leur donne encore des fruits qui 
fe g â t e n t , hachés menu. Les brochets fe nour
r i r e n t  avec de la blanchaille qu’on prend en 
péchant des grenouilles q u ’on leur je t te  après 
les avoir d éc h irée s ,  des têtards qu ’on p eu t 
prendre en grande quantité au bord  de l 'eau 
avec un truble , des cœurs de b œ u f ,  & c. Les 
éçreviiTcs fe nou rr ire n t  avec des tripailles de 
la cuifine. Il cil lu r - tou t  im portant de nourrir  
les poiffons dans le temps du frai j mais on penç 
s’en difpenfer l’hiver.

Les viviers font ordinairement de larges fof- 
fes ,  qui on t 20 ou i f  toiles de lo n g u e u r ,  pius 
ou moins fuivant la fituation où l’on fe trouve.
Il ne faut pas fe propofer d ’y m ettre  du poiffon. 
pour peupler ou pour y eroifir} c ’eft un grand 
réfervoir où l’on en dépoîe quand il '‘ft parvenu 
à fa groiTeur , &  dans lequel oî * jc h e  jou r 
nellement pour la proviiion de la niai  fon feu 
lement. Les viviers ayant plus d ’étendue que 
les réfervoirs ,  le poiffon  s’y porte m ie u x ,  fur- 
tou t  quand ils lon t entre tenus par une fource ,  
ou an moins un courant d ’e a u } &  il eft bon ,  
tan t ponr y pêcher que pour le n e t to y e r ,  qu’on 
puiffe le vider en ouvrant une petite  vanne. 
Quand l’eau du vivier ne fe renouvelle pas , la 
carpe &  la tanche y prennent un goût de vafe ; 
en ce c a s ,  il f a u t ,  avant de les employer à U  
cuiftne , les faire dégorger dans une eau vive.

Si l’on m etto i t  quelques carpes dans des fof- 
fes qui fe trouvent au milieu des p â tu re s ,  il 
ell: d’expérience qu’elles y grotiiroient promp
te m en t ;  mais ce moyen n’eft guère pra ticab le ,  
parce qu’elles y feroient expofées à être volées.
Il ne tau t pas m ettre  dans un vivier trop de 
c a ip e s ,  proportionellement à fa g ra rd .u r}  elles 
y n u ig r i r o ie n t , à moins qu’en n’' û i  foin de 
les n o u rr i r ,  ce qui exigeroit une dépenfe d’au
tant plus confidérable , que le vivie r feroit 
plus rempli de poiffon. La p e r c h e , la tanche , 
le ga rdon , y profpèreront mieux que la ca rp e ;  
& le b rochet y grolïira beaucoup , tant qu ’il 
y aura du poiffon dans le vivier ; mais ce fera 
aux dépens des autres poiffons : fi c 'é to ien t  de 
petit» brochets , ils ne pourroient manger que 
les petits po iffo n s} mais les brochets carreaux 
détru iron t tout.

Quand op. fait des viviers des foifés même 
autour des châ te au x ,  il taut leur donner une
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grande profondeur d ’eau , fans quoi les fortes 
gelées a  hiver feroient périr le poiffon.

De lu caflration des poiffons.

C e  que nous venons de dire des réfervoirs 
r ù  l’on nourrit le p o ijfo n , nous engage à par
ler d 'un moyen q u ’on a propofe pour rendre 
leur chair plus délicate.

Voici ce qu’on li t dans l ’Hiftoire de l 'acadé
mie des fc ien ces , a înée  i742 3 page 31.

M. Sloane a écrit à l’académie qu 'un inconnu 
l’é to it  venu voir pour lui communiquer le fe- 
cre t qu il avoit trouvé de châtrer les poijfons ,  

&  les engraiffer par ce moyen.

C e t  homme qui n 'é to i t  au commencement 
u’un faifeur de filets , & qui réiîdoit à 5 ou 
lieues de la maifon de campagne de M. Sloane, 

s 'é tan t rendu habile à connoître &  à nourrir , 
les poijfons j é to it  parvenu à en faire un com 
merce confidérable. La Angularité du fait ex 
cita la curiofité du favant naturalifte, & le mar
chand d y fon s lui offrit d ’en faire l’eifai fous 
frs yeux : 11 fut chercher 8 co r ru c h e s , efpèce 
de petites carpes qu 'on  avoit apportées depuis 
peu de Hambourg en Angleterre , il les avoir 
mifes pour les tranfporter dans de grandes vef 
fies pleines d'eau , qu 'il avoit renouvellée une 
ou deux fois en chemin : d’abord il difféqua une 
¿ e  ces carpes en préfence de M. S loane , & 
lui montra l 'ovaire avec fon co n d u i t ,  qui s 'ou 
vre  dans la partie qu 'on  appelle le cloaque. 11 
fit enfuite l’opération de la caftration fur une 
fécondé, carpe , en lui ouvrant l'ovaire , &■ en 
rempliffant la plaie avec un morceau de chapeau 
noir.  La carpe châtrée  ayant été  remife avec 
les fix qui r e f to ie n t , parut nager avec un peu 
moins de facilité que les autres. On les jetta 
dans le baifin du jardin de M. S loane ,  dont 
l 'eau  eil renouvellée par une rivière.

C e  marchand de poiffons nommé Samuel T u l l , 
p rom it à M. Sloane de lui faire manger au prin
temps de ce po ijfon , qu’il affure ê tre  d'un goût 
excellent ,  8c fiirpaffer les autres en Jé licateffe , 
a u n n s  qu 'une poularde furpaffe un c o q ,  ou un 
bœu*f un taureau.

M . de la Tourdaigne a fait à cet égard des 
expériences qui lui ont réuiïi. 11 eft très vrai , 
d i t - i l , que j'ai effayé la caftration des poiffonsy 
rien n'eft fi aifé , &  ce tte  opération n'eft pas 
plus difficile fur ces animaux &  peut-ê tre  moins 
dangereuff: que fur tous autres. Car je puis vous 
affiner que fur plus de 200 carpes que j ’ai fait 
opérer  , il n’en eft pas m ort quatre . Voici le 
¿ é u i i  de 1 'opératioa.

» Il faut ê tre  muni de deux b if to a r is , un re 
courbé , & coupant par ia partie convexe, & 
un dro it  j ce dernier doit ê tre  terminé par un 
bouton réfervé à la pointe  : en outre d 'un fti- 
let ou fil d’argent aflez f o r t ,  terminé à un de 
fes bouts par un petit bouton j 8c à ce tte  ex tré 
m i té ,  il doit former un petit crochet.

Pour faire l 'opéra t ion , on prend une carpe : 
plus elle eft gro ife ,  &  plus / 'opération eft ai- 
fee. On peut operer fur les deux fexes > mais 
avec plus de facilité fur les carpes m â le s , que 
fur les femelles , parce que les vaiffeaux fper- 
matiques font plus en état de réfifter.

On prend donc une carpe d 'une livre fi l 'on 
v e u t ,  on l’enveloppe d 'un  l in g e ,  on la couche 
fur le dos , & 011 la tient en cet éta t entre les 
genoux ; alors avec le biftouri courbe , on en 
tame les écailles 8c la p e a u ,  précifément entre 
l’anus 8c les nageoires du v en tre ,  prenant garde 
d'entamer les en tra i l les , en entrant trop avant. 
C e tte  ouverture étant fa i te ,  8c ayant ouvert la 
capacité du v e n t re ,  on prend le biftouri d ro it  
qu 'on y enfonce , fans craindre de bleffer les 
v ifeè re s , à caufe du bouton qui le termine 3 
8c l'on ouvre tou t l'efpace compris entre  l 'a 
nus 8c les nageoires ; alors avec le pe t i t  cro 
chet d ’argent qu 'on plonge dans le ven tre ,  on 
tire le conduit des u r in e s , 8c en même-temps 
les vaiffeaux fper matiques qui viennent aboutir  
à l'anus.

Dans les poiffons , les vaiffeaux fpermaticjues 
partent de l 'ovaire , 8c accompagnent l 'u re tre  
8c le reé iu m , un d 'un cô té  8c l 'au tre  de l 'au 
tre , 8c il faut avoir grande attention de mé
nager ces deux organes ; pour cela , il faut 
en feparer les deux vaiffeaux fpermatiques l 'un  
après l ' a u t r e , avec une t e n e t t e , Sc on en cou 
pera, t i o i s à  quatre lignes, pour empêcher qu’ils 
ne puiffent ie rejoindre ; enfuite avec une ai
guille 8c du fil on rapproche les lèvres de la 
plaie par un point de f u tu re ,  8c on rem et le 
poijfon à l 'eau ; dès que l 'urè tre  &  le rô&uno 
ne feront point offeufes, to u t  ira bien. J 'en  
ai gardé plufieurs dans des céfervoirs jufqu’à 
parfaite  g u é i i fo n , ce qui va ordinairement à 
trois fem aines, &c il m ’a paru que ces plaies fe 
guériltoienc plus prom ptem ent ^uxpoijfons qu'aux 
autres animaux.

C ’ef t ,  autant que je puis m'en fouvenir ,  l 'o 
pération ail-mande que je viens de décrire i 
j’ai aulfi effayé l 'opération angloife ,  dont il 
eft parlé dans les mémoires de l’académ ie, &  
j 'ai eu des fuccès. Elle fe fait en ouvrant le ven 
tre  du poiffon par le cô té  -, mais on ne p eu t  pas 
fi bien diftinguer les trois conduits ; de plus ,  
à celle-ci j  il ieroit difficile de recoudre U plaie ;



c'eft pourquoi ils fe conten ten t d’introduire dans 
la plaie un morceau de feuire , pour empêcher 
l'eau d’en trer  dans la capacité de l’abdomen. 
Voilà tou te  l ’op é ra t io n ,  & pourvu qu’on par
vienne à ne pas endommager le conduit ¿e l’u
r in e ,  on peut être  allure que le poijfon guérira 
promptement ; il faut rarement piu» de trois 
femaiues , pour que la plaie foit bien cicatri- 
f é e , ce que j’ai remarqué dans c eux que j ’ai 
confervés ce temps d*ns le refervoir.

A l'égard des grands avantages qui doivent 
réfulter de cette  opéra tion ,  je n? puis rien 
vous en affurer de pof i t if ,  parce que je lès ai 
tou tes  mifes dans mon é tang ,  qui n'eft jamais, 
péché à f o n d , &r que je n ai pu les diftinguer 
dans la grande quantité de poiffon  cjui y eft ; mais 
vous pouvez être  certain qu il eft plus aifé de 
châtrer un poijfon qu’un chapon. «

P o i s s o n  a  l'O i s e a u . C e poiflon des Indes 
qui a la forme d ’une plie , eft blanc , & long 
d ’un pied &: demi.. Sa tê te  eft petite  &  pointue. 
Les lignes latérales font noires } la queue Sc les 
nageoires font d 'un beau jaune. O n mange rare
ment de ce poiifon.

Po i s s o n -C of fre . C e poiffon fe trouve vers 
les Antilles. Il eft couvert depuis la tê te  jufqu’à 
la queue d’une écaille affez m ince,  fèche &  dure. 
Sa tê te  eft jointe au corps fans aucune réparation 
apparente. Il eft triangulaire ou quadrangulaire j il 
eft armé de deux épines. Sa peau eit tiquetée 
en manière d’écaiiles à compartimens réguliers.

O n dit  fa chair blanche &  fucculente.

P o i s s o n  d o r é  de  l a  C h in e  ,  ou D o r a d e  
c h i n o i s e .  C e  poiffon , que les chinois nomment 
k in y u , s’eft te llement multiplié en Europe dans 
les baifins, les ré fe rv o ir s ,  les v iv ie r s ,  même 
dans quelques r iv iè re s ,  qu’il p e u t ,  en quelque 
façon ,  ê tre  regardé comme naturel à notre cli
mat. Il eft d’une beauté fi f rappan te ,  qu’à la 
Chine même on en élève avec grand foin dans 
de petits étangs fo rt  p ro fonds ,  qu’on conftruit 
à ce de i le in ,  &  dans certaines provinces on en 
fait un commerce avantageux ; car les chinois 
r iches,  qui fe plaifent à en faire une décoration 
dans leurs m aifons} les achètent quelquefois affez 
cher.

Indépendamm ent de ceux qui fe multiplient 
&  s ’élèvent d ’eux-mêmes dans les baifins ou les 
viviers des jardins , on fe fait un plaifir d’en 
avoir dans des vafes de porcelaine ou de crvftal : 
eR ce c a s , il faut que ces vafes foient grands , 
fur- tou t profonds.

Dans le mois de m a i , qui eft la faifon du f r a i , 
"  l’on eft a t ten t i f  à ïamaiTer avec un filet très-

fin cr^ui qui flotte à la furface de l’eau pour le 
tran[porter dans un vafe plein d’eau qu’on expole 
au foleil , on a le plaifir de voir eclorre les 
petits poiifons qui d’abord font noirs : quand ils 
font parvenus à la groffeur du doigt , ils font 
d’un très beau rouge avec des reflets d ’or ou  
d’argen t,  & même n a c ré ,  qu’on apperçoit fur- 
tou t  quand on les expofe au foleil ; cJeft alors 
q u ’ils font dans la plus grande beauté : il y en 
a qui deviennent gros comme de forts harengs , 
mais leurs couleurs ne font plus auift brillantes 
que celles des petits.

Pluiieurs prétendent que ces poiffons ne man
gent point l’hyver ; d ’autres pe nient que , fous la 
g !ac e ,  ils fe nouvriffent des infeites qui s’at ta 
chent aux plantes aquatiques. Mais il eit certain 
que ceux qu’on élève dans des vafes de crvftal, 
prennent peu d'alimens pendant l ’h iv e r ;  il fuffic 

refque de les changer d ’eau tous les fept à  
uit .jours : mais dans ce tte  opéra tion ,  il ne faut 

pas ô te r  tou te  l’eau , &■ les liiifer à fec > l i  
plupart mourroient. Il faut ô ter  l’eau peu-à-peu , 
& la remplacer par de nouvelle qu ’on doit t e 
nir dans un vafe pendant quelques h e u r e s , pour 
lui faire perdre f a .c r u d i té ,  avant de la donner 
aux p o iffons , &  quand on veut les changer de  
vafe , au lieu de les prendre à la m a in ,  il eit 
mieux de fe fervir d’un petit filet dont les mailles 
foient aifez ferrées pour que l’eau ne s’échappe 
que peu-à p e u ,  afin qu’il y refte de l 'e a u ,  juf
qu’à ce qu 'on  les m ette  dans l’autre vafe.

O n prétend que ceux qu’on a touchés avec les 
d o ig t s , ainfi que ceux qui reftent privés d ’e a u , 
même fort peu de temps , deviennent langui!- 
fans , ce qu’on apperçoit à ce que leurs belles 
couleurs s 'é te ignent peu-à-peu , 8c fe diilîpent 
entièrement quand ils lont morts. Cependant on en 
a tranfporte à la main d’un vife  dans un autre , 
fans qu’ils aient paru en fouffrir.

Quelques-uns font dorés , d’autres argentés , 
&r fuivant des auteurs , ce font les femelles ; 
mais d ’autres p ré tendent que les marques diftinc- 
tives des femelles font d ’avoir les nageoires plus 
petites que les m â le s , &  des taches blanches 
auprès des ouies.

Affez fo u v e n t , lorfque l’hiver eft paffé , o a  
met dans les viviers les poiffons qu’on a pêchcs 
en automne , &  conferves l’hiver dans des vafes. 
Mais fi l'on veut en -con ie rver  l’é té  dans des 
v a fe s , il faut leur donner de la nourriture ; ce 
fera une pâte faite avec de l’échaudé & du jaune 
d ’œufs , comme celle qu’on donne aux petits  
ferins qu’on élève à la brochette  : on dit qu'ils 
font f u r - n u t  friands d’oublies qui , s 'a t t tn J r if -  
fantdans l’eau , forment une mucofitéqui leur eft 
agréable. O n dit aufli qu’ils fucent avec plaifir la 
bavj£ des limaçons.

G g  i



L’été  quand il fait chaud ,  ceux qui font dans 
des baflins courent avec empreffement après les 
appâts q u ’on leur p ré fen te , &  même ils s’appri- 
voiient aflez pour reconnoître ceux qui on t  co u 
tum e de leur en apporter.

Il eft bon quand on conferve ces poijfuns dans 
des vafes, de mettre au fond un peu de fable? fin , 
&  un po t renverfé , percé de trous aflez grands 
pou r  que les poiifons y puift'ent pafle r & s'y ré fu 
gier dans certaines circonftances , comme le font 
dans les treus de rocher ,  les poiffons  faxatiles.

Ces poijfons multiplient prodigieufemeut à la 
C h i n e ,  & même en Europe dans nos viviers j 
néanmoins ils font fort délicats.

On prétend qu’à la Chine , ces poiffons  varient 
beaucoup dans leur forme ,o u  qu’il y a des poijfons 
dorés de bien des formes différentes. On n’oforoit 
affiner q u ’il en foie de même en Europe > mais il 
eft certain que les poijfons que nous élevons dans 
nos viviers varient beaucoup dans leurs couleurs: 
o u tre  que tous  les jeunes ¡ont n o ir s ,  qu ’il y en a 
de  dorés & d’autres a rg e n té s , que les uns font 
d 'un  rouge beaucoup plus foncé que d ’au tres , 
on en voit qui font rayés de différentes cou leurs ,  
ou comme rubannés. lis blanchiifent en vieilliffant.

P o i s s o n  r a y é  o u  à r u b a n s  ,  poijfon  de
là Caroline. Il eft plus grand ; il a le deflo us du 
corps fur la même ligne droite- Mais fon dos eft 
très voûté  3 les côtés font fortapplatis. U ne  bande 
noire en toure  fa tê te .  Il a une efpèce de crête 
brune haute de trois pouces , frangée du côté 
du dos. Ses nageoires font brunes.

P o i s s o n  s t e r c o r a i r e  ou m e r c e u x .  

C e poijfon  cherche fa nourriture dans les endroits 
les plus fâles &r les plus fangeux. Il eft plat &• 
la rge ; ion ventre eft blanc , marqué de tac.lv s j 
les nageoires d e  ton d o s  font garnies de rayons 
épineux en d e v a n t , & de rayons mous par derrière. 
Rai aflure que la chair de ce poijfon eft d ’un bon 
goût.

P o i s s o n  v o l a n t .  C e poijfon très rare dans 
nos p«rts d e l ’Ocean fe trouve pius fréquem m ent 
dans ceux de la M éditerranée ©tl on les compare 
tan tô t  aux muges tan tô t aux harengs. C e  dernier 
fentiment eft le meilleur , puifque ce p o iffm  n ’a 

u’un aileron fur le dos , & que les muges en ont 
eux : Ce poiffon n p ’uiieurs points de reïîemblance 

a rec  les m uges ,  fa tê te  étant plus applatie que 
celle des harengs, auxquels il reffemble aflez par 
la forme de fon corps ; cependant l 'aileron du dos 
eft beaucoup plus près de la queue que de la t ê t e , 
& les nageoires de devriere ies ouies font affez 
grandes , pour qu ’en les déployant il s’en ferve 
comme d'ailes pçur fe foutenir quelque temps j

en l ’air ; les nageoires du ventre font aufli plus 
grandes que celles du  hareng ,  & e n  les étendant > 
elles contribuent aufli à foutenir le poiffon eu l’air. 
L ’aileron de derrière l’anus n’eft pas Fort grand ; 
celui de la queue eft coupé plus inégalement q u ’au 
hareng j je s  yeux font grands . élevés fur la tê te  ; 
&  en tre  les yeux &r le bou t du mufeau , on 
apperçoit l’ouverture des narines. La gueule 
paroît petite quand elle eft fermée ; en s’ouvrant 
elle fe ailate prefque comme celle du hareng.

Les deux nageoires de derrière les ouies , ainfi 
que celles du ventre , font formées par de forts 
rayons ,  fouples néanmoins & liés par une mem
brane déliée &  tranfparente. Quand le poijjbn. 
rapproche de fon corps les nageoires de derrière 
les ouies , elles s’é tendent au-delà de l’anus, & 
le recouvrent prefqu’entièrement. Elles font grifes 
vers leur articulation } le refte eft gris blanc 
&  fort brillant ; fes écailles font grandes. Lorfque 
ces poiffons fon t pourfuivis par des poiffons vo
races , ils s’élancent hors de l’eau & volent dans
I étendue d t  plufieurs toifes , &  aulfi-tôt que les 
ailes font déf lechées , ils retom bent à la mer. 
Mais en év itan t par le vol la pourfuite des poif
fons v o r a c e s , ils font quelquefois faifis par des 
oifeaux de proie.

On en prend fréquem m ent dans la M éditer-  
rannée ; à Agde 011 on le nomme muge ,  on le 
prend avec les h a im s , &  l 'on en trouve dans les 
bourdigues. Les pêcheurs comparent la chair de 
ce poiffon à celle du hareng , ils difent feulement 
qu’elle eft plus feche.

P O IS S O N N IE R S , nom «ju’on donne dans la 
M éditerranée aux chaffe-marées qui achètent le 
poiffon des pêcheurs le tranfporten t par-tout où 
il peut arriver ?ffez frais pour être  mangé.

P O R C -E P IC  DE MER ou POISSON A R M É . 
On tonnoîc diverfes efpèc es de ce genre de poif
fon dans les Indes occidentales ; i! y en a ub 
e n t r ’autres qui eft comme un ballon prefque 
to u t  ro n d ,  gros & n ’ayant qu’un moignon de queue 
qui lui fert de nageoire. Il n ’a point de tê te  
apparen:e , 8c fes yeux &  fa queue font attachés 
à la maife continue. Au lieu de d rn ts  il a deux 
bourfle ts  offeux , b la n cs ,  fo rt  durs & larges 
d ’un pouce q ti'lui fervent à brifer les coquillages 
de mer dont il fe nourrit .  T o u t  ibn corps eft armé 
de pointes groffes & longues , qu’il drèfle comme 
il veut. Lorlqu’il eft pris au hameçon ou qu’on 
le tire fur le rivage , on ne peu t le prendre par 
aucune partie il faut attendre q u ’il foit! m ort 
faute d ’eau. Ce poiffon quoique plus gros qu’un 
boiffeau fournit peu de chair à manger. Elle eft 
blanche comme du veau , &  elle en a le goût.  
On lui trouve dans le ventre certaines bourfes 
remplis d’airavec lefquelles on peu t faire la colle b  
plus forte & la plus tenace.



P o r c  m a r i n ,  c’eft un poiffon rond &  applati. ' 
Ses écailles font très dures &  tiennent fo rtem ent 
à la peau. Ses dents font très aiguës. Ses yeux 
font ronds. 11 a près des ouies une petite  rente 
avec une petite nageoire de chaque cô té .  Son dos 1 
eft armé de trois aiguillons droits , rudes &: forts. 
Sa chair a un goût défagréable. O n peut fe fervir 
de  fa peau pour polir le bois.

P O R T E  - É T E N D A R T  ou H O R TE - D R A 
P E A U  , poiiTon des Indes qu’on vo it  toujours à 
la tê te d 'un  grand nombre de poiiTons plus petits 
que l u i , & qui le fuivent. Il eft remarquable par 
la vivacité & la variété de fes couleurs. 11 eft 
doux &  familier. Sa chair n ’eft pas bonne à 
manger.

P O R T E - L A N C E T T E  poiiTon dont la forme * 
eft prefque ovale &: un peu approchante de celle 
des dcmoifclles.

On lui donne le nom de porte-lancette, parce 
cju’il a vers la queue &  de chaque cô té  ,  une 
epine mobile adhérente à une membrane j & 
comme elle eft en forme dev dard , on Ta com
parée à la pointe d ’une lancette. Les lignes laté
rales ferpentent non-feulement du cô té  de la t ê t e , 
mais encore dans tou te  leur longueur. La queue 
eft échancrée en arrondiflement.

Sa gueule eft p e t i te ,  &  néanmoins garnies de 
dents affez fortes & très ferrées les unes contre 
le s autres. Les yeux ne font pas g rands,  l’iris eft 
comme de l’or bruni , & la prunelle noire. La 
couleur générale de ce poiflon eft de biftre qui 
s’éclaircit en approchant du ventre ; les parties 
qui avoifinent les ouies font violettes &: olivâtres. 
Il fournit un mets peu eflimé , car il répand une 
huile dont l’odeur eft encore plus infuportable 
que celle de la vieille de la Guadeloupe ; il a 
plus d ’un pied de longueur. 11 eft fort commun 
a la Guadeloupe : on le prend avec la faine & 
à la nafle. Il fe tmurrit de frai de poiffon, d’algue ,. 
&  de petits crufiacées. O n  ne cro it  pas que fa 
chair foit fo rt  faine.

P O R T IE R S . On nomme ainfi deux piquets de 
laparadière qui font à l’en trée  de là  tour ou cham
bre.

P O S T E . Tendre un filet a pofte , c’eft le tendre 
à un pofte où dans un endroit fixe. C e t te  ex- 
preflion e f t 'd ’ufage en Provence.

P O T E R A  , nombre d’haims fans appâts ,ajuftés 
autour d ’un leurre de plomb pour  prendre des 
feiches.

P O T IN 1E R F S  , mailles des manches dites en 
Provence potinicres : elles fervent à prendre de

fo rt petites fardines qu’dn  nomme potines. Elles 
on t environ 5 lignes en  quarré d 'ouverture .

P O U C H E S , P O N C H E S  ou P O IN T E S . C e  
ion t  des filets qui on t une forme Qriangulaire ,  
&  qui forment les flancs ou les deux côtés d?s 
manches des eyflaugues. Leurs mailles tiennent 
le milieu entre les majours &  les clairets : ainfi 
elles ont à peu près cinq lignes en quarré d’o u 
verture.

P O U IL L E U S E  ( m e r ) , fe d i t ' lo r fq u ’on voit 
flotter fur l ’eau des taches de graiffin. V. G r a i s  s in .

P O U P A R D S  , grofle efpèce de crabes qu’on 
pêche fur les côtes de Normandie.

P O U S A L  , P O U S A U X  5 P O U C E A U X  ,  ou  
P O U S A O U L  , filets du boullier auxquels on 
donne ce nom , &  dont les mailles ont n eu f  lignes 
d ’ouverture^

PRECTNTES ce font des virures ou filets de 
forts bordages qui font une ceinture tou t  autour 
du bâtim ent : celles qui font les plus élevées s’ap
pellent quelquefois liifes.

P R E S T R Ë S , M O IN E S , C A P E L A N  , G R A - 
DOS » il n’y a pas de por t  ou il n’y ait un petit  
poiflon connu fous un de ces noms.

Q u o iq u ’à confidérer en gros ces po if lons , ils 
paroiffent d 'une même efpèce j d ’après un examen 
plus aflidu , il y a apparence que ce font diffé- 
rens poiflons qu’on nomme grados, parce qu’en 
les m a n ian t , on fent une fubftmce grafle fur leur 
co rp s ,  principalement du cô té  de la q u tu e  \ mais 
ce qui ffcmble trancher la difficulté , c'eft que les 
grados qu’on pêche dans la Manche & à Breft, 
font , dit-on , pleins d ’ar rè res , & ont une chair 
fade , ce qui fait qu’on ne les emploie que pour 
amorcer les haims ; au lieu que ceux qu’on prend 
à C a n c a le , dans les pêcheries de la rivière de 
Rance j à Saiut-Jacut , à S;iint-Briac , où il en 
remonte une multitude tou te  l 'année ,  mais fur- 
tour en mars &  a v r i l , ces poiffons , dis-je , ont 
la ' hair ferme &r très-blanche , & ont à peu près 
le goût fin &? délicat des éperlans : on ne peut 
guère Toupçonner que des différences aufli mar
quées dépendent de la qualité des eaux.

Pendant les mois de février , mrjrs & avril , il 
monte dans la Rance une prodigieufe quantité  de 
grados 3 de preftres Sc d’éperlans bâtards , ce qui 
fait une manne pour le pays ,  fu r- tou t  pendant 
le carême ', & dont Saint- Malo profite. O n £êche 
cés petits poiflons avec des faines épaifles.

La pêche des preftres , preftras , grados , éper-  
. lans b â ta rd s , fe fait dans l’amirauté de Breft 3



avec le carreau 8c les ha im s , &  elle fe pratique 
rincipalement autour des vaiffeaux où fe raflera
ient ces petits poiifons. On en prend auili avec 

une efpèce de truble on un fac de filets à petites 
m ailles, monté fur un cercle rond : ces petits 
poifTons, dont on fait peu decas , fe rv e t t  d ’appât 
pour amorcer les haims ; ce cercle eft emmanché 
au bou t d ’une perche. Entre les pêcheurs qui 
font dans le bateau ,  les uns manient le f i le t ,  les 
autres le hiflent avec une manoeuvre qui paiTe 
dans une poulie frappée au m ât du  bateau.

A l'entrée de la rade de Breft , on fait encore 
la pèche des grados ou crados avec une faine de 
vingt-c 'nq à trente  braifes de lon g u eu r ;  elle eft 
Jeftee de pierres diftribuées de bradés en bnffes 
fur la relingue du pied du filet. Un homme dans 
un petit bateau porte le filet au large ; &  quatre 
qui reftent à t e r r e , confervent le halin qui eft 
amarré au canon du filet. Quand celui qui eft 
dans le canot , a mis le filet à l’e a u , ceux de 
terre  le halent &  prennent les grados ou  prejtres.

P R IM E. On appelle fardines de prime celles 
qu'on prend au coucher du foleil jufqu’à l 'entrée 
de la n u i t , 8c aube celles de la pêche du matin.

PRIN. O n nomme filet prin une corde d'auffe 
q u ’on emploie pour m onter les bourdigues. .

PRINCESSE ou POISSON P R IN C E S S E . Les 
hollandois donnent ce nom à un poiflon faxatile 
des Indes. On en diftingue trois efpèces > la

première a la tê te  longue 8c le corps cannelé &  
orné de quatre lignes longitudinales avec quel
ques aiguillons fur le dos ;U  fécondé eft rougeâtre 
& tachetée de blanc ; la troiiième a un bec d 'oi- 
feau , il eft de couleur violette , avec une tache 
jaune fur la queue.

 ̂ PRIV ILEG IES. On nommoit avant la révolu 
tion de la république françaife, poiffons privilégies 
ceux q u e ,  fuivant la coutume du pays & fuivant 
les ordonnances, il é to it  défendu de prendre ai pour 
le poilfon bourgeois ni pour autres redevances ; 
tels é to ien t les tu r b o t s , les faumens , les eftui ' 
geons ,  les marfouias.

P R U D ’H O M M E S  , forte de jurifdi&ion con- 
fulaire qui é to it  exercée à Marfeille par d ’anciens 
pêcheurs pour juger des faits de pêche. C es 
prud'hommes é to ien t  nommés dans d 'autres ports 
anciens ou  jurés pêcheurs.

P U C E L O T T E , pe t i t  poiflon qu'on pêche 
¿ans la Manche ,  qui reffemble b îaucoup  à 
l ’alofe. Comme il n'a point de taches fur les c ô t é s , 
on peut le regarder comme une jeune alofe. C e  
poiifon n’a ni laite } ni œ u f s ,  ce qui l’a fait nom
mer grand geai.

P U R A Q U E  , efpèce de poiflon du Bréfil qu 'on 
ne peut toucher foit avec ta main , foit avec un 
bâton fans reflentir un engourdiifement fubit. 
C e poiffon é tant cuit perd  ce tte  propriété & eft 
un Don aliment.



Q.

Q t J A P E R V A  j poiflon de Tille de France dont 
011 diftingue quatre efpèces, le commun , le tacheté, 
le cendré , le coloré. C e  dernier abonde dans le 
port de l'ïle. 11 eft d 'un gris b leuâtre fur le dos,  
&  blanc fous le ventre j il a des bandes noires 
fous les yeux ,  8c des taches noires à la queue 
&  fur le corps. Ses nageoires font garnies de 
pointes 8c de forts crochets. Sa longueur ordi
naire eft de n e u f  pouces de la tê te  à la queue j 
fa largeur eft de trois pouces &  demi.

Q U A R A N T E N I E R ,  petite corde grofle 
comme le d o i g t , qui fert à racommoder les 
manoeuvres ,  8c à beaucoup d 'autres ufages.

Q U A R R É  , métier à faire à la fois plufieurs 
peilles ou piles. N

Q U Ê T E  D E  L ’E T A M B O T  , eft la quantité 
don t l’ét&mbot s’éloigne par en haut de la per
pendiculaire à la quille 3 fe portant en dehors.

Q U E N O U I L L E .  O n  nomme ainfi fur la

cô te  de haute N orm and ie ,  les bateaux pour la 
pêche.

Q U I L L E .  O n nomme ainfi., dans le lac de 
Joux , en F ra n c h e -C o m té  , des morceaux de 
bois figurés comme des quilles , qui fervent de 
fignaux pour connoître  les haims où  les poiflons 
ont mordu.

Q uille . O n nomme aufli de la forte la pièce 
qui fait le fond d'un navire ,  8c fur laquelle font 
raflemblées les varangues.

Q U I N Q U E P O R T E  , verveux dont le corps 
eft comme cubique ,  &  qui a quatre ou cinq 
entrées.

Q U IN Z E -V IN G T  , filet du col du b o u lJ ie r ,  
qui a des mailles de fix lignes d ’ouverture en 
quarré.

Q U I O U L È T T E  , manche de filet qui termine 
l 'efpèce de parc qu 'on  nomme pantanne ou pa-  
radiere.



R.

X ^ i À B A N S .  C e  font de petites cordes faites 
ordinairement de vieux chanvre. Il y en a qui 
n ’on t que fix fils , & d ’autres plus gros. Ces 
cor'i.igec font d ’un grand ufage pour la garniture 
des vailfeaux.

Les pêcheurs s’en fervent auÆi.

R A D E A U  , aifemblage de plufieurs pièces de 
bois légers fortement Jiees les unes aux au tre s ,  
¡te qui f o rm e n t , un corps flottant ,  fur lequel on 
peut naviguer. On en f a i t , en C h y p r e , avec 
des tiges de fenouil , &  qui fervent à pêcher 
aux lignes iimples.

R A D I E U X , poiifon des Indes o r ien ta le s ,  
ui tire fon nom des rayons qui femblent fortir 
e fes yeux. C es  rayons y form ent des taches 

d ’un rouge obfcur. Il eft armé d'aiguillons fur 
le dos ; fes nageoires font rondes , excepté celles 
du ventre . Sa couleur eft bleue , mêlée de 
larges lignes rouges. Les habitans d ’A m boine en 
font la p ê c h e ,  3c leur nourriture .

R A F L E  , verveux à plufieurs entrées.

R A IE  ou R A Y E ,  poiifon p l a t ,  la rge , ca r 
tilagineux , & très-connu dans la pêcherie. On 
en diftingue différentes efpèces. En général les 
raies font des poifions faus nageoires au corps j 
ils nagent à plat fur leur la rgeur;  ils on t des 
piquans à la queue fembUbles à ceux des ronces. 
Les efpèces d'ailes ou de nageoires que les raies 
ont à , la  queue ne fervent q u 'à  diriger leur 
route. Elles regardent de cô té  ; elles ont toutes 
devant les yeux une raie , &  auprès , de grands 
trous qui font ouverts quand la bouche eft béante , 
& prefque fermés quand la bouche eft fermée ; 
elles ont auffi d ’autres trous devant la b o u c h e , 
au lieu de narines. Il y a des raies qui ont des 
dents & d'autres qui ont en place un os âpre. 
Les raies diffèrent ehcore entre  elles par les 
aigu illons, car les unes en font armées deffus 
& deffous , les autres deffus fe u le m e n t , 3c d 'au 
tres deiTous le mufeau. Enfin il y en a qui n ’ont 
des aiguillons qu ’à la queue. Q u e lq u es . efpèces 
en ont trois rangs ,  d 'autres n 'en ont q u ’un ; 
ces aiguillons font foibles , mous & longs dans 
les unes ; ils font fe rm e s ,  forts &: petits dans 
les autres j mais tous font tournés vers la queue ,

à l’exception des plus longs qui les ont vers U 
tè te . C e t te  forte de poiflon eil fort féconde 3c 
très-commune.

T o u te s  les efpèces de raies fen te r t  le fauva- 
gin &: ont^ine mauvaife odeur > mais ce tte  fldeur 
fe perd en les gardant quelques jours. On fait 

» que la raie tranfportée eft meilleure que celle 
que l’on mange fur les bords de la mer. Les 
r a i e s  fe nourrilfent de petits poiifons 3c habitent 
dans les lieux fangeux 3c bourbeux  de la m e r ,  
proche des rivages.

La RAI E BOUCLEE OU la RAIE CLOUÉE S 
beaucoup de rapport avec les autres efpèces. 
Elle a cependant le bec plus court 3c moins 
pointu ; on la nomme bouclée ou  d v u ie , parce 
que fes aiguillons ont la figure de clous ; ellè 
a un rang de piquans courbés fur le d o s ,  3i  
t. ois autres à la queue ; fon foie eft gras 6c 
délicat. La peau du dos eft noire.

U ne autre raie bouclée, furnommée ronce des 
languedociens , a le mufeau plus pointu que la 
précédente ; fon dos eft garni de quatre aiguil
lons ; fa peau eft d ’un gris dé cendre ; fa chair 
eft dure 3c fent le fauvagin.

La rate car  d aire  a tou t le corps couvert 
de petites pointes.,. I. ,

La rate A f o u l o n  eft toute garnie d’épines 
femblables aux pointes des outils des foulons.

La RAIE BOUCLÉE OU PIQUANTE DESSUS ET 
d e s s o u s  reffemble à la raie oardaire. O n ne 
peut la toucher  que par la pinule de fa queue. 
Elle n ’a point de dents.

La r a i e  é t o i l é e  a le corps orné de tache« 
étoilées. Elle habite la haute mer. Sa chair eH 
tendre  3c facile à digérer.

La RAÏE lisse a  m i r o i r  ou Mï RAILLIT. 
Elle a fur le dos deux figures d’yeux , 3c des 
marques femblables à de petits miroirs ; fon mu- 
feau eft cartilagineux &  tranfparent. Son corps 
eft brun au-deffus. Sa peau eft lîiTe & garnie 
de deux grandes nageoires. Ses aiguillons font 
longs 3c en grand «om bre. Sa bouche eft garnie
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d’os , au lieu de dents. Sa chair eft dure &
difficile à digérer.

La r a i e  lisse o r d i n a i r e . E lle a la peau 
lifte Sc deux grandes nageoires avec un aiguil
lon fur chaque œ il.  La ligne du dos eft garnie 
d'un rang d aiguillons clair-femés. Il 7 en a trois 
fur la queue i5c quelques autres en  deflous près 
de la bouche , qui eit garnie d’os , au lieu de 
dents.

La r a i e  a u  bec p o i n t u  devient fo rt  grande. 
Elle a de petites dents qui font foibles & ca
chées. Ses aageo.res font grandes & étendues. 
Sa chair eft molie & d’un bon goût. Les pê 
cheurs font quelquefois fécher de ce tte  raie à 
la fumée & au foleil.

La r a ie  a u  long  bec eft: une efpèce de 
raie lîjfc. Elle a fur la peau des taches pareilles 
i  une lentille. Elle a près des yeux quatre ai
guillons ,  Si fa queue en eft garnie de quatre 
rangs. Elle a des dents placées au-devant de la 
mâchoire. Son dos eft bru» &  fon yentre 
blanc.

La Raie ondée ou c e n d r é e . Elle a le corps 
ovale s elle a fur le dos une ligne garnie de 
quelqués aiguillons ; elle en a autour des yeux ,  
&  trais rangs à la queue. C 'e f t  une grande ef
pèce de raie.

La r a ie  p i q u a n t e . Elle a desfigures d'yeux fur 
les nageoires ou ailes. Elle eft armée d’aiguillons 
à la té te  , au dos , à la aueue &  aux nageoires. 
C eux  de la queue font plus grands ,  plus forts 
k  en plus grand nom bre. Sa chair eft dure &  
de mauvaife qualité. 11 fe trouve des raies d’une 
grandeur demefurée. On cite entr’autres une 
raie pêchée en 1 7 3 4 ,  près de l’île de Saint- 
Chriftophe , qui avoit douze pieds de longueur 
&  dix de la rg e u r ,  &  qui rélifta long-temps aux 
efforts de quarante pêcheurs qui l 'avoient har- 
ponée.

Dans les Antilles , on pêche une petite  raie 
d o n t  la queue eft fo rt  lo n g u e , noire &r pyra
midale., armée de deux petits dards en forme 
d ’hameçons ,  dont la piqûre e f t ,  dit-on , mort 
telle.

La r a i e  de  S e r /Lm  eft d’un meilleur goût 
& plus délicate que celle qu 'on  pêche en E u 
rope. Sa peau eft fi dure &  fi bien marbrée que 
les femmes du pays s’en fervent comme de 
vêtem ent. !

Les voyageurs fon t encore mention de la raie-  
diable ,  qui fe trouve dans l 'île de Cayenne. Ils 
difent que ce poiifon eft long de vingt-pieds,

l JÊCUSS.

qu’il s'élance de l’ea«L à une certaine hauteur ,
&  qu'il y retom be avec grand fracas.

R A L IN G U E . Corde commife par des hélices 
fo rt alongées , &  mollement : on les coud en  
form e d 'ou rle t  autour des vo iles ,  ou «n les at 
tache au bord  des filets avec des ganfes pour les 
fortifier.

R A M A N D E R  un f i le t ,  c’eft le radouber , le 
rétablir.

R A M P E U R ,  c’eft un poiffon du C ap-de-  
B onne-Efpéranee, qui reffemble beaucoup à U 
raie de ce même pays. Sa peau eft unie Sc d’ua 
brun obfcur.

RASCASSE. Plufieurs auteurs particulière
ment R ondelet ont donné le nom de rafcajfie à 
un gres échinite ,  & auifi à une efpèce de raie \ 
mais on donne en Provence & en Languedoc 
la dénomination de rafcajfe à différents poiifons 
de la famille des feorpions déflgnés dans les 
ports par les noms vulgaires de diable 3 de cra
paud 3 de crabe de mer , Ô£C.

On diftingue Í  T ou lon  quatre fortes de raf
eares j ( a v o ir , la noire ou la brune qu'on re -  

, garde comme la vraie r.ifcajfe 5 elle fe t ien t  dans 
les algues ; fa couleur obfctire peut être  com 
parée à celle que prend ce tte  plante marine , 
quand ayant été  quelque temps hors de l’e a u ,  
ellg a perdu la te inte verte qu'elle avait au 
fortir de la mer. C e t te  couleur eft chargée de 
veines noires , le ventre eft gris blanc avec 
quelques veines rouges-clair j mais ces couleurs 
ne font point abfolument uniformes ¿ans tous 
les poiifons d’un même genre.

R ASPECO N  , ou  T A P E C O N ,  t r è s - b e a u  
poiifon des rivages de la M éd ite rranée ,  à na 
geoires ou  à ailerons épineux. Il dort le jour 
fur le ia b le ,  Sc la nuit il-veille pour b u t in e r . '  
C e poiflon eft long d 'un  pied de la tê te  à la 
queue ; il a deux rangs d'écailles , le refte du 
corps eft couvert d’une peau dure qui peut 
s 'écorcher : ion dos eft n o i r ,  &  fon ventre blanc, 
fa tê te eft grofle ,  fa bouche qui eft grande &  
ouverte  eft fituée fur la tê te  i la mâchoire d 'en 
bas la couvre. Quand il l'avance en h a u t , il fort 
de fa bouche une peau fituée en tre  fa langue &  
U  mâchoire inférieure. C e t te  peau lui fert pour 

, a t tirer  les poiifons dont il r e u t  faire fa proie.
: Ses yeux font fur fa tê te  & regardent directe

ment le ciel.  Proche de la fente des ouies font 
deux grandes & fortes nageoires de diverfes 

; couleurs ,  & deux autres plus petites , de cou 
leur b la n ch e , près de la mâchoire inférieure. 
’Quelques-uns difent que c'eft le p*>iflon de T o b i e ,  
&  que fon fiel eft propre à éclaircir la vue.
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i R A T E A U .  Les pêcheurs à la baffe-eau font 
ufage de deux efpèces ,  les uns femblâbles à 
ceux des jard in iers,  les autre9 beaucoup plus 
grands. T ous ont des dents de fer : on s'en fert 
pour àmaffer les coquillages qui font à la fuper- 
ficie , ou pour entamer le fable , comme avec 
les crochets.. Quand on emploie le grand r>¡tc<¡u 
pour prendre des touilles , on le nomme ton- 
viUr'nre. On pêche áulíi en bateau avec des ra- 
teaux q u i-o n t  de longs man ch - s plians , 6c on 
rapporte des coquillages & des poiffons qui s’en- 
fablent. Enfin , on fait plufieurs pèches au feu 
avec la fouane.

R A V E ' des Bafques & rogue des bretons & 
des normands , font des œ ufs de morue ou de 
maquereau , qu’on Cale pour fournir un appât 
pour les fardines. C e  m ot eft iynonyme de ri
fare.

R AVO IRS , filets tendus par le travers des 
ravins ou des courans d'eau. O n tend en ravoir 
de toutes fortes de filets , des faines , des ma
nets , des folles , des d em i- fo l îe s , des tramaux , 
&rc. fuivant l'efpèce de poiffon qu’on fe propofa 
de prendre.

RAY o u C A P E I R O N ,  engin ou filet fait en 
forme d’entonnoir , à mailles fort é troites : i) 
eft de chanvre ',  & fert aux petites pêches ,  p a r 
ticulièrement des petits poiflons qu'on nomme 
faupes. On s’en fert à Marfeille &  à Caffis..  V

RECLAPiES , filet en nappe $ m p le , très- 
clair, pierre & flotté. Il a 25 braiïtrs de long, 
fur trois de large. O h le tendía  nuit depuis le 
Commencement de novembre julqu'en avril.

R E M O R E  , 011 R E M O R A  , poiffon auquel 
certains voyageurs ont ridiculement a t tr ibué la 
faculté mérveilleufe d'arrêter feul un v ai if.-au en 
pleine mer II eft vrai que le remure pourfuivi 
par d’antres poiflons s’attache avec fo rce  aux , 
vaiffeaux qu’il rencontre. Borné d e  Lffle, lavant 
naturaliste ,  a dit connoitrfc deux fort s de rt- 1 
m.ores , lefqueîs diffèrent en- grandeur & en cou
leur. Les plu* grands ont deux pieds de lon
gueur , leur dos eft d ’un b ’ un verdâtre  , les 
-autres font plus petits que les harengs ; ils ont 
le mufeau plus court &  la couleur moins obf- 
cure. „■

C e t observateur rapporte que tous Ies remores 
qo’il a vus dans nos mets jufqu’à 'lT.quateur font 
t r ès -pe ti ts , & qu’on n'y remarque point l<îs belles 
couleurs de ceux des mers d 'Afrique & «1'Alie, 
l.e deffus de la tê te  du remore eft fort pçluant, 
&  néanmoins raboteux comme une lime fine. 
C ’eft-ià quefe trouve l’organe fingulier au moyen 
duquel il fe cole aux vaiffeaux &  aux gros ani

maux marins. Si l’on paffe le do ig t deffus en 
coulant depuis la mâchoire jufqu’à la q u e u e , 
l’afpérité eft peu confidérable ; mais fi on le 
paile en fens c o n tra ire , on eft aufli-tôt arrêté. 
Nos marins obfervent qu’un grand nombre de 
ces remorcs attachés à la quille d ’un vaiffeau ,  
peuvent en effet gêner &. retarder même fa 
courfe.

REN A R D . On donne quelquefois ce nom aux 
verveux.

R E N A R D  M A R IN  , poiffon cartilagineux qui 
a huit pieds & demi de long , &  14. pouces dans 
fa plus grande .largeur. Sa queue eft faite en 
forme de f a u l x &  un peu recourbée vers le

• ventre. Ce poiffon a deux crêtes élevées fur le 
d o s ,  une grande & une p e t i t e ;  il a trois na
geoires de chaque côté. Les deux près de la 
té te  font longues de quinze pouces , & larges 
de c i n q ,  &  repréfentc-nt les ailes d’un oi
feau. Sa peau d l  liiTe 8c fans écailles; fa gueule 
a cinq pouces d ’ouverture ; elle eft armée dans 
la mâchoireTup'erieure de dents pointues',  dures 

.&  ferm es ,  toutes* d'un f u i  os dur en forme de 
feie; & la mâchoire inférieure eft garnie de fix 
rangs de dents mobiles & attachées par des 
membranes charnues Sa langue eft toute  adhé
rente à la mâchoire inférieure , & com poléede  
plufieurs os fortem ent joints les uns aux autres 
& recouverts d ’une chair fibreufe & d'une peau 
to r t  âpre, il y a de ces poiflons qui pefent juf
qu'à cen t livres : on les trouve dans la M édi
terranée aux lieux fangeux &: bourbeux ; ils man
gent des poiflons & des p la n te s . 'O n -e n  retire 
beaucoup de graiffe. Leur chair eft d ’allcz bon 

"goût.

R E N C O N T R E , , pièce de fer oui fert à fixer 
la longueur des fils que l’on coupe pour faire 
les haims. ,

R E N E  , petite tru ite  noire qu’on prend dans 
la M oielle ,  auprès de fa fource.

R E Q U IN  , poiffon cetacée &  cartilagineux , 
d ’une grandeur prodigieufe. 11 a la tê te  très- 
large & , la gueule extrêmement fenJue , firuée 
#en deffous ,  comme dans tous les chiens de mer. 
Son gofier eft très-large,. J e requin eft le plus 
vorace & le plus goulu de tous les poiffons. 
Sa gutufe eft armée d ’un appareil lie iix rangs 
.de de :ts j fes nageoires font g randes , fa q n .u e  

■ i f t  Ion ’rtè- forte &  échancrée en' forme c e  
croiffant ; fa peau eft d ’un brun forçcé, elle eft 
revêtue d 'une forte d 'enduit  dur , épais & gre
nelé comme le chagrin. C e t  animal vient quel
quefois échouer fur le rivage en pourfuivaut fa 
proie.



O n pêche , d i t  un voyageur naturalise 3 fur
k s  cô res occidentales d ’Écofîe beaucoup de 
r e q tin$. La longueur de ce poiflon terrible eft 
d ’environ vingt ou ving-cinq pieds ; mais il eft 
fi i tupi de , qu'il fe laifte fro tter  avec la main 
dans l'eau ; en géné ra l ,  il demeure immobile à 
la furface comme s’il é to it  endormi} le plus 
fouvent il eft couché fur le ventre , &  quelque
fois fur le dos ,  comme les nageurs fatigues.

C ’eft vers l 'heure de midi qu'on réufïit le 
mieux à le pêcher. Un harponne ur le trappe 
le p!us près des nageoires-qu’il t f t  poffil>k > il 
refte (ans mouvement jufqu'à ce que deux 
hommes , réunifiant leui s forces , enfoncent da
vantage îe Inrpon 5 al-ôrs il plonge & tâché de 
s’en débat rafler , en fe roulant f ur le tond de 
la mer , ce qui fe reconnoît aü harpon qui eft 
fouvent courbé.

C e t te  tentative ne fervant de rien", le requin  

fe met à nager avec une telle rapidité , qu ’il 
m et en péril le bateau où la corde eft fixée j 
il arrive quelquefois qu’il tient ainfi les pêcheurs 
en haleine pendant dix ou douze heures. Le foie 
eft la partie la plus utile , & fur- tou t dans les 
fem elles; il donne de fix à huit barils d'huile 
pure  & douce , fort bonne pour la lampe ,  &  
fo rt  eftimée des tanneurs. <_■

R F SA IG N E R . En Provence c'eft je tte r  des 
pierres auprès du filet q u o n  a te n d u ,  pour en
gager le poilfon à donner dedans.

R E S E G U E  o u R E S S A ïG U E . C ’eft une grande 
teflure de tramail dônt on fe fert dans la M édi
terranée : elle diffère de la fégetiere !, en ce que 
ce filet eft fait avec du fil plus d é l ié ,  &: que 
les mailles font moins ouvertes.

R E S E R V O IR S ,  enfoncemens qu'on pratique 
fur k s  bords de la m e r ,  pour conferver l'eau 
falée , l‘ S coquillages &  les poiffons qu 'on a 
piis. O n  en fait aufli pour conferver le poiffon 
d'eau douce : lès grands s’appellent v iv ie r , les 
petits kutkes.

R E S S A U T . 'En P rovence on donne ce nom
filet appelle ailleurs i ’é p e r v ie r ,

R É S U R E ,  R A V E ,  R O G U E . C e  font les 
j* u h  des m o ru e s , qu 'on fale pour fervir d'appâts 
lorfqu’on pêche des fardines,

R E T O R S . Les fils retors font des fils fimple- 
jfient roulés les uns fur les autres , au lieu que 
les fils commis font d’abord tordus fépa rén ien t ,

& l'effort qu'ils fon t pour fe détordre fait qu’ils 
fe roulent plus entièrem ent l ’un lur l 'autre .  (

R E T O U R  ,  term e de pêcheur pour exprimer 
q u ' i ’.s on t  fait une mauvaife p èc h e ,  & qu'ils 
font dans le cas de retourner pour eifayer d ’eti 
faire une plus avantageufe : ils difent qu'ils 
viennent à retour.

R E T S , fynonyme de filet : on en tend fur 
p iq u e ts ,  ou pierres &: flottés. Rets à roc ou 
entre roche , font ceux qu 'on  tend entre k s  
roch tsrf re rj  à b a n c ,  ceux qu 'on  tend entre les 
bancs. On nomme a/ifers ceux qu’on tend dans 
les anfes ; rêts fédentairës font c< ux qui font 
fixés en un l ieu ;  aerivans ou f lô ttans, quand 
ils fuivent le cours de l'eau ; d 'enceinte quanti 
on en entoure un lieu où il y a du poiflon : 
011 appelle rêts de gros fend  ceux du genre des 
folles. Les pêcheurs difent abufivement tendre 
Leurs rêts ,  quand ils m etten t leur teflure à la 
mer.

R EY  j nom, qu 'on  donne à T ou lon  au capi
taine de la Madrague.

R H A B ILLER  , R A C C O M M O D E R  , R A 
D O U B ER  , RAM ANDF'R un filet ; tous ces 
termes font fynonyme s & ’fi g ni fient le rajuiier.

R IDAINS , R ID E A U X  , quelquefois R I 
D ELLES. Ces termes fynonymes qui ne font 
connus que fur certaines c ô t e s ,  fignifient des 
élévations du fond de la mer qu’on a fans doute 
comparées à 'des rides formées fur le fond.

RIElTX & D E M I-R IE U X  , oii C IB A U . 
D1ERES. C e  font des filets du genre des fo lk s  
& des dem i-feiles qu’on tend eu ravoir , prin

c ipa lem en t pour prendre des raies : on les tend 
auffi pierrés Sc flottés.

R IS S A U T  ou R E S SA U T . C ’eft le nom qu 'on 
donne en Provence au filet qu 'on  nomme com
munément ¿pervier.

R ISSO LE ou R F JSSO LE, filet dont on fe fert 
en Fvovence pour prendre des m elertes ,  dès an
chois & de petites fardines : il ne ditfere p js  beau
coup de la battude. Il y a une pêche à la rijfolc , 
qu 'on  fait au feu &: avec un harpon.

R IV A L E  , pêche qui fe pratique dans le du 
ché d 'U rb in .  C ’eft un diminutif: ;du  collerct.

R O B LO T S -.O n  donne ce nom fur la co te  de 
Picardie aux petits m aquereaux, que fur, celle de 
Normandie on nomme faifonnets, O n  nomme 
auffi roblots les palis qui ferven t à les prendre.

H h  1



R Q C H À U . C e poifTon eft gris-blanc ,  rayé
de bandes circulaires d ’un jaune brun qui s’e f 
face prefque fous le ventre . L’aileron de fa 

uc-ue eft fourchu ; fa gueule eft petite  &  garnie 
e dents très - fines.

R O G U E  ,  œ ufs  de poiffons falés qui fervent 
à a t tirer les fardines,

R O Q U E T S  , petites roches peu élevées fur 
le f o n d , où fe plaifent plufieurs efpèces de 
poiiTons.

*

R O M A T IE R .E  , pêche qui fe fait en Provence 
avec une entremaillade pour prendre des roms 
ou turbots.

R O N D S ,  filets. C e  font ceux qui on t  la 
form e du corps d ’un bluteau ou d ’une manche 
en entonnoir. On ajoute ordinairement à r e n 
trée un ou plufieurs goulets.

R O S E R E T .  A C a e n , on donne ce nom à un 
pe t i t  poiifon qui a deux ailerons fur le dos. Le 
roferec eft tout b lanc, &  fa chair eft il traniparenie 
qu’on apperçoit la grande arrête dans tou te  fa 
longueur ; il eft vrai qu’elle eit brune & affez 
g ro ife ,  proportionnellement à la taille du poiifon.

Les écailles de ce poiffon font pe t i te s ,  néan
moins épaiffes , ce qui les rend fenfibles ; k s  
yeux font grands &  parfaitement ronds , les m â
choires font garnies de dents extrêmement fines , 

ue l'on lent pourtant avec le doigt ; la mâchoire 
’en-bas eft un peu plus longue que la fupérkure  ; 

enfin la langue, eft pointue. Le gout de ce petit 
poiifon eil agréable.

R O S E T T E  , poiffon de mer d ’une forme fin- 
gulière. 11 eft long d’un pied ou environ; il a 
le corps pyram idal,  fa t ê t e ,  qui a la même fi
gure , eft grande /  quarrée , cuiraflee & ftriee 
de différentes façons. Le haut & les côtés font 
très-plats. A l’occiput eft un aiguillon fo n  & 
po in tu ,  tourné du co té  du <dos ; près du  même 
endroit eft un autre aiguillon qui fort d ’une lame 
oflèufe. Sa bouche eft large & ample. Ses dents 
font petites & très-nombreufes. Les yeux font 
placés au fommet de la t é t e ,  fort proche l’un 
de l’a u t re ,  couverts d’une p e a u ,  grands & placés 
de manière que le poiifon peu t voir au - deifus 

; de fli tê te  &  regarder de c o té .  La baie des o r 
bites des yeux eft garnie de petits aiguillons.

C e  poiffon a hu it  nageoires épineufes. Il en 
a deux rougeâtres fur le d o s , dont les épines 
font toyrnées vers \ i  queue.

Les écailles de la rofctte font tuilées 3 blanches

au ventre , &  d’un vert rouge au dos. Sa chair
eft blanche Sc de bon godt.

I.es pêcheurs hollandois prennent un autre petit  
poiffon qu’ils nomment de même , dont les na
geoires font molles., & qui a la chair délicate.

RO SIER E , poiffon d ’ eau douce à nageoires 
molles, & du genre des carpes. Sa tê te  eft groffej 
fes yeux font grands. Sa chair eft bonne à manger 3 
mais de difficile digeftion.

R O S S E , poiflon de rivière fort commun en 
Suède. Il eft de la grandeur d ’une carpe, & du 
même genre. Ses nageoires & fes ailerons font 
d 'un rouge vif. L ’iris de fes yeux eft de cou
leur d ’or ; le deffus de la tê te  & le dos d’un 
brun-olivâtre f o n c é ,  les côtés d ’un jaune-clair. 
Sa gueule eft petite  &  fans délits. Sa chair eit 
bonne ,  mais un peu artïère.'

R O  T  E  L E  , poiffon de rivière &  de lac , 
b la n c ,  plus large que la rofe & la carpe , & 
plus épais que la brème. Sa couleur eft d ’un brun 
jaune. Il a la queue & les nageoires du  ven tre ,  
rouges; il a auifi une tache rouge fur les ouies. 
On pêche de ces poiffons dans le R h in ,  & dans 
plufieurs lacs d’Angleterre- IL s’en trouve qui ont 
douze à feize pouces de longueur.

R O T E N G L E ,  poiffon affez femblable à la 
brème , fort connu en Allemagne. Ses nageoires 
font rouges ,  fon corps & fes yeux font tachetés 
de la meme couleur.

R O T -F IS C  I-I ou R OS V IC  H  ,  poiffon île la 
mer de N orw ège. Il eft rouge en dedans & en 
dehors. Sa chair eft dJun très-bon goût.

ROUEINE. Les provençaux nom m ent ainfi 
dans la Camargue , les canaux qui communiquent 
des étangs falés à la mer , ou  qu’on fait pour 
introduire l’eau doucffMu R.hône dans les endroits 
bas.

R O U E ,  poiffon qui fe trouve dans le s ’mers
ui bordent les royaumes d’Angola & de Congo.
a forme eft ronde ; il a deux dents au milieu 

du c o rp s ,  deux trous qui lui fervent d ’yeux. 
Sa chair eft blanche &  très-délicate.

R O U G E T S . Ôn a fouvent donné le nom de 
rouge ou rougit à des poiffons d ’efpèce s fo rt  diffé
rentes ; parce qu*on rangeoit dans cette famille 
les poiffons où le rouge é to it  la couleur domi
nante ,  il en a résulté beaucoup de confuiion.

On nomme en beaucoup d’enclroits , rouget, 
barbet ou Amplement rouget, le fu tm u le t , qui 
ne reffemble point du tout aux rougets-grondins.



Quelques-uns com ptent dix à douze fortes de j
ces rougets-grondins > & nous obfervons q u e , fi 
l 'on a fcrupukufem ent égard a de petites variétés 
dans la c o u le u r , lefqueMes dépendent fouvent 
de l a g e  des poiifons, de la nature des eaux où 
ils ont vécu , 8c de la nourriture dont iis ont fait 
ufage , on pourroit en augmenter beaucoup le 
nombre.

Le rouget-grondin eft à-peu-près ro n d ,  à petites 
écailles à arrêtes : fa longueur ordinaire eft 
celle des harengs ; il y en a de plus •petits & de 

•plus gros.

Quoique ces poiifons ne foient pas de paf- 
fage ,  la faifon où ils font k s  meilleurs , eit le 
printemps tic l’é t é ,  dansles mois de-ju in  & de 
juillet : alors leur chair eft b lanche ,  ferm e fans 
être coriace} &  fe lève par écailks. C e  poiflon 
a encore l’avantage de n'avoir prefque pas d'ar 
rêtes. C ’êft donc un fort bon poiiTon. Il faut re 
marquer q u e ,  quand il eft c u i t ,  fes couleur^ fe 
«iftinguent enco re ,  quoiqu’elles foient plus te r 
nes : au refte , il faut prévenir que ce qus nous 
venons de dire des couleurs , eil fujet à beaucoup 
de variations.

Sur les cotes du Havre , on en prend à la 
dreige : on en trouve dans les parcs & ies fi’ets 
tournans , 8c aufli aux c o rd e s , pêle-mêle avec 
d ’autres poiffons, tels que les maquereaux,, les 
merlans , & c. Ils font fort communs en P ro 
vence & en Bretagne , auprès de Brcft , où 
l ’on en prend beaucoup avec des tramaux : on 
s’établit pour ce tte  pêche principalement depuis 

‘la pointe de Penmârck jufqu’à celle de Touiin- 
giu-t , au-dehors de Camarot.

Le rouget - grondin eft de tou te  beauté dans 
Veau': lors même qu ’il eft tiré de l ’e a u ,  &  que 
le foleil donne deffus, on apperçoit des reflets 
de couleurs variées qui fon t le plus b d -e f f e t :  
il confeive ces couleurs aifez 1 on g-tem p s ,, fur- 
tou t  lorfqU’il a été pêche à la ligne & au large. 
C tm m e  tous les rougets n’ont pas ces belles 
c o u le u rs , on en a voulu faire différentes ef
pèces : mais on a remarqué que les mêmes poif
fons cm’on a péchés avec le filet de la dreige 
ou celui du ch a lu t ,  ayant été froilfés , fatigués 

même m e u r t r i s , on t prefque perdu leurs 
belles couleurs. Ce nVft pas to u t ;  ceux qu’on 
prend au ,b o rd  de la mer dans les bas p a rc s ,  
quo ique-m eil leurs  que ceux qui ont été  fati
gués dans les filets tiVmans , n’on t pas à beaucoup 
près des couleurs aufli vives & atiiïi féduifantes 

ue ceux q u ’on prend »au la rg e , fu r-tout avec 
es haims; ceux-ci fo n t ,  fans c o n t r e d i t , es plus 

recherchés ; ils ont de plus l’avantage e p o u 
voir être  tranfportés aifez loin.

Tous les auteurs 8c les pêcheurs parlent d ’une 
tfpèce de ronflement ou de mugiifement que font

les poiffons qu’on a nommés pour ce tte  rai fon 
grondins■ Les uns prétendent qu'ils font enten 
dre ce bruit  larfqu’ils font dans l ’eau taifem- 
blés par ban-le, &  même quelques inftans après 

, qu'ils font fortis de i’eau > d’autres foutiennent 
c.ue ce im:giifement n ’eft feniible que quand en 
les tire dé l’eau ;  c 'e f t ,  d ifent-ils ,  un cri plain
t i f  qu ’on peut comparer à celui que fo n t  cer-. 
iains animaux terreftres qui mu g if len t , comme 
l’on d i t ,  entre leurs dents : qu-*lqucs-uns. com 
parant ce bruit  à celui des porcs , ont pour 
ce tte  raifon nommé ces poiifons grogneux ou 
grog'iauds. O n  ne voit pas queile reiTemblance 
¡1 peut y avoir de ce mirgiifcment avec le chant 
de l’oifeau nommé coucou ; néanmoins comme 
ce bruit  fait quelquefois cou qui étant répété 
fait coucou3 quelques-uns ont nommé le grondin 
CuCilus.

R o u g e t - g k u m e t .  On appelle aînii dans la 
Haute-Normandie des rougets qui font affez gros 
proportionellement à leur longueur ; 8c comme 
leur chair eft très - délicate , il y auroit  lieu 
de loùpçonner que la grofïéur de leur corps 
Viendroit de ce qu’ils font fort gras. Leur dos 
eft brun ; ce tte  couleur s’éclaircit fur les cotés 

ui font d’un jaune-cinir , avec des reflets ver-  
âtres ; le défions-du ventre eil blanc. On petit 

regarder toutes ces circonftances comme des 
variétés qui -ne carail 'iriient pas une efpèce par
ticulière de rouget y feulement leur tê te  eft plus 
alongie que celle des vrais rouget s - gronalas 3 iir 
l’aileron de la queue efr un peu fourchu.

II y a une autre efpèce de pet i t  rouget, qu’on 
nomme grumdet ; il n ’a guère que ii:<,  iépt , 
au plus huit pouces de Jongueur;  il a toujours 
l’air maigre; fon corps menu fait fouvent des in
flexions. La mâchoire fupérieure elt plus lon 
gue que l’in fé r ieu re , 8c fon extrémité le. relève 
en-haut. Le crâne fait une boife confidérable 
au-deiTus des orbites ; l’aileron de la queue eft 
fo rt  échancré , mais la divifion qui répond au 
d o s , eft plus grande ^ut- celle qui eft la p ro 
longée du ventre.

R O U G E  - T U M B E , de la famille des zeus. 
C e poiifon , q u ’on nomme fu ries  cotes de Haute- 
N orm and ie ,  ainfi qu’en pluiieurs autres endro i ts ,  
rouge-tumbe y reffemble au rouget-grondin par le 

. n o m b r e , la forme &  la pofition tant des ailerons 
que des nageoires , & par les barbillons qui font 
au nombre de trois de chaque coté. A l’égard 
de l’aileron du d o s , la pan ie  voifine de la tê te  
eft formée de rayons très-piquans ; ceux de la 
partie poftérieure le font beaucoup moins : c e 
pendant ils paroiffent proportionnellement un p eu  
plus .forts que ce -x de la plupart des rougets- 
grondins. On prend fur les côtes de Haure-

i Normandie des rouge - tumbes qui ont huit  ou



dix pouces de longueur. C 'e f ixve fs  le carême 
qu 'on  prend les plus grands, principalement fur 
les côtes d 'A ng le te rre ,  près de T orbay .

R O U L É E ,  nappe de filet qui fert dans la 
Loire à prendre des lamproies.,

R O U S R E T .  C ’eft le nom qu 'on donne à 
Calais aux folles ou bouteux qui .fervent à 
prendre des chevrettes & des fauterelles.

R O U S S A B L E , étuve où l’ott deffèche &  en 
fume les harengs &  fardines qu 'on  prépare en 
faur.

R O U S S A IL L E , fynonyme de blanchaille /  fe 
d it des petits poillons d ’étang qui fe vendent 
à  bon marché.

R O U S S E T T E  ou C H A T  M A R I N , poiffon à 
nageoires cartilagineufes dont on diftingue trois 
efpèces.

La première diffère du chien de mer par le 
dos qui eft plus la rg e ,  par le mufeau qui eft

plus court &  plus .obtus, &  par fa peau rouffe 
marquée de beaucoup de petits points noirs &: 
qui eft plus dure que celle du chien de mer.

La fécondé eft plus petite , plus menue 
plus alongée que la p récéden te ,  fa couleur eft 
plus claire &  plus teinte en rouge.

La troifième efpèce diffère de la première 
par fa couleur cendrée ,  par fes tacnes plus 
grandes Ôç moins nombreufes. Son mufeau eft 
plus long &  plus épais. Ses narines font trè*- 
éloignées de la bouche. La peau de la roujfatt 
eft de différentes cou leurs , toujours garnie de 
petites étoiles fur le dos. Elle eft plus petite que 
celle des chiens de mer > elle n’eft prefque 
point rude au toucher. Les gaîniers s’en fervent 
pour garnir des étuis de toutes fortes d ’uflen- 
iiles. C ’eft avec ces peaux teintes en vert que 
fe fait le gallucfiat fi en vogue en France."

ROYES. On nomme ainfi à Calais les pièces 
de filet qui étant jointes les unes aux autres * 
forment une teffure de manets pour le hareng 
&  le maquereau.



S a b l e ,  poifTon que les habitans de Congo 
appellent ivoire à caufe de Ci blancheur.

Les negres en font tant de cas , qu’il: eft défendu 
de faire* ufage de fa peau fans la permiflïôn du 
roi. Chaque fable vaut un eftlave.

. H iß . des Voyages.

S AC  , efpèce de filet en manche. Le fac  de 
lJey{fougue eil la partie qui en fuit le fond. On 
fe fert à Morlaix d'une efpèce de manche de- 
toile c la ire , montée fur lin cercle , pour prendre 
de la menuife ,  on l’appelle f u .

J5 AINES ou SENNES. C e  font des nappes 
fimples , d.-rtinéeS à arrêter toutes fortes de poij
fons : on en garnit les parcs , on en tend en ravoir ; 
mais le plus fouvent on les traîne , c ’eft pou r 
quoi on les nomme aufli traîne.

Il y a des faines de bien des fortes ; mais c'eft 
nial-a-propos que plufieurs pécheurs m e tten t  au 
nombre des faines^es manets &  les tramaux. A 
Amibes , on pêche le nonnat avec des faines fort 
épaiîles, dont les mailles font fi ferrées , que la 
teffure eft comme une toile.

On appelle aufli faine un filet traîné par des 
twiteaux en pleine e a u ,  ou ,avec un bateau & des 
hommes à terre.

S A IN E T T F . , dim inutif  de fa ine ,  pour expri
mer un petit filet en forme de nappe.

SAISON (poiifons d e ) .  On appelle ainfi le? 
poiffons qui viennent plus abondamment à uge 
co t e , ou qui font plus eftimés dans un temps 
que dans un autre.

S A L A B A R D O U  , nam que les bafques 
do nnm t à un grand filet avcc lequel ils prennent 
des fardines.

SALABRE, Les provençaux nomm ent ainfi 
une efpèce de truble qui a une manche , av c 
| cquel on prend le poiffon dané les trou*: d;s  
bourdiguée. { /autre  , qu ’on îiorume fa  Labre de 
fottd , cv.ii eft une efpèce de draçue , eft feu 
tenu par des Cordes fur le fond de lu mer.

S A L A R E S , faumons qui ne font point par
venus à toute leur groffeur. V oye\ Sa u m o n .

_ S A L IC O T S  ou SALICOQUES; On nofnine 
ainfi, fur la cô te  de N orm andie ,  les chevrettes 
franches.

SALIN fynonyme de fougue ou foule.

SALPA ou SALPE , poiffon de m er .à na
geoires épineufes ; il eft oblong , &  de la gran
ds, ur d 'un pied. Ses écailles font de différentes 
co\ i!guis.

Ce poiffon fréquente les r ivages,  & fe plaît 
dans la fange &: dans l’ordure . Il fe nourrit 
d ’excrémens. Sa chair eft d ‘un mauvais fuc <k 
d’un plus mauvais goût.

SÀLV ELIN  , nom qu’on donne ,  en Allema
gne , à un poiffon de rivière qui eft commun 
dans l’Autriche.

Ce poiflon eft du genre du faumon ; il eft noir 
fur le d o s ;  il * des taches jaunes fur les c ô te s . ’ 
Son ventre & fes nageoires font jaunes. Il a une 
ligpe droite  qui commence aux ouies & finit à 
la qufcue. Ses écailles. font petites.

5 AME-, efpèce de muge connue en Languedoc.
1 ne différé du cabot que parce que fa .tête eft 

un peu moins groffe , &: fonm uf.au  plus pointu j 
on trouve fa chair plus molle; il eft fujet à fauter 
pajr-defÉus les fiiets pour s’échapper. A cés in- ' 
dires , le fmr.t paroît ê tre  à très-peu de choie 
près une forte de mulet.

, On en prend dans la Garonne ,  le R h ô n e , la 
Loire & les étangs de Languedoc : on dit qu’il 
fe nourrit de vafe.

' • - •

/  SANGLE. Les pêcheurs du Pollet nomm ent 
an ni des pièces d’appelet de moyenne g ra n d e u r ,  
deftimes à prendre des foies & autre? poiffons 
de ce genre.

' On nomme•'flufl'i fangle un tiffu de cordés qu’on 
paffe au travers des f'p ml 's< pour hnler cornmo- 
rlerrent fur les bras ou lulins qui ferven t a tirée. 
Ls f i la s  à terre. .

S.



SAN SO N N ETS. On nomme $ jn f i , en Noi'-.. 
m and ie , une efpèce de petits maquereaux qu'on 
pêche avec un manet fait d 'un  fil très-fin.

S A N T E ,  très-petit poiffon q u ’on pèche en 
Aunis avec la chevrette , qui a la peau tiès-ar- 
gentée , d ’un blanc mat &  fans écailles.

S A R A C H E ,  poiffon qu’on pêche en fi grande 
abondance dans les lacs d 'A lb a n ie , qu 'on les 
fale pour les tranfporter à Venife & à Ancone.

S A R C IE T A . On nomme ainfi , à Alicartte , 
le filet qu'en Provence on appelle aiguilliere.

SA R D E. Suivant plufieurs au teu rs , en tr 'au tres  
R o n d e le t , la fin ie  eil une grofle fardine , dont 
douze ou treize pefent une i iv re  de 16 onces.

Q uand les navigateurs fe trouvent arrêtes par 
un calme à la hauteur du Cap - Blanc 3 côte du 
lire'fil ,  fur un banc qu’on nomme üElgrace , les 
équipages fe difpofaht comme pour la pêche de 
la m o r u e , prennent les fa d e s  à la ligne , amor
çant 1 s haims avec de la viande ou de la chair 
de toutes fortes de poiiTons ; &  quand le vaiiTeau 
fille un p e u ,  le poiflon, pourfuivnnt fa p ro iè ,  
la fai fit avec avidité , fqns examiner l 'appât qu ’on 
lui préfente ,  &  alors la pêche eft plus abon
dante.

On fait de plus des pêches expreffes de ce poiffon; 
mais ce ne font point des nanrois qui s’en occu
p en t  , ce font les portugais qui fe ferveht d é b a r 
qués de 30 à 35 tonneaux. Ils vont faire cette 
pèche le printerns , quoiqu’on put la faire tn  
to u te  faifon , parce que c^s poiifons littoraux ne 
qu it ten t  point les cô tes :  les campagnes font à- 
peii-près d’un mois. Ils falent ce f ich e n t  une 
partie du poiflon. Ils p rennent leur fel à Sétuval, 
ou aux Canaries ,  & ils tranfportent leurs falines 
;i Modère & aux Canaries ; on les tranche, comme 
les flamand» & le^ hollandois tranchent la morue 
pour ô te r  la gfofl'e a r rê te ,  t z  donner plus de 
furface à la c h a i r , afin qu’elle prenne mieux je 
fel , ftns quoi elle fe co r rom pro it ,  à caufe dès 
chaleurs confidérables qui régnent dans ces para
ges. t a  plupart de ces poillons verds ou fecs 
p répa ren tà  bord.

SARDIN A , en G afcogne , fignifie la pêche de
la fu d in e .

S A R D iN A L  ou SA R D IN A U . O n appelle ainfi
en Provence des manets ou filetsennappesfimples, 
dont les nuilles font calibrées p#ur prendre des 
Jardines, des anchoix , des melettes.

SA R D IN E . Le poiifon que nous nommons 
fardine ,  eft de la famille ues h a re n g s , & par

confe'quent de celle des alofes : tous ces poiiTons 
font ronds à écailles &  à arrêtes ; tous ont un 
feul aileron mou fur le d o s ,  vers la moitié de 

,le u r  longueur ; fotis le v  ntre , derrière l’anus ,  
un aileron qui s’étend prefque jufqu'à la naiffonce 
de celui de la queue , deux nageoires derrière 
les o u ie s ,  deux fous le v en tre ,  où l'on font des 
afperités comme aux alofes , aux fentes &  
aux harengs. Les plus groffes fardines n ’excé- 
dent pas la grandeur des harengs de moyenne 
taille.,

Les fardines f o n t , ainfi que les h a re n g s , des 
poiiTons de paiTage qui paroilTent fur nos côtes 
par bancs ou par bouillons, dans des faifons mar
quées ; elles n’entren t point comme les alofes 
cans les rivières qui j,fe déchargent à la m e r , 
aux endroits même où  l’on prend beaucoup de 
fardines. ’ '

Nous avons dit que le vrai hareng écoit un 
poiflon de l’Océan qui ne fe trouvoit point 
dans la M éditerranée ; les fardines au contraire ,  
font fi abondantes dans cette m e r ,  qu ’il y en  a 
qui ont cru qu’elles lui éto ien t propres à l’ex- 
clufion fie l’Océan : on verra dans la fuite qu ’elles 
fréquenten t les deux mers ,  & qu’on en fait élans 
l ’Océan des pêches prefque aufli abondantes que 
dans la M éditerranée.

Quoique les fardines foient des poiffons de fat- 
fon ,  q u i , généralement p a r la n t , précédent les 
harengs ,  elles paroiiïent p lu tô t à certaines côtes 
q u ’à d 'au tres ;  & ell?s fe plaifent particulière
ment fur certains fonds où elles fe rafle mb le rit 
en grand nombre , &  y féjournent plus long
temps qu’ailleurs ; tou t eil pris généralement; car 
des bancs de fv d in e s  comme ceux de h a re n g s , 
le portent quelque lois tics - abondamment d’un 
côté & enfuite d’un autre ,  & quelques anaces 
p l u t ô t ,  d ’autres plus tard.

11 paroît qu’elles s’etabliflent volontiers aux 
endroits où il y a des herbiers ,  que les bretons 
nomm ent jaudre 5 c’eft pour les en tirer  que les 
pécheurs bretons leur préfentent un appât qu’ils 
appellent réfure , au moyen duquel ôn ne beuîe- 
verfe point le fond comme les filets tn ïn an s  qu’on 
emploie en quelques endroits , qui font ,  pour 
ce tte  raifon , un to r t  cohiidera’.?le à la multipli
cation de beaucoup d’efpèces de poiffons, notam
m ent des fird i.ies:  néanmoins toits les pêcheurs 
ne conviennent pas que les firdincs s’établiflent 
fur les fo n d s ;  plufieurs p e n l e n t ,  & ce n ' t f t  pas 
fans fondem ent,  quelles  Îe tiennent fouvent 
en tre  deux eaux comme les harengs , pour éviter 
les pourfuitcS de quantité d? poiifons qui s’en 
nourrifl^nt. E tant prévenus q u ’il y a beaucoup 
d ’incertitude fur la m arch ; des fardines, on peut 
dire que commuuemer.t on en prend peu dans U

Manche *



M anche ,  depuis la Bretagne excUifivement juf- J 
qu’en F landres ,  peut-ê tre  parce que les harengs f 
qui fréquentent beaucoup ces parag s , en écar 
tent les fardines ; néanmoins on en a quelquefois 
vus des 'a n c s  coniidérables vers l 'embouchure 
de la Seine , mais c'eft rarement ; cependant il 
y en a f inement quelques-unes dans la Manche 5 
car on trouve fur les côtes de Caux quelques 
fardines confondues dans les manets avec les ha
rengs &  les célans.

On en fait des pêches coniidérables en Bré- 
tagne 3 &  on en prend fur prefque toutes les 
côtes d’Angleterre. Les portugais en prennent 
beaucoup à la cô te  des A lgarv ts , .  les efpagnols 
en prennent à Cadix i mais leur pêche la plus 
confidérable eft au royaume de Grenade : en o u 
t re  , comme j'ai déjà d i t ,  ce poiflon eft a b o n 
dant dans la plupart des ports de la Méditerranée 
&  dans ceux d ’Italie. On dit que la Sardaigne 
qu'on nommoit autrefois Cedrcgnafx caufe du fleuve 
Cédro  , un de ceux qui l’a r ro fe n t , a pris le nom 
de Sardinia ,  parce qu'il s’y rend une grande 
quantité de fardines qui font très-communes fur 
toutes les côtes de la Méditerranée.

Ceux qui fe piquent d’être connoiffeurs en 
fardines , &  qui pré tendent avoir examiné 
avec at tention la qualité des fardines de 
Bretagne j des côtes de France jufqu'à Bayonne , 
celles d ’E fpagne , de Languedoc ,  de Provence 
& d ’Italie , t rouvent les petites fardines de Pro 
vence k s  plus fines ,  néanmoins on eftime beau
coup les petites fardines qu’on pêche à Royan : 
on en pêc he dans d ’autres parages qui font auflî 
groifes que de moyens harengs , &  leur goût en 
approche un peu 5 en c e la , elles font bien éloi
gnées d’avoir la délicateiTe & le goût fin des pe
ti tes fardines de Royan &  de Provence : il eft 
vrai quJon pêche dans l 'Océan &  la Méditerranée 
des poiifons de ce genre qui font gros comme 
de petits harengs j mais on ne les regarde pas 
comme de vraies fardines , &  on leur donne des 
nom particuliers.

Après ces fardir.es de Provence Sc celles de 
Royan , on eilime celles de B Ile-ifle : on dit que

fardines de Galice en K fpagne, & de Falmouth 
en Angleterre , fent  prefque aufli großes que des 
harengs guais 5 ces Jardines } ainfi que les petites 
de Royan , font k s  deux extrêmes : dans d 'au 
tres parages , il s’en prend de grandeur moyenne.
H eft probable que Je s fardines acquièrent de la 
groffeur dans nos mers j mais je fuis porté à 
croire q u ’on confond avec les vraies fardines s 
des poiifons qui font feulement de leur même 
famille j tels que les céhns , Jes célerins , les 
fprets 011 fp ra ts , & d ’autres , ce.qui occafionne 
Un embarras dont on a peine à fe tirer.

P i c / i f  J.

Il y a ordinairement îe long ’des côte? 'de Bre
tagne mille ou  douze cèr.ts chaloupes oui l’on t  
tous les ans o cc u p ée s ,  pendant la faifon des fa r 
dines , à en faire la pê.che i & dai/s cette faifon, 
favoir dèpuis le mois de juin jufqu'en o c to b re , 
quantité  d’ouvriers , même des laboureurs ,  q u i t 
ten t  leur profeffion ordinaire pour aller à la p ê 
che ; de forte que quelquefois il n’y a que le maî
tre & le fécond, qui foient matelots. Les bateaux 
pêcheurs font ordinairement équipés de quatre 
m a te lo ts , y compris le maître qu 'on nomme 
patron j le fécond qu’on appelle brigadier, &  deux 

^matelo ts  ; quelquefois au lieu d un de ces ma
t e lo t s , on em barque deux novices.  Le maître &  
le brigadier doivent avoir de l ’expérience Zz 
ê tre de bon*; marins , ies autres font pour la force 
&  ne fervent q u ’à ramer.

Les filets pour ce tte  pêche , fe font a \ c c  de 
beau fil de chanvre; quoiqu’il foit r e t o r s ,  il 
n ’eft pas g r o s , parce qu’il eft fait de beaux 
brins & bien filés ; on ne le leftive point ; au con 
t ra i re ,  les pêcheurs de fardines tannent leurs fi
lets & mêmes leurs voiles.

L ’efpèce de f ib t  dont on fait  îe plus d ’ufage 
pour la pêc h ed e s  Jardines, tft celui qu’on appelle 
communément manet. Ces filets font une (impie 
nappe 5 mais il faut que l’ouverture d ts  mailles 
foit proportionnée à la groifeur des poiffons que 
l ’on fe propofe de prendre ; car les manets diffè
ren t  des faines en ce qu ’avec les faines ou raf- 
femble to u t  le poiffon qui fe préfente à fon.paf- 
fage , en pliant le filet en deux , on le retient.  
On le prend en tirant le filet ou fur le rivage , ou  
au bord  des bateaux , au lieu qu'avec les manets , 
il faut que le poiffon fe maille & fe breque par les 
ouies. Si les mailles font trop la rges ,  le poiifon 
paife au travers ; fi elles font aifez étroites pour  
que le poiflon n’y puiffe pas in troduire la tê te ,  
il s ’en va & n'eft pas pris -, il faut donc que l’o u 
verture de la maille foit tellement proportionnée _ 
à la groffeur du poiifon , qu 'il puiffe introduire la 
tête ,  & que le corps qui eft plus gros ne puiffe la. 
traverfer ; alors il eft p r i s , non-feulement parce 
que le poilfon de fi nature ne peu t r e c u le r , mais 
encore parce que , s'il parvenoit à r e c u le r , il fe
ro it  pris par les ouies. Ceci bien e n te n d u , com m e 
il y a , ainfi que nous l’avons d i t , des fardines 
de groifeurs fort  différentes , il faut que les pê
cheurs aient d -s  manets dont les mailles foient 
de différentes o u v e r tu re s ,  peu r  employer les u rs  
ou les autres fuivant la groifeur des poiffons 
qu'ils rencontrent.  O rd ina irem ent,  à la fin de la 
k i fo n  de la pêche des fa rd i;e s , on emploie des 
manets qui ont les mailles plus ouvertes qua.u 
commencement.

V oici  l’ouverture des mailles des manets don t 
j on fait ufage à Belle-Ifle ,, que les pêcheurs
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nomment tou t  Amplement filets a fardines , mais 
qu'ils distinguent par des numéros relatifs à l’ou 
verture des mailles qui varient depuis cinq juf- 
c:rà '  douze lignes d 'ouverture en quarré ; ainfi 
les filets du psemier moule ont les mailles de cinq 
l ig n es ,  ceux du fécond moule de f e p t ,  du troi- 
iieme de h u i t , du quatrième de dix , &  du cin
quième de douze. Si l 'on en a de, plus petit  
moule j on les nomme carabins : s ’ils font de plus 
grând moule , on les appelle fo l le s . O n  eft rare
ment dans le cas d’en faire ufage , à moins qu'on 
Me fe trouve dans un banc de celaiis ou céle
rins , &c. , qui ne font point véritablement des 
fardines. Un bateau com plettem ent’ muni de tout 
ce qui lui eft néceflaire pour la pèche des fa r 
dines 3 doit avoir des filets de tous ces m oules ,  
pour choifir ceux dont l 'ouverture des mailles 
peut convenir à la groifeur des. poiiTons qu'il 
rencontre j c a r , quoiqu’on puiiTe d:re en général

Sue le s  plus petites fe prennent au commencement 
e la faifon , vers les Sables - d ’Olonne ou à 

Royan , de même que les plus groffes à la fin de 
la faifon j depuis Concarnèau jufqu’à Breft , néan 
moins on. tombe quelquefois dans des bancs dont 
les poiffons font plus gros ou plus petits qu on ne 
s'y at tendoit ,  &  en ce cas il faut changer de 
filets.

Les mailles des tiffures ou filets à fardines font 
bien plus grandes que celles qui font permifes 
par l ’ordonnance , pu ifque ,  quoiqu'il foit permis 
d 'en  avoir de quatre lignes en quarré , & cie s'en 
fervir en toute faifon , il eft rare qu’on fe ferve de 
celle's de cinq lignes , le poiffon étant prefque 
toujours trop  gros pour s’y mailler ; fi les mailles 
n 'avoient que quatre lignes , on ne prendroit  que 
du m es l is , du nonnat ,  ou de la gueldre ; & fi 
elles éto ien t  trop g randes , il ne s'y mailleroit que 
des harengs ou des maquereaux.

Nous avons déjà prévenu qu'on penfe ordi
nairement que les fardines  pèchées au commen
cement de la faifon , font fort p e t i t e s , que l les  
groiïiffent peu-à-pëti ,  & que celles qu 'on  prend 
quand elles com mencent à difparoïtre , font les 
plus grofle s ; ce qui engage à croire quelles  grof- 
fiflent dans leur route. Ce feritiment n’eft pas 
dénué de vraifemblance ; néanmoins, outre les 
exceptions qu’il convient de faire à ce tte  règle 
générale j en  prétend avoir remarqué que les 
Jardines augmentent toujours de grandeur de 
puis la Er, tagne jufqu’en Efpagne ,  & qu’en- 
iuite , vers les cot.es de Languedoc de Pro 
vence , elles font plus petites que [¿s moins 
greffes des côtes du ï 'onant\.Il ne ieroit pas na
turel de croire que les fardines dTTpagne & de 
France diminuaiTent de groffeur en paffant dJfts la 
Méditerranée ; on n ’oferoit pas dire que ce font 
les jeunes jardines  qui viendroient des groffes qui 
j  ; fferoient dans \* Méditerranée i ces réflexions

ont engagé plufieurs perfonnes à pea-fer que les 
fardines paiieiit de la Méditerranée dans 1 0 - 
céan j où elles acquièrent de la groffeur. T ou tes  
ces remarques confirment ce que j'ai dit plus 
h a u t ,  f i n o i r ,  q u ’on n’a rien de certain fur 
b  route que fu iren t  les Jardines. Je reviens aux 
filets.

Les filets que les pêcheurs de Marennes Sj de 
Brou.'ge tendent pour former leurs courtines , 
leirrs venêrs & tournées ont leurs mailles , lorf 
qu ’il eft queftion de prendre des Jardines , de fept 
à huit lignes d ’ouver ture .en  q u a r r é ,  & ils n’en 
prennent que de groffes.

Chaque filet a ordinairement quinze braffes de 
longueur fur deux &: demi de chute > ils font 
bordés haut & b is par des ficelle s ou ralingues 
affez menues , qui ont environ neuf  lignes de cir
conférence. Ces nappes de filets , quand elles ne 
font point monfees fur leurs ralingues , ont 
quatre-vingt-quinze à cent pieds de lo n g ,  fur 
vingt pieds de hauteur , & elles font réduites à 
foixante-dix ou foixante - quinze p i e d s ,  quand 
elles font montées fur leurs ralingues. Ainfi on 
veut que le filet ne foit point t ndu fur fa ra
lingue ,  comme nous l’avons remarqué en parlant 
des manets pour la pêche du hareng. La ralingue 
de la tê te  du filet eft garnie de flottes de liège » 
qui font environ trois pieds de diftance les unes 
cîes autres ; on m et à de pareilles diftances , 
fur la corde du pied du filet , des bagues de 
plomb qui pèfent à - peu - près deux ou trois 
onces.

La corde du pied du filet n’eft pas toujours 
garnie de left de plomb ; c’eft ce que nous avons 
dit  q u ’on fait aflez fouvent pour les manets qu 'on  
emploie pour la pêche du hareng ; m a is , comme 
les filets pour les fardines font plus fins que ceux 
qu 'on emploie pour le hareng , ils pourroient bien 
ne pas prendre dans l'eau une diredtion verticale } 
c 'en  pourquoi les pêcheurs de Camnret m etten t  
aux pieds & aux angles de leurs f i le ts , des ca- 
blières qui font caler le filet ,  & néanmoins lui 
perm ettent un certain balancement que les pê
cheurs trouvent avantageux pour faire mailler 
les Jardines. On pêche auifi des Jardines avec 
des faines. Nous ferons aufli remarquer que dans 
des endroits où  les fardines  fe tiennent entre deux 
eaux , on ajufte à la tête du  filet des band ingues , 
au bou t desquelles il y a de groiTes flottes de 
li ge qui tiennent lieu des bar i ls , dont on fe fert 
pour la pèche du hareng.

Depuis le Croific jufques compris C oncar 
neau , on commence ce tte  pêche à-peu-près à la 
nn de juin , & elle finit en août ; ce poiffon au 
commencement de lka faifon eft fi tendre qu 'on 
ne le peut faler qu ’en petits barils &  en faumure j



tr*a?s à Audierne , Camaret 3 D o iurnenex  , Belle* 
ifïe , le Croific , elle commence en juillet & 
aoû t y le poiiTon eft alors plus fort  , &  on peut 
Je faler en grands barils preffés ; cependant on 
allure que dans la baie de Camaret ou la mer 
eft tranquille 3 le fort de la pêche eft en novem 
bre jufqu'à la mi-décembre 5 qu'alors elles font 
fo r t  grofles &  très-grafles > &  que pafféla baie 
de Breft Sc l’anfe de Bertheaume 3 on n'en prend 
plus fur les côtes de France que par hafard j c'eft 
com muném ent en ces endroits que fe termine 
la pêche des fardines. O n ne fera pas furpris 
de ces in c e r t i tu d es , quand 011 fera attention 
aux variétés qui arrivent dans la marche de ces 
poiiTons.

Manière de pêcher les Sardines fur les côtes de 
Bretagne,

Les bateaux de pêches é tant gréés 3 comme 
nous l’avons d i t , pourvus de ram es, de réfure 3 
de filets & de quatre ou cinq hommes ,  les pê 
cheurs partent de grand matin lorfque le temps 
le p e r m e t , pour fe rendre à l 'aube du jour à 
l ’endroit où ils préfument trouver du poiifon j 
quelquefois ce fera près de terre 3 d 'autres fois 
jufqu'à deux ou trois lieues au large , &  fou
ven t dans ces parages ils s ’établiifent entre Belle- 
ifle & les terres de Q uiberon 3 jufqu’à l 'em bou
chure |de la rivière de S.-Cado 3 où  fes fonds 
n 'o n t  que hu it  à douze braifes d ’eau au plus. On 
remarque en général 3 que les fardines fe plai- 
fent dans le remoux de couran ts ,  à des endroits 
où  l'eau paroît peu agitée 3 ce que les pêcheurs 
appellent des limes j cependant il arrive quelquef
o i s  qu'il n 'y  a pas plus de poiflon dans ces en
dro its  qu’ailleurs i en ce cas , ils eifaient de 
croifer la marée. AutrefoisHes pêcheurs  de C a 
maret prétendoien t qu'il ne ralloit m e ttre  les 
filets à la mer que de baife-eau 3 ou  lorfque la 
m er é to it  dans fon plein &  étale j jamais a mi- 
marée j mais on a reconnu que c’é to it  une e r 
reu r  , &  on je t te  les filets indiftinétement à to u 
tes les heures du jour. O n verra dans la fuite 
cjue quand on ne fait pas ufage de la réfure 3 on 
je t te  les filets à l 'eau la n u i t , &  que dans des 
circonftances on fait caler les filets à différentes 
profondeurs dans l 'e a u , au moyen des badingues 
à-peu * près femblables à celles qu 'on  emploie 
pour la pêche du hareng ; mais il ne s 'agit 
ici que de ce qui fe pratique fu r  la cô te  ,de 
Bretagne.

Lorfqu'un bateau eft rendu au lieu où il veu t 
pêcher , il amène fes voiles &  quelquefois les mâts; 
deux 011 quatre matelots fe m e tten t  en rames , 
moins pour faire avancer *le bateau , que pour 
le tenir le bout au vent j on ô te  le g o u verna il , 
&  le maître ou un m atelo t met le filet à l ’eau 
par l’arrière ,  &  l’attache au bateau par le bout

de la ralingue qui porte les l ièges} p jndant ce 
tem ps, l'équipage r im e pour que le filet s 'étend# 
bien dans l'eau : ce tte  p ièce  de filet , qui a , 
fi l 'on veut 3 quinze bradés de longueur , s’é
tend dans la m êm ; direction que le bateau ,  Sc 
les bagues de plo.nb ou les cablières q u ’on a 
a narrées aux ang es de la ralingue du p;ed du 
f i l e t , lui font prendre dans l 'eau une iï tuation 
verticale.

Lorfque la pièce de filet efl: amfl mife à l ’eau , 
on rame mollement , feulement ce qu’il faut 
pour entretenir  le bateau dans l’air du vent : on 
l i  laiife dériver au gré de la marée de conferve 
avec le filet: pendant que l’équipage eil occupé 
à ces opérations , un mouife délaie dans de l’eau 
de mer de la réfure , de forte qu’il en forme 
comme une bouillie claire , le m m r e  placé à 
l'arrière , Sc ayant auprès *de lui un feiMeau rempli 
de ce tte  bouillie , en prend dans une gamelle \ Sc 
avec une cuiller de bois , il en jette de temps en 
temps des deux côtés du f i le t ,  le plus loin qu’il 
peut ; quelques-uns ne fe fervent point de cuiller, 
ils la je t ten t  à la main j Sc fuivant la dire&ion 
que prend le filet , on répand quelquefois la 
réfure par l’avant;  mais ce n’eft pas l 'o rd inaire : 
l 'attention que doit  avoir r d u i  qui je tte  la ré
fure , eft de la répandre à bas-bord s ’il apper- 
çevoit  le poiflon à tr ibord ; & le contraire , afin 
que le poiifon foit déterminé à traverfer le filet 
pour attrapper l’appât ; car les fardines apperce-, 
vant cet a p p â t ,  dont elles font avides,  s 'é lè 
ven t près de la furface de l’e a u , elles nagent de 
cô té  &c d ’autre pour en a t t r a p p e r , & elles fe 
maillent,  quand on voit des écailles qui flottent 
fur l’e a u , on juge que les fardine s ont donna 
dans le filet, O n en juge aufli quand on vo it  que les 
lièges font agités a la furface de l’e a u , ou en 
core mieux quand les filets é tant chargés de 
poiffons, les lièges en tren t  dans l ’eau ; alors on 
répand abondamment de la réfure , Sc quelques- 
uns qui préfèrent celle de maquereau , en je t te n t  
pour-les engager encore mieux à donner dans le 
filet.

Quand le patron foupçonne que fon filet eil 
eft: bien chargé de poiifons, il le relève j ou bieii 
s’il s’apperçoit qu'il  y a beaucoup de fardines3 il 
ajoute une fécondé pièce de filet q u ’il attache 
à la première , en épiffant ou liant enfemble les 
cordes de lièges des deux pièces de filets ,  Sc 
ordinairement il met une bouée à l’extrémité 
foraine de 1a première pièce de filet.» 8c il atta
che au bateau la féconde pièce de filet par la 
corde des lièges , de forte que la pièce qu 'on  a 

mife à l ’eau la première , eft reculée du bateau 
de toute  longueur de la fécondé pièce : lorfque 
le patron trouve que les fardhies font en grande 
quantité , ii m et quelquefois jufqu'à cinq pièces 
de filet les unes au bout des autres 3 jettaîit
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toujours de la refûre a mefure .qu il ajoute de 
nouveaux fibts. On conçoit combien il eft im 
por tan t  que ic bateau fe tienne toujours de bou t 
au vent , pour que î;s filets l'oient en ligne 
droite  , &  qu ’i\s ne s'embàrraiTent point les uns 
dans les autres ; mais par i’adilitLon de ces piè
ces de filets , on forme une tiffure de foixante- 
ciix ou quatre -vingt braffes de longueur , qui 
fe trouve quelquefois garnie de poifioNS dans 
t  )u.te fon é t e n d u e , comme i’é to it  la première 
pièce.

Lorfque le filet eft bien garni de fardines , ou 
lorfqu 'on eil preffé de gagner la terre pour livrer 
ie poiiTon , ou encore lorfque quelque gros poif
fon vorace qui s’eft je tté  dans les filets , les 
brife , ou fait fuir les fardines , enfin quand le 
jour manque , il faut retirer les filets ; & voici 
com ment on fait ce tte  manœuvre .

Q u a n d ,  pour quelque caufe que ce f o i t ,  on 
veu t relever les filets , on détache du bateau la 
piece de filet q u ’on a mife la dernière à l’eau , 
&  on attache une bouée à la ralingue qui porte 
des l i è g e s , puis le bateau va à la rame chercher 
la bouée qu 'on a mife an bout de la p ièce de filet 
q u ’on a je ttée la première à l’eau , ou au bout 
forain de la tiffure ; car c’eft ce bout qu’on tire le 
prem ier  à bord ; Sc à mefure qu’on y amène le 
f i l e t , un moufle avec un novice font fortir le 
poiffon des mailles en fecouant ie ii e t ,  &  fuivant 
de même les unes après les autres toutes les p iè 
c e s , le poiffon fe trouve raffemblédans le fond 
d 'une chaloupe. Le filet qu’on a mis le dernier à 
l ’eau , é tant auffi le dernier qu ’on tire à bord , ii 
continue à s’y mailler des poiffons pendant qu'on 
lève las premières pièces , &  c’eft une rai fon 
pour ie haler le dernier.

Il y en a qui fui vent une autre m éthode ; ils 
re t i ren t  un couple de pie ces de filets du bout 
forain de la tiffure 5 8c quand ils en ont fecoaé 
ie p o i i io n , ils metten t  à l’eau ces filets du cô té  
que le bateau eto it  , Sc ils continuent cette  
m anœ uvre  jufqu'à ce qu'ils aient chargé leur 
bateau ; ou quand ils ont vendu leur poiiion a 
des chaffes-marée, qui les distribuent le long de la 
c ô t e ,  ils continuent leur pêche jufqu’à ' U  nuit 
fans interruption. On a quelquefois vu la pêche 
donner fi ab o n d a m m e n t , qu 'un  bateau /tant re 
venu chargé de cinquante milliers de Jurâmes, 
a retourné faire une fécondé pèche ; nuis t i le  
n ’eft pas toujours auffi heureufe ; tl arrive que 
les bateaux fout dehors des journées entières 
iufri 6b.it.ulenu:nt , & après avoir confommé 
beaucoup de réfure , ils rentrent fans avoir prei 
oue /de poiffons 5 8c le malheur elt encore p us 
grand quand des marfouins ou d’autres gros 
poiffors fe font jetés dans les f i le ts ,  & les ont 
déchirés. ■ / ' ' ' '

 ̂a  i égard, de uuerande  , cote de Belle-î île , 
où l'on prend beaucoup de fardines ,  les pêcheurs 
fe fervent de réfure pour attirer le poiiion , 
& iis effaient de croifer la marée avec leurs filets j 
quelquefois une chaloupe prend jufqu’à vingt- 
cinq ou trente milliers de fa  dines x mais ces cas ne 
font pas ordinaires : les Jardines fraîches ou fou- 
poudres de f e l , fe répandent par les chaffes- 
marée le long dus côtes de Bretagne ; & celles 
qu’on a falées 3c prciîees fe tranfportent en Poi
tou ,  Aunis , Saintonge , Gafcogne, le long des 
côtes d ’Efpagne , à Saint-Sebaftien, à A lican te ,  
&: dans la M édite rrannée , en Provence , en Lan
guedoc , jufqu’au port de G ènes ,  &c.

On fait de très grandes pêches de fa rd in e s , dans 
l'amirauté de Q uim per > la laifon de cette  pêche 
varie beaucoup j quelquefois elle commence à 
la fin de ju i l l e t , ou avec le mois d ' a o û t , d'autres 
fois les premiers jours de feptembre , &  elie 
finit quelquefois au commencement d ’oéfcobre ; 
iouvent elle dure jufqui la fin de l’annéé j 5c vers 
la Un de la faifon , on prend des faraines groffes 
comme de moyens harengs. On dit qu’aux e n 
virons de P ouarnenez  & de R é b o u l , où l’on 
prend des fardines qu’on eftime beaucoup 3 les 
chaloupes ie retirent dans le port de Pouldavi 
qui eft fort bon j mais les marfouins qui font 
abondans dan? ces parages , font fouvent bien du 

. t o i t  aux pêcheurs.

On y prépare des f  traînes en faumure rouge 
qu'ils appellent anchoifees j ils les m etten t  dans 
des futailles où il y a eu du vin de B ordeaux , 
&  les expédient pour les ports du L e v a n t , où on 
les met en petits barils pour les envoyer à Beau- 
caire. Depuis qu’on fait leur donner cette  pré
paration en Bretagne 3 elles on t beaucoup aug
menté de prix.

A Doua'rnenez ,  les fardines  qui font fort 
groffes, ne paroiffent qu’au mois de novem bre , 
même en décem bre ,  8c à-peu-près dans le tems 
que les harengs quit ten t les côtes de Normandie 
V de P ica rd ie ,  011 en trouve affez fréquemm ent 
d ins les manets confondus avec les célans & ce
lé rins.

On p êche^haque  année au mois d ’août , de la
vraie fard ine  à Saint-Jacut &  à Saint-Caft > on 
pré tend  à Breft , qu il les  limites de la fardine du 
côté  du n o r d ,  font r if le  de Bas fous Morlaix j 
cela eft généralement vrai : cependant ce poiffon 
femble avoir é tendu ces limites ; car depuis le 
fiege de Beile-ifle , au mois de juin 1761 , il.s’en 
montre toutes les années une quantité à Lannion, 
dont une partie- remonte la r ivière jufqu'à la 
ville & au-deffus ; il en vient tous les ans depuis 
cette  époque ,  un nombre fuffifant pour en faire



manger à tou t le monde à dix lieues à h  ro n d e ,  
pendant" trois femaines, & à  grand marché.

D e la pêche des fardines a cannes.

Quoiqu’on prenne à cannes des fa-dines avec 
le filet qu 'on nomme ayaugue s comme c'eft en 
petite  quantité , on peu: dire que cette pêche s’y 
fait le plus^ ordinairement comme nous l’allons 
expliquer. î île commence en mars & finit en 
août, xl y a dans cette  faiion près de cen tba tteaux  
occupés à ce tte  pèche ; ils font montés chacun 
par trois ou quatre, hommes , ite chaque bateau 
embarque trois filets de l’efpèce qu on nomme 
fardinaux qui, comme nous l avons d it ,  font des 
manets dont les mailles font plus ou moins grandes 
pour en faire ufage, fuivant la groffeur du poiflon

3ue l’on pêche. Quelques uns pèchent de jour & 
e nuit ; ce r tan e s  années on fale à Cannes cin

quante mille barils tant d ’anciiois que de fardines.

Les fardines fraîches font un mets très-délicat , 
d ’un goût excellent &r fo rt  recherché $ mais elles 
ne confervent pas long-tems leur bonne qualité j 
&■ à dire v r a i , il n’y a que ceux qui font à portée 
des ports où on les p ê c h e , qui les mangent excel
lentes j on eflaie néanmoins d’en tranfporter de 
fraîches ; on en porte dans des hottes à de petites 
d ii tances ,  & des chatfes-nurée en forment des

f>aniers, comme nous avons dit qu’on fai (o it 
es harengs ,  &  les portent à clos de cheval dans 

des villes peu éloignées ; mais quelque diligence 
q u ’ils fa flènt , elles ont fouvent perdu de leur 
qualité: on a elfayé d’en envoyer à Paris , par la 
p o t t e ,  en. les renfermant dans des boites de fer 
blanc. On affure qu’on peut en conferver de 
t r è s - b o n n e s  pendant une quinzaine de jours j 
«juand après les avoir fait cuire ,  on les m etto it 
dans des boîtes de fer blanc étant recouvertes de 
toutes parts avec du beurre  fondu.

O u tre  les fardines q u ’on confomme fraîches 
le long des côtes où  s’en fait la p ê c h e , les bretons 
en envoient beaucoup de faupoudrées de plus 011 
moins de fe l ,  fuivant l’é lo icnem ent des lieux où 
on fe propofti de les tranfporter ; quelquefois on 
les prépare à d e rw -fe l ,  &: on les nomme vertes ; 
alors elles font braillées comme nous avons dit 
q u ’on faifoit les harengs. Les batea'ux chafiès- 
murée uifpi . n  nt ces iàrdmes ainfi foupoudrées 
de fel à N antes, à la R o c h e l le ,  à B ordeaux , & 
les vendent ions le nom de fardines de Roÿan , 
Parce, que tes fjrd ines% u ’on pêche à Royan ont 
la réputation d’être  excellentes j ils ofent de plus 
affurcr que ces Jardines faupoudrées de iei font 
meilleur* que il elles éto ien t fraîches te  point 
du to u t  falées.

A n re f te ,  le détail &  le tranfport ¿es fardines 
fraîches à des endroits u s  peu éloignés 3 fe fait

précifémertt'comme ce que nous avons c i :  r;-» 
parlant du hareng ; mais la vente des f  ¡raines 
fraîches ou falées en v e r t , n ’eft pas à beaucoup 
près d ’une auifi grande importance que celles des 

Jardines filée s , qui fou rn iffen t une branche de 
commerce , fo it  dans l ’ in t tr ie u r  du royaume , fo ir  
chez l’ étranger s de force que cette fa line eit 
intérefïante , quoique moins considérable que 
celle du hareng. E lle  forme de bons matelots*, 
elle pou rvo it à la fubfiüance d’un grand nombre 
de pauvres gens de tous é ta ts , fo it  par la fab ri
cation des fu ta il le s , fo it par la main-d’œuvre 
qu’exige leur préparation : nous allons le faire 
appercevoir en parlant des différentes façons de 
faler ce poiflon.

D e la préparation des fardines.

Dans les endroits où l ’ on pêche beaucoup de 
Jardines} i l  y  a des marchands faleurs qui achètent

préparent les poiffons que leur apportent les pé
cheurs j &  en outre les propriétaires de chaloupes 
préparent les fardines  que leur livrent leurs pê
cheurs i les uns ic  les autres établiffent au bord ce 
la mer des corps de logis quelquefois afi: z grands’; 
fouvent ce ne font que d j petits magafins au rez- 
de-chauffée ,  qu ’ils nomment prejfes à fardines 
dans lesquels ils reçoivent les poifions que leur 
apportent les pêcheurs , & où ils ont ce qui leur 
eft néceflaire pour les préparer j favoir ,  despelles 
fervant à répandre le fel comme pour  le hareng > 
des bailles , des co rb e i l le s ,  pour tranfporter les 
fardines ; des baguettes ou  ainettes , pour les 
enfiler par la tê te  j des faux-fonds; une bonne 
proviiion de fel j des bar ils ,  des prefles ; il faut 
aufli qu’ils aient du vin pour faire boire ceux qui 
apportent le poiffon 5 celui qu i 'm anqusro it  à ce t 
ufage ne verro it  guère de pêcheurs arriver chez, 
lui.

A mefure q u ’ils apporten t du poiifon , on 
leur donne un cachet ou un numéro par chaque 
millier de fardines qu ’ils fourniffent , pour les 
payer enfuite au prix courant de chaque preife.
Il y a dans ces preifes fept à huit femmes &r. 
des hom m es, qui donnent aux fa rd in es  à peu 
près les mêmes préparations que nous avons d it  
q u ’on donnoit aux harengs falés en blanc. O rd i 
nairement on fait avec ces ouvriers &: ouv r iè res ,  
des conventions pour la durée  de la p ê c h e , &  
on les paye lorfqu’elle eil f i i te .

Indépendamm ent des fardines qui fe vendent 
fraîches , on en prépara fur les cotes de Bre
tagne ',  de Poitou ,  d ’Aunis^ & c . ,  de différentes 
façons ; favoir , en v e r t , en maleftran , en p ile ,  
en faumure dans de petits b a r i l s , en d a u b e ,  &c 
de famées ou fauries.

Nous aYQPS déjà dit que les fardines fe C0Ï3



rompent promptement, 8c qu’il convenoit cîe 
les mettre au fel au fo-rtir de l ’eau ; ainfi pour 
peu que les pêcheurs foient éloignés de leur port, 
ou retenus trop long-temps u la mer pour ne 
pouvoir t-ivrer promptement leur poiflon , ils 
laupoudretit defius du fel ; en cet é t a t , ils en 
vendent le long des côtes , à peu près comme 
celles qni font fraîches ; ou bien ils les por
tent aux preifes : c’eft cette première prépara
tion que les pêcheurs de harengs nomment brailles, 
8c que ceux des fardines nomment falcs en vert ; 
de forte qu'ils livrent aux preifes les fardines 
les unes entièrement fraîches ,  d'autres plus com
munément falées en vert.

A cet e f f e ts on com mence par en em brocher 
un nombre par les ouies 8c la bouche dans de 
petites baguettes i des femmes prennent ces pe 
ti tes baguettes chargées de fardines  trois à la 
fois ; elles les plongent plufieurs fois dans la 
faumure pour les laver , puis e^es les tirent de 
la broche & les rangent ou les paquent avec- 
foin dans une nouvelle banque défoncée d'un 
b o u t  8c percée de pluiieurs trous au fond d'en- 
b a s ,  pour que l ’huile puilfe s 'écouler ; on 
place ce tte  barique fur deux ch an tie rs ,  fous une 
preife établie auprès d'un des murs du magafin : 
ces preifes c o n f i e n t  en un levier dont une 
ex trém ité entre  dans un boulin pratiqué dans 
le mur à trois pieds 8c demi ou quatre pieds du 
terrein * le milieu pofe fur -un f a u x - fo n d  
qui a fept à huit pouces d'épaiifeur , 8c qui 
porte  fur le poiifon qu 'on  a rangé dans la ba 
rique 5 à l 'autre extrém ité  du le v ie r , on attache 
un plateau de balance fu r  lequel on m et plus 
ou moins de poids fuivant qu 'on  veu t prelfer 
plus pu moins le poilfon; on peu t encore aug
m enter le poiifon en approchant Je plus qu 'il

eft pofïîble les barils du m ur, ou en alongeant 
la partie du levier où font les poids. De temps 
en temps on met des cales de bois dans le bou
lin au-deflus du lev ier ,  pour, que fon extrémité 
où font les poids ne s'incline pas trop; on m, c 
auili quelquefois de petits bouts de membrure 
entre le taux-fo-nd bc le lev ier , pour iuppléer 
à l'affaiiTement du poiflon. On arrange donc ré
gulièrement le poilfon dans le barii ,  pour que 
ia preflîon ne le déforme pas,  &: on met entre 
le poiflon 8c le faux-tond , une couche de fou-' 
gère pour que le faux-fond M'écorche pas les 

Jardines du dernier rang. Enfin , on remplace à 
différentes fois le vuide que la preflîon a fait 
dans la barique, & le remplacement va a {fez 
fouvent à un tiers de ce qu'elle contient.

Au bas de la barique f o n t ,  comme je l'ai d i t ,  
pluiieurs trous par lefquels coulent l'huile 8c la 
faumure que la preilion fait fortir du poiifon j 
le plancher é tant incliné forme en tre  les chan
tiers un ruifle~u ou une efpèce de gouttière par 
laquelle l'huile fe rend dans une futaille ou une 
citerne où samaife auili la faumure , lur laquelle 
l'huile nage , & où on la ramaife pour l 'en ton 
ner dans des barils. Les fardines  graffes rendent 
plus d'huile que les maigres ; mais on eitime ordi-* 
nairement que quarante barils de Jaraines en four-* 
niflent un d 'huile : il eft bon que ce tte  huile 
s 'écoule peu à p e u ,  c ’eft pourquoi une barique 
eit ordinairement dix à douze jours en preilè j 
néanmoins on p o u r ro i t ,  fans beaucoup d 'incon- 
véniens, précipiter la preflîon en augmentant les 
poids ou en alongeant le levier.

Pour la préparation des fardines en pile ,  on 
les porte  dans ies magaiins fans les laver > fitôt 

u'elles y font rendues , des femmes les faupou- 
rent d 'un  peu de f e l , enfuite elles les arrangent 

en pile } 8c quelquefois elles n 'en font qu’une 
pour to u t  le poilfon d'une pêche -, alors ces piles 
ont quatre ou  cinq pieds de hauteur , 8c 
la bafe eft plus ou moins g ra n d e ,  fuivant 
la quantité de poiifon que la pêche a fournie j 
d'autresfois , fuivant la fantaifie de celles 
qui les préparent , elles font les piles 
peu épaifies pour que le fel les pénètre m ieu x , 
8c parce que quand les piles font très-groiTes, 
les Jardines de deflous font écrafées par le poids 
de celles qui font deilus. O n appuie ordinaire
ment ces piles le long d 'un mur j 8c en les 
f o rm a n t , ou m et alternativement une couche 
de fel & une de fardines  , qu’on arrange de ma- 
ir’ère que les têtes d'une couche répondent aux 
queues de celles de deifous ; par ce tte  a t ten 
tion les couches de fardines  font moins fujettes 
à s’écrouler & plus unies, pour cette rai fon on 
peut diitribucr le fel plus également : on laiife 
les piles en ce t  éta t jufqu’à ce qu 'on juge que 
le poiffon eft bien pénétré de f e l , ce qu'on re* 
connoît à la foupleffe qu'il acquiert ; il faut plus

On fale auifi des fardines e n g re n ie r ,  comme 
les normands fon t la morue à T erre-N euve  ; 
pour cela on en forme des t a s , m ettant du fel 
en tre  chaque lit j quand elles on t pris fel & 
rendu  leur eau , on défait les tas , %c on en fait 
d e  nou v eau x , faupoudrant un peu de fel entre 
chaque lit ; enfin on les tranfporte au lieu de 
la vente ,  ou  en barils ou dans des paniers j mais 
on  fuit peu cette  m éthode.

Quand les pêcheurs veulent donner aux fardines  

la préparation nommée maleftran ,  ils les m ettent 
dans des paniers à claire-voie qui peuvent con-r 
ten ir  deux cents poiifons, 8c après les avoir pl jr-  
gés plufieurs fois dans l 'eau de la mer pour laver 
les fard in es , ils les portent au magafin, où" étant 
rendues , on les met dans des barils bien foncés 
en répandant du fel fur chaque l i t } quoiqu 'on 
n 'y  ajoute point d ’eau ,  au bout de deux ou 
trois jours les fardines  font à flot dans leur 
faumure , 8c quinze jours après elles font affez 
faumurées pour être  mifes en preife.



de temps pouj; les greffes que pour les petites
fardines,  ¿k fu;vant iù qualité du fe l ,  il tant les 
laiffer plus ou moins de temps en pile.

Quand on juge qu'elles ont pris affez de fel , 
on les em broche dans des baguettes comme le 
m alejinm , & on en charge des civières dont le 
tond eil couvert d 'une natte de pailie ; elles 
m ettent toutes les têtes en dehors : les femmes 
les porten t au bord de la mer où elles les lavent j 
pour cela elles faififfe’nt par les deux bouts trois 
de ces baguettes , elles les plongent &  les agi
ten t dans l'eau j les fardines ainfi lavées doivent 
être  blanches comme de l 'argent j on les re 
porte  au magaiîn fur les civières ; quand elles 
font égouttées , ou les paque ou arrange dans 
les b a r i l s , &  on les preffe comme le ma- 
leitrau.

11 faut ordinairement pour faire une barique 
de fardines preffées , la charge de quatre civières , 
plus ou moins , fuivant la groffeur du poiffon. 
C es  barils font de bois de hê tre  ,• à peu près 
de la jauge d'un tierçon de Bordeaux ; ils ont 
peu de bouge , & étan t pleins ils pefent ordi
nairement trois .cents à trois cents ¿ix livres.

Les fardines  bien préparées de l’une ou l 'autre 
f a ç o n ,  fe confervent bonnes fept à hu it  mois j 
après ce te m p s , elles déchoient beaucoup , & ran- 
ciffent fur- tou t dans les pays chauds.

Les fardines preffées d o iv e n t , pour être  ré 
putées b o n n e s ,  être  fermes ,  blanches &;ç)aires, 
d ’une groffeur médiocre ; les petites qui font 
excellentes à manger fraîches , ne font pas efti- 
mées lorfqu'elles font preffées ; quand elles font 
d 'une bonne g roffeur ,  il en en tre  environ fix 
mille dans chaque baril.

Le bu t principal de ces deux p répara tions , 
eft de tirer  l 'huile des fardines que l 'on  preffe , 
non pas tant pour le profit qu'on trouve à la 
v«ndreaux corroyeurs ÿ que pour retirer des f a r 
in e s  une fubftance qui rancit & gâte le poiiion i 
car on remarque que les fardines qu'on ue prelïe 
pas affez, fe gâtent bi^n p lu tô t  que les autres.'

La préparation en maleftran qui occaiïonne 
plus de m ain-d 'œ uvre ,  procure deux avantages ; 
k  moins confidérable eft qu 'on  retire plus d 'hu ile ,  
parce qu'il s'eii perd avec la faumure lorfqu'on 
les met en piles s au lieu qu 'à la préparation en 
^u-leilran, l'huile paffe avec la faumure , & ■  elle 
s"en féparé en féjournant dans les citernes où on 
ta recueille avec foin j l’autre avantage ,  qui 
eft plus confidérab le , eft qu 'on emploie moins 
de f e l , que U*.*• rdines font mieux dégraiffées, 
p e l l e s  font piu-s b k n e h e s , & en état de fe 
•onferver plus long-temps fans jaun ir ,  ce  qui

les rend plus marchandes. Les fardines que les pê 
cheurs préparent en p i le s ,  jauniffent au bout de 
trois ou q u i t re  m o is ,  & fe gâtent affez promp
tem ent ; la principale caule de ce dépériffement 
vient de ce que l’économie les engage à fe fer- 
vir , pour p aque r ,  du même fel qu'ils ont d ’a
bord  répandu fur le poiffon , en outre pour 
conferver la groffeur de leur poiffon, afin qu'il en 
tiennemoins dans les barils, ils les preffentpeu, &£ 
les laiffent chargés de l’huile quMes corrompt. 
Je ne parle pas de ceux qui ont la mauvaife foi 
de m ettre  au milieu des barils , des poiffons mal
conditionnés i ces défauts ne fe rencontrent pas 
aux fardines. que préparent les bons fabricans , 
q u i , pour conferver leur réputation , appoi’ent 
à chaud leur marque fur les barils qui fortent 
de leur fabrique ; &  il ferait à defirer que tous 
ceux qui font des barils de fard in es , fuffent obli
gés de m ettre  leur m arque ,  afin qu on pût ob 
tenir des dédom m ajem ens de ceux qui vendent 
de mauvaife marchandife.

Autrefois on préparoit toutes les fardines  en 
pile 5 on prétend que c’eft à Concarneau q u ’on 
a commencé à les préparer en maleftran, Sz ce tte  
méthode eft maintenant affez généralement adoptée 
par les fabriquans } néanmoins en apportant pour 
la préparation en pile toutes les attentions con
venables , il ferait pofïible de faire de bonnes 
fardines , qui ,  pour les raifons que nous allons 
r a p p o r te r , p o u r r a ie n t , dans certains c a s , m é
riter h  préférence fur celles préparées cm ma
leftran : pour le faire appercevoir , il faut remar
quer qu'il y a des provinces où le peuple eft 
dans l’ufage de manger h s  fardines  crues*, tell s 
qu 'on  les tire des barils , comme on fait les 
anchois en Provence 5 ces provinces font l ’A un is ,  
la Saintonge ,  la Guienne , &  d'autres pays de 
v ignob le ,  ceux-là donnent la préférence aux 

fardines préparées en maleftran.

Mais à Saint-Malo & dans les provinces telles 
que la Normandie ,  la F lan d re ,  où  le peuple ne 
bo it point de vin , on ne mange les fardines 
que cuites j &  aiors on préfère celles qui on t 
été préparées en pile , parce que celles qui ont 
été préparées en maleftran , ne peuvent foutenir 
le feu ,  elles fe féparent parmorceaux ; d ’où il fuit 
qu ’il eft avantageux de préparer les fa rd in es , les 
unes en maleftran & les autres en pile.

Préparation des fardines en fimple faumure qu’on 
nomme anchoifées.

Comme les petites  fardines  qu'on prend au 
commencement de la p ê c h e , ne rendraient pas 
d'huile ,  &  comme elles fe réduiraient en pâte 
fous la p re f fe , à caufe de leur grande delica- 
teffe , on les met Amplement en faumure dans 
de petits  barils 5 pour cela «n fait une faumure 
très-fo rte . ,  on en m et dans les barils jufqu’au 

\  '



tiers 3 &: on achève de 1rs remplir avec des f i r -  
dincs t rès - f ra îches , Si d ï  h  faumure dans la
que]!? on délaie du brun rouge réduit  en pou- 
nre tiès-fine , polir leur donner l’air d ’anchois j 
on lailîè les barils au foleil pendant quinze jo u rs ,  
k s  rempli liant tous les jours avec de nouvelle 
faumure. On envoie ces-fardines à la foire de 
lieaucaire , où elles fe v e n d e n t , pour la p lu p a r t ,  
comme anchois.

Des fardines en daube.

On peu t conferver pendant un mois d z s f a r - -  
dînes dans le beurre , de forte qu'elles font pref- 
tjue auiïi bonnes à m anger ,  que fî elles é to ient 
fraîches , &  voici comment on y  réuflît. Pour 
cinquante fardines , on emploie une livre de 
beurre frais qu ’on fait fondre , quatre onces de 
fel , une once & demie de poivre fin , &  un 
peu de mufeade ; quand le beurre eft fondu , 
prenant garde qu’il ne rouflllfe , on le laiife affez 
refro id ir  , pour qu’en trempant les fardines d e 
dans , elles en far tent couvertes ; en cet état 
on les arrange dans un pot de grès; on fait un 
peu  réchaufferie beurre qui r e f t e , qu’on verfe 
fur les fardines  , de façon qu’elles en foient en 
tièrem ent couvertes , tte on bouche le vafe le 
plus exa c tem e n t  qu’on le p e u t ,  avec du liège j 
quand on veut les apprêter ,  on les t ire  du 
beurre.

Voici une autre manière de conferver des fa r -  
dînes , &  qui fe pratique en quelques endroits 
de la Bretagne , de même que dans le pays d 'Au- 
nis. Après qu’elles ont pris un peu de f e l , on 
les fait frire dans la p o e l e , où rôtir  fur le gril, ,  
puis on les m et dans de petits barils faits exprès > 
avec du vinaigre , du p o iv r e , du laurier te  du 
girolle , qui forment une efpèce de fauce. C ’eft 
ce qu'on nomme confire des fardines. O n en ap 
por te  à Paris qui on t été ainfi préparées.

Des fardines fauries,'

On fale à terre les fardines en grenier , en les 
arrangeant de tê te  &  de queue en tas ; on ré
pand du fel entre chaque l i t ,  à-peu-près comme 
on fait pour celles qu ’on prépare en pile j on 
les laiffe ainfi pendant deux ou trois jours au 
plus ; on emploie , autant qu 'on  le p e u t ,  du 
ici qui ait deux ou trois ans de faunage , parce 
que les falines en font moins acres. Lorfque les 
poiffons on t pris fel , on les enfile fur des 
baguetres , comme quand on veut les m ettre  en 
preffe ; on les lave dans de l’eau de m e r , puis 
dans de l’eau douce ; & quand elles font égou t
tées , on L s pend dans la faurifferie j on les y 
laiffe s’égoutter pendant vingt - quatre  heures ; 
enfuite on allume les feux, qui durent fcpt à huit

jours quand l’air eft fec , &  dix à d o u z e ,  fi l’air 
eft humide.

On fait le feu avec des copeaux de chêne , 
qu on prend chez les tonne l ie rs , les menuifiers , 
&  on le couvre de cendres de jo n c s ,  pour qu'il  
faffe de la fumée &  point de flamme. Le lie u 
ou l'on fait ce tte  préparation , eft un cellier nu 
rez-de-chauffée ,  dont un manteau de cheminée 
occupe prefque tou te  la largeur ; c ’eft fous ce 
manteau qu'on pend les fardines. On n’en fau- 
rit guères en France : celles à qui on donne certe 
p rép a ra t io n , font les groffes qu’on prend à la 
fin de la faifon ; cependant les matelots en fau- 
riffent ou boucanent pour leur provifion pendant 
l’hiver.

Salaifons & préparations des fardines en Provence
& en Languedoc.

D ’abord , il .n’y a que les fardines  qu’on prend 
avec les fa ines , ainfi qu ’avec les manets 011 far- 
dinaux , qui puiifent ê tre  falées ; celles qu’on 
prend à la tartane , ou dans les filets tels que 
les aiffaugues , les ganguis, b o u l ie r s , étant fati
guées , molles bc dépouillées de la plupart de 
leurs écailles , ne font point propres à faire de 
bonnes fardines falées ; on peut en dire autant 
de celles qu’on prend dans ies m adragues, lo rs 
qu 'on les relève > il faut les confommer fraîches 
&  très - prom ptem ent ; de plus , toutes é tant 
petites & très-dé lica tes ,  elles ne peuvent ê tre  
preffées , comme nous avons dit qu’on fait celles 
de Bretagne ; leur délicateffe les rend , il eft 
v r a i , agréables pour manger fraîches ; elles font 
auifi les meilleures pour être  préparées en fau
mure , comme nous allons l’ex p l iq u e r ,  &  pour 
ce tte  préparation , on ne rebute point celles qui 
font bleffées j pourvu qu'elles foient très fraîches 
cela fuffit.

Pour faler ainfi les fardines, on en forme des lits 
dans de grandes bailles , ou comme l 'on d i t ,  
on les a l i t e ,  répandant du fel entre  chaque li t  
de poiffon ; &  quand la baille eft pleine ,  on  
fait une forte  faumure ou une fauce compofée 
d ’un peu de falpêtre avec du bol ou de l’ochre 
rouç;e en poudre fine ; on prétend que ce tte  
fubfFance te rreu lè  contribue à leur conlervation ; 
mais on l ’emploie principalement pour donner aux 
poiffons & a la fauce une couleur rouge qu’on 
exige dans le commerce.

Pour q u ’ils fe confifent bien dans ce t te  fauce ,  
on les laiffe repofer cinq à fix moisj enfuite on 
en emplit de petits pots de terre de différentes 
g ran d e u rs , larges d ’ouverture  } on m et fur les 
poiffons un rondeau de terre  c i i t e  j  qui produit 
une preflîon fuififante pour que Îa lauce fur* 
nage les poiffons -, puis on bouche exa&ement

l ’ouverture



l ’ouverture de ces pots avec du l i è g e , que l’an 
fcelle avec du p lâ t r e , de crainte que ie poiffon 
Sc la fauce ne s 'év e n ten t ;  on en met aiifii dans 
de petits barils qui-pèfent 2 0 .à iy  livres, pour 
les tranfporter par tou te  r  Europe Sc au Levant.

O11 prépare aufli de cette  façon des j'Cirdines 
en Languedoc , &  quoiqu'il n ’y ait point d 'a 
mertume dans les"fardines comme dans; les an
chois , on leur retranche la t ê t e , &  ou les vuide 
pour les vendre comme anchois. Les barils de 
Languedoc pèferic de 18 à 16 livres, prefque tous 
fe porten t à la fo i re  de Beaucaire, d ’où ils pafîent 
dans les Cévennes ,>le V ivara is ,  Sc même en 
Provence ; de p lu s , beaucoup de_fardines qu’on 
envoie à Beaucaire ,  fe diflribuent dans toute la 
R epub lique , par Lyon Sc Paris. Celles qui fe 
pèchent dans les mois d ’aoiît,  feptembre Sc oc
tobre  , font moins délicates que celles qu 'on a 
pêchées p lu tô t ‘r c’eft pourquoi après la foire de 
Beaucaire , Sc quand les Jardines--ont perdu de 
leur grande déîjcateffe ', les marchands, en prépa
ren t un peu en Provence Sc' en Languedoc , de 
preffées à la manière de Bèlle-Iile, c ’eft ce qu’on 
appelle Y hanngade. Quoique les fardines de Pro
vence & de Languedoc paffent pour plus déli
cates que celles de l’O cé an ,  on 11e laiffe pas que 
d ’y en apporter de Bordeaux.

SARDINJKPiE , filet qui fe r t ,  en Gascogne, 
à prendre des fardiffts.

S À R D O N  , forte de lifière faite avec du fil 
très-fort ou de la ficelle , pour fortifier des filets 
très-dé liés ,  qu ’en Provence on nomme lin.

S A R G U E T  ou SARG de Provence , fargo en 
Languedoc Sc à Venife., fargonc à Rome.

C e  poiffon a les rayons qui forment l’aileron 
du  dos Sc celui de derrière l ’anus ,  en partie 
piquans & en partie f lexibles; il eft feulement , 
proportionnellement à fa ta i l le , plus épais Sc 
plus charnu que la dorade ; fon dos forme une 
portion  de cercle affez régulière -, néanmoins il 
eft demi - p la t j  l ’ailerort de la queue eft fou rchu ; 
il a ‘, ainh que le fparaillon , une tache noire 
près l’articulation de cet aileron.

‘ £ ■ -J ■’ '  Jt
Le farguet a fur ies côtés des bandes circu 

laires b ru n es , qui s’étendent depuis le dos juf- 
qu’au ven tre ,  fuivant la rondeur du poiffon} ce 
qui le diftingue de plufieurs poiffons de fa famille. 
La première bande circulaire qui eft du côté de 
la tê te  ,  eft ordinairement plus large que les 
a u t re s ;  mais ces bandes ne s’apperçoivent que 
quand les poiffons font nouvellement tirés de 
l ’eau. Les yeux font g rands , & ronds ,  les 
dents font aifez larges ,  comme les incifives de 
l ’homme.

Pic us t.

La chair du fargi.ct eft fèche Sc de mauvais 
g o û t , quand on le prend dans des fonds vafeux ,  
&  pendant l’été ; mais dans les fonds de roche 
Sc fableux ,  elL eft aflez b o n n e , fur. - tou t  le 
printemps te  l 'au to m n e , pas néanmoins auifi 
eltimée que cclle de la dorade.

On pêche en Poitou  &: dans l’A u n is , des 
f  argua, s qui on t plus de deux pieds de longueur.

S A R T IS ,  cordes d ’&uffe qui fervent à hâler 
les filets. Com muném ent les pièces de fards  
s’appellent mailles.

SALTM IE R  , forte de grapin ou harpon don t 
on fe fert dans la Dordogne , pour faifir les gros 
faumons.

S A U M O N .  C e poiflon a la peau épaifle ,  
délicate quand elle, eft cu i te ,  Sc peu adhérente 
à la chair ; les écailles , qui tiennent aflez for
tem ent à la peau , font petites Sc minces, plus 
ou moins grandes fuivant la groffeur du poiflonJn 
néanmoins celles du dos le font plus que les 
autres : leur forme eft o v a l e , J e u r  grand dia
mètre étant à-peu-près de deux ou trois lignes „ 
elles fe recouvrent comme les ardoiies fur ntl 
toit ; 8c les inférieures font prefque entièrem ent 
recouvertes par les fupérieures.

Au fortir de l’eau , le dos des faumons pa
ro ît  d ’un bleu foncé ;  quelque temps a p r è s je s  
couleurs s’éclairciflent un peu. Les côtés on t  
des reflets comme d o r é s , le ventre eft blanc- 
a rgen té ,  & plus bas il eft blanc-m at, ainii qu® 
le deflbus de la gorge.

La tê te  du  faumon n ’eft pas proportionelle- 
ment au corps aufli grofle,que celle des morues. ; 
elle eft menue & alongée : quand la g-ueule eft 
f e r m é e , le mufeau forme un coin qui n ’eft pas 
fort o b tu s , le deflus de la tê te  eft un peu ap- 
plati; l ’ouverture de la gueule eft aflez grande j 
les deux mâchoires font à -p e u -p rè s  de même 
longueur; s’il y en a une qui excède l’autre j  
c’eft celle d’e n -h a u t .  *

Ses yeux font grands ,  vojfins du b e c ,  Si 
couverts d 'une membrane clignotante. O n ap- 
perçoit fur le mufeau deux trous qui font lés 
narines; elles font un peu plus près de l’oeil 
que de l’extrémité du mufeau.

Les opercules des ouies font formés de qua
tre feuillets ofleux ,  m in ces , flexibles , réunis 
Sc recouverts par une membrane épaifle, quand 
les faumons font gras ; Sc a rg e n té e , fouvent 
marquée de quelquès ta ch e s , la plupart rondes 
Sc de groflèurs inégales. La mâchoire inférieure 
eft bprdée d’un rang de dents fort  a iguës ,  re-

« Je



courbées vers le dedans de la g lieulej la m 5- 1
fhoire fupéweure eft bordée de deux rangs de 
«lents un peu plus forces j en tre  ces d en ts ,  tant 
.de la mâchoire fupérieure que de l ' inférieure ,
ii y a nombre de petites dents ou afpérités ciif- 
tribuées’ fans ordre. On voit quelquefois deux 
rangs de dents au palais j il y en a fur le de
vant quelques -  unes plus petites : le refte du 
palais n'a point de dents; mais dans le goiièr , 
il y en  a quelques-unes qui font fort  aiguës & 
courbées vers le dedans.

La langue eft épaiffe , creufée en cu ille ron , 
garnie de quelques rangées de petites dents cour
bées vers le dedans; & quelquefois fur le de
vant quelques-unes plus grandes que les autres. 
O n apperçoit de chaque côté quatre branchies 
q u i ,  a la par t i t  concave , font garnies de deux 
rangées de tubercules cartilagineufes femblâbles 
à ¿es dents ,  &  de plus hériflees d'afpérités. 
Ces efpèces d ’upophyfes font moins confidéra- 
bles à la partie poftérieure qu 'à  l’antérieure ; 
les franges de ces branchies font doubles. A 
treize pouces du mufeau , eft le grand aileron 
d u  d o s ,  l 'attache de ce t aileron au dos du poif
fon occupe-une longueur d'environ trois., pou-» 
ces & demi ; il eft formé par quinze rayons , 
don t les plus grands font b r a n c h u s à  leur e x - i  
trém ité  ; ils s 'inclinent tous vers l'arrière 3 &  
formant un triangle. Du mufeau au commence
m ent de l'aileron 4 e la queue 3 il y a vingt- 
quatre pouces , dans un poiflon dont la longueur 
totale eft de vingt-huit pouces. L'aileron de la 
queue eft b r u n , l’extrémité eft taillée en por
tion 4e c e r c le , dont la concavité eft du cô te  du 
corps i q u m d  il n'eft pas bien é te n d u ,  il paroît 
plus fourchu ; il eft formé à-peu-près de dix- 
neu f  ne rvu res} dont p'ufieurs font branchues. 
L 'ailefon de d* rrière l'anus eft à dix - neuf 
pouces fix lignes du mufeau; il eft b lanchâtre, 
ch a rn u , formé de douze à treize nervures ; 
les premières fon t menues & fimples, les au
tres font branchues à leur extrémité ; il a un 
peu plus de trois pouce» à ion infertion au corps 
du poiiTon , les nervures s’inclinent vers l 'ar
r ière. Les nageoires de d e r r iè re , les ouiei font 
brunes par les ex trém ités , Sc formées de qua
to rze  n ervures : la p r e m iè re , qui eft la plus 
lo n g u e ,  eft iimplfe, elle a quatre à cinq pouces 
de  longueur : les a u t r e s , qui font plus cour
tes , font branchues. Les nageoires du ventre font 
â douze ou tre ize  pouces du m ufeau , l'anus 
eft à dix-neuf pouces : ces nageoires font blan
châtres , ayant feulement un peu de brun fur le 
kord fupérieur, quelquefois chargées de mou* 
chetures ; chacune eft formée de neuf ou dix 
nervures la plupart branchues ; il y a à la partie 
fopérieure de l'articulation de ces nageoires une 
aponhyfe écailleufe , Wanche Sc «flex fenfible. 

U  < ¿os des ftuaions eft un peu  Y tûté * c e p e n d a n t  J

ce poiflon n’eft pas fort  ventru  : mats cela n’eft 
pas exa&emeht vrai dans tous les fiumôns ; car 
quand les femelles font remplies d 'œ ufs  ; elles 
on t  le ventre fort g ros, & ce tte  groffeur aug
mente encore quand elles ont l'eftomac rempli 
d ’alimens : aufli p ré tend -on  aflez généralement 
qu 'on  ne peut diftinguer fixement les faumons 
mâles des femelles qu’en leur preffant le ventre j 
qu ’aux femelles il fuinte une iimohe fanguino- 
le n te ,  & aux mâles une limphe U iteufe ; mais 
quand les femelles font très-remplies d’œ u f s ,  
on les diftinçue très-bien des mâles par la grof- 
feur,de leur ventre. Il ne fera pas hors de p ro 
pos de rapporter ici une ohfervation du docteur 
M efpltz  : il dit que les pécheurs ayant pris un 
poiflon qui avoit le ventre d 'une grofleur ex
traordinaire , il l’ouvrît &  trouva qu'il é tç i t  
rempli d’une maffe d ’œufs conlidérable, quul 
eftinu pefer fept livres; le p o i i io n ‘vide de fes 
'œ ufs ,  qui é to ient ronges &  g ros '  comme des 
petits p o is ,  pci oit vingt-cinq liv res; ia chair 
n 'é to i t  pas de bonne qualité ; il remontoir le 
Gave pour fe décharger de fes œufs : on voit 
par ce tte  obfervation, que les poiffons qui fraient, 
perdent beaucoup de leur qualité.

Les lignes la té ra les , qui font peu apparen
tes 3 fe prolongent d 'un bout à l 'autre du corps 
du poiffon, fuivant une liçne droite qui eft un 
peu plus près du dos que au  v e n t re ;  elles corn- 
mencenj: derrière les opercules des o u i e s ,  &  
fe term inent à la naiflance de l'aileron !de la 
queue.

Ordinairement ü y  a des taches ,  tantô t d’une 
c o u le u r , & tan tô t d 'une a u t r e , fouvent no i 
res , quelquefois brunes , jaunes , griles ,  ou 
un peu rougeâtres; &  fuivant q u e lq u e s - u n s ,  
leurs couleurs changent dans les différentes fai
fons ; elles font aflez fouvent rondes &  irré
gulièrement diftribuées fur les écailles de 'c e  
poiflon; prefque toutes font au-deffus des li
gnes latérales , quelques-unes au-deffous,  mais 
en petite quantité. Je crois qu’on peut regar
der la couleur de ces tnch. s , & même la ¿ou- 
leur générale d ts  poif lons, comme des var ié tés ,  
& fe difpenfer d'en faire des efpèces différen
t e s , qu ’on a nommées fj/m o  maculis cinereis 3 

fil'&o cintreus aut grifeus : car je  ne regarde ces 
tirconftances que comme des jeux de là nature. 
Si ceux oui ont des taches brunes font très-  
charnus, ii Jeur chair eft fort délicate , s’ils font 
fingulièrement vifs , c'eft probablement parce 
qu'ils fe font trouvés dans des eaux vives qui 
leur con v en o ien t , &r à portée de prendre de  
bonne noürriture. Je crois q u ’il en eft des dif
férentes couleurs des poiffons comme des poils 
des quadrupèdes des plumes des oifeaux, qui 
varient in f in im en t,  fans que pour cela on en  
ftfle des efpèces ¿ifétem es.



La colonne épinière du fàumon eft Fdrtole par 
environ cinquante-fix v e r tè b re s ,  la capacité de 
l ’abdomen eft formés par foixante - fix côtes ,  
t ren te  -  trois de chaque cô té  , y compris les 
apophyfes tranfverfales. La poitrine ,  comme dans 
les autres poiffons ro n d s ,  eft féparée de Tab- 
domen par le diaphragme qui eit allez é p a is , 
&  les vifcèjres contenus dans l’abdom en, font 
renfermés par le péritoine qui eft de couleur 
de  chair -, cependant cette couleur n'elt pas la 
même dans tous les faumons : le cœ ur  eft an
guleux &  n’a qu’une cavité j la veine cave , 
qui s épanouit au fortir du cœ ur  , y forme 
comme une o re ilk tte}  le foie eft grand, d ’un 
rouge fo n c é ,  il n’a qu’un lobe}  il eft plat fur 
une de fes faces , convexe fur l’a u t r e } il a par 
en-bas quelques échancrures, il touche au ven
tr icu le ,  &  eft placé du cô té  gauche } la veflî- 
cule du  fiel eft d ’un vert foncé. Le ventricule 
eft capable de s’étendre} car on dit qu on trouve 
dedans des poiifons tou t  entiers j il eft long & 
épais ,  &  eft une prolongation de Tœ fophagej 
il eft fitué à la partie moyenne de l’abdomen } 
&  après avoir aefcendu d ’une certaine quan
t i té  , il fe replie 8c remonte jufques près du 
d iaphragm e, où  il fe replie encore. Les femel
les ont deux ovaires contenant un nombre con- 
iidérable d’œufs qui font r o u g e s , ou couleur 
4e  faffran, gros comme des p o is ,  ou comme 
un grain de grofeille rouge. La veifie pneuma
tique n’eft pas épa iffe} elle s’étend de toute 
la longueur de l 'abdom en , & eft fitu^'e le long 
de l'épine du dos , dont néanmoins elle fe dé
tache  affez aifément. On trouve encore le long 
de l'épine les reins au nombre de d e u x , qui 
on t  une forme alongée &  pyramidale : la rate 
eft noirâtre ou d ’un rouge obfcur.

La chair de ce poiffon eft plus ou moins 
rouge dans les uns que dans les a u t r e s } ce 
rouge perd  de fa vivacité à la cuiffon, mais il 
augmente dans le* fel. Sa chair fe lève par grands 
feu i l le ts ,  qui font autant de mufcles contenus 
dans une enveloppe propre qui eft blanchâtre : 
ces forts  mufcles font que ce poiifon a beau
coup  de force pour remonter' les cataractes. 
Q uoiqu’elle foit délicate & d ’un goût agréab le , 
comme elle en a peu , on s’en iaffe a ifém en t} 
ainfi , il lui faut un affaifonnement relevé , &  
on  trouve le faumon plus appétiffant quand il 
a pris un peu de fel.

O n  prend très-rarement des faumons dans les 
filets qu 'on  tend à la mer &  au large pour chaf- 
ier  toutes fortes de poiffons j cependant c'eft 
un poiffon de mer que les pêcheurs regardent 
comme li t to ra l,  parce qu’ils ne le prennent que 
près des côtes ,  dans les parcs,  &  les filets qu on 
tend au bord  de la m e r ,  particulièrement 
vers l’em bouchure des rivières. Peut-être que

\ ces poiffons fe t iennent une partie de Tanné® 
dans les grands fo n d s ,  p e u t - ê t r e  auffi qu'il8 
font en grande partie de paffage &: qu’il nous 
en vient du nord. Ces poiifons qui paffent la 
plus grande partie de leur vie dans l’eau falée, 
font portés par inilinit à remonter {dans les ri
v iè res ,  même jufqu’à leur fo u rc e ,  lorfqu'ils jr 
trouvent fuffifamment d’eau 8c la nourriture qui 
leur convient. v v

Il y a peu de rivières en France qui aient un 
cours plus étendu que la Loire ; on y pêcùa 
des faumons depuis fou em bouchure juC^u3au 
près de fa fource } les petits font communs i  
Saint - E tienne en Forez , même au Pny - en -  
V elay ,  &  l’on en prend de gros à Saioc-Chau- 
m ont..

C e  n’eft pas le feul poiffon qui paff« de l’e a t  
falée dans l'eau douce ; mais ils n 'ont pas tous 
la même inclination : quelques-uns qui fe plai- 
fent dans l 'eau faumâtre , reftent dans les en 
droits où  la marée fe fait fentir : d’autres paf
fent dans l’eau tout-à-fait douce} mais ils fe fixent 
aux endroits où ils trouvent apparemment tou t  
ce qui leur eft ttéceffaire. Il n ’en eft pas de même 

faumons ; ils ne reftent pas long-temps dans 
urt meme endroit ; quelquefois ils s 'approchent du  
rivage &  entrent dans les anfes , puis ils'fe por
ten t où l'eau eft profonde ,  &  toujours en remon
tant vers la fource des rivières , où cependant on 
n ’en trouve guères que de petits } les gros fe 

; t iennent où  il y a plus d'eau, lis fe plaifent dans
* les eaux vives &  claires qui coulent fur an fond 

de fable pur ou de gravier. C'eft à cette  raifoa 
qu’on peut attr ibuer la quantité confidérable de  
Jaumons qui en tren t dans certaines r iv iè res , pen
dant qu 'il s’en trouve peu dans d’autres ,  quoi
qu ’elles fe déchargent pareillement dans la mer ;
&  fonvent après avoir remonté dans une grande 
rivière un efpace affez confidérable, ils la qu it ten t 
pour paffer ¿ans un ruiffeau dont l'eau eft plu* 
vive. *

Le fait eft donc certain j les faumons fe p o r ten t  
avec avidité à paffer dans les rivières : ain£ , c'eft 
avec raifon que Rondelet dit que les faumons 
aiment tellement l’eau douce ,  qu'ils1 rem ontent 
dans les fleuves les ruiffeaux jufqu'à leur 
fource., Il faut pour cela ,  comme le remarque 
Geffner &  d'autres auteurs ,  qu'ils aient franchi 
un nombre de pièges qu ’on leur a tendus pour 
les prendre au paffage. C e t  auteur & beaucoup 
d ’autres difent qu’ils s’élancent pour cela fo r t  
haut au-deffus de l’e a u , qu'ils franchiff.nt des 
Gataradtes qui ont plus de huit pieds de hau
teur} Sc Cambden fait mention d’une femblable 
merveille qu’on trouve dans Pembrock - s h i r e ,  
où  la rivière du Zing tombe dans la mer û  
perpendiculairement &  de fi h a u t , qu’on s ’arrê te



Î>our admirer la Force &  I’âdrefïe avec îaquel'e 
es fiumotis ia frrnchiirent pour pafier jfc h  mer 

dans cette rivière. C e t  endroit le nomme poi.r 
ce tte  raifon là faut du faumon.

Michel Drayton dit qu ’à cette  catara&e les 
faumons } pfeur vaincre Ja Force du c o u ra n t ,

Î>rennent leur qiieue dans leur gueule pour bander 
eurs corps comme un arc , §£ qu ’ayant la ferme 

d ’un cercle , leur ccrpsTe redrefie avec une très- 
grande f o rc e ;  q u e ,  s'ils manquent leur c o u p ,  
jhï recommencent la même manoeuvre jufqu’à ce 
q u ’ils aient furmonte l’o! ftacle. Je crois que 
to u t  cela fe réduit à dire : Quand un faumon a à 
vaincre un courant ttès-.rrpide,  il plie beaucoup 
fon corps , pour qu ’en donnant des coups de 
queue  très - yifs , il acquière la force qui lui 
eft néceifaire p ü ^ r  furmenter la réfilhnce du 
courant.

Mais quel'e raifon 1rs détermine â quitter  l’eau 
falée pour palfer dans l'eau douc&. ? C eft un point 
fur lequel on n’eft pas d ’accord, t e  fentiment le 
plus généralement adopté par les naturalises , c il 
que les faumons të tao n ten t  dans les rivières pour 

■ y  frayer & y dépofer leurs oeufs. %

Du faumon lécard.

Les faumons qu’on nomme Bgcards fe difiingüent 
'de ceux qu’on appelle francs-fiumons, dont on 
■vient de donner la defeription , principalement' 
par «ne difformité de la mâchoire inférieure qui , 
au lieu d’étre  fl-peu-p)ès droite , fe recourbe vers 
le haut ; de f o r t e ,  d it-on  , que Ton extrémité fe 
loge dans une cavité qui f ;  forme à la mâchoire 
liipéneure. On alfure m ètre  en avoir trouvé quel
ques-uns qui avoient la mâchoife fupérieure per 
cée à la rencontre du crochet de la mâchoire 
inférieure.

,On prétend encore que les^x 'cards ont les 
¿cailles plus brunes & moins brillantes que les 
fnncsfaum ohs , que leurs taches font brunes Sc 
plus diftin&es. Q u e lq u e s -u n s  difent qu 'ils^ont 
des taches rouges, & pour ce tte  raifon*, ils fes 
nom m ent truites: on a jo u te ,  & Belon d i t ,  que 
les bécards ont les tachus de couleurs plus vives 
&■ plus variées que les autres faumons ; que leur 
tê te  eft greffe proportionnellement, au corps qui 
eft p l a t , menu & alongé.

Quelles font les qualités des ions faumons.

C n  eftime les faumons qui ont la tê te  petite 
re la tivem ent'au  c o r p s q u i  do it  ê t re  g ro s ,  ar
ro n d i ,  re  qui indique qu’il eft charnu &  gras; 
fes écailles doivent être  b r il lan tes , & alors on 
penYfc qtVe c’eft un figne de bonne fanté. Ait 
contra ire*  ceux qui éprouvent la maladie du i

f n i  les ont t e rn e s , Sc les mouchetures moins 
diilin&es.

Les faumons fraient dans les rivières d ’eau 
douce , depuis le mois de fêptembre jufqu’en 
d éc em b re , & ils font alr/rs réputés de mauvaife 
qualité 5 mais comme la plupart n’ont point frayé 
en entrant dans les rivières., prefque tous ceux 
qu’on prend à leur em bouchure font bons en 
tou te  faifon : néanmoins ils font dans tou te  leur 
perte û i  on en janvier & février ; &  quand ils fe 
rrmpliffent d ’œufs , leur chair eft plus fèche : 
ils font abfolument mauvais quand ils fraient , 
&  peu de temps après. f$P

On eftime que les faumons qu’on prend dans 
h  L o i r e ,  la S e in e ,  la G aronne , la Meufe , le  
l ’hin , la Tamife ,  font plus forts , plus gras , 
que ceux d’Eco fie , &r que pour ce tte  raifon ,  
ceux-ci font meilleurs pour faler. Ceux de Bre
tagne fcfîn un peu mo'ns eilimés que ceux des 
rivières que nous venons de nommer. Ceux de 
Ja mer Baltique font gros & gras ; mais leur 
cfefiir a peu d e rc o u lc u r , ce qu’on attribue aux 
eaux douces qui a b o n d e n t , fur-tout dans le golfe 
de Finlande. O n dit que ceux de N orw ege  on t 
la c h', i r pi»is d u r e ,  & que ceux d ’Irlande per 
dent j lu s« si e leur couleur à la détrempe que ceux 
d’Eco lie. ..

Les rivières qui fa déchargent dans la  m er 
d ’Allemagne & la Baltique , ne fourniffent o rd i
nairement que de petits faumons qui viennent 
par H an b o u rg  & autres ports voifins de¿‘environs 
de l 'E lbe. C es poiffons paqués, comme l’on d i t ,  
en v r a c ,  tè;e 6: 'queue*, te  pêle-mêle de tou te  

, forte , ne font point achetés avec confiance par 
Jes marchands , comme ceux qui viennent d’An
gleterre 2: dT.coTfe, qui font paqùés par fer te  
& triés fidellement.

Bclhe des faumons.

l’on p rendJ'quelques faumons dans la M édi
te rranée ,  c'eft fort rarement & accidentellement : 
on en chercheroit en vain dans les fleuves qui 
y affluent*: je ne fâche que le Rhône , où l’on 
dit qu’on en avoit pris quelques-uns ; mais on 
prend beaucoup de ces poiifons fur ies bords 
de I*Océan , rarement cn pleine m e r ;  c’eft pour-

?[uoi les pêcheurs* les regardent comme des poif- 
ons littoraux : ils font beaucoup plus abondans 

dans les rivières qui fe déchargent dans cette 
m e r ,  &  c’eft dans le lit de ces rivières o ù ,  s’étant 
raffemblés en nombre y on en prend en plus 
grande quantité. Ainfi on peut dire en général 
qu’on trouve des faumons dans les fleuves qui 
le déchargent dans l’Océan , plus à la vérité 
dans ceux dont les eaux font vives &  claires p 
&: qui coulent avec rapidité fur un fable ou u®



gravier pur , que fur les fonds va feux ce qui 
fil,, commun aux faumons-, r.ttx rrintes 8c à p l u -  
fleurs poillons de la même famille. Leur inc'li- 
nation k s ’ p b iie  à rem onter fort  haut vers_ la 
fource de ccs rivières? 8c quand ,  chem in^vi- 
iant , ils, rencontrent de pérîtes, rivières d’eau 
très-vive &r c r u e , ils abandonnent la grande pour 
entrer dans ces rùîflcaux ; car ils fe plaifent à 
rem onter les courans rapides, même les chutes 
d’eau & k s  ca taractes , 8c dans certaines cir- 
conibnces ils s'élèvent affez haut au-deflus de. 
la furface de l’eau , de forte  qu’ils parviennent 
à franchir les mats ainfi que les clayonnages qu’on 
opp’ofe à leur paffage ; &  dans tous ces cas les 
truites paroiffent avoir plus de force & île légè
re té  que les faumons. La ciifpofition naturelle

3ue ces poiffons ont a remonter jufqu’à la fource 
es petites r iv iè re s , fait que la filandre , la 

P ica rd ie ,  la Normandie , la Bretagne ,  l’Aunis, 
la G afcogne , le Béarn ,  en font fournis.

Les faumons 8c les truites fe trouvent fréquem
ment de com pagnie, cependant il y a des rivières 
où  les truites font plus abondantes que les f u -  
m ens , & le contraire. ‘Bit n plus , il arrive quel
quefois que les fu m on s 8c k s  truites avant re
m onté de compagnie une r îv k re , ,  fi dans fon 
cours elle fe partage en ,deux  b ran c h es ,  pref
que tous les fu m o n s  pafient dans un bras , & 
k  s truites dans un autre. Comme ces deux efpèces 
de poiffons aiment les"eaux u v e s  8c qui coulent 
avec rap id i té ,  on ne fait pas quelle raifon les 
engage à prendre différentes routes.

11 y a cette  différence entre les truites 8z  les 
faumons , qu ’on ne trouve de ces derniers que 
dans i ls  eaux qui on t une communication avec 
h  m e r ,  ou im m édiatem ent,  ou par len trem ife  
des gfands fleuves; au lieu q u ’on trouve des 
truites dans des é ta n g s , des l a c s , même des ca
naux qui n ’on t aucutie communication avec la 
m e r ;  elles s’y m ultip lien t,  & elles y grofiîffent ; 
ne forte qu’on peut dire qu’il y a peu de poii
fons qui foient aufli généralement répandus que 
la truite .

• v ~ A 3.
C e q u e j io u s 'v e n o n s  de dire de la diflribu- 

tion des faumons &  des truites par les petites 
r iv iè re s ,  ne regarde que l ' intérieur de la répu
blique ; mais on en prend affez confidérabiement 
dans plufieurs rivières de Hollande ,  8c ce?  poif
fons font beaucoup plus ahoridans au nord de 
l ’Ecoffe &  de l'Irlande ; encore plus en Iflande , 
en Danemarck , en N o rv /cg e ,  en Canada, dans 
la mer Baltique ,  dans les rivières qui fe rendant 
à la mer Catpienne ,  même dans le W olga.

Suivant les voyageurs, il y en a à chair blan
che &  à chaii: rouge qui furpaffent, par leur dé- 
Ücateffe Sc leur bon goùv les mêmes poiffons

qu’on p r n c l  ¿ans nos parages. Ainfi il paro ît  q u e  
ce poifi;:n eft d ’autant plus abondant ,  q u o n  
s’approche plus du nord.

D es marques extérieures qui indiquent que tes faumoHS 
£>’ ¿es truites font de bonne qualité.

Les pêcheurs ne. doivent pas ignorer qu’on 
eftime les fu m o n s  8c les truires qui ont la tê te  
petite  , avec îe corps gros 8: arrondi.; car quand 
ces poiffons font g r a s , ils paroiffent moins alon- 
gés & avoir la tê te  moins grotte.

On préfère , dans les faumons 8c les truites ,  
ceux qui ont la chair rouge ; cependant il y a 

„de fort  bons faumons qui ont la chair très-pâ le ,  
8 : plufieurs éffiment les truites qui on t la chair 
blanche comme du lait.

De ¿a pêche des faumons 8c des truites à ¿'embouchure 
des viviers.

Les faumons 8c les  truites qui par inclination , 
ou pour quelque raifon que ce puiffe ê t r e ,  paf
fe nt de la mer dans les rivières en certaines fai- 
f  >ns , fé rafle mblent néceffairement en affez grand 
nombre à leur embouchure.: alors il s’en prend 
davantage dans les p a rc s ,  les jets & les étentes.

Les r e t s , qu ’on nomme à faumons , font faits 
avec de bon fil retors : leurs mailles on t trois 
pouces d’ouverture en quarré ; 8c les pièces on t 
vingt-cinq à trente braffes de longueur fur feule
ment quatre pieds de chiite ; quelquefois pour 
avoir une teffure plus é ten d u e ,  on ajoute deux 
ou trois pièces de filet les unes au bout des au tre s ,  
& on les tend fur des pieux de fix pieds de lon- 
geu r ,  qu’on met à trois pieds les fins des au t re s ,  
8c qui entrent d ’un pied &  demi dans le fable ; 
on ne les tend que d’èbe 8c de morte-eau, parce 
que le courant des grandes marées pourroit dé-  
kn fab le r  les pieux &  em porter les filets. Q uel
ques poiffons s’em maillent,  &  quand les pêcheurs 
s’en-apperçoivent,  ils vont dans l’eau les prendre 
avec un lanet. Quand ils s’apperçoivent aiiiTi qu’il 
s’eft raffemblé des faumons auprès des filets, ils 
e fiaient de les prendre avec un bouteux ou des 
haveneaux.

C e tte  façon de pêcher différant peu de celle 
qu ’on pratique fur l=s graves qui bordent l’em - 
bouchure des rivières ',  il s’y prend ,  outre les 
faumons &  les t r u i te s ,  quantité de différentes 
efpèces de poiffons, fur-tout q uand ,  au lieu d ’une 
fimple n a p p e ,  on fait les étentes avec des tra- 
maux.

U ne remarque qui a rapport à toutes les étentes 
qu’on fait tant fur les plages que dans le lit des 
rivières t  eft que comme les faumons &  les trui tes



fe plaifent dans les courans rapides d 'eau vive &  
c la ire , il eft à propos que les pécheurs éraWif- 
fent leurs filets dans les endroits où le courant 
eft r a p id e ;  &  quand il ne s ’en rencontré pas ,  
ils efiaient de s’en procurer en formant des gores 
de clayonnage.

Les truites &  les faumons ne fe laiflant point 
aller au c o u r a n t , nu is  le refoulant toujours ,  il 
faut téndre les filets à m anche , verveux , gui
deaux ,  8cc. l’em bouchure du filet du co té  du 
bas de la r iv iè re ,  & ne la pas préfenter au cou 
r a n t , comme on le fi.it pour prendre i e s  poif
fons qui dcfcendent les rivières en s’abandonnant 
au cours de l 'eau:'ceci étant bien en ten d u ,  ôn 
conçoit comment on doit tendre ces filets fur 
les plages.

O utre  ces pêcheries fédentaires , la faine eft 
fréquemm ent employée pour pêcher les faumons 
fc  les truites à l’em bouchure aes r iv iè res , même 
dans leur lit 8c dans de petits golfes où  ii fe 
raflemble quelquefois beaucoup de ces poiffons, 
fur-tout quand il s’y rend quelques petits ruif- 
feaux d’eau douce.

Lorfque la nappe d’eau a beaucoup d’é ten d u e ,  
les pêcheurs traînent leur faine avec deux petits 
b a te a u x ,  chacun en tenant un b o u t ;  puis ils fe 
rapprochant l’un de l’autre pour hâler la faine 
à  bord d’un des deux bateaux , ayant foin de 
réunir  la ralingue du pied qui porte  Jes plombs 
avec celle de la tê te  où font les flottes , afin 
qu’en doublant ainfi le filet ,  ils retiennent mieux 
le  poiffon.

A  B e au p o r t ,  amirauté de S a in t -B r ie u x ,  on 
pèche avec des faines qui ne font point leftées 
de  plomb p a f  le pied ,  mais feulement garnies 
de  pierres peu pefan tes , placées «le brafie & 
demi en braiTe &  d e m i ,  pour ne point endom
mager les fonds.

Quand les pêcheurs veulent fe fervir de ces 
f i le ts ,  ils fe réunifient ordinairement q u a t re  ba
teaux ; la chaloupe qui porte  le f i l e t ,  a cinq 
hommes d'équipage ; Quatre nagent formant un 
dem i-cercle ; le cinquième je tte le filet à l 'eau ; 
un  des bouts eft amarré à l’arrière du  bateau ; les 
trois  autres bateaux fervent pour relever. A  cet 
e f f e t ,  quand on veut faire ce tte  m a n œ u v r e , 
deux bateaux entren t dans l’enceinte du f i le t , te 
b at ten t  l'eau pour empêcher le poiffon de fauter
1>ar-deffus les flottes de liège i le troifième fait 
a même opération en-dehors : ainfi tous les 

trois fuivent le contour au ’on a fait prendre au ■ 
f i l e t ,  te tous aillent à le relever.

Chaque pièce a tren te  braffes de long fur trois 
de chûte , te  chaque' bateau fournit une pièce 
qui ,  étant ajuftée l ’une au bout de l’autre,

forme la tiffure enjière . O n  prend avec ce filet 
des faumons à l’embouchure «fes rivièi’es dans la 
faifon de la montée ; mais c ’eft pêle-mêle avec 
toutes fortes d 'autres poiffons qui fe trouvent 
renfermés par l ’enceinte du n ie t.  Quand la 
nappe d 'eau n'a pas autant de largeur , les 
deux b a tea u x , de c o n c e r t , gagnent la t e r r e , 
& les pêcheurs é u n t  à p i e d ,  tirent le filet fur 
la grève.

Affez fo u v e n t ,  quand la nappe d'eau n 'a pas 
beaucoup d 'étendue ,  un bateau tire un bout du 
filet ; te  des hommes étant à pied au bord de 
l 'eau , halent l’autre bout 5 puis le bateau ayant 
gagné le rivage ,  tous fe réunifient pour tirer le 
filet à t e r r e . .

Si l ’équipage n'efF pas affez nombreux pour fe 
partager en deux b an d e s ,  on attache au bord de 
l'eau à un pieu un halin ,  qui répond à un des 
bouts du filet j le bateau ayant pris le filet à fon 
bord , le met à l'eau en gagnant le large ; & après 
avoir déciit un© portion de cercle pour former 
une e n c e in te , il revient au pieu , ou eft attaché 
un des bouts du file t; 8c les pêcheurs qui font 
dans le bateau fe m ettant à terre ,  y tirent la 
faine.

Lorfque la nappe d ’eau n ’eft pas fort  épaiiTe , 
&: que le fcjnd efr affez folide pour s[ue des hom 
mes puiffent y m a rc h e r ,  on pêche dans la faifon 
de la montée des faumons &  des truites avec le 
colleret „ qui eft une petite faine ,  que des hom 
mes qui fe m ettent à l’eau traînent , ayant les 
halins p.iffés fur l’épaule en forme do bandou
lière. Quoique les moyens q u ’on emploie pour 
prendre les faumons &  les truites dans les/ petites 
rivières avec une fimple nappe ou une faine tré- 
maillée , ne diffèrent pas eflenticllement de ceux 
que nous venons de décrire pour la pêche dans 
Iss grandes r iv iè re s ,  elles exigent néanmoins cer
taines manoeuvres dont il eft bon de dire quelque 
chofe.

Quand les pêcheurs on t  un b a te a u ,  ils s’en 
fervent pour paffer une partie de leur monde d’uri 
coté de la rivière , pendant que l'autre r ifte fur 
1 autre bord. Ceux qui traverfent aifWi la rivière 
prennent dans leur bateau une corde ou un haliii 
amarré à un des bouts du filet. C e  halin fert à 
mettre  à l 'eau le f i l e t , & à le traîner dans le lit 
de la r iv iè re , de concert avec ceux qui font 
reftés fur l’autre bord ; 8c pour le refte ,  on peut 
confulter ce que nous avons d i t , avec cette dif
férence qu’il faut traîner le filet du haut de la r i
vière vers le bas pour rencontrer le poiffon qui re
monte toujours le courant.

Quand la rivière eft fort é tro ite  , 8c que les 
pêcheurs n ’ont point de b a te a u ,  *ils attachent au



bou t d  urçe ligne deiiee une pierre ou une per- [
< h e , qu’ils je tten t le plus loin qu’ils peuvent par j 
le travers de ¡a r iv iè re ,  & ceux qui y font, ef- \ 
Client de l’attraper avec un croc*; cette ligne • 
menue fert à attirer à eux un des halins du filet; . 
&  les pêcheurs étant diüribués , les uns fur un ' 
b«rd de la rivière ,  les autres fur l 'a u t r e , traînent ; 
une faine fimple ou un trérnail ,  en fuivant le' 
cours '.le la rivière.

C e  filet eft foutenu aux deux extrémités par
un bout de perche que les pêcheurs nomment 
b a faite ,  ou ailleurs canon; ce bâton ayant à un 
de Cîs bouts une pierre a fiez greffe ou une 
cab'ière , eft maintenu dans une fituation verti
cale , & contribue de concert avec les' plombs 
qui font au f ie d  du filet & les flottes de liège qui 
font à la t é t e , à entre ten ir  ie filet dans une pofi- 
tibti avantageufe.

On prend aufli dans la Meufe ,■ auprès de 
î i le z iè ré s , des truites- avec des filets : mais la 
pèche avec les hameçons y eil bien plus prati
quée.

On fait cette pêche aux décharges des m ou
lins &c aux endroits des chauffées uar lefqueîs 
l ’eau s’échappe ; en un m o t , dans les endroits 
où  il y a des courans rapides, parce que c’éft dans 
ces bouillons ou remoux que ffc rendent les 
grofiès truites, principalement depuis le mois de 
mai ju fqu’en feptembre : on emploie pour cette 
pêche différents a p p â ts ,  &  on difpofeditférem- 
mei.t les ham eçons, comme nous allons l'ex- 
pliquer. , t ..

On trouve fur les rivières principalement t ro :s 
efpèces d*infe6tes volaris ; les uns jaunes ,  qui 
font a f f z  g ro s ,  on les choiiit par p ré % e n e e  i 
Vautres moins gros, qui font brunâtres j &r d ’au
tres qui tirent au blanc , on les emploie au dé
faut des jaunes. O n fait les lignes avec du crin 
blanc très-fin , & l’on fe fert d’haims fort  dé
liés ,  pour que la mouche qui fert d 'appât flotte 
fur l ’eau.

Au défaut d ’infeftf s naturels , on en fa:t d 'ar
tificiels avec des plumes de bécafles, de perdrix 
&  de loreau ,  effîyant d ’im i t e r ,  au moins par 
la couleur i les m iettes  de la faifon j & comme 
la plupart on t la tê te  dorée ou argentée ,  on 
la forme avec des plumes de p ao n ,  qu’on plie 
&  qu ’on attache avec de la foie blanche. On 
amorce auiC les haimfi avec des vers , préférant 
ceux qui fe trouvent dans le fumier de p o r c } 
ils ont la tê te  rougeâtre fc la q iè u e  tirant au 
jaunej, mais foit qu 'on fe ferve de ces vers ou 
des vers de t e r r e ,  avant de les em ployer ,  on 
les m e t , comme on l’a dit ailleurs, dans une 
boîte qu’en  remplie de mouiïe apprêtée avec j

des jaunes d 'œ ufs  &  du fuere cb p » u d re f in e :  
ce qui leur donne la confiftance néceffaire pour 
les bien ajufter aux haims. Peur cette  pèche , la 
ligne d s i t  ê tre  encore de crin blanc, &  l'haim de 
médiocre grofîeur i car le ver doit y être ajuflé 
de façon que la tê te  excède l'haim dit côté de là  
ligne , &  que la queue pafle la pointe de l'haim 
iiJ environ trois lignes. On attache fur la l i g n e ,  
à environ iîx ou huit pouces de l'naim , un pe t i t  
plomb qu’on fait plus ou moins l é g e r , fuivant 
la vitefïe du courant : au refte cette pêche 
fe pratique dans prefque toutes les faifops de 
l’année.

Ce filet eft fait de foie verte  ; la tê te  eft bor
dee d’une fine corde de crin noir ,  où l’on ajufte 
des flottes de liège coupées en petites tranche* 
de trois pouces de longueur , d’un pouce de lar
geur &: de trois lignes, d’épaiffeur ; on les attache 
avec de la foie fur la corde de crin qui borde 
la tê te du f i le t ,  {es mettant à deux pieds les 
ur.es des autres. Pour,que le filèt fe place ver
ticalement dans l’e a u , on attache des baltes de 
plomb à la corde qui borde le pied du file t;  
mais il faut éviter d en m ettre  trop , parce qu’il 
faut que la tê te  du  filet fe tienne à la furface de
1 eau.  ̂ On tend ce filet fédentaire fuivant la 
tlireèfron du courant , &  jamais par le travers 
de la rivière ; c’eft pourquoi on choiiit un en- 

: droit où fon li t  foit d r o i t , fans coudes ,  tournans 
; ni tou rb illons ,  &  f autant qu’çn  le p e u t ,  à ua 

endroit où Tes bords foient plantés d’arbres &  
garnis de crônes ou de fous - rives : on laiflè le 
filet ainfi tendu tou te  la n u i t , afin que les poiffons

3ui far ten t des trous pour chercher leur vie * 
onnent dedans.

Pêche des Saumons & dès T ru i tes  dans la L oirt.

La pêche des faumons commence ordinairement 
à Tentrée de la Loire en feptembre , Sc dure 
jufqu’au mois de mai j j’entends la grande pêche ,  
car on prend quelques faumons tou te  l’année ,  
mais c’í í t  en petite quantité 8c accidentellement j 
c ’eft en février & mars qu’ordinairement la pêche 
eft ia plus abondante j je dis •rdinairement,  car 
lorfqu’il furvient des coups de vent &  de grofle 
mer ,  les faumons en trent en plus grand nombre 
dans la rivière ; il eft vrai que fouvent H arrive 
de ces gros temps aux approches des équinoxes ; 
&  comme les marfouins chaifent les faumons avec 
tant d’acbarnement qu’ils en prennent quelques- 
fois jufques dans les filets , ces poiffons voraces 
engagent encore quelquefois les faumons à entrer 
plus précipitamment dans la rivière.

On prend aflez fouvent des faumons b le ifés} 
fi ces bleflures font confidérables,  on peu t les 
attr ibuer aux marfouins , q u i , quelquefois leur 

'em porten t prefque toute la queues  & fi l’on



t ro u v e  vers la queue & fur le  ̂ dos des écailles 
percées , même emportées en forme de filions, 
il eft probable que ces plains ont é té  faites par 
des  infeétes qu on dit qu 'on  trouve affez fré
quem m en t attachés ’ aux faumoni î fouvent les 
faumons ont fous le ventre des égratignures, 
q u ’on attribue avec beaucoup de vraifemblance 
à  ce qu’ils fe font frottés fur. des cailloux ou 
des p ie r r e s ,qui font au fond des rivières > que 
les faumons fréquentent par préférence à celles 
d o n t  le fond t f t  vafeux. Les pêcheurs difent 
que vers le mois de mai &  de ju in ,  ils prennent 
les faumons qui defcendent la Loire pour retourner 
à  la mer. *

Si nous difons que dans une faifon ces poiffons 
rem onten t la Loire -, &  que dans une autre ils 
la d e fc e n d e n t ,  il ne faut pas imaginer qu’ils fui- 
v e n t ,  fo it  en montant , foit en descendant > 
une ligne d r o i t e ,  d’où il r^fulteroit que dans 
la faifon de la montée ils fe trouveroient pris dans 
les trémaillons du côté d’a v a l ,  &  dans la faifon 
d e  leur re tour  à la mer dans ceux du cô té  d’a
m o n t  j mais les pêcheurs ne remarquent fur cela 
r ien de confiant , parce que les faumons fuivent 
fouven t la direction du flux &  reflux , toujours

I>our refouler le courants fouvent ils coupent 
a rivière de biais , ou même ils fe por ten t  pen 

dan t quelque temps du côté d'aval pour cher
cher leur proie.

O utre  les faumons 3 on prend dans la Loire , 
&  par les mêmes moyens ,  des truites, les unes à 
chair b la n ch e , les autres à chair rouge ou fau- 
jnonée ,  qu’on regarde dans ce tte  rivière 
com m e une^ efpèce de faum ons, néanmoins on 
les diftingue à la couleur des écailles qui font 
communément moins brunes aux truites qu ’aux 
faum ons ,  &  tachetées de rouge , au lieu aue 
les mouchetures des faumons font pour la plu
part noires ; la chair de la truite faumonnée 
jpalîè pour ê tre  plus délicate que celle des 
faumons.

A u re f te ,  les truites reffemblent aux faumons 
par la façon de v iv r e , les inf irm ités ,  Tincli- 
ïiation q u e l le s  on t d’entrer dans les r iv iè re s , 
leur féjour dans l ’eau douce ,  le choix q u ’elles 
fon t  des eaux v iv e s ,  claires &  qui coulent rapi
d e m e n t ,  leur retour à la m e r ,  le  nombre & 
la pofition tant des ailerons que des n ag e o ires} 
enfin on les prend avec &  par les mêmes moyens 
que les faumons.

Commerce du faumon.

L e  faumon frais eft fans contred it  un mets 
fo rt  re c h e rc h é , ce qui fait que quand les p ê 
cheries font établies à portée  des villes confi- 
iérables, on en trouve ua débit avantageux f

&  on eft difpenfé d’avoir recours à des . prépa
rations embarraffintes & toujours difpendieufes ; 
il y  a même cela d’avantageux, que quoique 
la chair de ce poiflon foit d é l ic a te ,  elle peut 
fe conferver affez long-temps bonne à m anger,  
pourvu que ce foit par un temps frais. Audi 
les chafïes-marée en apportent à Paris &  dans 
d ’autres grandes villes fort éloignées des pêche
r ies ;  au moyen de quoi il fe vend communé
ment fo’rt c h e r ,  même à portée des endroits où  
l’on eH prend beaucoup.

On fait que les poiffons gelés fe gardent tant 
qu'on veut lans fe gâter. Les canadiens confer
vent ainfi leurs vivres , chair & poiffons, to u t  
l’hiver , pourvu qu’il n’ârfive point de dégel i 
car dans ce cas ils éprouvent" une grande cala
mité ,  la chair du  poiffon fe corrompant très- 
promptement aufft-tôt qu’ils font dégelés. A la 
Chine on forme fur des bateaux des efpèces de  
glacières ,  au moyen defcjuelles on tranfporte à 
Canton du poiffon frais & bon à manger qu’ou a 
pris dans des provinces fo r t  éloignées.

On fait encore qu’en France on conferve long
temps du gibier &  du poiffon dans des glacières ,  
&  que les chaffes-marée profitent des temps de 
gelée pour tranfporter fort loin leurs poiifons : 
mais en France les gelées font rarement d ’affez 
longue durée pour qu 'on  puiffe com pter fur ce tte  
façon de conferver le poiffon j da forte q u i l  
arrive fouvent que le dégel furvenant tout à 
coup , les chaffes-marée fon t des pertes confi- 
dérables. •

Heureufement il fuffit que l’air foit frais pour 
u o n  puiffe t r a n fp o r te r  les faumons en bon état  
e 5 0 ,  60 & m ê m e  '80 lieues.

p  . \  K
Quoique le faumon puiffe fe conferver frais 

&  bon à manger plus long-temps que quantité 
d ’autres poiffons,  même que les truites ,  néan
moins il ne feroit pas poffible de l’envoyer en é ta t 
d ’ê tre  mangé à des diftances confidérables , fur- 
;tou t quand l’air n ’eft pas frais ; c’eft ce qui a fait 
imaginer aux hollandois une manière de le con- 
fe rv è r , par laquelle on peut le manger au b ou t 
de quinze jours ou trois fem a ises , prefqu’aufli 
bon que s'il n’é to it  pêche que depuis trois ou  
quatre jours. Il eft vrai que cette  opération 
exige des frais &  des précautions qui la ren
dent impraticable pour en faire un ob je t de  
commerce. Voici en quoi elle confîfte.

Si-tôt que le poiffon eft pris ,  on lui coupe le 
bout du mufeau , &  on le pend par la aueue pour 
en tirer le fang le plus qu’il eft poffible ; peu de  
temps a p r è s ,  on lui ouvre le ventre pour le 
v u ia e r ,  &  on le lave foigneufement ; on le fait 
cuire tout entier dans une iauraure de fel blanc

qu’o*



«rn’on écume fréquemment ; avant que le pomon 
i oit entièrement c u i t , on Je tire de 'la  fatunure, 
prenant garde d'endommager la peau ; on le 
laiife refroidir & égoutter fur une claie , puis 
on l 'ex p o le  un jour ou  deux à la fumée d 'un feu 
de g en ièv re , qui ne doit pas foire de flamme ; 
enfin , on le met dans une boîte  de fer-blanc 
dont les côtés foient d 'environ un pouce plus 
élevés que l ’épaiffeur du poilfon 5 on remplit en 
tièrement cette boite avec du beurre frais Sc falé 
qu’on fait fondre j quand le beurre eft figé  ̂ on 
ferme la boite  avec fon couvercle , qu’on fait 
fonder avec le deffous. Quelques-uns mangent ce 
poiifon fans le faire cuire ; mais il eft meilleur 
quand on achève de lui donner fa parfaite cuif- 
fon ; alors on le fert comme le faumon f r a i s , 
avec une fauce relevée. On lui trouve plus de 
goût , & en le préfère au J'aumon frais. 
jL'hiver on peut fubltituer au beurre de bonne 
huile d 'o l iv e ,  qui , reliant f igée ,  ne s’écoule 
pas plus que le beurre.

D u  faumon mariné.

On prend > comme nous l’avons d i t ,  du f*u- 
mon dans la plupart des rivières qui fe déchar
gent dans l’Ocean ; mais fouvent c’eit en trop

{petite quantité pour qu’on puiffe en faire des 
àlaifons -, d’autres f o i s , des pêcheries ®u l’on 

prend beaucoup de faumons y étant fituées dans 
des provinces très - peup lées ,  ou  à portée de 
villes affez confidérables pour qu’on trouve à les 
vendre frais à un prix qui paffe toujours celui 
du faumon falé , il ne feroit pas raifonnable d ’en 
faire des falaifons* Néanmoins il arrive quelque- 
fois &  accidentellement qu’on fait des pêches iï 
abondantes , qu’on eft obligé de donner pour 
moins de dix fols la livre des fa u m on s , qui pour 
l'ordinaire fe vendent 40 & yo fols la livre. 
C'eft-dans ces circonftances accidentelles qu’il eft 
ivantageux de préparer le fauman de façon qu’il 
puiffe fe conferver long-temps , 8r être  tranfporté 
aflèz lojn fans fouffrir d ’altération i on ne pour
ro it  pas efpérer de fe dédommager 3 par la vente 3 
des frais qu’exige la préparation avec le beurre , 
que nous avons détaillée ci-deffus. On peut bien 
en faler une petite quantité pour fa propre pro- 
Viiîon ; mais ces cas , prefque toujours imprévus , 
ne permettent pas de faire des (ala;fons confidé- 
lables ,  qui em porteroient trop de frais pour 
en trer  en concurrence avec le poiflon qu’on met 
dans le commerce.

Le meilleur parti qu’on puiffe prendre pour 
profiter des pêches abondantes qui arrivent 
Accidentellement, &  fans qu’on puiffe les p ré 
voir , eft de mariner le faumon , d ’autant que 
quand cette  préparation eft bien faite , le poiflon 
eft beaucoup meilleur que celui qui eft falé > &  
a u v e n t , quand on  eft Us 4e faumon frais , on

PicHEï,

* mange avec plaifir celui qui eft mariné Clivant 
quelques - unes des méthodes que nous allons 
rapporter.

Pour que les opérations dont nous allons parler 
aient tout le fiiCvès qu'on peut délirer, il faut le» 
faire avant les chaleurs. Auffi , en Ccoife , on 
commence à mariner le J'aumon auili - toc que 
les rivières étant dégelées , on peut commencer 
la pêche , &  on ceffe de mariner quand , vers 
le mois de mai , les chaleurs fe font fentir 
alors on fale & 011 paque en barils tous les 
faumons.

Quand on ne fe propofe pas de conferver îe 
faumon mariné fore long-temi s , mais q u ’on veut 
qu’il (oit b o n ,  voici la m éthode qu'il convient 
lie fuivre. Aufll-tôt que le faumon eft pris , en 
le vuide &  011 le lave ; puis on le fait cuire dans 
l ’eau avec un peu de fel. Pendant que le poiflon 
c u i t , on fait chauffer du vin , fe contentant de 
le faire frémir ; enfuite on le laiife refroidir , &  
on le verfs fur le faumon 3 qu’on a mis dans un 
pot de grès , qu 'on couvre le mieux qu 'il eft 
poflible. Au bout de h u i t 3 dix , douze &: même 
quinze jo u r s , on en tire des tronçons qu’on 
peut fervir au fec fur une ferviette ,  &  le man
ger avec du ver ju s , ou jus de citron , de l’huile 
&  du vinaigre; on peut auili lui faire 3 comme au 
faumon  frais j une iauce dans laquelle on le fera 
réchauffer.

A Abberdeen , où l’on marine beaucoup de 
faumons , auffi-tôt que le poiflon eft forti de 
l’e a u , on lui retranche lix ou huit pouces de la 

ueue ; puis on tranche la tè te & le corps en 
eux fuivant tou te  fa longueur , de forte que la 

tê te  refte attachée à une des moitiés ; on le lave 
bien dans l’eau douce , ou encore mieux dans l’eau 
de mer , quand on en eft à p ortée , de forte ou'il 
n’y refte ni fang ni ordures. On coupe ordinai
rement en deux la moitié où il n’y a point d ’ar- 
tête , &  en trois celle ou l'arrête eft reliée ; on 
a foin que la moitié de 1a tête refte aux tronçons 
qui font le plus près de la tê te  , &: même pour 
qu'elle ne s’en fépare pas , on l’y attache avec 
une ficelle.

On fa t da^phme chaudière fur le feu une fau
mure avec du tel blanc , & on met plus ou moins 
de f e l , fuivant qu’on veut conferver le J'aumon 
plus ou moins long-temps, ou  l’envoyer plus ou 
moins loin ; celui qui eft moins falé eft plus 
agréable à manger ; il approche plus du J'aumon 
frais ; mais il ne fe conferve pas auifi long-temps. 
A  mefure qu’il fe forme tle  1 écume fur 1a fau
mure , on l’emporte avec l’écumoire. Lorfque la 
faumure eft bien bou il lan te , on m et dedans les 
tronçons des faumons. Comme il eft important 
d ’ôter  le plus que l 'on peu t l’huile du faurmn t



i! faut écumer prefque continuellement , jufqu’à 
ce que le po'fl’on lbit affez cuit pour être  bon 
à manger ; alors , on le retire de la faumure , 
&  on le met égou tte r  fur une griile de bois , 
la peau en-deffus , prenant garde d'entamer les 
écailles.

Le lendemain , quand le poiiTon eft refroidi , 
on !e met dans de petites t inettes , & fur environ 
trente livres de poiiion , on met deux pintes de 
vinaigre. Quand c ’eft de bon vinaigre de vin , on

l ' J
peu t en diminuer la dote , & on acheve de 
remplir la tinette avec ia faumure où le poiflon a 
cuit , qui eft refroidie , &  qu’on a p:iff e pnr 
un tamis pour en ô ter  la graiffe. En arrangeant 
les tronçons de faumons dar.s.la tinette 3 on met 
deux ou trois onces de gros poivre avec de la 
fl ur de mufeade 3 & l ’on augmente la dofe de ces 
épices fuivant que Ton veut que les poilïons ma
rines fe gardent plus on moins de temps ; il faut 
fur - tout enfoncer les tinettes avec foin > & 
quVlles foient bien é ta n c h é e s ,  pour qu’elles 
ne perdant point la faumure 3 & cu ’elies ne 
prennent point d 'air , en les tenant de plus 
dans un 1 eu frais & fec.- Le poiffon eiï très- 
bon à mang-r au bout de fix fc main es ou 
ckux mois. On peut le conferv .r  pius long
temps ; mais plus on le garde 3 plus il perd de ia 
qualité.

La méthode de Berw ick ne diff-re de celle 
d ’Abb. rdeen , qu’en ce qu ’il eft recommandé 
1e'. d’appuyer pendant la cuiflon avec le plat de 
l’pctimoire lur les morceaux qui furnagent , pour 
qu’ils plongent dans la faumure ; i u . qu’un 
demi-heure fufht pour que le faumon  foit c u i t , 
lorfqu*' la faumure eft bien bouillante ; que 
quand on met le ftum on  refroidir , il faut évi
ter que k s  morceaux fe touchent , pour qu’ils 
fe refroidiffent plus promptement ; 40. que la 
faumure oui refte , après que l’on en a pris 
ce qu’il faut pour remplir la jtinette , peut fer 
vir jufqu’à quatre fois à cuire de nouveaux 
poiifons.

La m éthode de Newcaftîe ne diffère des 
précédentes qu’en ce qu’en arrangeant les mor
ceaux de poiffon dans les t in e t t e s ,  on met entre 
eux des épices en poudre c o m p o se s  comme il 
fuit. Une demi-once de poivre n o i r ,  autant de 
poudre de la Jamaïque , un quart d’once de clous 
de girofle , uhe livre de rel , le tou t réduit en 
poudre. O n préfère l’t . u  de mer à l’eau doue», 
pour faire cuire le poiiTon , &  quand on eft 
obligé d’employer de l’eau douce , il faut dou
bler la dofe de fel. fi y en a qui trouva nt le 

faumon  mariné avec des ép ices ,m elleur  que ce ’ui 
où l’on n’ n a point employé > mais queloiks-uns 
donnent la préférence à celui qui eft tout fïmple- 
«eent confit dans le fel & le vinaigre. On donne

pour marque que le poiffon eft affez c u i t , qusn«! 
les morceaux les moins gros s’élèvent à ia iùrtace 
de la faumure.

Plufieurs marineurs m etten t leurs pièces de 
finirions  s’égoutter  & fe refroidir fur une table 
inclinée &  carrelée de carreaux de faïence, p lu tô t 
que fur une grille de bois. Les tinettes dans les
quelles on porte le faumon mariné au marché de 
Londres , ont environ deux pieds de diamètre &  
neuf  à dix pouces de haut. Il y en a de moitié 
plus petites q u ’on nomme des dem ï-tincues. Il eft 
étonnant la quantité qui s’en débite à Londres. Eln 
Etoffe les mai fon s où Pou marine le faumon , font 
placées la plupart au bord de l’eau , pour avoir ai
fément de l’eau de mer , foit pour le laver ou le 
faire cuire.

En LTollande , auiïî-tôc que le faum on  eft pris ,  
on lui coupe la tê te  , on féparé en deux fuivant la 
longueur du poiffon 5 on coupe le refte par tron 
çons eu tranches de trois doigts d epaiifeur ju s 
qu’au délions de l ’anus ; on îaiffe la queue de la 
longueur que l’on veut. On met tous ces m or
ceaux dans un grand vafe plein d’eau fraîche , oîlt 
on lave avec foin , & on change l’eau jufqu’à  
trois fois pour ô te r  tou t  le fang : on lie c h a ru e  
tranche feparément fur de petites lattes , pour 
qu'elles ne fe touchent pas & qu’elles ne fe dé-* 
forment point en cuifant.

Quand les tranches de faumons font ainfi p ré 
parées , ot> fait bouillir a part aifez d’eau pour 
que le poiffon en foit couvert ; on y ajoute deux 
bouteilles de vin du Rhin , uwai bouteille de bon 
vinaigre , du macis 3 de s clous de girofle , -du 
poivre en grain ou du poivre long de P o r tu g a l , de 
la coriandre , du thim , des feuilles de laurier ,  
une gouffe d ’ail &r plus ou moins de fel , fujvant 
qu’on fe propofe de conferver plus ou moins de  
temps le fai/mon  »ariné .  Qu;:nii ce tte  eau eft 
bouillante j on y met les tranches de faum on ,  
obfervant de placer en-defîus les têtes qui font 
plus aifees à cuire que la chair. Quand le poiffon 
eft c u i t , on le retire f roprement pour le m ettre  
egom ter  fur un li ee blanc. Le bouillon é tan t  
refroidi , on le paffe par un tamis i enfuite o n  
arrange le faumon dans une tinette ou un po t d e  
g 'ès fur une couche de feuilles de laurier ; on  
met en tre  les morceaux de faumon un peu de fel 
& des tranches de i i t ro n  i on verfe deffus la 
fauce dans laquelle le faumon a c u i t ,  jufqu’à ce 
que le poiffon en foit tou t  couvert. On finit par 
r< mplir le vafe avec lts  têtes & les queues i on  
veifc par de (fus de bonne huile , & on ferme 
ex;>it ment le vafe où l’on a mis le f tu m o n , qui ,  
étant ainfi p ré p a ré , peut fe conferver un cou
ple de mois. O n peut le manger tel qu’il eft 
fartant Je la t i iu t te  , avec une fauce comme 
pour le faïunon frais j ou  bie» l’ayant fais r« r



chauffer 3 on le fert avec une fauce blanche ou 
une étuvée ,  &c.

Du  faumon fumé.

La façon de préparer le faumon fumé revient à 
celle qu on donne au hareng qu’on nomme faur 
ou fauré } mais il eit beaucoup meilleur. On en 
prépare en A n g le te r re , en Ecoffe &  en Hol- 
la n à e , mais pas à beaucoup près autant que dans 
le nord : comme la préparation eft à-peu  près 

¿la même dans ces diff-reus end ro its ,  je m é c o n 
tenterai de détailler celle qui eft en ufage en 
Hollande.

Auffi-çôr que le faumon eil tiré de l’eau , on lui 
coupe le mufeau Sc on le pend par la queue pour 
laiffer écouler le fang ; puis on l 'ouvre dans tou te  
fa longueur par le. ventre jnfqu’au d o s , de forte 
cependant que la tê te ne fe fépare pas du corps y 
on ô te les o u ie s , on le vuide Sc on le lave. On 
m et du fel blanc deffus le poiiTon , 6c on le laiife 
en  ce t éta t Z4 ou heures plus ou moins j 
fuivant lç tems qu ’on fe propofe de conferver le 
poiiTon.

Il y en a qui le m ettent ainfi couvert de fel 
entre  deux planches qu’on pend dans un lieu frais 
Sc fec , non-feulement p o u r l’app la ti r , mais encore 
pour que la graiiTe & la lymphe s’égou tten t  ; il 
fau t enfuite l’expofer à la fumée : mais pour «ue 
le poiflon conferve fa forme platte ,  on paffe en 
travers de petites lattes minces qu’on attache à 
la peau du côté du dos. Enfin 011 le fume avec 
des copeaux de bois de chêne ou de genièvre ,

Îju’on allume de façon qu’il produife de la fumée 
ans faire de flamme : quand il a é té ainfi fumé 

pend ant trois jours , on le pend à l’air pendant 
v ingt-quatre  heures , Sc on continue à lJexpofer 
alternativement à l’air Sc à la fumée pendant 
quinze jours ou trois fémaines.

P our  conferver le faumon fumé il ne faut pas 
l ’empiler comme la morue feche ; car ce poilfon 
é tan t très huileux 3 fe gâ tero it:  il faut le fuf- 
pendre en l’air Sc même il eft avantageux de l ’ex- 
pofer de temps en temps à la fumée. Quand on 
veut le t r a n fp o r te r , on enveloppe féparément 
chaque poiflon dans de la paille longue , pour 
qu'ils ne fe touchent point } &  pour les tenir 
fechetnent. C e  faumon bien préparé fe conferve 
affez long-temps comme le hareng faur 5 cepen
dant il n’eft jamais meilleur que quand il n’eft 
préparé que depuis un mois ou deux.

Du  faumon dcjfeché.

On deffèche dans le nord les faumons en hen- 
fish , fl tefish , rondfish , Sc c. 11 y a des canadiens 
$ui falent les faumons comme la m oiue verte ,  à

!a façon de Hollande : d’autres après les avoir 
falés , les fument comme les norvégiens. Les- 
fauvages fans faler leurs fium ons , les deffechent 
à la f u m é e , ou les boucanent.

Ils font un efpèce ¿ ’échafaud élevé de quatre1 
pieds au-deffus du terrein , Sc formé de piquets 
fo u rc h u s , qui fupportent des perches fur les
quelles on pofe de menus barreaux ou des bran
ches d’arbres pour former un grillage ,  fyr lequel 
ils arrangent le poiffon après l’avoir vuidë , ouvert 
dans fa longueur , Sc en avoir retranché la greffe 
arrête j ils paffent dans les bords de la chau
de petites baguettes pour qu’il fe tienne bien 
étendu i enfin ils allument fous l’échafaud du 
f<-u qui faffe beaucoup de fumée , &  point ou  
fo rt  peu de flamme , ce qu’ils continuent en 
retournant let o i i îonde temps en temps,jufqu’à ce 
q u ’il foit biendéiTéchéjquand il l’eft fuffifamment, 
on le conferve dans un endro it  frais Sc fec. Si 
l’on s apperçoit qu'il ait repris un peu d’humidité > 
on prévient qu ’il ne fe corrom pe en le rem ettant 
un peu fur i’échafaud.

Du  faumon falé.

Dans les endroits où l’on prend beaucoup de 
faumons , Sc où I on ne trouve pas à les con- 
fommer f ra is ,  on les fale , fur-tout quand les 
chaleurs fe font f e n t i r , car alors il n’oit plus bon 
ni mariné ni fu m é , Sc c ’eft ce faumon falé qui fait 
une branche confiderable de commerce. Quoiqua 
les hambourgeois, Sc les autres ports,des environs 
de l’Elbe &  de la mer d’Allemagne , ainfi que de 
la Baltique , faiiènt ce com m erce , prefque tou t 
celui q u ’on coniomme en France vient d’Angle
terre Sc d 'Eccffe : les poiffons qu’ils fourniffenc 
font de bonne qualité , falés avec foin , &paqués 
fideilement , étant lottis fuivant leur efpèce , Sc 
point fourrés d 'autres poiffons.

O n fale quelques faumons comme on fait la 
morue verte : pour cela après avoir vuidé la tête 
&  le v e n t r e ,  l’avoir lavé ,  tranché par le dos 
fans lui ô te r  la groffe arrête , on les met en 
premier fel pendant trois ou quatre fois 14 h eu res , 
tan tô t dans des cailfes , lits par lits , avec du fel 
entre d e u x , Sc d 'autres fois dans une forte fau
mure : quand ils ont pris l è l ,  on leur laiffe égout
ter  leur eau , enluite on les paque en baril en y 
m ettant de nouveau fel.

Les irhndois tiennent leur poiffon un mois 
ou iix  fem.ünes en premier tel : enfuite ils le fuient 
en le paquant dans des barils qui pèfent environ 
trois quinraux.

Dans la Bothnie occidentale on vuide les fau- 
mo>-..i Sc après les avoir coupés en quatre m or
ceaux j on les m e t  dans de grands vaiifeaux , où

L I j.



on les couvre en tièrem ent de fe l:  on les laiffe 
en cet état plufieurs m o i s ,  jufqu'au com men
cement de l 'au to m n e , qu’on les tire de ce premier 
fel ; on les lave avec foin , &  on les paque dans 
des rennes de bois de fapin fans y mettre de fel ; 
mais quand elles font remplies ,  on vevfe par h  
bonde le pim qu’il f i l  poflible d'une forte fau- 
mure ,  ce qui fuiHt pour les conferver.

S A U M O N N IE 11E , efpèce de harpon de fer 
aveç lequel on pèche les faumons dans la Dor- 
dogne. Dans la R u i ï îe , les- lapons prennent 
ces mêmes poiifons avec des dards auxquels ils 
a j uftent une ficelle qui fert à tirer au Gord de 
l 'eau ies poillons qu on a dardés..

S A U P E .  Ce poiffon qu’on nomme la faupe 
en Languedoc s’appelle jopi à Marfeille. La faupe 
eft un poiifon particulier à la M édite rranée ,  & 
de temps cn temps il s'approche du rivage pour 
manger des algues ou i.i mouife qui s’attache 
à la carène des vaiffeaux. C'efl un poiiion demi- 
plat , de la famille des f*arus:) qui communé
ment n’a que iix pouces de longueur. Il eil rare 
q u ’il excède un- p ie d ,  & q u ’il pèiè plus d’une 
livre : il a fur le dos un grand aileron dont les 
rayons ,  au nombre à-peu-près de douze , font 
p o in tu s ,  ils font un peu moins gros à l'ailercn 
de  derrière l 'a n u s , excepté les deux premiers 
qui font plus piquans que les autres : l'aileron 
de la queue eit fourchu. Ses écailles diffèrent 
peu de celles d 'autres poillons de fa famille ; 
tte outre une raie n®ire affez droite qu'il a ds 
chaque côté , il a hu it  à neuf bandes jaunes 
&  dorées qui s’étendent de toute fa longueur,  
é tan t parallèles entr’elles & au dos , ce qui 
fait un très - bel effet t  la belle couleur ne ce 
poiffon vient de fa peau , car elle fubfiile & 
même devient plus éclatante quand on en a en 
levé les écailles.

S A U T  A DO. On appelle ainfi aux Martigues 
un fi 1 «'t d ’entremailliide qui fait partie du. filet 
ou'civ emploie dans ce p o r t , pour faire la p ê 
che nommée fcinckc pour prendre les poiffons. 
connus fous les noms de muges tk. de loups.

1 SAVENT, A U , SA V E N E L L E , S A V O N E A U , 
eft un filet monté fur deux bâtons : il y en a 
où ces deux bâtons Forment deux arcs qui fe 
ero if tn t ; d ’autres font montés fur deux que
nouilles qui ne fe croifent pas.

SAUPv. Hareng faur y furet, ou  f iu r ïy eft un 
hareng falé Sz fumé avec foin qui peut fe gar
der long-temps.

SAVP\E ou S A V R E A U  , filet peu différent 
¿e  la grenaaicre qui fert à prendre des lançons.

r.e fnvre à rateau fert à prendre de la réfure o»  
du nonnat.

S A U R  E L. C ’eft un poiffon ap p îa ti , gros 
comme une fardine ; fon corps eil un fond d 'a 
zur qui réfléchit différentes couleurs ; fon ven
tre eit blanc avcc des reflets , les uns argen
tés , les autres dorés : fa tê te  eft applatie fur 
les c ô t é s ,  fon mufeau eft affez p o in tu ,  fes yeux 
font grands , l’iris eft blanc, fes dents ne font 
que des afpérités ; le bout de la langue eft ru d e ,  
un peu p iq u a n t , ce qui fembleroit indiquer que 
le faunL  n eft autre chofe que la piearelle.

S A U  R I  N  D E B O U C H E . On nomme ainfi 
des harengs faurs d 'une n u i t ,  &  choifis to u t  
laites.

S A U T E R ,  c ’eft arranger Sz comprimer les
harengs dans la barrique en fautant fur un faux? 
fond qui les recouvre.

S A X A T  I L E S .  Les poiffons fixatiles  font 
ceux qui habitent volontiers les roches ,  tels 
que les congres , les h®mards,  &rc.

S C  A R E  , poiffon du genre des fparus. II 
eft d 'une grande beauté par la vivacité de fes 
couleurs. Les environs de fes yeux & de l’anus 
font de couleur pourpre j l'aileron de la queue 
ti re  au v e r t ;  le refte du corps eft de couleur 
changeante ,  ayant des reflets ,  les uns v e r ts , ,  
les autres n o i r s , d ’autres blancs parfemés de 
taches brunes. Sa gueule eft p e t i t e , les dents 
de la mâchoire firpérieure font larges Sz comme 
incifives; celles de la mâchoire inférieure font 
pointues &: clair-femées > fes yeux font petits r 
les opercules des ouies font couverts de petites 
écailles.

L ’aileron du dos occupe les deux tiers de- 
toute lu longueur du poiffon ; les rayons du 
côté de la vête font durs , ceux du côté de la 
queue font fouples, & prefqu'une fois plus longs 
que les autres > tous les rayons de l’aileron au 
ventre font flexibles, excepté auelques-uns les 
plus près de l’anus j l’aileron ae la queue eft 
coupe prefque quarrément. Les nageoires de der-  
riere les ouies font courtes & larges,celles de déf
ions le ventre font moins g ran d e s , &  fe te r-  
îninest eu poiiates. Les lignes latérales forft pref
que d ro i te s , Sc vers le milieu de leur longueur 
il y a u re  tache rougeâtre : la chair de ce poif
fon eft blanche 8z délicate > ce poiffon fe nour
rit d’algue , 8z on dit que fes boyaux ont une 
o d e u r  de violette. Il eit commun fur l t s  côtes 
de l ’iie de Rhodes..

On prend en Provence aux petites pèc h es> 
p!ufieur’s petits poiffons nommés rochaux t qu e»



regarde comme des fcarss. Ils ont tous à - p e u - 1 
près 9 à 10 ponces de longueur & ils font af
fez bons à manger. Les marfeilîois font grand 
cas de l’a io le ,  efpèce de fcares qui réunit la 
bonté à la beauté.

On pèche au Croific un petit poiiTon faxa- 
tile qu’on y appelle lonteque ou lotit eh qui eit 
auifi une forte de petit J'c„rc qui n’a pas plus 
de quatre pouces de longueur fur huit lignes 
de largeur verticale ; ori en pêche beaucoup 
au Croific avec de' petits haims qu'on attache 
nu nombre de quatre ou cinq à une ligne dé
liée qui répond à une gaule légère : on les re
çoit dans un fac de toile qu’on attache au bout 
d'une perche. On peut les conferver vivans 
hors de l 'eau pendant quatre jours au moins ; 
8c quand on les a vidés , ils donnent encore 
des lignes de vie au bout de douze heures. On 
n'en mange point, parce qu’ils font trop rem
plis d’arrètes > mais on en taie de bons coulis.

Les enfans de Biarritz pèchent à la ligne 8c 
dans les rochers deux efpèces de petits poifions 
du genre des feares ,  qu’ils nomment pefqiiits ; 
ceux d'une de ces efpèces ont environ trois 
pouces de longueur ; leur corps eft de couleur 
de fouci 8c de brun , par bandes alternatives 
dirigées fuivant la longueur du corps. Ceux de 
l 'autre efpèce f o n t ,  pour la f o rm e ,  fembla- 
bles aux précédens; raais ils ont àpeu-près  fix 
pouces de longueur i la chair des uns &  des 
autres eft iafipide.

S C H  E I  D ou W E L S S , poiflon inconnu en 
France qu’on trouve dans l 'E lbe &  le Danube j 
il fe rend redoutable à ceux qui s’y baignent. 
La chair de ce poiflon n’eft bonne que plufieurs 
jours après fa mort. Il devient très-grand. On 
en pêcne qui pèfent jufqu’à cent vingt livres 
&  plus. Sa principale force eft dans fa queue. 
Sa tê te  eft d’une groiTeur difproportionnée à 
celle de fon corps j fa bouche eft t rè s - fendue ,  
fon mufeau eft p la t , il eft armé de quatre pe
tites cornes. Sa marche ondoyante lui fait évi
ter ou déchirer les filets. Sa peau eft unie , 
mince 8c tranfparc-nte comme la corne. Ce qui 
la fait choifir par les tartares pour fervir de vi
tres à leurs fenêtres.

S C H lN D E L , efpèce de perche du Danube 
connue des allemands fous le nom de nagmaul. 
O n la pêche auffi dans le lac Ammerfée en Ba
vière. Ce poiflon pèfe rarement plus de dix li
vres. Sa figure eft plus longue que celle de la 
perche. Son n-uieau eft plus long & plus pointu. 
Sts dents font petites j il a le dos élevé , le 
ventre large & pla t; les écailles bordées de fi
lets épais & durs j le dos &: les côtés d’un jaune 
fale tirant fur le brun ayec des taches obfcurts.

Il a le bas du ventre 8ü*dc-s nageoires un peu 
moins rouges que dans la perche.

S C H R Â I T S E R ,  efrèce de perche qu’on 
pêche dans le Danube. Il a fix pieds 8z demi 
de long. Il reffemble à la perche de la petite 
efpèce par l’unique nageoire qu'il a fur le dos 
dont une partie des rayons eft molle 8c l’autre 
épineüfe. Au refie ce poiflon paroît être à-peu- 
près le même que le fchindel.

_ SCOLOPENDRE D E MER , animal fingu- 
lier connu des anciens, & qu'on trouve dans la 
mer d'Allemagne : il eft de forme ovale, fon 
corps eft bordé de vingt-huit‘appendices, ter
minées chacune par une aigrette de poils qui lui 
fervent de nageoires. La feolopenire hiriiîee de 
ces aigrettes, a beaucoup de reifembîance avec 
le porc-épic.

Ce poiifon a la faculté de s’enfler & de fe 
defenfler alternativement j dans fon état de gon
flement il paroît diaphane.

On trouve beaucoup de feolopendres dans la 
mer Boréale : il ne faut pas confondre ce poif
fon avec l’infe&e à plufieurs pieds qui porte le 
même nom.

S C O R P IO N  D E  M E R  , poiiTon de la fa
mille des zeus qui n’a d’autre reflemblance avec 
le feorpion de terre que parce q u ’il eft épineux.
Il y a apparence que les noms particuliers que 
les pêcheurs donnent aux différentes efpèces de  
feorpions, &  qui occafionnent beaucoup d 'in 
certitudes , ont é té  imaginés fur quelques An
gularités qui les ont frappés : car fi-tôt qu’un 
poiffon leur paroît avoir une figure hideufe ,  
& fur-tout m échan te ,  ils le nomment diable;  fî 
d’autres ont une grande gueule &  une peau dé
nuée d’écailles , fur-tout ii elle tire au ja u n e ,  
avec des taches diftribuées çà & là , ils les 
appellent crapauds de mer. Ces noms arbitraires 
on t été  adoptés par des auteurs célèbres.

Le feorpion de mer a les nageoires épineu- 
fes. Il a la tê te g rofle ,  le corps garni d’aiguil
lons dangereux , une bouche grande , des dents 
petites & épaiiTes. Les écailles de ce poiflon ref- 
famblent à celles des ferpens. Il vit fur les ri
vages Sc dans la fange.

S E C H E ,  poiffon de m e r , long d’environ 
deux p ie d s , 8c quelquefois approchant de la 
grandeur de deux coudées. 11 eft couvert d ’une 
pea» m in ce , mais ferme. Sa figure eft laide 8c 
difforme. Il a huit pieds ou bras extrêm em ent 
élaftiques attachés à la tê te . Son corps eft charnu 
8c garni en dedans, fur le d o s , d’une forte 

i d’écailles aiTez f#lide ou d’un os grand comme la



main, blanc, opaque, léger, uni, fo n g u e u x , un peu 
rude tk friable en delfous 3 d’un goût falé & 
âcre fans odeur , connu vulgairement fous le 
nom u'os de fcche. Son bec eft de la forme &r 
de la couleur de celui du perroquet. Ce poif- 
f o n fingulier peut vivre plus de vingt ans.

Quand la fcche fe trouve violemment pour- 
fuivie par les loups - m arins , dont elle eft la

f>roie ordinaire , elle diftille autour d'elle une 
iqueur no ire ,  qu i 'la  dérobe quelque-temps aux 

regards de fes ennemis.
•

P our prendre la fcche , on n’a pas befoin de 
filet , il fuffit de traîner avec une corde une fe
melle dans l’eau ; les mâles accourent alors avec 
viteiTe, & le pêcheur choiiit fa proie.

Malgré l’horrible laideur de ce poiiTon, on 
le mange dans plufieurs villes de France & d ’I
talie ; fa liqueur noire peur fervir d’encre ,  & 
fon os eft d 'une grande utilité aux orfèvres.

)

O n pêche la feche fur les bords de l ’Océan & 
de la Méditerranée.

La petite  feche n’excède jamais la longueur 
d ’un pouce. Bien différente de la feche , elle 
n’a point comme elle un os fur le dos. Elle a 
d e  chaque côté une efpèce de petite aile ronde 
&  é t ro i te ;  fon corps eft tiqueté de points noirs ; 
fa chair eft molle &  aflez délicate. O n en pêche 
beaucoup au printemps avec les petits poiifons.

SED E. On nomme en Provence , fede le petit 
bâtim ent où  fe logent les bourdiguiers.

S É D E N T A I R E S .  On d i t péchas f  ¿dent aires ; 
on dit aufli pêcher avec des lignes fédentaires ou 
donnantes.

SED O R  , filet en tramail dérivant ,  dont un 
b ou t eft dans le b a te a u , & l’autre répondant à 
pne bouée , flotte au gré du courant.

S EF E R  , poiiTon du cap de C o r f e , à la côte 
d ’Or. Sa chair a le goût de celle de l’anguille ; 
0 n U fait fécher. Ce poiiTon parvient à la lon
gueur de cinq p ieds ;  fa* peau eft toute noire. 
La retraite ’ordinaire de ce poiiTon eft entre les 
rochers- Les nègres le percent à coups de dards 
duns leurs pêches aux il .imbeaux.

S EG A R IÉ  ou S E G U E R 1É ,  partie de la manche 
des filets du grand ganguy dont les mailles on t 
un quart de pouce d ouverture.

S E G E T IE R E  ou S A G E T IE R E  , eft un rets 
en tr a m a i l , compofé de tren te  pièces de filet, 
qui on t chacune treute braffes de longueur &

fix pieds de chûte .  O n pêche avec ce filet dan* 
les grands fonds.

S E IN C H E  ou E N C E I N T E , pêche propre à 
la Méditerranée , qui fe fait avec de grands filets 
pierres ¿x f lo t te s , avec leiquels on entoure un 
banc de p o i i io n ,  formant une efpèce de parc.

SER G A T . Ce poiiTon, qu ’on pêche aux Sables- 
d 'O lonne , reflemble beaucoup au tacaud , a ctla 
près qu’il eft plus pt r i t , n’ayant pour l’ordinaire 
que fix pouces de lo n g u e u r , rarement neuf. On 
en prend quelques-uns l’hiver à la drague.

Le fergat aborde à la cô te  au mois de mai ,  
&  même l ’hiver quand il fait doux ; alors on 
en pêche dans les roches ,  & quantité dans le 
port même des Sables ,  où  il fé,ourne juiqu’au 
mois d ’août ,  temps auquel il fe retire. Lorf
que l’air eft frais , on va le chercher le matin 
& le foir dans les fonds. Au milieu du jour , 
quand il fait beau foleil, il s’approche de la fur- 
face de l 'eau , où on le prend à la ligne avec 
des haims amorcés de vers. Sa chair , qui reiTem- 
ble à celle du b a i a u ,  eft plus ferme & a plus 
de goût.

S ER RA N  ou S E R R A T  A N ,  poifTon de haute 
m e r ,  & à nageoires épine i! fes. Ii a environ dix 
pouces de longueur ; il eft connu en quelques 
endroits fous le nom de grive ou merle de mer. 
Effe<5t iv em en t,  il reifemble à plufieurs égards à 
ceux qu’on nomme turdus. Il eft un peu trop rond 
pour être compris dans la claiTe des fparus, poif
fons demi - plats. O n eflime médiocrement ce 
poiiTon,  dont .a chair n ’eft pas délicate.

S E R R E ,  on dit auffi contretour. C ’eft une cham
bre de la bourdigue qui fert de décharge à U 
dernière t o u r ,  lorfqu’il y a beaucoup de poiflons.

SEUIL. O n donne ce nom à la traverfe de la 
grenadière ,  apparemment en la comparant au 
feuil d ’une porte .

SHELLFISH  ,  nom qu’on donne à un poiflon 
du genre des m o r u e s , qui eft deiTéci.é, & dont 
la chair fe lève par feuillets.

S I E G E ,  efpèce de muge d’eau douce. C e  
poiflon eft commun dans les rivières ¡te dans le« 
ruiiTeaux du côté des Cévcnnes.

S IEU R EL ou SIC U R EL. Ce poiiTon ,  afïe* 
femblable au m aquereau, en a la cou leur ,  il eft 
moins épais ; il a le corps un peu écrafé , le 
mufeau p o in tu , la bouche petite , les mâchoires 
ap rè s ,  les yeux grands & verts. Il n ’a point d ’é-  
cailles apparentes; il a depuis la tête jtifqu à Ja 
queue j un trait fait de .petits os fi rudes , qu ’il



femWe que ce îoit une fcie.. La chair du f isu rd  
eft plus dure que ceile du maquereau.

S I G N A L .  Les pêcheurs nomment f g n a l  une 
bouée de liège , un morceau de bois lec , ou 
un faifceau de rofeau qui flotte fur l 'e a u ,  Sc qui 
leur indique le iieu où font leurs filets ou leurs 
cordes.

SILURE nu S IR U LE ou S A L U T  ou S O M , 
grand poiflon vorace de mer & de fleuve. Il a 
les nageoires molles ; fa bouche eft armée de 
dents pointues &  fortes. Sa peau eft dure , noi
râtre  & fans écailles. Ses yeux font grands. Ii a 
deux nageoires a l  dos , d ’autres .proche des 
ouies & au ventre , &  des barbillons aux m â
choires. ¿’a chair eft dure.

SINGE D E  MER., poiffon ou animal de m e r ,  
long d'environ dix pieds ,  large de trois à quatre 
pieds. Il fe termine en queue ronde &  fort lon
gue. Son nom lui vient de la forme de fa tê te .  
Ses nageoires reffemblent 3 la barbe ou aux fa> 
nons de la baleine. 11 eft fans écailles. On le p ê 
che dans la rade de Juida. Sa peau eft tiquetée 
comme celle du requin ; elle eu  d'un noir bril
lant quand l'animal eft en vie. Sa chair eft b o n n e , 
&  a le goût de b œ u f.  11 fe nourrit de poiffons 
Sc d 'herbes marines. On le prend à la ligne , ou 
avec le harpon lorfqu’il approche affez près d 'un 
vaiifeau.

S IX -D O IG T S . .C'eft le nom qu 'on donne en 
quelques endroits  aux filets appellés fo lles.

SKEGGERS ,  truites qui ne fe pèchent qu’en 
Angleterre ,  dans les rivières de W y e  &  de 
Saverne.

SKIRPING , poiffon féché au ven t ,  qui en 
Noryvége tient lieu de pain.

S O C L E .T IE R E , filet fait de fil très-fin , qui 
reffemble à la riffole ou à l'aiguillière , & qui 
fert au M artigue à prendre ¿es foclets &  de 
petites fardines. ;

S O L E  , poiffon de mer à nageoires molles ; 
il eft plus long , plus plat Sc moins large que 
la plie 5 il devient grand dans l 'Océan. La partie 
de deffous fon corps eft b lanche , celle de deffus 
eit noirâtre. Ses yeux font placés fur la face fupé- 
r ieure de la tê te .  Sa bouche eft de travers ,  Sc 
fes mâchoires font fans dents. Il a quatre ouies 
ftc des écailles petites. 11 a le corps environné 
d'ailerons ou de nageoires étro ites . O n appelle 
auffi ce poiffon perdrix de m tr  à caufe du bon 
g oû t de fa c h a i r ,  qui eft faîne Sc nourriffante.

SOLEIL ,  nom d’un poiffon de mer fingulier,

I qui fut f r i s  en 1 7 0 7 , 'près Bagewii!-aux environs 
d ’A mboine ,  dans les îles orientales.

C e  poiffon avoit trois pieds Sc demi de lo n g ,  
un peau dure , des aiguillons à l ’extrémité du  
corps &  fur la queue. Sa couleur éroit d'un, bien 
clair j mais ce qu'il avoit de particulier , c 'é to it  
la figure d 'un fo lu l  b ien- m a rq u é e , «brillante y 
Sc d 'un blond d o ré ,  placé fur le haut du d o s ,  
proche de la tête ; avec deux autres taches de 
la même c o u le u r , &  trois taches noires fur la 
queuo.

S O L  E T  T E . ,  tringle de bois mince qui fait 
partie du petit  métier à faire des pe l les   ̂ Sc 
qu on minime quarré. La j  lette tient lieu de tou- 
pins pour empêcher que les fils ne fe roulent le® 
uns fur les a u t re s ,  avant qu'ils aient pris affez, 
de tors.

SOLTAS. On nomme ainfi, à A lican te ,  une 
petite  pêche qu 'on  fait avec le tramail.

S O N D E ,  morceau de plomb plat par-deffous ,  
q*cii eft attaché à une ligne ; il fert à connokre  
la profondeur de l 'eau , à l ’endroit où l'on eft. 
On fro tte  de fuif le deflous de la fonde pour qu’il

• rapporte un peu de f o n d , fa b le ,  vafe ,  coquil
la g e ,  &c.

S O R E T .  Le filet connu fous ce nom au 
Martigue ,  eft une efpèce de bregin.

S O R IS S E R IE ,  pom qu 'on d o n n e ,  en Picardie,’ 
à l 'endro it  où ceux qu'on nomme forijforiers,  
fument &  foriflent le hareng.

S O R I S S O R I E R S j  pêcheurs qui fument &  
foriffent le hareng.

S O R R A T , poiffon de mer cartilagineux; il a 
les dents la rges ,  Sc le mufeau court. C ’eft une 
efpèce de chien de mer.

S O U R IV E . C e  terme exprime de petits crones 
ou trous qui fe forment au bord de l 'e a u ,  fous 
les racines de groffes fouches.

SPARE ou SP AR AILLO N . Ce poiffon, qu’on  
nomme Jparlin à Antibes , reffemble à la dorade 
de nos côtes par fes écailles, par les traits qu 'on  
apperçoit fur fon corps , par le nombre Sc la 
fituation , tant des nageoires que des a i le rons ,  
dont les rayons jufqu’à la moitié de l ’aileron du  
d o s , font d u r s , les autres font flexibles j l 'ai
leron de la queue eft fourchu. On apperçoit au
près des yeux un trait yer t  &  jaune fo n c é , qui 
a quelque rapport éloigné avec le trait d 'o r  bruni 
que la dorade a à cet endro it ;  fes ouies f o n t ,  
comme celles de la d o ra d e ,  couvertes d'écailles.



Les/ paradions en trent ,  comme les dorades, dans 
les étangs falés. Ils s 'approchent des cotes lorf
que Tair eft doux} &  quand le froid fe fait fen tir , 
ils gagnent les grands fo n d s , où ils fe raffem- 
b lent : ce qui n ’a rien de iïngulier, puifque ces 
poiffons vont toujours de compagnie. Les dents 
des fparaillons font très-différentes de celles des 
dorades. Enfin , ils ont une tache brune plus ou 
moins fenfible, près l'aileron de la queue.

Joignons à ce tte  description , l 'autorité de 
R o n d e le t ,  qui dit que le fparaillon reffemble 
tellement à la dorade par I4 pofiffon , le nombre
&  la forme tant des ailerons tjue des nageoires , 
que les pêcheurs font fouvent errtbarraffés à dif 
tinguer ces deux efpèces de poiifons. il ajoute 
que les fparaillons ne parviennent pas à la grof
feur de la-dorade , qu’ils n 'acquièrent guères plus 
de huit pouces de longueur > leur dos eil un ptet

{»lus v o û té ,  leur c o r p s ,  proportionnellement à 
eur longueur , eft un peu plus large &r moins 

épais } leur tê te  eft plus app la tie , leur muieau 
un peu plus pointu j la gueule eft plus petite , 
Iss dents moins groffes &  moins arrondies qu'à 
la dorade ; leurs nageoires font jaunâtres, fur- 
to u t  celles de deffous la gorge. Suivant B elon , 
l’aileron de derrière l’anus eft précédé de trois 
aiguillons i ce qui les cara&érile principalement 
eft la tache noire qu'ils ont à  la naiffance de 
l'aileron de la queue.

S PA R T E  ,  A U F F E  ou A U F F O  ,  plante de 
la nature du jo n c , don t on fait des n a t te s ,  des 
panier» 3 des cordages &  des filets.

S P E N S  ou E S P  E N  S. On appelle ainfi en 
Provence des pièces de filet qui fervent à faire 
le grand filet qu'on nomme fardinal, Cinq fpens 
font une bande de filet.

S PR A T  ou S PR ET. Ce poiffon n’a guères 
que cinq & au plus fix pouces de longueur to 
tale. Sa mâchoire inférieure eft plus longue que 
la fupérieure de plus d 'une ligne , ce qui eft con- 
iidérable relativement à la petiteffe du poiffon j 
quand on écarte les mâchoires on vo it  qu'elles 
font bordées d 'une membrane mince qui forme 
une b o u r fe ,  ainfi qu 'à plufieurs autres poiffons 
de cette  famille , & le bout de la mâchoire in
férieure paroît former une courbure qui fe re 
lève un peu en haut* à l'égard de la mâchoire 
fupérieure , elle paroît comme coupée quarré
ment quand on regarde le poiffon de face > la 
langue eft très-petite ; on lent en touchant le 
bord des mâchoires quelque chofe de ru d e ,  mais 
pn n'apperçoit point de dents.

P u  bout du mufeau au derrière de l’opercule 
des ouies , il y a dix lignes ; cet opercule eft 
pmiise, formé de plyfieurs fewijleçs çartilagineux,

I couverts d’une membrane fi brillante , qu’ils pa- 
roiffent de l'argent bruni j le dos eft couleur 
d'olive , avec néanmoins des reflets bleuâtres 
marqués irrégulièrement de taches ou nuages 
bruns , plus ou moins approchons d’une forme 
ronde ; les côtés & le ventre (ont d'un blanç 
argenté} aux endroits ou il y a des écailles, il 
femble des paillettes d 'argent bruni ; & quand 
les écailles font enlevées , la peau paroît une 
étoffe d'argent.

Les raies latérales font très-dé liées , à peine 
ierifibles , & s’é tendent en ligne droite depuis 
le derrière des ouies jufqu’à l’aileron de la ou. ue.
Il n ’a qu’un aileron fur le do? , qui commence à 
deux pouces du bout du mufeau.

SQ U A LE , efpèce de grand chien de mer , 
dont la peau eft fort rude : on en trouve qui ont 
plus de vingt pieds de longueur , fur neuf de 
c irconfé rence , & qui pèfent plus de trois mil!® 
livres.

L ’organe le plus fingulier de ces fortes de 
p o :ffons, eft un filtre placé entre  la pointe du 
mufeau & du cerveau ,  de la coniïftance & de 
la couleur du corps vitré > c'eft de-là que l 'hum eur 
tranffude par quantité de petits trous de la peau.

SQ U ILLE , efpèce de cruftacée de mer &  
de rivière.

La fquillc-mantc a le corps lo n g ,  m enu , large 
vers la q u e u e ,  couvert d ’un« croûte m in c e ,  
blanche &  tranfparente. Ses deux premiers brai 
font longs ,  découpés en dedans comme une feie. 
C e t tefquille a deux cornes fort longues. Ses yeu r  
font larges &  clairs. Le bout de la queue eft un 
os la rge , entouré d’aiguillons. Sa chair eft molle ,  
douce , délicate &  de bonne nourriture.

La fquille de rivière eft un petit cruftacée qui a 
plufieurs découpures fur le corps. Sa tê te  eft 
longue & plate comme une Tentille. Elle a quatre 
cornes.

STR IB O R D  ou T R IB O R D  , par corruption 
de dextribord. C ’eft le côté du vaiffeau qui eft 
à la main droite  , quand étant à la poupe on 
regarde la proue ou l ’avant du bâtiment.

S U C E T  ou R E M Q R E  ou R E M O R A . V oytr  
ce dernier mot.

S U R M U L E T  ou R O U G E T  - BARBET ou 
M U L E T -B A R B E T . Comme ce poiffon eft ea 
grande partie r o u g e , on l ’a quelquefois nommé 
vrai rouget. La dénomination de rouget lui cou- 
viendroit mieux qu'à tou t autre ; mais il faut 
éviter de le confondre , comme plufieurs ont f a i t ,  
*veç Je rouget - grondin, Si l’on * égard à 1»

* fbrnat



forme de fon corps , ainfi qu’au nombre Sc à la 
pefition tant ¿es nageoires que des ailerons > il 
pa roïtra ^u'i l eft à propos de le rapprocher des 
mulets.

Si o ^ f e  nommé ce poiflon furmulet , ce n’eft 
pas à raifon de fa grandeur ,  mais parce q u i l  
ià i t  un manger plus délicat que le mulet , & 
qu 'à  ce t égard il lui eft fupérieur. Le furmulet 
a , comme les g rond ins ,  des barbillons ; mais 
au lieu que ceux des grondins ont leur attache 
auprès des articulations des nageoires de deffous 
la gorge , le furmulet les a à l 'extrémité de la 
mâchoire in fér ieure :c 'e ft  ce qui Ta fait nommer 
ro.iget ou mulet-barbet ,  barbarin ,  barbeau de mer. 
L a reffemblance qu’on a trouvée entre les bar
billons que le furmulet a au menton avec ceiix 
des morues , a fait q u ’on l’a encore nommé en 
quelques endroits le furmulet-morude j  par c«m- 
paraifon à la morue.

Le furmulet eft un poiffon iingulièrementeftimé, 
fu r- tou t celui qu’on pêche en grande eau depuis 
le commencement de juillet jufqu’en a o û t?  
car dans ce tte  faifon -il eft dans fa g randeu r , qui 
n’excède guère» huit à neuf  pouces , fa chair eft 
b la n ch e ,  f e r m e ,  &  fe lève,par  feuillets} elle 
eft d’un go fit excellen t;  mais malheureufement 
il n'eft pas de garde ,  il faut le manger dans les 
vingt-quatre heures.

Les écailles du furmulet diffèrent peu de celles 
du mulet > elles font placees à recouvrement , 
comme les ardoifes fur un to it  > elles font fi 
tranfparentes qu’on apperço it  au travers la cou
leur de la peau qui eft d 'un beau rou-gi ; 8c 
lofqu’on les a en levées ,  la couleur rouge du 
poiffon eft plus feniible ; le rouge de la pejw 
lubfifte même lorfque le poiffon eft c u i t ,  feule
ment quand on a ô té  les écailles , on n’apper- 
çoit plus les reflets dorés qu ’on voit fut les poif
fons nouvellement tirés de i’eau. Les écailles font 
affez fortem ent adhérentes à la peau qui eft m ince , 
mais ferme , fans ê tre  coriace.

Comme les furmulets fe tiennent au fond de 
la mer lorfqu’il fait froid , il faut les y aller cher- 
cher avec le filet de la d re ige ,  &  l’on en trouve 
dans les fofles ; mais quand il fait c h a u d ,  ils 
s’approchent de la fuperficie de l’eau«: alors il 
y en a dans les manets qu’on tend pour les m a
quereaux. Au refte , on trouve des furmulets dans 
les parcs , &  l’on en prend comme les bars &  
les m u le ts , mais ils ne font pas auffi communs \  
néanmoins il y en a affez abondamment à la 
cAte de Saint-M arcou, amirauté ds  la H o g u e ,  
à Joinviile , amirauté de Barfleur,  à la baie 
d’Iiïgny &  fur les côtes de Poitou.

S.UTARS 3 harpon des Sables d ’OJonae.



JT A C A U D . Le poiffon qu’on appelle ainfi à 
ta Rochelle ,  fe nomme baraud gode au H a 
vre , à Dieppe ; poule de mer à Fefcamp ; 
petite morue fraiçnc à Paris j malcot à Breft.

C e  poiffon eft inconteftablement de la famille 
des morues ,  pu ifqu il  eft à arrêtes &  à écail
les * qu 'il  a trois ailerons fur le dos j deux fous le 
ventre derrière l’anus ,  deux nageoires derrière 
les ouies , Sc deux fous la g o rg e , l’aileron de 
)a queue coupé prefque q u a r ré m e n t , &  un bar
billon au menton.

Le tacaud ne peu t ê tre  confondu avec la 
m orue f ra n ch e , même avec les jeunes, étant beau
coup plus c o u r t ,  plus l a r g e ,  plus applati. On 
ne peut le confondre non plus avec le lieu , 
puifqu il a un barbillon ¡ il a la mâchoire 
Supérieure un peu plus longue que l 'inférieure ; 
le lieu a l’inférieure plus longue ; il a une tache 
noire à l'articulation de la nageoire branchiale, 
le lieu n’en a point ; l’aileron de la qm-ue eft

F lus fourchu au l i t u & à l i a n o n  qu'au tacaud qui 
a prefaue coupé quarrément. La tache de 1 a- 

non eft fort différente de celle du tacaud , tant par 
fa grandeur que par l’endroit où elle eft placée ; 
e n f in , la forme de ces poillons ne fe reffemble 
point j non plus que leurs couleurs.

On prend des tacauds tou te  l'anr.ée fur nos c ô 
tes j mais la faifon c ù ils font efiimés les meilleurs, 
font ¡es mois d ’o&obre , novem bre * décembre & 
janvier.

On en trouve dan$ les p a rc s ,  dans les filets 
qu’on tend à la côte , les «tramaux , les manches , 
tes verveux ; on en prend dans les njffes Sc bou
raques qu’on emploie pour pêcher les cruftacées j 
ik aufli aux h a im s , en un m o t ,  dans tous les filets 
qu ’on tend pour prendre les lieux , les m er 
la n s , &c. Quelques-uns même s’engagent dans 
les manets avec lçs m aquereaux , mais rare
ment , parce que la plupart font trop gros. Ce 
poiffon fe plaît dans les rochers.

T A C Q N  , nom qu’on donne à une efpèce de
faumoneau.

T A M IS  , infiniment des p êcheu rs ;  c’eft en 
effet tin tamis que dans certaines circonftances ,

on ajufte au bout d’une perche ,  & qui dans cet
état fert de verveux.

T A M O U T A ,  poiffon de rivière du Bréfil. Il 
eft de couleur de fer fu r-tout à la tê te .  Il eft 
long de cinq doigts : il a la tê te  comme celle 
d ’une grenouille ; fa bouche eft p e t i t e , fans dents,  
garnie de chaque cô té  d e  deux barbillons. Ses 
yeux font p e t i t s , l’iris en eft doré. Sa peau eft 
une efpèce de cuir affez garni d’écailles oblon- 
g u e s , &  dentelées. La chair de ce poiffon ^ft très- 
ci éiicate.

T A N C H E . On diftingue.deux efpèces de tan
ches ,  celle d ’eau douce &  celle de mer.

La tanche d'eau douce eft un poiffon rond à 
écailles &  à arrêtes , q u i , à plufieurs égards,  ref
femble à Ja carpe. Les ailerons & les nageoires 
de la tanche font formés de rayons fort foup les ,  
qui femblent compofés de filets très-fins , ramaf- 
ies en forme de faifceaux. Elle a un pe t i t  aileron 
fur le d o s ,  plus près de l’aileron de la queue 
que du bout au  mufeau ; un autre aileron der
rière l’anus : l’aileron de la queue n’eft pas beau
coup fendu , mais comme frangé. Elle a deux 
nageoires derrière les opercules des ouies , 8c 
deux fous le ventre ; ainfi r. cela près que l’aile
ron de la queue n’e ft pas beaucoup fendu , elle 
a tous les caractères des poiffons compris dans la 
famille des alofes.

Ses écailles font vertes ,  p e t i te s , m in ces , &  
recouvertes d’une mucofné , qui rend ce poiffon 
très - gliffant,  de forte qu’o n  feroit ten té  de 
croire qu’il n'en a point : ce poiffon fe t rouve  
dans prefque tou te  les r iv iè re s , les étangs , même 
dans lrs mares ; car il fe plaît dans H vafe ; néan
moins on affure qu’elles paffent volontiers des 
eaux dormantes dans les r iv iè re s , fceffectivement 
on en trouve affez abondamment dan? de petites 
rivières dont l’eau eft fort v ive ;  celles qu’on 
pêche dans les fonds vafeux ,  ont un goût de 
vafe très - dtfagréable ; pendant que cellesqui fe 
font dégorgées dans les eaux vives ,  font un très- 
bon m a n g e r ,  fur-tout lorfqu ’elles font g roffes; 
car les petites font pleines d’a r r ê te s , qui les 
rendent défagréabks : une tanche de trois livres 
eft réputée belle ; on dit qu’il y  e n a qUi pèfeiit 
cinq à fix livres ; on affure q u e l le s  iraient e*



avril dans les herbiers ; il eft certain que ce poif- ; 
fon multiplie beaucoup } il y a peu d ’endroits 
où l’on n’en trouve.

La tanche a la vie dure ; néanmoins elle eft plus 
difficile à tranfporter en vie que la carpe. 1*3 
gueule n’eft: pas grande , elle reffemble beaucoup 
à  celle de la carpe ; on ne fent point de dents 
dans l’intérieur} mais au fond du gofi-'r elle a 
des os comme la carpe. Son palais eft c h a rn u , 
néanmoins pas autant que celui de 1a carpe, i.'a 
veflie pneumatique eft double. On dit que les 
mâles ont les nageoires du ventre plus grandes 
que  les femelles , & "q u e  le premiet* rayon fur 
to u t  eft gros & tanèllé en trave rs ;  ainli Ls p ê 
cheurs prétendent pouvoir par ces caradteres dif- 
t inguer les mâles des femelles.

La tanche de mer eft un poiiTon faxatile , dont 
la chair eft très-molle. Il a le mufeau pointu  & 
alongé. Sa bouche eft aifez grande. On voit à 
fa tê te  &  aux opercules des o u ie s , de petites 
lignes & des points bleus. La tanche de mer vient 
frayer dans l’algue. On fait rarement ufage de ce 
poiifon «ans les alimens.

T A N N E R . C ’eft faire tremper les filets dans 
line forte  te inture d ’e'corce de chêne qui fèrt 
à préparer les cuirs ,  & qu’on nomme tau. Les 
carafons tannent leurs filets avec l’écorce de quel
ques efpèces de pin.

T A R D  ( voyage de ) , fécond voyage que les

Fêcheurs de morue fent à T e r r e - N e u v e  dans 
année ,  & qui fournit de meilleure morue que le 

voyage de prime.

T A R E IR A  , poiifon d a  Bréfil, dont il y â deux 
efpèces , l’une de mer > l’autre de rivière.

Le uncira de mer, eft de figure ro n d e ,  long de 
hu it p o u c e s , &  épais de cinq. Sa tê te  reifc-mble 
à celle, d ’une cou leu v re :  fes yeux ont l’iris 
de couleur jaune * ils font dominés par deux 
tubercules : fa bouche eft pointue &  grande , 
jaune en dedans , îkr garnie de dents fort aiguës ; 
fes nageoires font minces comme des feuilles de 
pavots . St bordées d'aiguillons mous : fes écailles 
font lilfes : il a le. ventre b lanc: fa queue eft 
ftriée de brun.

f.e tareir.i de riviere eft long d’un pié. Il a le 
corps o b jo n g , le dos d r o i t ,  le ventre élevé , 

J a  mâchoire'' inférieure, plus lonéjpe que la’ fupé
rieure. Toutes deux font armées de dents ai
guës. S,a te te  reiT.mble aifez à celle du brochet.  
Se s yeux font grands & élevés. La nageoire du 
dos eft grande & é t ro i te ,  fes#c |iiles font grandes
&  brunes fur le dos , celles des côtés font bru- 
n ts  & argentées ; fa tè te eft couverte  d ’une 
peau prune»: tou t fon v-èntre eft blanc. La chair 
de ce poilfon eft bonne à manger.

i T A R T A N E  , bâtim en t lé g e r ,  dont on fait 
çrand ufage fur la Méditerranée pour le commerce, 
quelquefois pour la guerre , &  même pour la 
pêche. Il porte un grand mât ou arbre de meftre, 
un petit à l’avant ; des voiles triangulaires. Quaud 
il fait gros temps , on l ’appareille en quarré. C e  
bâtiment fert à Marfeille , aux Martigues &: fur 
ies côtes de Languedoc à une pêche que l’on 
lomme a la tartane. Elle fe fait avec un grand 

fi e t  à manche , qui fe nomme auifi tartane , &
iTcmble au.gangui. •

T A SS À R T  ou T A Z A R D . C ’eft une efpèce de 
brochet de mer très vorace. Sa chair eft blanche
& d ’un goût excellent. O n pêche com muném ent 
ce poilfon entre deux îles fur les côtes de Î’A- 
nu r ique  & dans les îles iituées fous la Zone 
T o rr ide .  ’ v*

T A T A B U L A  , poiflon des Indes orientales.
Il a fur le dos quelques taches q u a r ré e s , oifeufes 
&: marquées de petits points reftemblans à des 
dés. On remarque encore quelques aiguillons qui 
fortent des nageoires de deiTous le veiître.

T A U R E A U  D E  M ER  , poiifon qui fe trouve  
à la cô te  d’ivoire. On le nomme aufli poijfon 
cornu. C e  grand cétacée eft une efpèce de lamentin 
ou d’hyppopotame.

T É D O R O .  O n  appelle ainfi à l’embouchure 
de la Loire un filet du genre des folles. Les 
mailles ont trois pouces &r demi d ’ouverture.

TE M PL E S . C ’eft le nom qu’on donne aux perches 
hoi iforitabsqai fervent à  conftruire les bourdigues.

T E N A IL L E , poiiTon des Indes orientales, nom
mé ainfi , parce qu’il a la bouche faite en 'o r 
me de tenaille. C e t te  partie eff dure recour
bée en haut. O n  pêche ce poiifon près de i i f  îe 
de L ions , voifine d ’Amboine. .

T E N T E  ou É T E N T E  h la baffe, eau. On donne 
ce nom à plufieurs manières de pêcher qui fe 
font au bord de la mer lorfqu elle eft baffe. De 
ce genre , font les ravoirs j lçs rieux , les folles 
tendues fur des p iq u e ts , les palis ,  &rc.

T E R R iR .  l es pêcheurs difent que les poif
fons ta rifen t quand il fait chaud pour dire 
q u ’ils s’approchent de la te rre  ; 8c quand les 
eaux font froides , ils gagnent la grande eau 3 
où ils fe retiren t dans les grands fonds.

T E S S U R E . Les pêcheurs cordiers appellent 
une teffure plufieurs pieces d’appelets jointes k s  
unes au bout des autres.

/  T E S T A C E L S  , fe d it des animaux aquati-
M iri z



«lues qui font renfermés dans des coquilles ou 
boîtes très-dures, tels que les huîtres ,  les m ou
les ,  &c.

T E S T A D O U ,  piquet qui eft to u t  près de 
celui qu ’on appelle courrier 3 qui font l’un 8c 
l 'au tre  à la pointe de la pentière.

T E S T A R D . On donne ce nom à plufieurs 
poiifons qui ont la tê te  aifez groife , mais en» 
t r ’autres à la Chevanne.

T E S rr E .  La tê te d 'un filet en eft le h a u t , 
lorfqu'il eft tendu verticalement* & c'eft par cette  
partie qu 'on  commence à le travailler.

T H É E .  On appelle en Provence bois de thée, 
du bois de pin bien fec ,  qu 'on  brûle dans le 
réchaud de la riflole.

T H O N  , poiflon de mer maflîf & ventru , 
couvert de grandes écailles , & d 'une peau très- 
mince. il a le mufeau pointu & épais. Les deux 
n iâcho ire i  font garnies de p it i te s  dents aiguës & 
ferrées les unes contre les autres. Les yeux font 
g ra n d s , ronds & failbns. Les oiues d o u b le s , 
le dos noirâtre. Ce poiffon a deùx n ageo ires , 
près des o u ie s , deux à ia partie antérieure du 
ventre > une auprès de l'anus qui s 'é tend jufqu'à 
celle de la q u e u e ,  une fur la partie antérieure 
du dos , & une autre à fà partie poftérieure qui 
va jufqu’à la qui ue. La pretm re nageoire ou 
dos t il compoifee de locgs aiguillons pointus que 
le paillon dre (le à fon -gr é pour attaquer ou pour 
fe d fendre. Les aiguillons portés en avant ont 
le plus de longueur. Sa queue eft large &, for 
mée en cioiiiant. Elle fait fa principale force 
te  fa de L  nié.

Le thon à cinq à fix pieds de la n g ,  il va tou 
jours en troupe. O n  connoït qu'il approche , par 
le bruit qu’il fait en agitant vivement l’eau «ie la* 
mer par où il pafle. La vite fie avec laquelle ju 
gent K s thovs i i  plufieurs autres poiflons , & la 
durée confiante de ce tte  »itellé ,  ne .paroi- 
tro ient paiiit vrai femblâbles, ii éd . s n 'é to ien t pas 
bien atteftees.

Le capitaine Chimbaud étant.parti de la Mar
tinique , peur France , par la voie de Marléiik , 
d i t  que dans c\ tte  rraverfée , qui tu t de plus de 
Cent jours , il rencontra une quantité proJigieuie 
de thons qui raccompagnèrent pendant 4 7  jours.
Ils dilparuretit tous au mom ent que l’on quitta
1 Océan pour entrer dans le dé tro i t  de Gibraltar. ,

Le thon y dans fan repos , fe plait d.ms les 
lieux limoneux «îj la mer. IJ fe nourrit de petit* 1 
poiflons , de l'algue & de plufieurs autres p l i u re , 1 
saaiitiniee. C e  poiflon ett uès  grws# La chair du ]

thon reflemble aflez à celle du  veau. L'endrftît 
le plus délicat eft la poitrine. Cet*e chair eft 
ro u g e ,  ferme, d'un bon g o û t ,  8c nourriffante.

• On pêche les thons eu automne & au printemps 
en Efpagne , principalement vers le détroit de 
G ib ra l ta r ,  en P ro v e n c e ,  en Languedoc, & c .

On a préparé pour la pêche du thon fur les 
côtes de Provence une grande pêcherie qu’on 
Homme madrague. On y pêche ce poiflon avec 
une eipèce de gros filet qu'on nomme thonnair-e 
C 'eft dans*le pays une efpèce de fête publique 
par l’afHuence des bateaux , & par le concours 
des cu r ieux , hommes &: femmes , qui viennent 
jouir de cette pêche comme d 'un fne&acle,  en 
ccnrribuant n é m e ^  Ion fuccès par u  rumeur 8c 
le tracas qu'ils occafionnent. En e f f e t , ie thon 
eft to r t  timide. Le tonnerre ou un grand bru it  
le ¿air je tte r  étourdiment dans les fofles ou les 
filets iont tendus. Il n 'ofe même fortir de ces 
filets fur-tout lorfqu'on a trouvé le moyen de le 
faire coucher fur le dos. 11 meurt peu de temps 
après qu il eft pris.

La pêche du thon qui fe fait aux côtes des 
Bafques 8c de Labour dans le reifort de l'ami
rauté de Bayonne , commence ordinairement à 
la mi-avril , ou au plus tard au commencement 
de mai j elle dure- jufqu’à la fin de feptenobre’,  
8c même quelquefois elle fe continue encore en  
o&obrfe , ii les thons ne font pas encore repafles. 
Elle fe tait à la l ig n e , le bateau toujours à la 
vojle ; les pêcheurs la font à quelques lieues à 
la côte  , 8c quand les thons ne la rangent point ,  
8c qit au contraire ils s'en élo ignent,  les pecheurs 
vont ‘quelquefois à quinze & vingt lieues. Il 
faut alors du vent pour taire ce tte  pêche a v e t  
fuccès.

On ne m et point d’appâirs à l'hameçon qu’on 
a foin feulement de ganfir de vieux linge dif- 
pofé de manière que la t ige ’ de l'haim eft ou  
couverte d'un fil ou d ’un chiffon b le u ,  8c l’ha
meçon t f t ' r e c o u v e r t  d 'une efpèce de petit fac 
de grosbaz in  b la n c ,  taillé en forme d ’une far
i n e  , dont les thons font fort friand«} en forte 

ôue  c t Bfcwçon mouille & ainfi enveloppé , fait 
idûiion au poiflon qui cfttres-vorace Scqui le gobe 
autfc-tôt.

Pour empéoll#r )e.thon de fe dégager de la ligne., 
k  d 'emporter l'haim en la c o u p a n t , les pêcheurs 
frappent l 'hameçon fur une petite ligne d 'envi
ron une b rafle de long formée de huit à dix fils 
de cuivre que,tç thon ne peu t couper j ce t te  
liqne de cuivre eft frappée fur une autre de fin fil de 
<lunvic bien retorfe 8c bien travaillée de deux 
à trois braifes de long. La grofle ligne où elle 
cjii am ar .é e , a ordinairement deux cents brafle®



¿e  long } chaque double chalou.pe en a fix' avec 
lesquelles on peut prendre chaqu* fois des poif
fons. Quand l«i pêche eft bonne &  abondance , 
une chaloupe peut prendre par jour cent à cent cin
quante thons , dont quelques-uns d’une groifeur 
coniidétable. , pr ian t jufqu’à  deux quintaux ik 
plus.

Les thons & les autres poiifons qui fe pèchent 
à cette côte , fe c o n fo rm e n t  luvles lieux ; & 
même* les efpagnofe voiiins , v iennent quelque
fois en pfen re en échange d’huile d’o l i v e , 
de vin d'Efpagne , & d'autres femblables* den 
rées. ‘

Les bafques n’ont point l’ufage de faler & de 
mariner le thon q ç r  s y trouve à très - grand f 
marché par fon exceftive abondance.

Les thons meurent prefqu’auffi-tôt qu’on les a , 
retirés fur le rivage. Alors ^n  les vuüAe j on les 
<S|fftOi*par t ro n ç o n s$. on les rô ti t  fur de grands 
grils 5 ou les frit dans l 'huile d’olive j on l^ç 
aifai tonne de fe l ,  de p o iv re ;  enfin on les en- : 
caque dans de petits barils avec de nouvelle 
huile d’olive., & un peu de vinaigre.

Le thon ainfi préparé s’appelle thonine , dont 
Pune eft défoffëë , c’eft-à dire ,  fans arrête ,  & 
l ’autre a les arrêtes du poiifon.

Les finopiens tiro ient autrefois un grand profit 
de  la pêche du thon qui fe faifoit fur leur r,;- 
v a g i ,  où en certain temps vft Ion S m U o p ^ lp o iffo n  
fe vendoit en quantité : c’eft la ra ifenpour laquelle 
ils le reprefenteient fur leurs m onnoies ,  comme 
il-paroît par les médailles de Géta. C e  poiifon 
venoit des Palus-m éotides, paiïoit à T.rébifonde
&  à Pharnacie , où  l’en en faifoit la première 
pêche. Le thon alloit de là le long de la cô te  de 
Sinope , où s’ën faifoit la fécondé pêche ; il tra- 
verfoit enfuite jufqu a Byfance où  s’en faifoit une 
troifième pêche.

Les romains qui alloient à la pêche des thyis  ,  

faifoient des facrifices de thons à N ep tu n e ,  pour 
le prier de decourner de leurs filets ies poiifons 
qui les déchiroient 3 &  de prévenir les fecours 
que les dauphins rendoient aux thons 3 em pê
chant par-là le fuccès de leur pêche.

T T H O N N A IR F . , filet qui fert dans la Me'di- 
terranée à prendre des thons. Quajnd on le tient 
féd e a ta ire , on le nomme thonnaire de pojlc ; quand 
on le laiffe déri\ er 3 on le nomme C'ouranwlle, L*un
&  l ’autre on t quelque rapport aux folles.

T H O N I N E  3 chair de thon coupée &  falée. 
La plus maigre eft Îa meilleure.

T H Y M ,  T H Y M A L E  ©u T H E M E R O .  Ce

poiffbfi n’e i lpas  connu en France:mais comme on 
d it  qu’il eft commun en Angleterre ainfi qu 'en  
Allemagne * &  que W illughby en donne une 
defeription très-détaillée 3 on va la rapporter.

Il eft plus alongé &  plus comprimé que la 
tru ite  j fon ventre eft applati : il pefe ordinaire
ment une demi-livre : fon dos eft d’un vert obf- 
cur > & les côtés verts de m er-eu  argenté. Les 

.écailles., par leur aifemblage, forment des lignes 
p. i iTèles 4ui paroiilent d 'une couleur plus foncée : 
elles s 'é tendent de toute la longueur du poiifon. 
La form e des écailles qui approchent du lofange 3 
contribue; t à rendre les raies dont nous parlons 
plus.funiibles ; les lignes latérales font plus rap- 
pioché.-s du Jos que du ventre . O n voit  fur fon 
corps cles taches bi unes , irrégulières par leu;* 
fo rm e , leur pofition &  leur couleur : ordinairement 
on n ’en apperçoit point du côté de la  queue. 11 
a fur le dos un aileron plus près de la tê te  que de la 
queue , q u i a  i l  ou i l  nervures :  la première 
> ft la plus courte -, les fui vantes augmentent peu- 
à p e u Nde longueur jufquà la cinquième. Las bords 
de cet aileron font d’un beau rouge : le refte eft 
bleuâtre &  tKinpurin ; à quelques-uns , il eft 
marqué de taches qui forment comme un échiquiet: 
en tre  cet aileron & la naifiance de celui de la 
q u eu e ,eft un petit appendice cartilagineux qui ca- 
radérife les poiifons .de la daffe des faumons. L’ai
leron de U queue eft fourchu. L ’anus eft à un quart 
de la longueur du poiifon à compter du côté de la 
queue. 11 y a derr ière ,  un aileron d 'un bleu pâle ,  
iormë de tierce nervures. La première & la 
ieconde font les plus confidérabks.

La tê te  de ce poiifon eft p e t i te ;  fes yeux font 
faillans j leur iris eft argenté & de couleur chan
geante j la gueule de médiocre grandeur, &  la. 
mâchoire fupérieure eft plus longue que l'in
férieure. Les bords des mâchoires font herifîes 
d ’a fpé r i té s ,  ainfi que deux cartilages qui font 
au palais : il n’y en a point fur la langue. Il y a 
quatre branchies de chaque côté. D errière  , 
au-deifous des opercules des ouies ,  on voit de 
chaque côté, une nageoire formée d ’environ feiz,e 
rayons , d en t  le fécond eft Je plus long. Sous le 
v en tre ,  vers la moitié de la longueur du poiifon ,
il y a deux autres nageoires formées chacune 
d 'environ dix rayons : elles ont une légère te in te  
rouge &  bleu-çhangeant.

On a prétendu que ce poiffon fentoit le thym , 
ce qui l’a fait nommer tfvymalç. Ceux qui on t  
parlé de ce poiifon conviennent aifex généra
lement qu 'il a une odeur ag réab le , mais qui n’a 
pas de rapport au thym : il eft fort eftimé fur les 
bonnes tables. Il fe nourrit d ’infe&es comme les 
truites.

Suivant cette defeription, que. nous rapportons



d’après W i l lu g h b i ,  on vo it  que le tliymale ref
femble ,  par toutes les parties eflentielles aux 
petites truites , ou au moins à l 'om bre d ’A u 
vergne, comme le penfe Willughbij caries petites 
différences de couleurs peuvent ê tre  réputées de 
iimples v a r ié té s , d 'autant que Gefner regarde 
comme le thymale un poiffon que Rondelet & 
Belon nomment ombre jluviatilc. Suivant Iti def- 
cription que donnent ces au teu rs ,  il reffemble 
entièrement à la t r u i t e , excepté feulement que 
l ’ombre dont ils parlent n’a point d ’afpérités aux 
m âcho ire s , qu’il a la tê te plus allongée que 
la tru ite  , néanmoins la gueule plus petite  Sc le 
mufeau plus obtus , ce qui ne cadre guères avec 
une tê te alongée. Ils p rétendent qu 'il vit de 
va fe&  de fable , qui étant nuancé & de couleur 
d ’or  , a fait dire q u ’il fe noutriffeit de paillettes 
de ce métal. Belon dit que fa chair eft délicate & 
d# bon go.iît : d ’autres prétendent qu’elle eft blan
che &  fèche,

La feule chofe qui paroît effentiellement dif
férente de l’ombre. ¿ A u v e rg n e  , eit que cet 
om bre a des dents > au lieu qu’on dit que le thy- 
rwale n'a que des afpérités dans la gueule : mais 
ces afpérités font de petites dents. Les auteurs 
parlent de plufieurs poiffons de la famille des 
faumons ou  des t ru i te s ,  qu’ils difent être  fans 
dents ; mais ayant examiné avec foin tous ceux 
que nous avons pu nous p ro cu re r ,  nousJeur avons, 
trouvé des dents quelquefois fi petites , qu ’elles 
ne formoient que des a fp é r i té s ,  ik  fuivant la 
defeription de W il lu g h b y , le bord des mâchoires 
en efl hériite ,  ainfi que le palais.

T H Y O U R R E  , excellent poiffon q u ’on prend 
à Bayonne. Il ne diffère de la Jubine que parce

ue le thyourreâ de petite* écailles: on en pêche
epuis le mois de juillet jufqu’en octobre , & en 

haut¿ mer. Il efl moins grand que celui qui n’eft 
pas mouc heté , il y a apparence qee c’eft le poiffon 
q.i'on appelle loubint mouchetée ,  ou ,  fuivant Ron
delet , loup tichcté.

TÏB U H IN  ou T ÎB U R O N  , animal de mer 
cétacée oblong & à nageoires c jr t i lag ineufes , 
cruel , v o ra c e ,  ru fé ,  & avide de chair humaine. 
]1 a trois rangs de dents très ferrées qui coupent 
comme nn rafoir ,  & trois pointes far le dos en 
forme de pertuifanes. C e t  animal fuit ou p lu tô t 
d tv. 'nce un vaiffeau en mer plus de cinq cents 
lieues. Des voyage urs rapportent qu'il dévore un 
hom e tout entier. Quand une priie tom be entre 
pluiieurs de ces affreux animaux , ils fe livrent 
etitr’eux des combats furieux. O n rencontre 
beaucoup de tiaurons dans la mer des Indes 5 ils 
o n t  plus de vingt pié s de long &  dix de circon
férence. On prend ce cétacée av&c un fort líame-, 
ço"! de fer garni de thon. Quiur.eJ homn.es 
iulHfcr.t à peine pour le tirer à bord. Sa peau

efl: très dure &  comme impénétrable aux traits.
On prétend que le tiburon eit une efpèce de grand 
chien de mer.

T IE R C IE R E .  Les mailles du filet en manche 
qui porte  ce n o m , ont à-peu-près fix lignes d 'ou -  
yerture  en quarré.

T IG N O L E ,  petit bateau dont on fe fert dans 
le M orbihan pour pêcher avec la fouane. ‘

T I L L E ,  petit rillac qui ne s’étend que du quart 
de la longueur du bateau où il forme une foute 
ou un coffre.

T I L L O T T E  ou T I L L O L E , petit  bateau d’une 
conltru£tion iingulièrè qui n’a ni quille ni gou
vernail.

O n donne aufli ce nom à d e  fort petits bateaux 
très-légers , pointus par les deux b o u t s , d o n t^ h  
fe fert pour pêcher dans des endro its ,  où  il n ’y 
a pas beaucoup d ’e a u ,  & où ils peuvent couler 
fur la vafe.

T IL L O T IE R S  } compagnie de bateliers pê 
cheurs établie à Bayonne.

T IG R E  de M E R  , poiffon des Tndes orien
tales ,  ainfi nommé à caufe des lignes égales 
qu’il a fur tou t le eprps. On en diftingue deux 
elpèceSjdont la différence confifte dans la couleur >.
&  les nageoires du ventre. Le premier eft d ’un 
gris cendré &■ a des lignes* tirant fur le noir ; 
le fécond eft b le u ,  &  fes lignes tiren t aufli fur le 
noir : ils ont l 'un & l ’autre la queue verte ainfi 
que les nageoires qui font encore femées de taches 
jaunes. C  eft une forte de m o ru e ,  du moins la 
chair en a la confiilance & le goût.

• T IR A N T  D ’E A U  d’un bâtiment. C ’eft la 
quantité  de pied* bc de pouces dont le vaiffeau 
entre dans l 'eau iorfqu'il eft chargé. On prend 
cette  mefure à l’avant & à l’arrière du deffous 
de la quille à la ligne de flotaifon.

T IR A S S A D O U R . On nomme ainfi en Pro
vence une partie de l ’em bouchure de la manche 
d’un filet dont les'maille.* é tro ites d e  chappe on t 
quinze lignes d ’ouverture  en quarré.

T IR A U  , e t  le nom qn-on donne aux martigues 
à une fimple nappe qui fait partie du filet qu’iis  
emploient pour faire la pêche nommée feirtchc 
pour prendre des muges &  des loups.

T IR O L L E  r u  T R É A U L E  , filet à très petites 
mailles en tramail qui a 6 à 7 pieds en quarré ,
& eft monté fur une perche de 1?. pies de 'ong . 
Les pêcheurs de la Gironde s’en fervent pou r



prendre de petites foies, des plyes, des mulets & 
autres petits poiifons.

T IS  ou  T IS S I? ,  fignifient en quelques endroits 
d e  la Provence une naaillade ;m ais aflez fouvent 
il ne fignifie qu 'une nappe de filet.

T I T I R I  ,  ou T lT R I  , nom caraïbe qui défigne 
un poiffon commun dans la plupart de illcs 
antilJes. On en trouve auifi dans la M édite r 
ranée. C e  poiiTon eft d 'un beau blanc &  
délicat quand il eil très jaune ,  mais à mefure 
qu 'i l  vieillit ,  il perd de fa couleur &  de 
la délica teffsde fon goût.  Le titri n'eft pas plus 
gros qu’un fer d ’aiguillette. 11 a le corps mar
queté de noir &  de gris avec deux petites em- 
pennures ,  dont l’une fur le dos & l’autre fous le 
ven tre . il  a deux nagéoires près de la tê te  qui 
font ainfi que la queue mélées de trois ou quatre 
couleurs très vives ,  de rouge ,  de v e r t ,  de bleu 
Scc Ces poiifons vont en troupes ii nom 
breuses autour des roches de la m e r ,  qu’il eft 
facile d’en pêcher une grande quantité d’un coup 
de fclet. L’abondance, la finefî’e & la délicatefie 
de ces poiifons font qu’on les mange à la cuillier 
peu  de temps aprè s la pêche , car on ne peut les 
garder. 11 n’y a ni écailles à ©ter , ni arrêtes à 
craindre. Ces poiifcns font gras & excellents , 
de quelque manière qu’o#  les accommode.

T O C A N S  ou  S A U M O N E A U X . Ceux qui 
pèchent de la menuife & du fretin avec des filets 
a manche dans les rivières où il remonte des 
faumons &  des truites , prennent beaucoup de 
petits poiifons qui en ont le cara&ère diilinétif j 
& il eft probable que les tocans font en effet dès 

faumoneaux ou des tru ite lles ,  c’eft- à-dire de ces 
poiffons éclos depuis peu de temps.

T o c  a n ,  poiiTon qu’on pêche dans l’AHier &  au
tres riv iè res , peut pour la grandeur & la couleur 
ê tre  comparé aux harengs de bonne faifon: fon 
dos eft vert d’o l i v e ,  un peu plus foncé qu’aux 
harengs j ce tte  teinte s’éclaircit fur les c ô t é s , & 
vers le tiers de fa circonférence} elle devient chan
geante &» brillante comme la nacre de perle : fes 
écailles font fo rt  petites ,1e haut de ion dos eft 
un peu v o û t é , fa tê te  eft p e t i t e , &  quand fa 
gueule eft ferm ée , la mâchoire fupérieure excède 
«n peu l 'inférieure. L 'ex trém ité  du mufeau eft 
brune ,  tirant au n o i r , &  dénuée d’éeailles 
jufqu’au haut de la tê te  : entre les yeux &  
l’extrém ité de la mâchoire fupér ieu re ,  on ap- 
p erçè it  deux petites ouvertures qui font les 
narines. L ’oeil eft p e t i t ,  v if  ; la prunelle eft brune 
& l'iris argenté. Les opercules des ouies font mar
qués des plus vives couleurs de nacre : il a 
quatre branchies de chaque côté. Les a i lerons, 
les nageoires & les lignes latérales font fembla- 
b l e s ,  & placées comme à la t r u i t e . Les écailles

étant en  lozange ,  il femble ,  en regardant le 
poiiTon dans un certain féns ,  que fon corps fo it  
r a y é } ce qui contribue à le rendre plus brillant.

On en prend dans les eaux douces & dans les 
eaux falées.

T O I L E ,  fynonyme de flue. C ’eft la nappe 
fine qui eft entre  les deux hamaux du tramail.

T O M B E R E A U ,  retranchem ent qu 'on fait 
derrière la bonde des étangs pour pêcher > lorf- 
qu ’oa ne peut pas y faire une bonne p o ê le , ou 
lorfque la bonde perd l ’eau.

T O M T O M B O ,  genre de poiiTon rond Sc 
a rm é ,  dont on diftingue plufieurs efpèces diffé
rentes qui fe trouvent dans les mers des Indes. 
En général ils on t  la bouche p e t i t e , ils lucent 
fortement ,  &  font garnis d ’aiguillons très-  
piquans.

T O N I L I E R E , rateau dont la tê te  eft garnie 
d’une poche de filet. C e t inftrument fert à p ren 
dre les coquillages qu’on n o m m e , à Aigues- 
M  or te s ,  tonillts.

T O N N E L L E , gors qu’on forme au bord de 
la mer avec des filets. On les appelle ainfi , en 
les comparant aux tonnelles que les chafTeurs 
tendent pour prendre du gibier.

T O N N E S. Ceux qui traniportent le poiflon 
d’eau d o u c e , m etten t fur les charettes de groffes 
tonnes remplies d’e a u ,  & qui ont à la bonde 
une grande ouverture quarrée qu ’on ferme avec 
un tampon d’herbes de marais.

T O R P IL L E  ,  T O R P E D E ,  T R E M B L E  ou  
D O R M IL L É O U S E , poiiTon de mer,.ainfi nommé 
de la proprié té  iïngulière qu’il a d ’occafonner  
un engourdiifenient à ceux qui le touchent.  O n  
rencontre ce poiiTon fur 1 s côtes de Poitou.,  
d’A u n is ,  de Gafcogne &  de Provence.

La torpille eft rangée parmi les raies. C ’eft 
un poiffon plat ,  cartilag ineux , à-peu-piès de 
la figure d*une raie. S«.s yeux font p e t i t s ,  mais 
failians } regardant horifon ta ltm ent en dehors ,  
& p o u v a n t ,  à la volonté de l’animal ,  rentrer  
dans leurs orbites. Les narines font placées au- 
defius de la b o u c h e , & en forme de croiifant. 
La b o u c h e ,  qui cil peu grande , a auifi la forme 
d ’un c r o i e n t , en fens contraire de celui des 
narines. Elle eft garnie de p lu ikurs rangées de 
très petites dents difpofées en crochet : les ouies 
font au nombre de cinq de chaque c ô t é , en forme 
de croiifant , & placées pre (qu’au milieu de la 
longueur de l’animal. On diftingue de chaque cô té  
une grande &  une petite  nageoire demi circu-



Jaire ; de p lu s , celle do la q u e u e , & les deux ! 
nageoires dorfales. Sa queue €Ît courte &  charnue, i 
l e  dos eft blanc ou grifarre. La peau eft fort 
m in ce , fans écailles feniïbjes. * Au rçfte , on dif- 
tingue plufieurs fortes de torpilles î les une£ ont 
des marques circulaires colorées , d'autres ont 
des points noirs fans cercles.

Les plus grandes torpilles des mers de F rance ,  
n ’ont pas deux pieds de long. Quand on les touche 
avec les d o ig ts ,  il a r r iv e ,  non pas to u jo u rs ,  
mais aflez fouvent , que l’on fent un engourdif- 
fernent douloureux dans la main & dans le bras ,  
jufqu’au coude , & quelquefois jufqu’à l’épaule. 
C e t  engourdiifement dure peu ; il reffemble à la 
douleur qu’on éprouve quand on s‘ell frappé rude
ment le coude contre quelque corps dur. La caufe la 
plus vraifemblable de cet engourdilTement v i e n t , 
luivant Réaumur , du jeu des m ufc les , &: de 
l'effort fubit que fait la torpille, pour applatir fon 
dos , qui eft un peu convexe ,  jufqu’au point 
de  le rendre concave.

U n  phyficien allemand (S ch il l ing ) ,  dit qu’ayant 
mis une torpille dans un baquet d’e a u , &  ayant en- 
iu iteappuvé une p ierre d'aimant fur l’eau> le poif- 
fon , après s’être  agité pendant près d’une heure, 
s’approcha par degré de l’a im ant,  &: s’y attacha 
d e  la même manière que le fer. Il en fépara, avec 
précaution , la torpille, & trouva la pierre d ’ai
mant couverte de parties ferrugineuses, comme 
lï l’aimant avoit touché à de la limaille de fer.

La chair de la torpille n’eft pas d 'un  goût 
agréable.

T O R Q U E T T E  ou T O R C H E T T E ,  forte dé  
panier ou emballage fait avec de la paille lon
gue , ou de la glu , dans lequel on enveloppe 
quelques poiifons de choix.

T O R T U E  D E  M E R .  Elle diffère princi
palement de la tortue de terre par fa grandeur , 
p ; r  fes pieds faits pour nager , &  aflez fem
blables aux nageoires des poiifons j e n f in , par 
fa t ê t e ,  dont la bouche fe termine com m uné
m ent en bec de perroquet. La tortue de mer croîf 
à une grandeur coniidérable : on en trouve de 
ti ès-groifes au Bréfil, aux îles Antillas, Rodrigue 
&  de l’Afcenfiom Dans l’île T ap robane ,  les toits 
des plus belles maifons font couvertes d ’écaiJJes 
de  tortues.

Plufieurs voyageurs affurent avoir vu dans 
l ’Océan indien , des tortues d’uae telle grandeur 
que quatorze hommes pouvoient » o n te r  à la 
fois fur l’éçaille fupérieure d 'une feule de ces
tortues.

Les tortues de mer paiffent l 'herbe fous l’eau 
&  hors de l’ea u ;  elles font leur dem eure o rd i 

naire 3 8t  r r b û v ë n t^ ù r  nourriture dans des ef- 
pèces de prairie qui font iù  fond de là m e r ,  1« 
îong de plufieurs îles de l’Améflque. Elles vont 
tous l'es'ans à terre  pondre leurs œ ufs  dans dr:s 
trouk’ (ju’elies font fui lé fable par le moyen de 
leurs ailerons. ÊMè's m etten t bas de quinze jours 
en quinze jours  , chaque fois q u a tre -v in g t-d ix  
oeufs ,  ou en v iro n ,  &: au bout de v in g t-c in q  
jours de leur ponte , nniffent des foiirmillières 
de petites tortues 3 qui deviennent la plupart 1» 
proie des oiféaux , &  d ’aütrès animaux.

Le terriffage des tortues3 aux îles de Cayeman ,  
commence à la fin d’avril , & dure jufqu’au mois 
de fep tem bre ,  c’eft alors q u ’on peut en prendre 
en abondance.

A l’entrée de la n u i t ,  on m e t des hommes à 
terre  q u i , fe tenant fans faire de bruit fur la 
rade , guettent les tortues lorsqu'elles ibrtent de 
la mer pour s’avancer dans les anfes du ivr le 
fable ; ils vont à elles &  les renverfent fur le 
b o s ,  les unes après les autres. ( C e  qui s’ap
pelle chavirer la tortue. ). C e tte  opération doit 
fe faire p rom ptem ent ,  afin que la tortue ne puiffe 
pas fe défendre avec ies nageoires 3 ni je tter  du 
fable dans les yeux des m a te lo ts , qui peuvent 
facilement tourner  c h ^ u e  foir en moins de troit 
h e u re s ,  quarante ou cinquante de ce* anim aux, 
dont les moindres pèfent cent ci r. quai, t -  l iv res ,  
& les ordinaires deux cents livres. Elles onç 
Mutes uns. grande quantité d’œ ufs  dans le ven 
tre. Ces œ ufs  font r o n d s , & de la groffeur 
d ’une balle de jeu de paume ; ils ont du blanc 
&  <fu jaune j mais ils font moins bons que le* 
œufs de poule. La coque n’eft pas fe rm e ,  elle 
oft mollafle comme du parchemin mouillé.

T o u t  le jour les matelots font occupés à m ettre  
en pièce te  à faler les tortues qu ’ils ont prife* 
pendant la nuit. La chair des tortues falérs n ’çft 
pas moins en ufage dans les 'colonies de l’A m é
rique ,  que la moru* dans tous les pavs de l 'E u 
rope. La graiffe de ces' tortues rend une huile 
jaune 3 bonne dans les alimens quand elle e û  
f ra îc h e , &  pour les lampes quand elle êft vieille.

On prend auifi les tortues de mer au harpon ,  
à-peu-près comme les baleines.

La n u i t , lorfqu’il fait clair de l u n e ,  &  que 
la mer eft tranquille , un pêcheur monte fur un 
petit canot avec cU.ux autres „ dont; j;un tient; 
l’av iron ,  qu'il fait rem uer avec autant de viteife 
que de dextérité .  Le maîtrç.pécheur fe tient d ro it  
fur le devant du c a n o t , & lorfqii’il apprrçoit  
que quelque- tortue fait écume r la mer en iortant 
par in te rva lles , il montre du bou t d ’un b â to n ,  
l’endroit o») celui qui gouverne le petit e f q u i f , 
doit le conduire. Lorfqu'il eft à portée ,  il lancé



Ton harpon avec une telle force fur.le corps de 
h  tortue , 'qu’il pénètre 1?. carapace , &  entre 
bien avant dans la cb ’.ir. La tortue, qui fe fent 
bleffée ,  coule à fond ;• auffi-tôt l 'autre homme 
qui eil dans le canot , lâche* une petite corde 
qui eft attachée au Harpon , &  lorfque la tortue 
s'eft bien d éba ttue ,  &  qu'elle a perdu beaucoup 
de far)g, on la prend aifément. Cette  forte de 
pêche s'appelle prendre la to r tue  a la varre.

Voici la manière dont les pêcheurs s’y prennent 
dans la mer du fud. ;>

U n plongeur fe place fur i ’avant d’une cha
loupe , &  lorfqu'il’ ne fe trouve plus qu 'à quel
ques toifes de-la  tortue qu’-il veut p r e n d r e ,  il 
plonge &  remonte auifi-tôt vers la furface de 
l ’e a u ,  fort près d ’efle : alors faiiifîanit récaille 
vers la queue , il s’appuie fur le* derrière de 
l ’animal qu’il fait enfoncer dans l’eau , & qui 
fe réveillant , comrmnce- à fe débattre  des pattes 
de d f r r h re .  Ce mouvement fuffit pour loutenir 
fur l’eau l ’homme &  la tortue, jufqu’à ce que la 
chaloupe vienne les pêcher tous deùx.

L ’efpèce de tortue d ’eau douce reffemble aux 
autres par la conformation. , Son écaille eft noire -, 
fa queue eft plus longue que-celle des tortues de 
terre. C e tte  efpèce pouiïe un f ixem ent e n t re 
c o u p é ,  & fort p e t i t ;  elle mange de t o u t ,  prin 
cipalement de la chair &  de l’herbe. U fe trouve 
de ces tortues dans la rivière de Bartha en Siléfie, 
&  fouvent les p ê c h e a r sy  en pèchent dans leurs 
filets. Il y en a beaucoup aufli dans les environs 
de Bordeaux &  de Marfeille. Elles fe plaifent 
aux lieux marécageux.

La tortue d’eau douce n’eft pas vraiment air.-

fhibie , quoiqu'elle fe tienne .plus volontiers dans 
eau que fur la terre. Comme elle détru it  les 

in t t  êtes , on la met dans les ja rd in s , mais il 
fau t  avoir foin de lui donner allez, d 'eau pour 
qu’elle puiffe nager. Les tortues d ’eau font très- 
friandes de poiflon. ’ " T '

T O U L E T T E  , terme picard qui fignifie une 
efpèce de, poulie en b o b ine ,  faifant partie du 
métier à faire des peies ou p iles ,  & qu’on nomme 
quarré.

TO LIPIN  , morceau de b o is ,  quelquefois 4e 
de liège ,  figuré en cône tronqué ■* fur lequel 
on  fait des rainures pour recevoir  plufieurs fils 
ou  tourons qu’on veut com mettre , afin de régler 
leurs révolutions,

T O U R  ,  enceinte ronde des bourd igues, dans 
lesquelles le poiffon fe raffemble. Il y en a or
dinairement cinq t les deux qui font les plus près 
fie r e n t r é e  s’appellent reculadouj celles a u  milieu

P i e u  ES.

rcquhjuctte ,  &  celle d$ la pointe eft dite du  
dehors.

T O U R . N E D O S .  O n doit expofer dans les 
marchés les poiffons un peu avariés , dans un 
fens différent de ceux qui font en bon état , 
pour que les acquéreurs les connoiffent : c ’eft 
ce qu 'on  appelle expofer d ‘ tournedos. Cela fa 
pratique particulièrement à M etz.

T O U R N É E . O n donne ce n o m ,  dans l’ami
rauté de Saint-Brieux ,  au colletet. On nomme 
aufli parcs à petite tournée, des parcs ouverts 5C 
à crochet > mais ceux à grande tournée , font le» 
grands parcs fermés. Il y a encore de hauts 6c 
bas parcs à tournée ,  qu’on tend de haute mer.

E n f in , on appelle tournée une faine qui elll 
tirée par deux bateaux.

T R A B A C O U  ou T R A B A U Q U É . C ’eft ainfi 
qu’on nofnm e, auxM artigues ,  le filet des grande! 
tartanes.

T R A 1L L Ë T , forte de chaifis fur lequel on 
roule la corde du libouret.

T R A IN E .  On donne allez fouvent ce nom 
aux faines. Les provençaux difent trahines. Dans 
l’amirauté de Caen , on nomme, traîneaux les p e 
tites faines. On nomme auffi traînes une pêche 
qu’on- fait avec un crochet double qu 'on  traîne 
fur le fable , pour en tirer les coquillages qui 
s'y enfoncent.

T R A IN E L L E  , fac de toile qu’on traîne fur 
le fable , comme une petite charrue , pour 
prendre des lançons. C e  term e eft ufité eu  Baffe- 
Normandie.

*' *
T R A I T ,  fe dit de l ’efpace qu’on parcourt 

avec un filet qu’on traîne : après avoir fait uti 
tr a i t , on en fait un autre . On appelle quelque
fois trait j les ailes des filets en m anche ,  appa
rem m ent parce qu’on les traîne par ces ailes.

T R A I T E R  ou T R A IL L E R  une ligne ,  c’eft 
lui donner de temps en temps une  fecouffe en 
la tirant vivement d’une b f a f t e , foit pour que 
l ’haim entre mieux dans les c h a i r s ,  fa it  pour 
engager les morues à faifir r  appât qui pourro it  
leur échapper.

T R A M A IL  , T R E M A IL  ou T R A M E  A U ,  
filet compofé de trois nappes ,  deux de fils fort* 
&  à grandes mailles ,  qu 'on  appelle hamaùx ou 
aumés : en tre  ces deux ,  une ae  fil fin &  à pe
tites mailles , qu’or* nomme U nappe, la toile t 
ou la fiuç,



O n tc-i.ui ces fiiets ,  ou à la baffe-eau , comme 
les palis j o u ‘oh en garnit ies p a r c s } ou  bien 
en  les tend en pleine eau ,  tan tô t par fo n d ,  & 
tan tô t  à la dériv«.

T R A M A  ÏLL AD E ou T R E M A IL L A D E  , 
nom qu'or. donne en P rovence ,  aux filets que , 
(lins le P o n a n t ,  Ton nomme tçan?àux. C e  que 
dans l ’Océan on appelle hhma::x }->fe nomme entre
rrai ¿lade ou  entrttnaux 5 & o n ,  appelle w ppe  le 
filet qui eft entre  deux,

T R A N C H E  , inftrument des faifeurs 'd’-haims. 
]1 reifemble a )?. tranche des ferruriers &  des ciou- 
tiërs. C e f t  un cifeau acéré ,  ’qui eft alfujettt dans 
un bloc j il fert à couper le fîl-de-fer de lon 
g u eu r ,  au moyen d 'une autre picce qu ’on nomme 
rencontre,

T R A V E R S A N T . Les rets traverfans font de 
deux fortes : les uns ,' lorfque la mer eft baffe, 
font enfouis dans le fable ; &  comme il y a , 
de diftance en diftance ,  des lignes attachées à 
la tè te  du f i le t ,  &  qui portent des f lo t te s ,  on 
haie d e f tu s ,  &  on relève îe filet lorfque la mer 
eil haute. L ’autre forte de rets trôner fan* fe Homme 
en G aicogne ,  palets,

T R A V E R S E  des boardigues. C e  font des 
cloifons qui fe dirigent Tune vers l 'autre te  qui 
form ent comme des goulets f qu 'on  nomme 
foutdtts .

T R A V E R S E R  , petit  bâtim ent p o n té ,  d 'u- 
fage à la Rochelle.

T R A V E R S  1È R E  , petite  manoeuvre qu'on 
frappe d 'un bout fur le grelin qui répond à 
l 'an c re ,  &  eft amarrée par l’autre bout au bord 
dû bateau qui ¿11 oppofé au cable: par ce moyen 
Je bateau fe trouve en traverfée , ou comme af
fourché.

T  R É  A U  L E ,  filet dont on fe fert dans la 
riviere de Dordogne.

T R E I L L E ,  filet approchant du carreau, avec 
lequel les femmes du pays d ’Aunis prennent des 
c h e v re t te s , lo c h e s ,  alofeaux &  aubuiîons.

T R E M A L L A S ,  O n nomme ainfi à Aücante 
le filet que nous nommons tr*mailie,

T R E M IL L O N S  du bourg d ’Aulr. C e  fon t de 
petits tiamaux.

TR E S SO N S  , efpèce de folle qui eft en ufare 
à RofcoiF &  à l ’î l e  de Bas,

On donne auffi ce nom dans la D o rd o g n e ,  à 
une faî^e à mailles fo rt  petites &  ferrées.

'F R E S S U R E ,  filet d ’ufage en E re ta g n e ,  & 
qui eft du genre des fo lk s ,

TR.HU. Les pêcheurs des environs de Royan , 
nomment ainfi une efpèce de truble avec lequel 
ils prennent des chevrettes.

T R E U IL L E  ou T R U L O T  ,  pe t i t  truble pour 
des chevre ttes ,  qui n ’eft pas monté fur un ce rc le ,  
mais fur deux règles parallèles l’une à l’autre. 
E lle  eft en ufage à l’île de Rhé.

T R I D E N T , forte  de fouane. C e t te  pêche 
fe fait en P ro v e n ce ,  en fe m ettant dans uu bateau 
nommé

T R I N Q U E T T E ,  voile tr iangu lare  q u o n  
m et à l’avant de pluiieurs bâtimens de la M édi
terranée.

TR IPT F .R .Y G IE N S , nom qu 'on donne au«
poiffons qui ont, trois ailerons lur le dos.

T R I -T R I .  Le tri-tri n ’eft autre choie que le, 
frai de plufieurs poiffons fluviátiles qui ont dé- 
pofé leurs œ ufs  à l 'em bouchure des r iv iè re s ,  
ou bien dont les œ ufs  ,  dépofés dans les hau
teurs près des fo urces # ont é té  emportés par les 
torrens à la mer enfemble ,  avec de grands 
quartiers de roches &  d ’iïamenfes troncs d'arbres-

Les petits qui en p rov iennen t,  c h e rc h e n t ,  à 
force oe  n ageo ires ,  à rem onter jufqu’à ce qu’ils 
trouvent une eau claire &  limpide ,  qui leur 
plaît in f in im ent,  &  qu'ils foient à l ’abri d e  la 
dent meurtrière de pluiieurs ennemis redoutables^ 
qui ne leur font point de q u a r t ie r ,  bi qui font 
plus multipliés dans les bas ,  par rapport au voifi- 
nage de la mer : ils gagnent tant qu’ils peuvent 
le long des deux rives a parce que le courant y  
eft d 'ordinaire moins f o r t '&  moins rapide.

C e  frai n’a  d ’ordinaire que cinq à fix lignes de 
long* On y  diftingue visiblement de  t r è s - p e t i t s  
c r a b e s ,  de menues anguilles ,  de petites écre- 
viffes,  des têtards menus &  aflilés,  des hauts- 
dos minces 3 des mulets fo rt  courts  &  fo rt j>e- 
tjts ,  & quantité d 'autres poiffons nui flans. L ef
pèce la plus com m une , eft un petit  poiflon b lan c , 
marqueté de quelques taches r o u g e s ,  &  dont 
la taille élégante eft relevée par de petites en v  
penqures. 11 fignale p a r « ¿  les autres fa célérité 
& fa vîteife. C e  n'eft f l fcem en t  qu’un frai.

La pêche du tr i-tr i fe fait comme l’a décrit le  
P.. Labat. Quatre ou  deux perfonnes prennent 

linge ,  qiiJelle* tk n a e n s  é t tn ù u  par les coins,



*ux environs de l’endro it  où  c4Ies voient four- 
milier une grande quantité de ces poiiTons ,  & 
Je lev a r t  en l 'a i r ,  elles en prennent des milliers. 
Lorfque le' tri-tù  fe tient au fond de l’eau , il 
ne faut que marcher ou remuer dans la rivière 
pour le taire lever Ite le pêcher.

Q uoique depuis i c o  a n s , ou environ , ©n en 
fa (Te tous les ans ,  &  à plufieurs r e p r i fe s ,  une 
pêche p rod ig ieu ie ,  fur-tout quatre ou cinq jours 
avant Au après les pleines luaes , depuis juillet 
jufqu’en novem bre , le nombre de tri-tri femble 
n’avoir point diminué. Sa délicateffe provoque 
l ’appétit : chacun en maage volontiers ; on le fait 
frire., ou  on l’accommo4e au»court-bouillon. Le 
poiifon pour lors eft ii jeune ,  fes écailles font 

pe t i te s ,  fa tê te  fi tendre , fa queue &: fes na
geoires fi m o l les ,  fes arrêtes ii fo ib les, q u ’on 
le  mange tou t en t ie r ,  fans ie v u id è r ,  ni le dé 
pouiller. A mefure qu’il prend de l’accroiffe- 
m e n t ,  il change de r o m ,  fuivant la conforma
tion qui lui elt p r o p re , les marques cara&érif- 
t iq u e s ,  le genre & l’efpèce qui le diftinguent. 
Le tri-tri pris enfemble eit blanc quand il eft frais j 
il noircit à vue d ’œ il & perd ’fa qualité hors de 
l 'eau. Il faut conféquemment le cuire auili-tôt.

O u tre  tant de divers poiifons de riyière dont 
le frai forme ce qu 'on  nomme le tr i - t r i , il s’en 
rencontre auifi de mer , qui on t  é té  formés à 
l ’em bouchure des rivières. Ceux-ci ne rem ontent 
pas beaucoup ,  ils v o n t , v iennen t,  coupent har
diment le fil de l ’eau Sc les cou rans , de forte 
qu’ils femblent jouer dans les eaux d o u c e s , qui 
font le plus près des eaux filées. C Jeft là qu’on 
les enlève , &: qu’on les force malgré eux à 
devenir tri-tri pour fervir d ’orn iinent à nos ta
bles. Le p ifq u e t , petit  poiffon de m e r ,  qui n 'ac
quiert jamais plus . e quatorze à quinze lignes 
«e longueur, éprouve fouvent ce triftè f o r t ,  de 
même que le ca il leu , le mulet de m e r ,  le cailleu 
ta ffar t ,  la fardine ,  & c. -

T R O M P E T T E ,  grand poiifon des Indes 
orientales. Ruifch dit que quand la nuit eft ar
r iv é e ,  & aue la mer eft c a lm e , ce poiifon forme 
un grand o m i t  qu’on peut entendre jufqu’à un 
demi-mille du lieu où il nage : ce qui lui a fait 
donner le nom de poiffon trompette. Sa couleur 
eft jaune , variée de lignes blanches : il a de* 
aiguillons fur le d o s ,  8c près de la queue deux 
larges nageoires prefque quarrées. Il a un bec: 
long & pileux. . /

T R O N C H O N ',  poiifon de m e r ,  t>k-u fur le 
d o s 3 &  blanc fur le ventre.. H, a deux, traits qui 
*ont de la tê te  à la queues  l 'un to r tu ,  l’autre 
droit. Ce poiffon f i t  h rg e  ,  c o u r t , p la t ,  &  
&ns écailles.

T R O U E  L L E ,  petite baguette  fouple Ôc 
pliante , qu’on pafle entre les mailles de quel
ques filets d m anche , comme les ve rv e u x ,  pour 
faire un petit  cercle qui tient le filet ouvert.

T R O Ü I L L O T E ,  forte de petit f i le t ,  qu 'o» 
nomme auiïi' caudrette ou ckaiidrctie,

T R U B L E  , poche de filet qui efl attaché« 
à la circonférence d ’un cercle de bois ou de 
f e r ,  auquel eft ajufté un manche plus ou moin* 
long.

T R U B L E A U , petit truble.

T R U I T E .  C ’eft avec raifon qu’Artedi a com* 
pris les truites dans la claife des faum ons, quo i
que quelques auteurs fe foient efforcés d 'é ta 
b l i r  des différences entre  ces deux efpèces de 
poiifons qui o n t ,  difent-ils ,  des inclinations fort 
différentes. E t  pour le p rouver ,  ils avancent que 
les truites paffent de la mer dans les rivières pour y  
dépofer leurs œufs : cela eft inconteftable ,  au 
moins à l’égard de plufieurs ; mais ils ajoutent 
qu elles retournent enfuite a la mer pour fe ré 
tablir de la ma’adie que le frai leur a occaiicn- 
née. C ’eft peu t-ê tre  pour quelques-unes, mais 
on ne peut pas rad tà e tm ; comme une règle 
géné ra le ;  quand cela l t r o i t ,  il n’en réfuî- 
tero it aucune différence d ’avec les faumons , 
puifque une grande partie des faumons fraient 
dans les rivières , & que plufieurs re tournent 
enfuite à la mer. On ne peut pas étendre cela 
à toutes les tr u ite s , puifqu'il y e» a qui reftent 
perpétuellement dans les lâ cs &: les rivières ,  
Sc qui fraient dans les eaux douces fiins av?>ir 
befoin de pafler dans l’eau falée pour fe rétablir. 
II paroît qu ’il y a quelques faumons qui reftent 
long-tomp$ dans les r iv ie re s , puifque dans cer 
tains fleuves on en prend en tou te  faifon; mais 
on ne croit pas qu’il y en ait qui paflént toute 
leur vie dans l’eau douce , comme je font des 
truites q u o n  nomme pour cettfc raifon fluviá tiles.

Il n’eft pas douteux que les truites  qui^paifent 
d e l à  mer dans les riv iè res , on t dans le co rps ,  
de la laite &  des œ u fs ;  mais i! en eft de même 
de la plupart des faumons : ainfi on ne peut pas 

' tirer de ce tte  circonftance une différence bien 
marquée entre les faumons 5c les truites. D ’ail
leurs , on n 'établit pas la difiinction des famil
les des poiifons fur E u r  façon de vivre , non 
plus que fur les alimens dont ils fe nourriif. n t ,  
mais fur leut forme extérieure , afin qu’on puifle 
Es connokre  dans les poiffonneries. Ainfi, pour 
prouver que les faumons les truites do ivent 
être  rangés dans une même clafte , il fuiKt de 
faire attention q u ;  les trunes o n t , comme les 
iaum ons, un aileron de médiocre grandeur fur 
le d o s , 6c vers le milieu de fa longueur un «?etix

N  n ¿



appendice c h a r n u ,  entre ce t aileron Sc celu i 
de la queue.

On a voulu faire une différence entre les fau- 
mons Sc les truites par l'aileron de la q u e u e , 
prétendant qu,e cet aileron eil plus la rge ,  plus 
court &  moins échancré,aux truites- qu'aux fou
rrions j niais il eft dém ontré qu 'à l’égard des 
truites 3 la forme de cet aileron varie beaucoup : 
ainfi on ne peu t pas établir fur ce tte  circonftance 
lin caractère difiin&if entve les faumons Sc les 
truites  : l’un &  l’au tre  de ces poiifons ont un 
aileron derrière l’a n u s ,  qui s 'étend prefque juf
q u 'à  la naiitinçp de l 'aileron de la q u e u e > de 
p lu s ,  deux nageoires fous la go rge ,  dont l’ar- 
ticu/ation eft prefqu’à l’aplomb de l’extrémité 
de  l ’opercule, des ouies , & deux autres fous 
le ventre vers le milieu de la longueur du poif
fon . E n f in , les truites , comme les fuimons , 
fon t couvertes d’e o i l k s , fur lcfquelks on ap
perço it  des 1.1 elles de çjiiférentes couleurs ,  gran
deurs Sc figurer.. Commun;. 'ment les truites en 
-snt plus que les iaiimons,  mais le plus o u . le  
moins ne peut form er '’un c a r a d h e  diitindUf: 
&  fi les truites ont des taches d’un rouge •trèfe**, 
éc la tan t ,  il y en a auftî qui n’t n  ont point. Par 
e x e m p le ,  auprès de .  la four ce de’ la M ofe lle ,  
on  prend de petites truites noires qu’on y nomme 
rené. Auprès de Clermont en A uvergne,  ainfi 
que  dans les petites rivières du pays des bafques 
on  en prend qu’on nomme truïtons. La plupart 
de  celles de Saintonge font blanchâtres. On dit 
que celles de Languedoc font les unes jaunes,  
les autres b runes ,  & q u ’il y en a de fort  grof
fes i il y a des truites qui ont des écaille s blan
c h e s ,  d’auryûj ¿runes : enfin , les unes ont peu 
Sc les autres beaucoup de mouchetures de d if 
férentes couleurs ; il eft encore incontcfUble 
q u ’il y a des truites qui pa ifen t ,  ainfi que les 
faum ons,  de la m tr  dans les r iv iè res ,  pendant 
que d’autres reftent toute ,le,ur vie dans l'eau 
d o u c e ,  fins avoir jamais aucune communica
tion avec la mer*; Sç cette circonftance a en 
gagé plufieurs auteurs à diftinguer les truites en 
iluviatiles Sc marines.

Les tru ites} comme les faumons, fe plaifent' 
dans les eau< c la ires, vives,,  qui çpulent avec 
ra p id i té ;  elles ont encore plus de force q u e '  
les faumons , pour remonter les catarades. On 
trouve c n effet dans*plufïeiljrs rivières de la Suiife, 
fo en particu lie r dans celle de Reufe au comté 
de N cuchate l, des- truites qui ne peuvent s 'ê tre  
ii fort éloignées de fon em b o u ch u re , & être 
parvenues dm s l^s lieux où on les p êc h e ,  qu ’a 
près avoir furmonté de très - grands oblbc les  
de ce genre. A la vérité  elles y font toujours 
petites.

Ces deux fortes ¿e poiifons fe  trouvent fré

quemment péîe-mêle dans les mêmes rivières 5 
êc on les prend dans les mêmes pêcheries. On 
ne peut pas dire quu les faumons foient plus 
gros que les trukes , non-feulement parce qu’on 
affure qu’or, ptencl dans les lacs des truites qui 
pèfent 30, 40 Sc 50 livres 5 mais encore parce 
q u ’on trouve de jeunes faiïmons & des truitel- 
les qui font fo rt  petites : d ’ailleurs * là groffeur 
des poiifons né forme pas un cara&îre diilinc- 
tif. Dans une même rivière on prend de greffes 
truites dans les endroits o ù . la  nappe d’eau eft 
large ?< p ro fonde , pendant qu ’à fa four ce de 
ces mêmes rivières on n ’en prend que de p e 
tites ; & l’on prétend q u i  quand celles-ci ont 
acquis une. certaine g r o iu u r ,  elles defeendent 
ces rivières pour thjrclTcr 'des endroits où il y 
ait pins d ’eau. Si dans, certaines rivières ou lacs il 
fe trouve des truites plus ¿noftls çjue dans d ’au 
tres , ne fait-on pas qUe dans "certains étangs 
les carpes font plus greffes au* bout de -trois 
ans que dans d’autre à cinq Sc fix? Sc cela n’a 
r i .n  de plus fingulier que de voir dans des p r o 
vinces 1--S J?e|liatix', les vo la illes,  même le g i
bier , petits ; pendant que dans d ’au tre s ,  ces 
animaux font gros.

La couleur des poiffons ne peut auffi ê tre
regardée Comme une marque cara&éciftique ,  
puifque elle varie dans les poiifons de même 
efpèdÇ. 11 en eft de même dans les truites , cq 
qui revient à ce qu’on, remarque dans des étangs 
où toutes les carpes font d’une couleur obfcure., 
pendant^qife dans d ’autres e lk s  font dorées Sc 
brillantes. A l’égard' des. taches dont-la couleur 
varie , pourquoi n’en leroit-il pas des poiiT.ns 
comme* d ’autres an im ai» ,  dont les p ium es, le 
poil ,  Sc même la p tâ u  prennent des* couleurs 
très-variées? 'U n  chat n o i r ,  un chat ro u x ,  cm 
chat blanc foift toujours des chats. Sans fortir 
de la c$fip des poiflons , ne voit-on pal que 
les carpes deviennent, blanchâtres en vieillnl ant ? 
E t  cenY>|Ut ont éli^'é de petits poiffons dorés 
frie la C h in e ,  doivent avoir remarqué que leur 
couleur varie p rod; ;]ieufement j bien p lus , que 
le même poiffon en change à dilierons âges.

On péut d'-^c dire avec l l o n d d e t , que les ' 
truites reflombLnt beaucoup aux faumons par 
lems. parties extérie ures- j^ces deux «fg^ccs de 
poiifons fe* r: flembli.nt encore par leurs parties 
in térieures , Sc d- plus par lent façon;de v iv re ,  
puifque les uns & les autres fe no in ri fient de 
véps , d’inf. 'd  s ,  & d e ' petits poiifous.'"Malgré 
tous les peints d ’î .u lo g i  : & de reffemblance 
que nous venons de faire remarquer , 1. s’ p ê 
cheurs ne s y trompent gue-re't, ils favent même 
dift nguer affez bien les truites faumon 'es^ dM 
faum ons, pi;incipalem„nt par la vête qui eft 
communément plus m . n u e ,  Sc le mufeau plus 
pointu aux faumohs qu’aux* truites i ils préteP-



dent encore les diftinguer par l’aileron de la 
ueue , qui cil plus court & moins échàncré 
ans Us truites que dans les faumons.

• ' * -*i 
Les pêcheurs difent e n c o r e , que les écail

le s 'de s  laumons font plus larges que celles des 
truite? : mais pour fentir ce tte  pe tite différence, 
il faut avoir les deux poifions à côté ' l’uri de 
I’aitm>,„ à portée de les comparer. Errfin , ils 
ajoutent qu 5 les truites ont le corps moins al
longé qne«les {auvnqns : rn?.is qu-on fafie bien 
attention que la forme du corps dans les poif
fons' vides de laite & d osufc , eft bien diffé
ren te  de celle qu'on* r -marque • dans' les poif
fons qui font pleins. D ’ailieurs , il y a des trai
tes plus rn-nues & plus alôngées que d'autres;* 
nous t n pail-.-rons. Cependant on peut dire en 
général que les fa unions on t" la ferme plus ar
rondie depuis l'anus, ju fqu ’à la queue , q u e ‘les 
truites qui l'ont un peu ¡ '.us app’atiç.s, & que 
communément les faumons ont l’air plus d é 
gagé que les ’ truites.

Il faut donc être  connoiffetir pour bien dis
tinguer les traites des (aumons; & les pêcheurs 
de bonne foi avouent qu'ils font quelquefois 
embarrafies à faire e a u  diftinêtion.

II eft certa in , comme o.n l’a déjà d i t ,  qu ’î
y a des truites cpii fe„ multiplient 5c qui p a fient 
tou te  leur vie dans des r iv iè re s , de s l a c s , même 
des canaux , qui 11 ônt aucune communication 
avec la m e r ,  pendant que d autres remr ntent 
ainfi que l-.s. 1. m u o n s , de la, mer dans les' riviè
res , j*>ur y dépofer leurs 'Ccufs; ce lles-c i,  
les petits poiffons qui viennent de çcs o:*iifs ;  
retournent à la mer. Mais doit-on regarder ces* 
truite* comme- deux efpècés? ou la truite pouvant 
lu b fi fier dans l tau * 'd o q ce , ainfi que dans Tenu 
fak.e , éft-elîe e n g a g é f u i v t i i t  d iffé ren tescir-  
confiancc-s^ à relier*dans l u n e  ou l’autre e f  
pèce d e a u ?  f.n un m o t ,  doit-on diftinguer les 
truites qui entrent de la mer dans les rivières 
t rut ta m arina 0 de celles qui reftent d a n s '1rs r i
v iè res ,  trutta fia v ia îilis  ,  & de celles q u r  s’élè
ven t dans le s lacs ,  trait, a lacuftris,  ¿omme fai- 
fant trois efpèces diftindteS ?

De p lu s ,  il y a des' truites qpi ont la chair 
b lanche ,  trutta vulg:iis ; & d’autres qui l’ont 
plus ou moins, r o u g e , qu’on appelle pouf .cette ,  
raifon truite faum onée, traita ''fdmonata. C ’eft 
une féconde queffion , que*de favoir fi ce font 
deux efpèces diftinétes.

De la tru ite  quon prend a la mer.*

La imite de mer eft un poiffon l i t to ra l ,  ou 
qui range toujours la cô te  tant qu’elle fe tient 
? la m er; du moins on do it  la regarder comme

te l le ,  p-'.ifqu’on n’ en prend point à la d r e ig e ,  
fíe ce poiSïoii j très vorace dans les r iv iè res ,  ne 
mord po in t aux appâts dans les grands fonds. 
Cependant on en trouve qu: i que fois dans k s  
m a r:  s-au bord  de 1Í m e r, íorlqu'il y leüe  de 
TCrm à la mer baffe : 0:1 en tiouve  aufli dans 
les parcs qu'on tend le long d es .grèves; mais 
c ’eft tfn petite  quantité-, par comparaison à ce 
qu'on en p u n d ’dans les pêcheries qui font é ta 
blies à i’embouchure des rivières &: dans leur 
Ht.

Les truites de mer bien fo rm ées , font foü- 
yent au ni groffes que les faumons : il n’eft pas 
rare d 'en  prendre qui aient trente pouces d ;  lon
g u e u r ,  que J’on a peine à diftinguer des fau
mons de même taille. On prétend que celles qui 
n ’ont point entré dans l’eau d o u c e ,  ont la peau 
plus claire que exiles qui y on t féjourné, 
qu’elles dv.viennent d’autant plus brunes qu'elles 
y ont rd ié  plus long-temps; cependant 011 a vu 
dt s truites qui n’avoient jamais été à ia m e r ,  
dont les écaillés éto ien t très - blanches, trës-  
e ja ircs , <x qui avoient fo rt  peu de brun fur 
U dos. Affez. ordinairement les trait es font fore 
argentées fous le v e n t r e e l l e s  ont fur les côtés 
Quelques petits reflets dorés ,  tz  même fur le 
dos , quoiqu’il foit brun ou verdâtre ; la tê te  
&Í 1er. ouïes font couvertes d ’une, peau g rafle 
& luiiantè .fans écaiiks ¿ ces' p a r t i e l  font de même 
couleur que le d o s ,  quelquefois plus foncées ; 
une portion des opercules d t s ouies eft argen
tée &  très-brillante, La plupart des truites font 
couvertes d ’une humeur muquen fe qui les rend 
très- g H fia ntes quand on les manie , ce qui fait 
qu’au toucher on ne fent point leurs écailles 
qui font petites ¿e minces ; .&• quelques pêcheurs 
prétendent qu’on peut diftinguer Jes truites des 
fumions feulement au toucher.

L ’œ il  n ’eft pas grand proportionel’ement à 
la taille du poiffon; la prunelle eft d’un bleu- 
foncé ,  tjrant au n o i r ;  l’iris eft blanc - argenté 
mat : entre 1 œ il eé le bout du mufeau, on ap
perçoit les narines», qui font deux trous de cha
que c ô t é ,  feparés* par une membrane. Le haut 
cíe la langue Sc du palais d t  garni de petites 
dents fort po in tues; celles des mâchoires leur 
font folidement attachées.

Sur îe d o s ,  au milieu de la longueur du corps, 
eft un aileron formé de ojize ou douze-nervures 
qui fe ramifient à leur e x t ré m ité ,  où elles fe 
divifent en plufieurs filets. Ces nervures ou fi
lets font couverts d’une membrane graffe &: 
gluante. ,-

D errière  l’anus > à-peu-près  à un tiers de la 
longueur du poiffon, du cô té  de la q u e u e ,  on 
voit l’aileron du ventre qui a des nervures ra- 
m eufes ,  comme celles du d o s j  cet aileron eft



b lanchâtre ,  avec quelquefois une légère teinte 
rouge. Il y a deux nageoires à côté des cu i is  
&: deux petites fous le ventre , à-peu-près à lu 
m oitié  de la longueur du ppiffort :-*celles-ci font 
de  la même, couleur que l ’aileron dè d e r r i è | | |
I anus. Entre  l 'aileron du dos &  celui de la 
q u e u e ,  on v o i t ,  comme au faum on, un, petit  
appendice , charnu &  gluant. Souvent aux g r o f 

fes truites  de m e r , l'aileron de la queue paroît 
c o u r t ,  &  coupé prefque quarrément.

Les écailles d en t  les truites font couvertes ., 
font plus petites & plus minces que celles des 
faumons : cependant au haut du d o s , entre les 
deux.ailerons elles font un peu plus grandes 
qu'ailleurs : elles deviennent plus petites en ap
prochant de la queue ; on apperçoit fur les côtes 
les raies latérales qui font droites. Les truites 
encore plus que les faumons font marquées de 
taches de figure i r rég u liè re , & dont la cou 
leur varie ; quelques-uns de ces poiffons en ont 
fur le d o s , &. aulli lur les côtés i d 'autres en 
on t fort  peu.

D a n s ' le s  mois de m a i ,  juin &  ju i l le t ,  que 
les truites commencent à s’emplir d 'œ ufs  &  de 
laite , elles ont plus fenfiblcment que dans les 
autres fai ions la forme de leur corps plus groiTe 
&  plus ramaifée que lu» faumons.

On prend à la m e r ,  ou à l ’em bouchure des 
r iv iè res ,  des truites qui ont h  chair b lanche ,  
&  d’autres qui l 'ont plus ou moins rouge ; cel- 
les-ci font ordinairement eftimées les meilleures j 
ce tte  règle n ’eft pas générale. On en prend auiii 
qui font bécatdes comme les faumons. Nous 
avons parlé à l'article des faum ons, de la dif 
formité qui fait appeller ces poiffons bçcurds.

Il y a des truites mâles &  des truites femel
les , qui font bécardes j ce tte  difformité leur 
v i e n t , quand elles on t féjourné quelque temps 
dans l ’eau douce ; leur tê te  change auifi de fo r 
me ,  elle paroît plus groffe > elles deviennent 
brunes ayant la couleur des tanches > leur chair 
perd  r e  fa délica te ife , ce qu 'on  apperçoit plus 
fenfiblcment dans le temps du frai. Il elt proba
ble que fi l 'on trouve la chair de quelques bé 
cardes peu, délicate , c'eil parc<? qu 'on les a 
prifes dans le temps du frai j ce qui arrive a 
tous les poiifons. Il y a des truites  bécar- 
des , dont les taches font la plupart d ’un beau 
rouge j les pêcheurs- les nomment bécardes 
rouges,

En voilà aiiez fi^r les traites qu’on pêche au 
bord de la mer cru à i ’entrée des rivières , lorf- 
q u 'elles font déterminées à entrer dans l'eau douce 
pour y dépofer leurs œufs. Il faut maintenant , 
«onuev ia description des truites qui paiïent tou te  1

leur vie dans les eaux d o u c e s ,  pour mettre les 
leêteurs en é ta td e  décider ii elles tout une efpèce 
différente de celles qu’on prend au bord' de 
la mer. •

T ru i te  de R iv iere ,

La truite  de r 'v ière eft, ainfi que celle de 
m e r ,  un poiifon rond à écailles &  à a rrê te s ,  
qui ne peut ê tre  diftingué des faumons de même 
grandeur que par les marques que nous avons in
diquées plus haut. Les truites de r iv iè re ,  ainfi que 
celles de m e r , paroiiïent larges quand elles font 
remplies d 'œ u fs .

Il y en a qui ont le dos re m b ru n i , parfemé de 
taches noires : quelques - unes ont des taches 

' r o u g e s  interpofées entre les noires. A to u te s ,  
les lignes latérales ,  tan tô t jaunes,  tan tô t blan
ches , fouvent brunes , foiit toujours droites. 
Les ailero'ns &  les nageoires font femblables &  
femblablement placés comme m x/.ru ites  de mer Sc 
aux faumons ; l'aileron de la queue eft plus ou 
moins échancré. Les ailerons &  les nageoires 
tirent quelquefois au rouge ,  8: d ’autres.fois ils 
font jaunâtres.

La longueur du corps des truites , tant de mer 
que de r iv iè re , eft environ trois fois Ik demie 
celle de la tê te  ; l’anus eft placé enrre les deux 
tiers ou les trois quarts de la longueur du poiflon, 
allant du mufeau vers la queue. Il y en a qui on t 
la chair blanche,-, d ’autres l’ont rouge; elle fe 
lève par feuillets ; &  quand elles font grattes,

( pêchees en bonne iaifon &  dans une eau vive ,
’ ce tte  chair eft auffi delicate &  a plus de goût que 
. cç.lle du faumon. Elles fe nourriiïènt de cryifta- 
c e e s ,  d'infeêtes 8c de petits poiifons. ..Dans plu- 
fîeiirs rivières , elles fraient an décembre ; alors 
elles ne font pas bonnes;, enfuite elles engraifTent,

font un très-bon  manger en juillet, août &  fep- 
tembre. .

L a T o u v r e ,  rivière de France , dans TAngou* 
m o is , .q u i  prend fa fo in te  dans des rochers i  
environ une lieue & demie au-deflus de Ruelle , 
& dont les eaux iont très -v ives , nourrit une pro- 
digieufe quantité de très-bonnes truites.

C om m e la nature des eaux influe beaucoup 
fur la qualité du poiffon qui s y élève., il en lé- 
fulte que les truites qu’on pêche dans ce tte  r i 
vière , dont les eaux font très-pures ,  fraîches 
l’été  , te  qui ne gèlent point l 'h iv e r ,  font de très- 
bon goût 8c délicates.

O n prenoit autrefois dans ce tte  r iv iè re , des 
truites qui pcfoient cinq à fix livres ; mais main
tenant les plus belles ne font que de quatre , 8c 
les communes d'une livre & demie ou deux livres. 
La caufe de ce tte  diminution de groifeur-de*



truites 3 doit être attribuée à ce qu'on pêche beau
coup dans cette rivière , & qu 'on  ne donne pas 
au pohlon le temps de groiür.

O n prend dans la T ouvre  des truités qui on t la 
ch.iii b lanche ,  & d’autres qui font ro n g es ,  qu 'on 
nomme faumonées. Les pêcheurs de cette rivière 
prétendent qu'on ne peut pas diftinguer fûrement 
les truites faurhoneèS des autres à des marques 
extérieures / n o n  plus que les mâles d ’avec les 
fem elles, ex c ep te ,  d ifen t- i ls , dans le temps du 
frai , où la couleur des mâles eil plus brune , S¿ 
celle des femelles plus argentée : mais il« diftin- 
guent une efpèce de truite qu’ils eiïimenr plus que 
tou tes  les au tres ;  ils la nomm ent garâonnùre , 
parce que,fuivant eux , elle eft très-friande de gar
dons , Sc qu’on lui én trouve fréquemm ent dans l’ef- 
tomac. Cfcstruites , dites g a rdonn iè re lpon t toutes 
faumonées, plus courtes Sc plus larges que les trui
tes ordinaires ,  Si leurs écailles font plus fines & 
plus blanches.

Q uo iqu’on pêche quelquefois de belles truites 
dans les r iv iè re s , elles font rarement auiïi grandes 
&■ auifi grofies que les belles truites de mer ,  ainfi 
que celles des lacs ; mais il y en a des unes & 
dqs autres qui ont la chair blanche , Sc dîautres 
faumon je s : on eft i me, qu’en général les truites 
de rivière font plus brunes fu r ie  dos i on com 
pare ce tte  couleur à un bleu d'acier. A l ’égard 
des tachcs , les unes font d'un brun obfçur ; 
d ’autres ,. couleur de ce r ife ,  Sc les taches font 
quelquefois entourées d ’un cercle blanchâtre. On 
croit appercevoir fur les côtés ,  des reflets de 
cuivte jaune, avec une légère teinte rouge : tou
tes ces couleurs s’écla irciifent, &  le ventre eft 
bkné-mat. 11 y a à l’infertion de 1 aileron de la queue 
au corps une eipèce de petit  bourre let charnu, 
couvert d  écaillés très - fines. Il femble que les 
ailerons des truites de rivières font plus grands pro 
portionnellement à la groifeur des poiifons, que 
ceux des truites de nier i mais ce tte  même diffé
rence s’obferve aylíi dans les rivières entre les

f>etitcs truites & les groifes. Il femble que les ai- 
erons n ’augmentent pas proportionnellement au 

c o r p s , & fouvent on agpefçoit deifus des taches 
pareilles à celles du dos ,  & aifez fréquemm ent 
l ’extiém ité du petit  aileron charnu &  viiqueux du 
dos eit rouge.

11 y a des pêcheurs cju i,  regardant les truites 
de m t r  Sc celles de r iv iè res ,  comme deux ef
pèces différentes , p rétendent ĉ u’on peut diilin- 
guer entre les jeun-rs truites qu’on pêche dans les 
r iv iè re s ,  celles qui v iennent,du  frai des truites 
de mer d’avec celles qui proviennent de truites 
qui ne qu it ten t jamais les eaux douces. Ils difent 
que la tê te  de ctlles-ci eft moins longue , la 
queue moins fendue ; de forte qu ’elles devien
nen t ,  à mefure qu’elles c ro i i fe n t ,  coupée spref-

qu© quarrémênt. On ne rapporte ceci que d ’a- 
>rès des p êc h eu rs , & on sJabftiendra de fixer 
e degré de confiance qu ’on doit y avoir , d ’au

tant qu’il faudrait , pour avoir fur cela quelque 
choie de certain être parvenu à élever des unes 
& des autres dans «.ies lieux réparés,,  ce que les 
pêcheurs n ’ont iurement pas exécuté.

A S .-O m er,  on prend beaucoup dé truites dans 
l’Aa ,  dont les eaux font-très-vives ; mais on n ’y 
prend point de faum ons,  p..rce que la rivière 
nexom muiiique à la nier eue par des éc lu fcs ,
&  cette  même raifon doit empêcher que les truites 
qu’on prend dans cette  rivière ne viennent de la 
mer. C ’eft aufli ce qui fait qu ’il n’y a point de 
truites dans les canaux.

On prend des truites en Benuce dans la petite  
rivière d’A u t r u i ,  qui prend fa fource près de 
Champ-Baudouin fe décharge dans la rivière 
d’Etampes. On .en prend auifi en Gâtinois dans 
les canaux du parc d e 'C o u ra n c e ,  dont les eaux 
fe déchargent dans l’Eflonne. Il n’y a q u ’une feule 
pièce d ’eau dans le parc de G ourance ,  où les 

¿■'•.dus fraient ; elle eit à la chûte de$ fources ; le 
Fond en eft graveleux , ainfi que la partie de la 
rivière où fe rendent ces eaux : on p retend avoir 
remarqué quelles ne déchargent leur frai qu’aux 
endroits ou l’eau a le plus de c o u ra n t ,  Sc ou  il y  • 
a le plus de gravier.

La faifon du frai eft à peu près depuis N o ë l  
jufqu’à la fin de janvier. On prend dans la même 
pièce d ’eau des truites faumonées Sc d ’autres 
dont la chair eft ja u n e ,  ou enfin qui ont la chair 
blanche j on n’eft certain de ces différentes 
couleurs de la chair , que quand on les ap p rê te :  
on croit que les rouges Sc les jaunes font de la 
même efpece ,  qu’elles changent de couleur en 
yieilliffant que dans les jeunes on en voit très- 
peu de jaunes.

O n prétend qu’elles fe n o u rr ire n t  d ’herbe , &  
de poiifon quand elles peuvent en attrapper : ce 
qui do it  ê t re  ra re ,  parce que dans ce tte  pièce 
d’eau ,  il n 'y a prefque que de la truite,

Il y a des faumons qui on t la chair plus rouge 
que d 'autres qui l’ont prefque b lanche; mais 
ce tte  différence eft bien .plus ienfibie dans les 

t,truites.

Quelques-uns prétendent que cette  différence 
de couleur dépend du fexe ; mais «ette raifon 
n’eft pas admiflible , puitqu’on prend les truites à 
chair blanche Sc des faum onées, qui oi t  les 
unes de !a laite Sc les autres 'des œ ufs  dans le

I corps. D ’autres o n t  prétendu que les truites deve- 
noient faumonées çn vieilliifant ; mais c’eft fans 
fo n d em e n t , puifqu’on en prend de fort  petites &



de fo rt  groiTes , qu nt. Ifs unc$ la chair blan
c h e , les autres la c h ' j r - rm i îé .  Comme les trui
tes perdent beaucoup de leur honte dans le temps 
du fr^i , lies pêcheurs1 ont imaginé tjue les fm - 
monées devenaient r\ chair blanche dans ce tte  
faifon ; mais c’etl une erreur , pui(qu'alors on 
en prend de iaumonées qui font à la vérité mai
gres & moins-, délicates que dans les fai ions où. 
elles Te font rétablies de la fatigue que la ponte 
leur a occasionnée, &: il eil de fiait que dans la 
T o u v re  elles font au mois de mai dans tou te  leur 
bon té  , ce qui dure jufqu’a.u mois de novembre , 
tz  que clans ces mois on prend des t mites , les 
unes à chair blanche , les autfes à chair fuu- 
monée : ajoutez à cela qu’on en a péché,. Ôl s 
blanches Sc de faumonnées dans lés lai Tons où 
elles ne fraient pas , &  lorfqu’elles éio ien t ex
cellentes.

Quand les truites ont fait leur p o n te , elles vont 
ie rétablir dans des bancs d'herttes , où les pé 
cheurs qui lavent leur.m étie r  vont les chercher.  
Les œufs  au fortir de l'animal l’ont de couleur 
d'ambre jaune ; l’intérieur elt une glaire , ¿z 
l 'enveloppe eil une membrane blanche Hz tranf-* 
parente.

-P c  la confiscation des truites dans les viviers.

Q uoique les truites ne fe confervent pas auiïl 
long-temps dTms leur bonté que Ls fumions , 
on ne lailfe pas de les tranfporter a (Te /. loin 
quand l ’air eil f ra is , fur-tout lo rfqu’elles font 
groflés. Mais il eil prefque impoff ble de les 
tranfporter en vie dans des barques à vivier , 
encore moins dans des tonnes , comme on fait 
quantité d^ poiifons d’eau douce. Cependant on 
peu t en conferver dans des viviers ; p o u r  cela 
on fait un vivier fur un fond de gravier , dm s 
lequel fe rendent des fources* d’eau vive : il fuftîra 
que ce vivier ait 20 à 11 pieds de largeur ; mais 
plus on lui donnera de longueur , & plus on 
pourra y m ettre  de truites;; celles qu’on y tranf- 
p o rtera  prom ptem ent des rivières voifines, s’y 
conferveront très bien ; elles s’y multiplieront 
m ême j ft ce vivier eil fort long , fur-tout ft 
l ’on y je tte  de la blanchaille pour leur fournir  de 
la nourriture. Les canaux du parc de Gourance 
en iont une preuve inconteftable ; &  c’eft pour 
c e t te  raifon qu’il fe trouve des truités dans des 
étangs fond de gravier , qui font traverfes de 
ruiffeaux d’eau fort  vive.

D es  t ruites du lac de Genive, & de leur pêche.

O n ne voit point de faumons aux environs de 
G enève  * mais on prend beaucoup de truites, dans 
le  l a c ,  &  principalement aux deux extrém ités}  
favoir , dans le R hône de Genève , &  encore plus

#an$ celui du  Y a t a  Q n  en prend aufli dans Je*

petites rivières qui fe déchargent , foit dans le 
R hône , foit dans le lac : comme on les dif- 
tiügue en truites du lac 011 d'été, truites du Rhône 
ou de la ferme y p z  truites des petites rivières , 
il faut expliquer . ce qu’on en tend par ces diffé
rentes dénomination*;.

Les truites qu’on nomme du. Rhône font celles 
q u ’on prend à  l 'endroit ,<ni le R hône fort du lac. 
La pêche en appartient à la ville , qui l'afferme 
rl des particuliers , ce qui fait appeller truites de 
là firme celles qu 'on .p rend  à cette pêcherie. A 
Villeneuve.“, qui eil à l’autre extrémité du la c ,  
à l’endroit où il reçoit le Rhône du V ala is ,  oh 
pêche dans la même faifon des truites comme à 
la ferme , mêmes en plus grande quantité &: 
plus^groilt^jbOn nomme truites d'été celles qu 'on 
prend e n ^ r o a t e s  faifons d^ns le lac même. 
Enfin il y a .encore des traites qu 'on prend ,jToit 
dans le Rhône , foit dans de .petites f iv iè re s , 

ui fe rendent les unes dans le lac & les autres 
ans le lit du Rhône. Oji va dire quelque choie 

de ces différentes truites , ou pour parler plus 
exad lem ent, des truites qu'on prend aux différens 
endroits que nous venons d ’indiquer , com men
çant par les truites qu ’on homme de lu ferme.

Dans le mois de mai, il-paife des truites du h c  
dans le R hône , mais en petite  quantité. C ’eft 
depuis le mois de feptembre jufqu’en o é to b re ,  
que la descente en eil plus confidérable , 8z qu 'on 
prend les plus groffes. E ntre  les truiteï qui def- 
cendent dans le Rhône , plufieurs fur-tout des 
p e t i t e s , & lots des c h a 'e u r s , en tren t dans la 
petite rivière qu 'on nomme l 'A rve , pour jouir 
de la fraîcheur des eaux de cette  rivière. Ces 
truites, d i t -o n  , font longues feulement d 'un 
p ied ,  &  n ’ont que deux pouces dépaiiTeur 
verticale.

On ajoute que ce tte  p e t i te .m « « ,  qui eft excel
le n te ,  n’a po in t de taches fur le corps , &z que 
fon mufeau n'eft pas fort alongé ; enfin on avance 
que ce poiffon eft du lac de Genève : mais on 
affure que ce nom n’eft point connu à G e n è v e ,  
&: que les truites qui viennent de l 'A rve fe nom- 
ment gaines, parce qu’elles diminuent de groffeur 
à proportion du temps qu’elles ont refté dans 
ce tte  petite  r iv iè re ;  de forte qu’une tru ite  de 
huit livres au fortir du l a c , qui .aura fe-journé 
quelque mois d’été dans lVArve , ne peft'ra plus 
que quatre ou cinq livres quand elle en fortira ; 
&  l'on affure qua les grofies truites qui defeen- 
dent dans le Rhône en feptembre &  en o & o b re ,  
paffent rarement dans l’Arve ; elles reftent dans 

; fe Rhône où elles fraient.

Pour prendre les truites qui paifent du lac dans 
le Rhône , ou du Rhône dans le lac on ferme 
l'embouchure du Rhône dans tou te  fa largeur par
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«ne efpcce de clayonnage eu  dejjgrillage,  aucjue! 
on  ménage quelques portes qu 'on  ouvre dans 
certains temps. O u ajufté à differens endroits de 
ce  clayonnage de grandes naffes de /ii de f e r ,  
ordinairement au nombre de huit ,  dont cinq 
fervent à prendre les poiffons qui descendent., 
&  les trois autres ceux qui remontent. Ce clayonna
ge que Ton en tre tient avec beaucoup de foin,n’eft 
pas en ligne droite 3 mais en z ig -z a g , Sc les miTes 
font placées à chaque argle failiant Sc rentrant. 
Com m e elles font très pelantes , on fe fert d'un 
tou r  pour les lever & en tirer le poiifon , que 
l’on porte enfuite dans un grand réfervoir conf- 
tru it  au bord du Rhône. On ouvre les claies au 
commencement du printems ; car la defeente des 
truites du lac dans le R hône commence dès le 
mois de mai ; ce font les premières descendues 
qui dans les chaleurs de l’été entrent dans l ’Arve , 
dont l’eau eft plus fraîche que celle du Rhône , 
& qui y maigriflant, forment les truites qu’on 
nomme gaines.

La defeente des groifes truites, qui ne fe fuit 
qu ’en novembre , étant: finie , les g.iînes com 
m encent à remonter dans le lac dès le ¿ f  o£tobre: 
alors on ferme les naffes de defeente , biffant 
cependant un paffage libre pour entrer dans le 
R hône ,  &  on ouvre les trois ouvertures où 
font placées les i;aifes de remonte. C e tte  pêche 
dure à-peu-près jufqu’à la lin de l’année;  mais 
le temps où elle eft la plus confidérable , foit 
pour le n o m b re , foit pour la groffeur des truites , 
eft depuis le 10 jufqu’au 20 décembre ; 8c cela 
ne varie que de peu de jours. On prend à cette  
pêcherie des truites de toute groffeur ; quelques- 
unes pèfent trente livres poids de G e n è v e , dont 
la livre eft de dix - huit onces. On ne fe fou- 
r ie n t  pas d ’en avoir pris qui excédaffent trente- 
cinq livres ,  mais il n’eft pas rare d’en prendre 
de vingt &  vingt-cinq ; de forte que fur trois 
à quatre cents qu’on prend chaque a n n é e , il y 
en a bien cent de ce poids. 11 arrive encore 
qu’on p re n d ,  les premiers jours de p r in te m p s ,  
ouelques groffes truites qui on t paffé tou t  l’hiver 
dans le R hône ,  mais cela eft raje.

I l eft fur que les truites qui paffent du  lac 
dans le R h ô n e , fraient dans ce tte  r iv iè re , &  
l’on prétend que ce n’eft qu’à un quart de lieue 
au-deffous de l’endroit où  le Rhône fort du lac. 
Il eft bien rare d’en trouver de groffes à une 
demi-lieue : cependant il n’en faut pas inférer qu’il 
n’y en ait pas qui fraient dans le lac; car on en trou
ve fouvent qui r e m o n te n t ,  ayant des œ ufs  bien 
formés dans le corus. Il eft vrai qu’on prétend

3ue quand on met de ces truites remplies d ’œufs 
ans les réfervoirs ,  elles ne les je t ten t  point ; 

mais peut être  que les pêcheurs ne s’apperçoi- 
yen t pas que ces œ u fs  font avalés au fortir du  

P icm s,

corps de la mère , pa r le s  poiffons qui font dans' 
le réfervoir ,  ou bien ils font bien aifes de per- 
fuader que c ‘s œufs ne peuvent p-.s produira 
des truius  , afin qu’on 113 le ur défende pas de 
les prendre. Quoi qu’il en fo it ,  on eftime beau
coup plus les truites qui defcenJent eu lac, qu® 
celles qui y en tren t ; & en cela il n’y a rien 
de fu rp ren a n t , puifqu’elles ont éprouvé dans la 
rivière la maladie du frai , Sc que probable
ment plufieurs n’en font pas encore rétablies.

Quant aux truites qu’on nomme du. lac ou d'eté; 
on les prend dans le lac également dans toutes 
les faifons de l’année ; &  ce n ’eft point par des 
moyens particuliers , mais pêle-mêle avec tou tes  
les autres efpèces de poiifons , qui font affez 
abondantes dans le lac. Ces truites font bonnes , 
mais pour l’ordinaire moins groffes que celles 
qu’on prend aux pêcheries établies foit au Rhôna 
de G enève , foit à celui du Valais; car on fait 
dans le Rhône du Valais qui entre dans le la c ,  
Sc dans celui de Genève qui en tire fes e a u x , 
à-peu-près des pêches pareilles : de forte que les 
truites d ’é té  qu’on prend dans le l a c , ne pèfent 
guère que fept à huit livres poids de Genève. 
Q uelques-uns veulent que ces truites ne foient 
pas de la^même efpèce que celles du R h ô n e ;  
mais ce n eit pas le fentiment du commun des 
pêcheurs , qui n e  peuvent y appercevoir d’autre 
différence que dans la groifeur.

Il nous refte à parler des truites du poids d’une li
vre qu’on prend dans les petites livières qui fe dé
chargent dans le lac 011 dans le Rhône. C e  
qu ’ii y a de f ingulie r , c’eft qu’entre ces petites 
truites,  on en prend une partie qui ont la chair 
rouge ou faumonée, pendant que prefque toutes 
celles q u ’on prend dans le lac Sf aux em bou
chures du R h ô n e ,  font à chair blanche. On dit 
prefque toutes ; car on en prend quelquefois i  
chair rouge dans le Rhône , fur - tou t  auprès 
de l ’embouchure des petites rivières qui s’y 
r e n d e n t , comme la Verfoix , 8c encore plus 
quand on remonte ces petites rivières un peu 
au-deffus de leur embouchure ; mais c’eft en iï 
petite  quantité , qu ’on peu t  dire que les excel
lentes truites qu’on prend dans le lac Sc à la ferme ,  
on t la chair blanche. On a cependant affuré que 
le 13 juillet 1733 , par une chaleur exceflive 
qui duroit depuis quelques jo u r s ,  on trouva à 
la ferme toutes les naffes de remonte remplies 
de truites d’environ deux livres, entre lesquelles 
il y en avoit grand nombre de faumonées. 
C e  fait eft cité comme étant fort  extraordinaire.

On voit  à l’article du faumon , que ce poif
fon paffe avec avidité de l’eau falée dans l ’eau 
d o u c e ,  probablement pou r  y dépofer fes œ u fs ;  
mais pour quelque raifon que ce puiffe ê t r e ,  i]
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cha n g e } pour ainfi dire , d 'élément j car il y a 
■tant de cmiérence entre l'eau de la mer &  celle 
des rivières , que beaucoup de poiiïous de mer 
péri fient qusnd on les met dans l'eau douce , 
ton.*, e ajiiî les poifÇor.s de rivière quand on les 
m e t dans l’eau falée , ite cette  différence d ’eau 
peu t  bien engager quelques poiifons à paffer 
d ’une eau dans l’autre ; mais ce n’eft pas cette 
raifon qui p tu t  déterminer les truites à pafler du 
lac dans le Rhône , & du Rhône dans le lac ,  
puifque les eaux de l ’un ¡te de l 'autre font douces.

Nous avons dit que ces poiffons avoient une 
itngulîète inclination à remonter vers la fource 
des r iv iè re s , ik à refouler les courans les plus 
rap ides; mais ici cet inftinit ne peut avoir l ieu ,  
puifque s'il y  a des truites qui refoulent le cou
rant pour paffer dans le Rhône du Valais , il y 
en a qui fuivent le cours de l ’eau pour paffer 
dans le Rhône de Genève ; ainfi une partie paffe 
dans le Rhône du Valais en refoulant le couran t,  
&  une autre dans le R hône de Genève , en 
fuivant fon cours. Quelque temps après ,  les 
unes &r les autres rentrent dans le lac , ou en 
fuivant Je cours du Rhône du V alais , ou en 
refoulant celui du Rhône de Genève. Quelle 
raifon peut donc les engager à changer ainfi de 
dom ic ile?  C ’eft peut • être uniquement pour fe 
p o r te r  à des endroits où il y ait moins d’eau , 
un fond de gravier , une eau vive- & claire , 
en un mot un endroit  favorable à ¡’opération du 
f r a i , comme on voit des poiffons Je  mer qui 
paffent dans des étangs falés pour frayer , ite 
qui enfuite retournent à la mer.

On a dit qu 'on pêchoit des truites dans le lac, 
tan tô t  avec des ham eçons, tantôt avec des naf
fes ou des. filets à m a n c h e /o u  avec des faines: 
mais la pêche la plus coniidérable fe fait avec 
ce qu'on nomme le grand p e t , qui eft formé 
d 'un  grand f a c ,  à f  embouchure duquel font 
ajuftés deux ailes de filet fort longues, & cha
cune eft tirée par un bateau. On croit que dans 
le lac il y a à l 'embouchure de la manche un 
goulet comme aux verveux. On attache encore 
quelquefois le long d ’une corde plufieurs naffes 
ou  v e rv e u x ,  qu ’on cale au fond de l’eau.

11 y a une façon de pêcher qui fe fait avec un 
filet qu on appelle me ni ou menià, dont la conf- 
tru&ion eft fort fimple : c'eft une nappe faite 
avec du fil très - délie. La corde qui borde la 
tè te  du filet eft garnie de flottes de liège : à 
celle qui borde le pied du filet, font un grand 
nombre de filets auxquels on attache de peti
tes  pierres groffes comme des noifet tes, qui font 
un  k f t  fuffifant feulement pour maintenir le filet 
dans une fituation à-peu-près verticale On forme 
avec plufieurs pièces de ce filet une enceinte 
â 1 embouchure d’une petite f ivjèfe vTun golfe,

•‘Quand le filet eft tendu , on bat l’eau dans l’en
c e in te ,  pour obliger le poiffon à donner avec 
force dans le f i le t , q u i , quand il eft dans l’e a u , 
n ’eft pas tendu avec force; de forte qu’étant 
t r e s - h n ,  il peut céder aifément aux efforts du 
poiflon qui s'y embarrafle : la fecoufle qu’il oc- 
cafionne fait fauter les petites pierres ; quelques- 
unes entourent le po if lon , ¡te paffant dans une 
m aille ,  le retiennent. Si le poiifon s’agite dans 
ce filet, qui eft très-délicat,  & étendu molle
m e n t ,  il s’y embarralfe de plus en plus, & fait 
rejaillir des pierres q u i ,  s ’engageant daiis des 
mailles, lient d ’autant plus fortement le poiffon.

C e tte  pêche eft connue 5 : pratiquée également 
dans les autres lacs de la S u i l ïe , & principale
ment dans celui de Neuchâtel. Les pêcheurs la 
nomment éto it,  & ils s'en fervent aulîi pour pren
dre de petits poiffons deftine's à des amorces.

Au refte la pêche des truites & celle des fau
mons étant .ibfolument la même ,  voy t£ ce qu’on 
en a dit à l’article S a u m o n .

T U C A ,  efpèce de merlan plus c o u r t ,  plus 
plat 8c plus large que le vrai merlan.

T U R B I N É E S .  Les coquilles turbinées font 
univalves & roulées en fpirale comme les li
maçons.

T U R B O T  RI-IOMB7. , poiffon de mer à  na
geoires m o l les ,  la rge ,  p l a t ,  de figure rhom
boïde ou en lofange , fort connu dans les poif- 
fonneries. J1 y a plufieurs efpèces de turbots 
oui diffèrent aufli en grandeur. Les uns por ten t  
des aiguillons vers la tê te  8c la queue ,  les autres 
nommés barbus n ’en ont point.

Le tunot à piquans fe nomme en Normandie 
bertonneau. Dans la même province on donne au 
petit turbot le nom de caillctot. C e poiifon fré
quente les rivages. Son dos eft b r u n ,  fes na
geoires font blanches. Sa bouche eft grande &  
fans dents > fes mâchoires font âpres. De celle 
d’en bas pendent deux barbillons. Il a quatre 
ouies : deux de chaque côté. Le turbot eft’ aufli 
appelle faifan d’eau à caufe de la délicateife de 
fa chair. C e  poiflon eft vo rac e ,  il fe nourrit  
de po ii fons, ce cancres 8c d ’écrevifles. 11 fe 
tient fouvent à l’embouchure des riv è r e s ,& pour 
attirer ou guetter fa p r o ie , il ie couvre de fable 
& fe tient en embufeade en faifant un léger 
mouvement.

On pêche de grands turbots à l’em bouchure 
du Rhône ¡te dans la mer Baltique , fur - t o u t  
dans l’Océan. La chair du turbot eft blanche ,  
ferme &  fucculente.



T u r b o t  é m a i i l é ,  poiffon de lac & de ri
vière de la Louiiianne : il a deux pieds de long 
ou environ. Sa figure eil ronde 5 fon nez eft pointu 
&  fait comme celui d’un rat ; il pèfe environ 
fix livres : il eft fans arrêtes. La chair de ce 
poiffon eft fo r t  eftimée.

Les fauvages recherchent beaucoup ce poiffon 
pour avoir fes aiguillons dont ils arment leurs

flèches. Il eft couvert de diftance en diftance 
de douze rangées d’écailles de deux en deux. 
Ces écailles font triangulaires , petites vers la 
tê te  & la qu eu e ,  plus grandes au milieu du corps. 
Elles font prodigieusement dures. En tre  ces 
rangées d’écailles la peau eft liffe. C e  poiffon 
au lieu d’arrête a au milieu du corps un liga
ment qui prend de la tê te  à la queue &  qui 
eft auffi délicat que la chair.



y.
V a c h e  m a r i n e , ou b ê t e  a  l a

G R A N D E  D E N T  ou M O R S  E. C e t  animal 
fe trouve dans la nier du Groenland , vers la 
nouvelle Zemble 3 près des petites îles vers le 
golfe de Saint-Laurent. C ’eft un cétacée v iv i 
pare & amphibie. Far la forme de fon corps , 
il eft aflez ferablable au phocas ; mais il eft beau
coup plus grand , il a plus de corps , il eft ir.ême 
plus pelant qu’un bœ uf.  Ses quatre pieds font 
plus propres à nager qu’à marcher , fur-tout 
ceux de derrière qui fout ablolument palmés. 
Ses doigts font couverts «l’une peau épaifte de fix 
lignes : la peau du corps a pr s d un pouce d ’é- 
paifleur. Ses poils font c o u r t s ,  bruns &  d ’un 
jaune-fale. ïl a la tête très-grofle ,  informe ,

f »latte en devant. ]i a fur le front deux trous par 
efquels il rejette l'eau. Son mufeau eft entoure 

de foies cartilagineuiès. La mâchoire fupérieure 
eil garnie de huit fortes d :n t s ;  la mâchoire in
férieure qui eft triangulaire en a autant.  C ’eft 
de l'extrémité de la mâchoire fupérieure que 
forcent deux groflls 8c larges défenfes faites en 
forme de croiifant , & qui fe dirigent vers la 
poitrine d.-; l’animal. Ces dé f. nie s on t environ 
vingt pouces de longueur & neuf  de ci icon
férence près de leur origine. Elles font un peu 
aplaties Sc légèrement cambrées ; elles,font plus 
dures & auiiî blanches que l'ivoire de l’éléphant. 
La vache marine (e nourrit de coquillages. Ce 
font les danois &r fur-tout les lapons qui vont 
à la pêche de cet animal. On trouve encore beau 
coup de vaches marines dans la mer de Kamts- 
chatka. Leur peau eft noire ,  fort épaifle 8c fort 
dure.

Les vaches mannes font douces par nature ; on 
les touche quelquefois fans quel les  s’enfuient; 
auifi choifit-on cellesduiroup-. au que l’on veut 
prendre. Un homme fort  fe met dans un ba
teau conduit par trois ou quatre rameurs , &r 
tient à fa main un grand croch; t de fer bien 
aigu qu’il enfonce dans le dos d ’un de a  s ani
maux : ce harpon eft attaché à une greffe corde 
qu’une trentaine d’homrm s t i r  nt du rivage., tan
dis que ceux qui font dans le bateau perct nt le 
malheureux animal jufqu’à ce qu i  expire. Lors
qu'une vache marine Ce fen-c acc ro c h ée , elle :e 
débat pour fe dégager ,  ¿y fes compagnes cher
chent aulïitôt à la lecourir ; les unes s’étendent 
fur la cordc comme pour la c aller ,  d 'autres

effaient d ’arracher le harpon à coups de queue ÿ 
quelquefois elle s entrent en fureur 8c renver- 
fent le bateau en le foulevant par defîous 8c. le 
fond couler à fond en le frappant 8c le perçant 
de côté 8c d’autre avec leurs défenfes ofleufes. 
Elles parviennent mêr.-e quelquefois à brifer les 
armes des pêcheurs Sc à les faire tomber de leurs 
mains. O n  fait la pèche de ces animaux pour  
leur enlever leurs défer>fes ainfi que leur graiiTe ,  
dont on retire une huile auili bonne que celle 
de la baleine.

V ache  m a r i n e  de la Chine. On voit  dans 
les mers de la C h in e , ce t animal qui vient fou
vent à t e r r e ,  & qui attaque les vaches domefti- 
ques. On rapporte que fts cornes s’amolliifent 
à l’air en peu de te m p s , ce qui l’oblige de 
retourner à la mer pour leur faire reprendre leur 
première dureté.

V AG A B O N D ES ou V A R IA N TES. On donne 
ce nom aux courtines qu’on change fréquem
ment de place. 11 y a encore des coui t i ius  qu’oa  
nomme volantes.

V A I R O N ,  petit poiiTon blanc &  de r iv iè re ,  
à nageoires molles. C ’eft une efpèce de petit  
goujon. On trouve ce poiflon dans les gués cou 
verts de pierres ou de fihle. Il a le corps de dif
férentes couleurs. L’opercule des ouies jette des 
reflets très-brillahs, o r ,  ja u n e ,  v e r t ,  bleu. Ses 
mâchoires font bordées d ’un beau ro u g e ;  fes 
prunelles font très-noires. Une bande aflez large , 
d'une belle couleur d’o r ,  s’étend des deux cotés 
de l’aileron de la queue aux ouies. Son dos eft 
brun , pointillé d’o r ,  le deflous femble une bande 
d’étoffe pointillée de v e r t ,  de b le u ,  d ' o r ,  de 
rouge. Ce poiflon eft de la famille des alofes.

V A L E T ,  morceau de bois qui a un crochet 
à chacun de fes bouts , 8c fert à tenir tendue 
la portion du filet qui eft f a i te ,  pour continuer 
à le faire commodément.

V  AND OISE ou DARD. La vandoife eft un 
petit poiflon d 'eau douce de la longueur d’un 
hareng , mais plus large ; il eft rare d’en prendre 
ô ui aient un pied de long ; il va fi vire dans
1 eau , qu’il lV.mbte s’élancer comme un d a r d ,  
ce qui lui a fait donner ce nom par les pèçheur*



¿ e  la Loire. Son c o r p s ,  proportionnellement à 
fa longueur, eft moins large que celui du gardon, 
fon mufeau eft plus po intu ; fes écailles font de 
moyenne grandeur; il devient fort gras. Sa chair 
eft m o l le , néanmoins d ’un goût affez ag réab le , 
&  elle paffe pour ê tre  fort faine.

V A N G E R O N  , poiffon des lacs de Laufanne 
&  de Neuchatel.  Il a près des ouies deux na
geoires couleur d’o r , deux fous le ventre qui 
font ja u n e s , un aileron derrière l’a n u s ,  un lur 
le dos j celui de la queue eft fourchu. Ce poiffon 
» la figure 8c la chair femblables à celles de la 
carpe.

V A R A N G U E S . Ce font les membres qui font

Î>ofés immédiatement fur la quille , &  forment 
a partie la plus baffe des couples. Quand 011 veut

3ue les fonds du bâtiment foient fins, on donne 
e l’acculement aux varangues. On les fait plattes, 

quand on veut qu'ils tirent peu d’eau. Les varan
gues de l'avant font accu lées ,  celles de l ’arrière 
encore plus.

O n  nomme maitreffe varangue,  celle du maître 
couple ,  qui eft vers le milieu de la langueur du 
bâtiment,

V A R V O U S T E , filet à manche.

V A S - T U , V I E N S - T U ,  pêche qui fe fait avéc 
un filet du genre des manets ou des tramaux , 
qu ’on tend de terre par les travers d ’un courant.

V A T R O U IL L F. ,  tampon de laine attaché au 
bou t  d ’une perche qui iert à laver les morues.

V  E N E T  S , efpèce de petit  bas parc du 
genre des court ines ,  formé <ie filets demi - cir
culaires.

V  E  N  G U  D  E. C ’eft ainfi qu’on nomme la 
grande entrée d’une bouidigue du côte de 
fé tang .

V E N T U R O N  , terme en ufage au port de 
F ré ju s ,  pour défigner un filet appelié carrelet.

V E R D O N E  ,  poiffon à nageoires épineufes, 
qui a les lèvres grandes, élevées &  épaiffes. Il 
eft prefque par- tout de couleur verte.

V E R G A D E L L E . On appelle ,  en Languedoc, 
vergaUelle un petit poiffon confinant à la faupe, 
qui fe trouve afftz fréquemment dans les étangs. 
En la confidérant dans une pofition verticale , la 
vergadelU paroi t moins alongée & former un 
ovale plus raccourci que la faupe. Quelques-uns 
l ’appelUnr f'eupe d'éteng^néanmoins on en prend 
auiu à la mer près des cotes.

V E R G A N D IE R .  On appelle ainfi fur^la cô te  
de Normandie , un petit  arhriffeau qu’on nomme» 
ailleurs heux-frelon.

V E R G U E S ,  pièces de bois plus groffei au 
milieu que vers les extrémités , qu’on attache au 
m ât par le milieu, <V fur lefqtielles font tendues 
ou encapeiées les voûes.

V E R O N  , p e t i t  poiffon de r iv iè re ,  différent 
du vairon dont nous avons parlé. Il reffemble 
affez ,  pour la forme du corps > à un petit gar
don } mais il en diffère beaucoup par les cou
leu rs ,  qui font très brill ntes , fur tou t  dans le 
temps du frai } en le gardant hors de l’eau ,  elles 
s’affoibliffent, '  8c même plufieurs difparoiffent. 
Ces couleurs appartiennent à la p e a u , car il n’a 
pas d’écailles ; cependant fii peau n’eft pas :iffe 
comme celle des poiifons n u d s , elle eft pointillés 
8c comme fablée.

O n dit que la chair du véron eft toujours un 
peu amère , peut - erre parce qu’on a peine à 
vuider ce poiifon fins rompre la véficule du 
fiel. O11 s’en fert pour amorcer de petits haims.

V E R R 0 7  IF.RS. On appelle ainfi les pêcheurs 
qui fouillant Je fable avec des p ioches, louchets ,  
cous , rateaux ou he r fe s , pour en tirer les vers. 
On les tranfporte en vie dans desfebilles pleines 
d ’eau de mer.

V E R T  ( fardines en ). On appelle ainfi celles 
qu’on couvre d’un peu de fe l ,  comme les harengs 
braillés.

V E R T A U L E T , filet conique 8c à m anche , 
qui fert dans le comtat Vénaiffin à prendre des 
truites.

V E R V E U X  ou V E R V IF R S  , filets en forme 
de manche comme les guideaux , mais moins 
longs. Pour empêcher qt».c le poiffon n ’en fo r te ,  
on ajufté à l’entrée 8c dans l’intérieur un filet 
large d’en tré e ,  qui fe termine en po in te ,  qu’on 
appelle goulet.

VIB OR D  , partie du vaiffeau qui s’élève au- 
deffus du pont le plus f J e \é  ,  & forme avec ce 
pon t une efpèce de coffre.

V IE IL L E  ou V IE L L E . On pêche fur les côtes 
de Normandie 8c de Bretagne ,  un poiffon qu’on 
y nomme vieille ou vielle , vrac ,  carpe de mer. 
Les auteurs donnent ces differens noms au poiffon 
dont il s'agit . Sa longueur ordinaire eft de dix 
pouces ou au pins d ’un pied , 8: ia largeur ver 
ticale de neuf à dix pouces ; fa couleur varie 
beaucoup , mais fon dos eft en gén-, al d ’un jaune 
plus foncé que le refte du corps qui eft chargé



d'écailles , les une.s b lanches, les autres vertes ; 
îc deffous du ventre eft blanc tacheté de jaune ; 
les écailles font colorées de vert plus ou moins 
foncé avec des taches , les unes rouges , les 
autres jaunes tirant à la couleur d'or. Ces cou
leurs font plus vives aux mâles qu'aux femelles 
ite on trouve que les mâles approchent plus de 
la couleur des carpes d ’eau douce que les femelles.

On eftime aifez. ce poiifon en Bafïe-Bretagne, 
&  l'on en fait quelquefois des falaifons. L 'h if-  
toire générale des voyages dit qu'il y a beaucoup 
de ces poiifons à la côte d 'Afrique ,  dans la baie 
de Portandic ,  dans celle d 'Arguim & dans celle 
de la rivière de Sietra-Léona. On prétend qu'il 
y en a qui pèfent jufqu'à 200 liv.

L'auteur de l'hiftoire générale des v o y ag e s , 
ajoute que la chair de ce poiifon ,  qu'il :tomme 
vieille ,  eft graifeJ blanche, ferme , tendre ; qu'elle 
fe lève par écailles j en f in , que fa peau eil epaifle, 
finie , délicate ite couverte de fort  petites écailles; 
que ce poiflon eft vorace ,  & mord volontiers 
aux appâts qu'on lui préfente. ]1 dit que fi  chair 
eft plus agréable quand elle a pris le fe l ,  que 
quand elle eft fraîche , &: qu'elle e x ig e , pour être 
bien préparée , plus de fel que la morue. Quand 
on  y apporte les attentions convenables, ce poif
fon fe conferve très-bien en baril ; de forte que 
quand les hollandois étoient maîtres d 'A rg u im ,  
ils en faïfoient un commerce confidérable. Tour  
cela établit très-bien que le poiffon dont il eft 
parlé dans l'hiftoire des voyages , &: qu ’ils nom 
ment v i e i l le , n ’eft point du tout celui auquel 
on donne ce nom fur nos cotes , ite qu’il eft de la 
famille des morues.

On pêche dans les parages de N arbonne, deux 
efpèces de vieilles  , une qui eft de couleur 
b r u n e , qu’on prend au large , 8c l’autre c o u 
leur d’a7.ur , qui fe tient entre les rochers ;  ce 
qui prouve qu'il y a des vieilles  de bien des cou
leurs différentes. Il s'en trouve d ’une beauté 
admirable.

V IR E V A U  , cylindre de bois qui eft percé h o 
rizontalement ,  & q u ’on fait tourner avec des 
leviers.

V IR U R E  de bordage ,  eft une bande de bor- 
dages , qui s’étend tout autour d ’un bâtiment.

V IV A N O  F R A N C . O n  nomme ainfi un poiifon 
du genredes fparus. On le prend à laligne dans des 
fonds qui ont plus de huit braifes de prpfondeur; 
pour cela cinq nègres fe m etten t  dans une p iro 
gue ; quand ils font rendus au Nlieu de la pê
che , ueux nagen t,  deux qui font vers l 'arrière 
t i e n n e n t , avec leur r a m e ,  lieu de gouvernail ,  
45c le cinquième je tte  à la mer une corde qui porte

à fon extrémité plufieurs lignes fines garnie» 
d ’haims , &  amorcées de petits poiifons qu'on 
tire la plupart des coquillages. Le vivano é tant 
très -vo race ,  fe je tte  avec avidité fur ces ap
p â ts ,  &  fouvent 011 trouve des haims qu ’on a 
mis à  la mer ,  garnis de ces poiiTons de diffé
rentes grandeurs.

Sa chair eft blanche 8c de bon g o û t , quand le 
poiifon eft nouvellement péché. Il y a de ces 
poiifons qui pèfent jufqu'à trente livres. O utre  
ce vivano qu’on nomme fran c ,  on en. pêche plu
sieurs autres , entr 'autres un qu 'on  nomme mom- 
bain ,  qui 11e diffère du précédent que parce que 
fa tê te  eft plus a r rond ie , &: que le rouge eft plus 
foncé ; un autre qu 'on nomme variole , parce 
que fes écailles font variées de différentes cou 
leurs ; le vivano g r i s , dont les lignes latérales font 
jaune$ j enfin le vivano a oreilles noires, qui a des 
taches noires à la nailfance des nageoires pe£to- 
rales.

V IV E. On a donné à ce po iifon , comme à 
beaucoup d 'a u t r e s ,  bien des noms différents; à 
G ê n e s , a M arfeille ,  en Languedoc on l'appelle 
araignée , probablement parce que , regardant 
l’arraignée comme vénimeufe ,  011 e a x j u g é d e  
même des piqûres de la v i v e , qui occafionnent 
de grandes douleurs. E t  comme ce poiifon a le 
regard vif ite fa rouche , on l ’a aufli appellé draco 
marinus j  &  la dénomination de vive  ,  que nous 
adop tons , vient probablement de ce que ce p o if  
fon vit aifez long temps hors de l’eau , & qu 'il  
donne encore des lignes de vie après avoir é té  
v u id é , ou même lorfqu'on lui a retranché ¡a tê te .  
Dans les mois de juin ite ju i l le t , il s 'approche du  
r ivage; on en prend dans les manets qu 'on  tend  
pour la pêche des maquereaux. Q uand il fait 
c h a u d ,  quelques-uns mordent aux haim s; mais 
l’hiver ils fe retirent dans les grands fonds ,  ou  
ils s 'enfab len t,  & .u faut les y aller chercher ayec 
des filets de là  dreige.

Les plus grandes vives n 'ont guères que feize i  
dix-huit pouces de longueur t o t a le ,  les com
munes onze à  douze. C e  poiifon à la chair fer
m e ,  fans être  coriace; fon goût eit très-agréa-* 
ble ; fa peau eft dure & fèche ; il a l 'avantage 
de pouvoir être  tranfporte aflez loin ; il fe cou* 
ferve iong-temps fans fe gâter.

Quand on eft piqué par les aiguillons de la 
vive  , on retient de fortes douleurs qui occa
fionnent quelquefois la fièvre : il y a des char
latans qui fe' vantent d ’avoir des fecrets pour 
calmer ces douleurs. Les pêcheurs ,  pour préve
nir ces accidens , qui ne font que t r è s - f r é -  
quens , rompent ou  arrachent ces aiguillons aux 
poiifons qu'ils t irent de l’eau ; mais l'expédient 
qui paffe pour le m e il leu r , eft de mettre fur la 
p iqûre le foie nouvellement t iré  de l'animal.



On pêche des vives dans l'Océan &  dans la 
Méditerranée ; mais celles-ci .font affez fouvent 
fo rt  petites ; ce qui fait foupçonner qu'elles 
pôurroient ê tre  le petit poilion connu l'ous le 
nom  ¿¿araignée de mer.

V IV IERS. Ce font de grands réfervoirs qui 
reçoivent l'eau d'une fou rce ,  dans letquels le 
poiiTon fe conferve mieux que dans les huches 
&  en plus grande quantité j mais ils n'y multi
plient pas.

Les viviers,  pour conferver les poilTons de mer, 
font des mares qu’on creufe au bord de la mer , 
ou  des paniers qu'on dépofe dans les endroits où 
il entre de l'eau de mer.

V IV IP A R E S , fe dit des animaux dont les petits 
raillent vivants.

U M B R E  o u U M B L E S ,  poiffon de la famille 
des faumons.

Le* umbres pèfent tou t  au plus une livre. Il 
paroît que ces poiifons recherchent au moins 
avec autant d 'avidité que les t ru i te s , les eaux 
vives ,  claires 8c limpides qui descendent des 
montagnes.

V  umbre fluviatile franchit les cataractes comme 
les truites. On trouve des truites dans prefque 
tous les endroits où l'on pèche les umbres ; 
mais il n 'y a pas des umbres par-tout où l'on 
trouve des truites. Ces petites ambres lont allez 
communes dans les petites rivières de la Fracche- 
C om té  8c du Bugey , au pied des A lp e s ,  où on 
les voit remontant contre  le fil de l ' e a u ,  raf
femblées en troupe ; ce qui fait que dans quelg 
ques endroits on les nomme harengs d ’eau douce. 
O n  en voit dans les rivières de Saint-Claude ,d e  
P o r ta n s  , de Furan. Il s'én montre peu l'hiver , 
&  l'on dit que dans ce tte  faifon, elles fe retirent 
dans des rochers ,  dans des cavernes &  autres 
lieux ombragés.

Les timbres fluviátiles ont des dents très-fines. 
C es  umbres font un manger très-délicat 8c fort 
eftimé ; mais fa grande délicatelfe fait ou'il fe 
corrom pt promptement j 8c comme c’eu  l ’été 
qu’on en prena le plus , pour peu qu’il falfe 
chaud j on ne peut pas le tranfporter dans les 
v i l le s , o i  l’on en trouveroi-t un débit avan
tageux.

Uumbre - chevalier du lac de Genève eft un 
poiffon fort gras ; fa chair eft plus délicate que 
celle de la tru ite  : aufli eft-il ¡-lus e f t im é , 8c 
pour cette raifon d 'un prix plus confidérable. Il 
a tous les caractères des poiffons de la famille 
des faumons & des truites.

O n diftingue deux efpèces d’umbre-chevalier : 
feux dç la groffe efpece ne diffèrent de la truite

qu’en ce qu’ils font moins lo n g s , beaucoup plus 
larges 8c plus épais : il y en a qui pèfent io  ,  
i y &  zo livres. Ce poiiion eft fort grasj il eft 
d'un gris blanchâtre. C e t te  efpèce d’umbre ne 
fe prend qu 'à  l 'hameçon dans les endroits les  
plus profonds du lac; on amorce les hameçons 
avec de petits poiifons. Il eft rare que cette  
efpèce à 1 umbre fe prenne au f i l e t parce qu’elle 
ne vient guère fur les b o r d s  *, c'eft pourquoi 
on juge qu'ells fraie dans  les  g ran d s  fonds. Ce 
poiffon a des dents comme U truite j fes écail
les font imperceptibles.

La fécondé efpèce d ’umbre-chevalier cil moins 
groffe ,  8c fe pêche avec le filet à une petite 
diftance des bords , quoique quelquefois dans 
des endroits affez profonds. Le mâle fe diftin
gue affez aifément de la femelle par fes diffé
rentes couleurs : il a le dos d ’un beau gris ar
genté , mélangé de petites taches n o ire s ,  le 
mufeau parfaitement n o ir ,  le ventre  d ’un jaune 
éclatant & doré , les nageoires imitant la nacre 
de perle. Le mâle de cette  efpèce n'eft ni ii 
gros ni fi épais que ceux de la première ;  il eft 
plus applati 8c plus large. La femelle eft d ’ua 
gris plus brun que celles de la groffe efpèce. 
Les plus groffes ne pèfent que 8 à io  livres.

Il y a outre cela la petite  umbre de rivière , 
qui a la gueule fort  petite j elle n'a point de 
dents. Vumbre de rivière fe nourrit de petits 
coquillages, d ’infedtes Sc de moucherons q u e l le  
prend à la furface de l ’eau : fes écailles font af
fez grandes relativement à la groffeur du poiffon, 
qui n'excède guère une livre ou une livre & demie.

V O I L E ,  affemblage de plufieurs lès de toile 
cou fus à côté les uns des a u t r e s , pour faire de 
grandes pièces de toile qui donnent le m ouve
ment aux bâtimens de mer par l’ad ion  du vent.. Il y 
en a de quarrées qu'on tend fur des vergues j  de 
latines ou triangulaires qu 'on attache aux an
tennes des galères ou autres bâtimens de la M é
diterranée i d'autres qu'on tend fur les cordages 
nommés étais. Les voiles tirent leur nom des 
mâts où elles font attachées. Le grand mât porte 
la grande voile , le grand hunier & le grand perro
quet ; le mât de mifaine la grands voile de mi- 
faine ,  le petit hunier,  le petit perroquet ; l ’arti
mon , fes voiles latines &  le perroquet de fougue ;  
le beaup ré ,  la civadière.

V OLA RD S. Ce font des rames ou menues 
branches d ’arbres qui fervent à faire les elavon- 
nages.

V O L E T S ,  gaules menues &  pliantes fur 
lefquelles les pêcheurs montent les filets de leurs 
bouteux.

V O R A C E S . Quoique prefque tous les poif
fons vivent d'autres poiffons, il y en a cepen
dant qui en font une telle deftru&ion qu'on les 
regarde particulièrement comme voraces.,



V O  Y F,. On appelle ainfi i  La-Téte-de-Eîich 
une bouée ou fïenal qui fert à retrouver ¡es 
filets qu 'on  a tendus par fond.

VRÀK (harengs falés e n ) .  C 'eft ceux qu’on 
met dans des tonnes avec du f e l , jufqu’à ce 
qu 'on  les paque avec foin dans des barils.

V R E D E L É E . Les pêcheurs de Sc.-Michel en 
l ’Herm  nomment ainfi un filet dont les deux 
bouts font montés fur deux perches. Deux hom 
mes les tiennent contre le c o u r a n t , pendant 
que d'autres battent l’eau pour engager le po if 
fon à donner dans le filet.

W H A N G - Y U ,  efpèce d’efturgeon de la 
Chine qui pèfe plus de deux-cens livres. Sa chair 
eft t r è s - terme d 'un bon goût : on en fait une 
grande pêche dans la profonde rivière de Fu- 
chen par des méthodes fort ingénieufes : on y 
é tend  des filets fur quatre pieux courbes, lefquels 
s’abaiffent &  fe relèvent par le moyen d 'une per
che attachée à terre  : au centre eft un grand 
puits d 'où  le poiffon ne peut fortir  quand une 
fois il y eft entré .

W A R A N D E U R S . O n  nomme ainfi à Dun- 
kerque des gens nommés par le magiftrat pour 
affifter aux falaifons des harengs qui fe fon t dans 
la ville, &  pour appofer les armes de la ville fur 
les caques.

W A R N F T T F .  C e  te n u s  fur h  côte  do N o r 
mandie lignifie des filets en faîne qui font faits 
avec du fi: très-fin &  très-délié.

W A R N E T T E U R S  , petits bateaux pêcheurs 
à cul-quarré, en ufage à Dieppe.

W A R R E T É E ,  efpèce de fil à voile que les 
pêcheurs achètent des cordiers , pour joindre 
enfemble plufieurs pièces de filets. C e  terme 
eft en ufage fur une partie de la côte  de N or 
mandie.

W I T F I S C H .  Les groènlandois donnent ce 
nom allemand à une efpèce de baleine qui n ’a 
des dents que par en bas. Ce cétacée a la tê te  
pointue ; il n’a point de nageoires au d o s , mais 
une longue de^chique côté. On remarque deux 
trous dans la bâfe du crâne qui fe réunifient dans 
un feul tuyau charnu pour produire un feul je t 
d 'eau. Le witfifch eft d 'un blanc jaunâtre. 11 a 
quinze à feize pieds de long. On pêche rare
ment ce poiffon parce qu’on en tire peu d 'a 
vantage } mais fa rencontre fait préfager une 
pêche abondante de baleines.

W IT T IN G .  On appelle ainfi dans le nord ,  
à caufe de fa b la n ch e u r , le poiffon que dans 
l’Océan on nomme merlan.



X.

A ^ E G A , forte de bregin dont fe fervent 
les elpagfiols pour prendre des fardines. O n le 
nomme auili oo iche.

X A N T H U R U S  des Grandes - Indes , poiiTon 
des Indes orientales. Il eit de la groifeur d 'une 
carpa. Ses mâchoires font armées de petites dents

fort  aiguës. Son dos S: fa queue font jaunes. Son 
ventre cit d un bia. c b 'e^âire .  Ses nageoires font 
d'un beau rouge. Si tê te  eft brune.

On pê. he ce poiiTon à l’h a m e ç o n , entre les 
rocheis , lur I s bor<is de la mer. Sa chair eil 
faine ¿fe d 'un  gotit agreable.

Y

Y A C O N D A  , poiiTon des Indes occidentales.
11 eft couvert d 'un t e l l , & long de trois p itds  > 
il eft tou t  rayé de lignes jaunes ,  rouges & 
blanches.

Y O  L L E  ou B I S C A Y E N N E ,  
petite  chaloupe qui va prefque toujours à la 
rame.

z.
Z é E D R A A K  ou D R A G O N  M A R I N ,  
poiiTon cartilagineux des Indes orientales. Les 
nageoires que ce poiiTon a fur les ou its  , lui 
fervent d’ailes; elles font d ’un vert-c la ir ,  mais 
rouges à leurs extrémités. 11 a deux aiguillons 
à la queue. Les nageoires des deux côtés font 
molles & flexibles. Il a peu de chair 3 &  elle 
eft iniipide.

ZJÉE-W IND ou W IN D V IS H . Les hollandois

nomm ent ainiî une efpèce de lavaret qu’on prend 
fur leurs côtes avec les faumons.

Z E N D E L  ou Z I N G E L ,  poiiTon que l ’on 
pêche dans le Danube , & dans pluiieurs rivières 
de l’Allemagne. Il eft fort eiiiiné à caufe de la 
délicateiTe de fa chair. Le ^endel eft de la gran
deur de la carpe ; il eft large , épais , blanc * 
&  aifer femblable à la tru ite  faumonée.



E X P L I C A T I O N
D E  P L U S I E U R S  T E R M E S

E M P L O Y É S  D A N S  L E  T R A I T É  D E S  P È C H E S .

N o u s  devons ajouter i c i , d ’après le T ra ité  
des Pêches de Duham el, l’explication de plufieurs 
ternies qui font en ufage en tre  les pêcheurs , & 
communément peu connus de ceux qui n e i e  font 
pom t occupes de la pêch i.  Il n’y a point de 
fei n c e , d ’a' t  ( dit Duhamel ) , rrême de m é t ie r ,  
qui n ’aient d .s  termes qui leur font propres j &  
ceux qui veillait s ’il llruire d j  quelque feience 
ou de quelqu’a r t , doivent commencer par ap
prendre la valeur &r la vraie lignification de ces 
te rm e s , fans quoi ils ne pourront prendre une 
jufle idée de ce qu’o i  leur expliquera avec le 
plus grand foin. Ce font ces réflexions qui ont 
déterminé ce (avant à joindre à fon T ra ité  des 
Pêches un vocabulaire ou  une explication des 
termes propres à cet art. Ce fecours efl fur-tout 
nécelfaire pour l'intelligence des différentes pê 
ches ; car les côtes de la France étant fo rt é te n 
dues , & éloignées du centre de la république , 
le langage des p êc h eu rsq u ie f t , abfolument ignoré 
¿ans les provinces du c o n t in e n t , eft de plus fujet 
à varier beaucoup fur les différentes côtes où  l’on 
s’occupe de Ja pêche.

Les b r e to n s , les n o rm a n d s , les fain tongeois, 
les flamands , les picards  ̂ les p rovençaux , ont 
des idiomes qui leur iont particuliers , d 'où  font 
venus les difircrens noms qu’on a donnes à une

même pêche : mais quoique , dans les diverfèi- 
defe rip t ions , on fe lo i t  attaché à rapporter le* 
expreflions particulières à chacune ae ces pro 
vinces , il ne faut pas préfumer que l’on ne 
laiffe rien à defirer fur ce point} les variétés in 
finies qui fe trouvent dans une même p ro v in ce ,  
d’uu port à l’autre , ont rendu la chofe prefque 
impoflîble. Heureufem ent ces omiflîons ne feront 
fujettes à aucun inconvénient} c a r ,  comme on 
explique la m anœuvre des p ê c h e s , dans un 
détail fuffifant , il fera aifé d 'appercevoir que la 
pêche annoncée fous un nom efl fouvent la n.éme 
que celle qui eft connue dans quelque port que ce 
foit fous une autre dénomination.

On pourroit dire que ces différens termes de 
pêches étant expliques dans le corps de l’ou 
vrage , on auroit pu fe difpenfer de les e>pliquer 
encore dans un vocabulaire ; mais ceux qui for» 
ment ce tte  obje&ion ne font pas attention que 
comme on s’eft contenté d’expliquer une feule 
fois des termes qu’on a é té  obligé d 'employer 
plufieurs, i la r r ive ro itque les  le&eurs, ignoranten 
quel endroit  ce tte  explication a é té  placée , ils fe 
trouveroient dans un embarras dont ils ne pour
roient fe tirer j au lieu qu 'en ayant reccu  s an 
vocabulaire , ils trouveront une explication abré* 
gée 3 qui fouyent leur fuflira.

A.

A bait  , mot d’ufage cn Bretagne pour fignifier
erpâf, d où l’on dit abaiter , abecquer ou embecquer 
pour amorcer.

A c cr ues . C e font de fauflVs mailles ou fur- 
numéraires qu’on fait aux bords du filet quand 
on veut augm enter fa largeur. Pour les d im inuer, 
on jo in t tn fem ble  deux mailles par un même 
noeud.

A chée . Les pécheurs n o m m m t ainfi les vers de 
t e t t e ,  dont ils amotcenciLurs haims*

A con  ,  p etit  bateau p l a t , très léger &  quarré 
par derrière j il fert à aller fur les vafes ; un hom 
me met une jambe dans le bateau , il appuie les 
deux mains fur les bords , &  il pouffe Y acon avec 
une jambe qu’il a dehors j de ce tte  façon ,  il fe 
tranfporte où il veut.

A c q  o u  .Ac q u i e  ,  terme picard pour fignifier 
un haim j d 'où  peut venir acquer pour dire amircef 
les haims.

AcQUER * fynonynie 4*a m o r c e r .

P p a



A cul ,  nom que les pêcheurs donnent au fend 
des p a rc s , du cô té  de la mer.

A ffaner  ou A f f a m e r . C ’eft engager par un 
appât les iariines à s’elever à fleur d'eau ,  où l'on
tend le filet.

A g a v e . Von-Linné a donné ce nom à l ’aloïdes
qui fo u rn it le fil de p itte .

A i c h  e  , fynonyme ¿'appât. On dit auiTi 
echc. ,

Aîchf.R , fynonyme d 'amorcer. Ce m ot peut 
venir d ‘ achées , vers de te rre  qui fervent a 
amorcer.

A i g u i l l e  de l a c ë u r .  C’eft u n e  e f p è c e  d e  n a 
v e t t e  d e  bois lé g e r , fu r  l aq u e l le  o n  r o u l e  le fil 
q u i  d o i t  f e rv i r  à fa i re  le filet. On charge , o n  em
p li t  ou l ’on couvre l ’a ig u i l le  d e  fil> ces t e r m e s  f o n t  
fynonymes. 11 y a auili u n  p e t i t  p o i i fo n  d e  m e r  
q u ’o n  n o m m e  aiguille.

A i g u i l l e t t e  , morcer.u de fil-de-fer,  terminé 
par une efpèce de bouton qui fert à t irer du fable 
les coquillages qu’on nomme manchots ou manches 
de couteau.

A i g u i l t  i è r e . C ’eft un filet qui refiemble affez 
à la battude ou au fardinal. On le tend entre deux 
eaux ; il fert à pren Ire des ai^uilUs & quelquefois 
des muges ou des bogues.

A i i .es  d e  f i le t .  C e  f o n t  les  b a n d e s  de  f i le t  q u ’on  

a j o u t e  a u x  c ô t é s  d e s  f i le ts e n  m a n c h e .

A in .  Voyeç  IIa im .

A i n a r d s  ,  p e t i t e s  g a n ce s  qu i  f e r v e n t  aux p ê 
c h e u r s  à a t t a c h e r  le b o r d  d e  l e u r  f i k t  fu r  u n e  c o r d e  
ou ra l in g u e  q u i  les b o r d e .

A lAS j partie des ailes du filet dit boulier. 
Les mailles ont deux pouces d’ouverture en 
quarré. Ce terme a auili rapport au filet de la 
tartane.

A lignolle  , filet de Provence , qui eft une 
iîmple nnppe left te  & flottée , qu’on établit près 
de la furface de l’tau. On le fait avec un fil retors 
allez fort ,  parce qu'il k rt à prendre des bonites, 
des thons, des efj. adons.

A l o e s  , aloides , p ’ante dont on retire le fil de 
pitte.

A l o s i e r .  Voyc^ V e r q u i u x .

A l y i e r s .  On nomme ainfi de petits étangs

deftinés à élever de l’alvin ou de petits poiffons * 
pour peupler les grands étangs.

A l v i n . On appelle ainfi de petites carpes qui 
ont fix pouces de lo n g , & qu on met dans les
étangs pour les repeupler.

A m a ir A d e s  o u  A r m a i l l a p e s  font des filets 
dont on fait ufage en Languedoc j ils s'appareillent 
comme les battudes , & tiennent beaucoup des 
demi-folles.

A-m e r . On nomme ainfi deux objets à terre , 
qui étant vus de la mer l’un par l'autre , ou fur 
la même ligne ,  indiquent la route qu’il faut 
tenir.

A m o r c e r .  C’eft garnir un haim de l’appât qui 
doit attirer le poiifon , ¡te l’engager à mordre à 
l’hameçon.

A m o u b a  , terme de. la langue des bafques, qui 
lignifie hameçon,

Ampin fignifie en provençal un grapin.

A n c r a g e .  C’eft un lieu propre à mouiller l’an
cre , foit à caufe de la profondeur de l'eau, l'avan
tage de l'abri, e. la nature du fond, qui doit être 
ue bonne tenue , ¡te de nature à ne point endom
mager les cables. Il y a des endroits où il faut 
payer l’ancrage.

A n c r e  eft un gros crochet de fer qui mord 
lans le fond du terrein, ¡te arrête les bâtimens. 

Toutes les ancres ont une tige, deux bras terminés 
ordinairement par un évafement , qu on nomme 
patte ; à l'extrémité de la t i g e ,  eft un organeau 
où on amarre le cable.

A n d  a n  A , forte de pêche que les efpagnols 
font à la naiie.

A ngon  , infiniment qui fert à tirer les crufta- 
cées d'entre les rochers, c’eft un morceau de fer 
barbelé par les b ord s ,  qu’on emmanche au bouc 
d'un bâton.

A nse ,  enfoncement dans les terres, plus con
fidérable que ce qu'on nomme crique , & moindre 
quë la baie & le golfe -, les bâtimtns s’y retirent 
par le gros temps ,  quand ils y trouvent aiï’ez  
d’eau , un bon ancrage, & que la mer n’y eft pas 
agitée.

A n s i e r e s . On nomme ainfi les filets qu’on tend 
dans les anfes.

A ppareiller  un vaiffeau. C’eft difpofer toutes 
chofes pour mettre à U voile 5 & comme Ton dit



appareiller une ■voile , les pécheurs difent auifi ap
pareiller leurs f ile ts} lorfqu'ils les préparent pour 
la pêche.

A p p â t . On nomme ainfi toute fubftance dont 
les poiifons font friands, & qu'on emploie poul
ies attirer dans un filet ou dans un lieu i on en 
garnit les haims. En quelques endroits on dit 
amorce y baijle ou aicke au lieu, d ’appât.

A p p e i e t . On appelle p ie u  d'appelet une corde 
garnie de lignes ou empiles & d ’haims. En joi
gnant au bout les unes des autres plufieurs pièces 
d ‘a p p e la s , on forme une tellure.

A p p o i n t e r  un haim 3 c’eft lui former fa 
pointe.

Aque re sse s  > ouvrières qui garnirent les 
haims d’appâts ; elles font auili chargées de re
parer les lignes & les empiles qui (ont rompues , 
te  de mettre des haims à ia place de ceux qui iont 
perdus.

A r c e a u  , annelet ou anfe de cordage qui piif-  
au travers d’un trou fait à une pierre nommée ca- 
blière , qui fert à faire couler bas les cordages 6e 
les filets.

A r c h e t . On appelle ainfi une baguette foupk 
que Ton plie ; on attache au milieu un plomb & 
une longue ligne que l’on conferve dans la bar
que. Aux deux extrémités de la baguette, on at 
tache des empiles garnies d’hameçons.

A rchipel , nombre d ’îles qui fe trouvent aifer 
près les unes des autres. 11 y a un archipel confi 
dérable dans la Méditerranee.

A reignol  eft une grande battude.

A r o n d e l i .e on H a p  quelle , corde garnie de 
lignes latérales , qui porte des haims & qu’on fixe 
fur le fable par de petits piquets.

A r t . Les pêcheurs des côtes du Rouifillon 
nomm ent ainfi le filet appellé boulier.

A-sec. L’à-fec des étangs eil le temps qu 'on 
laiife les étangs à vuide d'eau } &  fans être

Bâche traînante , filet en manche que l’on 
traîne fur les fables dans des endroits où il y  a

f>eu d’eau ,  pour prendre de la menuife ou du 
rai.

Ba c h o t t e  ,  efpèce de baquet qu’on emplit

empoiifonnés. Les marins difent qu’un endroit 
afseche , quand il n’y refte point d’eau de Jpaife- 
mer.

A t r q u b a  , nom qu’on donne à deux des trous 
des bourdigues.

A t t r a i t  ,  fynonyme d'appât ou d'amorce.

A u Ee du jour. On dit  qu ’une pèche fe fait 
à 1 aube du jour ou du matin , quand elle fe 
fait depuis le moment où la lumière du foleil 
commence à paroitre fur 1 horifon , jufqu’à ce 
que le foleil foit entièrem ent levé, ("eft ce 
qu on r pp. Ile auin Xaurore. On appelle en Pro
vence Jardines d'aube celles que l'on pêche le 
matin.

A u f fe  ou S p a r t e ,  plante qui vient d ’E fpagne, 
d >nt on fe f  rt pour faire d v.s hlets a grandes 
mailles , &' le plus fouvent des cor iages ' ou’en 
Provence on nomme fartls, Une pièce de" ces 
cordages s ’appelle maille.

A u v a i l l a d e  , filet en tramail qui fert à la 
Tete-d—Buch pour la pêche dite c a r On y prend 
des seches ,  des barbue* ,  ike  On les appelle auili 
armaillad.es.

A um ees  ou N /  m a u x  , nappe à grandes mail
les , faifant partie des tramaux.

A u r e p a p .  On appelle ainfi en Provence les 
mailles d une partie .le 1 avifiugue , qui ont deux 
pouces Sc demi d ouverture en quarré.

A us stere , corde faite avec p’ufieurs faifccaux 
de fils commis enfmnble & roulés Its uns fur les 
îutres. On appelle aufli en Pro\- nce aujfi'ert une 
bordure de f i k t ,  qu'on attache aux bouts des 
filets déliés.

A v a l e t t e . On nor^me ainfi le morceau de 
bois qui fert à pêcher au libouret.

A tjvel , forte de claie de canne pour faire l'en
ceinte des bourdipues ; celle s qui font ief plus 
ierrees fe nomment féguerié > Yauv l  cowa.it a les 
cannes m«ins ferrées. Pour Yauveldh canadou,  les 
cannes font encore plus écartées.

d ’e a u , 8c qui fert à tranfporter à dos de cheval 
une petite quantité de poiifons d 'eau-douce en 
vie.

B a d  i l .  C’eft une vraie drague qu’on nomme 
auffi géutgiû à la voile.



BAjLAd o u . On donne ce nom cn Provence aux 
chainDres des bourdigtics. II y a le grand & le 
périt baladou.

B à l / n t in  , pêche aux haims qui fe fait à !a 
co te  de Valence en Efpagne ; elle ne diffère pas 
beaucoup de celle du libouret.

B alises , fignaux qu ’on met fur les e'eueils au
près des a t te r rages , pour qu 'on puiffe les éviter.
C e  font des perches qu'on enfor.ee dans le fable 
ou dans la vafe > d’autres fois ce font des coffres , 
des tonnes ou des tonneaux de bois léger , r e 
tenus par des chaînes. Les pêcheurs appellent- 
aufli ôal.jes une bouée qui indique où eft établi 
un filet par fond pour le retrouver plus aifément, 
Ces bouées s 'appellent communément des fi- 
gnaux,

Balle  (T ra în e r  la ) .O n nomme ainfi une pêche

3ui fe f.:it avec une ligne garnie dans fa longueur 
e petites baguettes dites bahettes > à l'extrémité 

defquelles f o n t  empilés des haims , & cette  ligne 
eil terminée par une balle ou petit  boulet qui la 
ta it  caler.

B als e s . Les pêcheurs de Callao 8c de Lima 
nom m ent ainfi une efpèce de radeau fait de ro 
feaux f e c s , qu'ils emploient pour la pêche.

B aluettes  , petites baguettes qu’on ajufte 
l e  long de la corde qui fert pour pêcher à la 
balle.

B a n c .  Ce mot fe prend à la mer en dififérens 
fens. On appelle bunc de fable une efpcce de mon
tagne ou d'île de fable qui s 'élève du fond de 1a 
mer. Banc de [cijfons , fe dit d 'une multitude ¿e 
poiffons qui vont par troupes j ce qui eit propre 
aux poillons de paflage. Banc dJhuitres t de moules 
ou d'autres coquillages, eft une multitude de ccs 
cruftacées qui forment des l 'ts  quelquefois fort 
é t e n d u s , qui ont plufieurs pieds d'épaiffeur. 
On nomme rets a banc un iïlet qu’on tend entre 
les bancs.

B a n d e  de filet. Ceux qi^i pèchent avec le 
Cardinal appellent bande de fi/e t , cinq fp en s , ajou
tés les uns au bout des autres. On nomme aufli 
¿e  ce nom les ailes qu 'on  ajoute aux manches de 
filets.

B a n d e a u ,  portion de la manche des filets qui 
en ont.

B andingues  , lignes au’on attache à la tête  
d'un filet qu’on tend à la baffe-eau , & qu'on 
enfouit dans le fable par l’autre bout , pour 
faire une tipèce d’e ta i ,  qui empêdie le iilet d,e 
Ü; rtÉiiYél'fer quand la mer fe retire»

B an n e  , grande toile formée de plufieurs Iezï. 
on s'en fert pour former des tenu  s 3<: pour d ’au
tres ulages. Ln quelques e n d ro i t s ,  on appelle 
banne , la flue des tramaux.

B arbelet  , outil qui fert à faire les haim s, 
& qui eit fixé fur l ’établi.

Bar l il l o n  ou D a r d il l o n  , c’eft la p rr i te  
languette de l’haim qui fert à empêcher l t  poiffon 
de fe debarrafler.

Ba r b il l o n n f r  , c’eft relever la languette ou 
le b a rb e lc t , ou la pe tite  lèvre des haims.

B a r g e s  j  ce font de fe r t  petits bateaux, dont 
on fait ufage à l ’entrée de la Loire.

Barigue  , naffe de figure conique , qui fert 
dans la Garonne à prendre des lamproies.

Ba r io s t f . On nomme aii.fi,  en G afcogne ,  
une pièce de bois qui fe met à 1 arrière des p t i es 
bateaux nommés fiUdières, ce morceau de bois 
fert à fupporter leur haveneau.

B a r q u e .  On donne ce nom à plufieurs petits 
bâtimens de grandeurs différentes j ¡es plus 
grandes n’excèdent pas le po it  de ioo  to n 
neaux , elles iont pontées , &r portent trois mâts 
Sc un beaup:é , mais il y en a de petites qui 
ne font point p o n té e s ,  qui ne vont ou ’à la 
rame pour le fervice des rades ; on le s nomme 
fouvent barquettes. Les pêcheurs cordiers de la 
Manche fe fervent des barques longues de D un- 
kerque , qui font réputées bonnes pour la 
pêche j elles o n m n  dem i-pont qui s’é u  nd jus 
qu'au pied du grand m â t ;  fouvent on les appa
reille en brigantin. Les barques lamaneufes du 
Havre font de petits bâtimens qui ont 16 pieds 
de quille , 7 pieds Sc demi de bau , point de 
pont , une petite  tille à lavan t &c à l’airière : 
on s'en fert pour toutes fortes de pêches ,  prin
cipalement le ch a l  a , 8c la drague pour les huî
tres. Elles marchent bien , & foutjennent bien 
la m e r :  le maître bau eft au tiers de la longueur 
en avant; elles ont beaucoup de façons ; elles 
tirent jufqu'à trois pieds & demi d’ta u  , ne fe 
dém âtent p o in t j  mais le beaupré 8z la baume 
fe m ettent tout à-fait en dedans. Enfin , les bar
ques à vivier font de s bâtimens deilinés à tranf
porter en vie le poiffon de m er, dans une foute 
qui eft remplie d’eau de mer.

B a s - b o r d  , c ' e î  le coté du navire qu’on t  à 
g a u c h e , quand éu n t  à ia poupe on regarde la 
proue.

Bascule  ou Bo u t i q u e ,  bateau au milieu du* 
qtul il y a un coffre ou vivier îeoi^ u d'eau ,



pour ttanfpoftef à flot le poiffon d’eau douce 
en vie.

Ba s - f o n d  , endroit ou il y n peu d’eau , Sc 
où  l on craint d’échouer: il eit oppofé à g'und- 
fond.

Ba s t u d e  ou Bat t udf . , efpèce de filet ou de 
manet dont on fe fert en Provence pour p ê 
cher  dans les étangs l'aies au bord de la Médi
terranée : les mailles en font calibrées pour pren 
dre des m aquereaux , bogues ,  b laques, &cc. On 
le tend iëdentaire & par fond. Les grandes bat- 
tudes s'appellent aux Mavtigues areignol.

Ba t e a u  , petit bâtim ent conftruit fans beau
coup de foins, qui va à la voile ou à la ram e ,  
Sc qui a ordinairement moins de façons que les 
chaloupes j les uns ne portent qu’un mât Sc une 
v o i l e ,  d ’aurres deux mâts Sc deux voiles > quel
ques-uns on t deux mâts Sc trois voiles : ceux de 
l'Am érique font fort  eftimés. Il y a beaucoup 
d'efpèces de bateaux , tant fur l'Océan que fur la 
M é d ite rran é e , qui tous font appareillés de diifé- 
rentes manières.

Ba t e la g e . Faire le batclage , c’eft aller cher
cher avec des canots ou des chaloupes, le poif 
fon qui a été  pris à la m er ,  pour le porter en 
vente , & fournir à ceux qui font à la mer les 
appelets ou les filets néceflaires pour continuer 
la pêche.

B a t t e . O n mefure la longueur des poifTons 
entre œil & batte ,  ce qui fe prend depuis le coin 
de l ’œ il  jufqu'à l’angle de la fourchette de la 
queue.

B a t t u d e .  Voyci B a s t u d e .

B a  t t u r  e , c'eft un endroit où il y a peu 
d'eau ,  & où le fond é tant de roche ou de

Î'ierre , la mer forme des vagues qu'on appelle 
rifans ,  qui indiquent que ces endroits font 

dangereux.

B a u .  O n d it en Provence tirer le bau,  lever 
le  filet qu 'on  traîne.

B a u ou B o l. On nomme a in f i , en Pro 
vence , le pofte qu 'occupent les pêcheurs à 
l'eyiTaugue.

B a u d a u  ,  corde d ’auffe qu’on emploie pour 
m onter  les bourdigues.

Ba u d e  ,  aux M artigues Ba u d o . On donne ce 
nom en quelques endroits aux cablières.

Ba u f f e  ,  groffè corde le long de laquelle font

diftribuées nom bre de lignes garnies d ’haïms ; 
c'eft aulfi ce qu 'on appelle maitreffe corde. La bauffe 
rédentaire fur les fibles au bord  de la m r e f t , ou 
enfouie dans le fable j  ou retenue par de gioife«
c/tb’iieres.

Ba u x . C e  font les poutres des vaifleaux, ou 
de groffes pièces de bois q u o n  pofe par le tra
vers des vaiiTeaux pour foutenir les ponts. O u  
appelle celui qui eit à la partie la plus large du 
vasifeau, le maître bau : les petits baux qu'on m et 
aux gaillards fe nomm ent barrots.

Beaupré  , m ât qui eft incliné fur l’é trave ,  à 
l'avant du bâtim ent : il porte quelquefois une p e 
ti te voile qu’on nomme civadlère ; mais fon prin
cipal ufag'j eft d’y amarrer l ’étai de mifaine Sc les 
toques ou voiles d ’étais.

B e l a n d & e ,  petit bâtim ent à varangues p la tes ,  
qui eft appareillé comme un heu : les plus grandes 
belmdres font de So tonneaux. L’avantage de ces 
petits bâtimens eft de pouvoir ê t re  conduits par 
peu de monde.

B E L É E. Pccher a la belée ou entre deux 
eaux , c’eft établir une corde qui porte les 
haims entre deux eaux , au moyen du left Sc 
des lièges.

Bé l o u g a . On appelle ainfi une pêche qui fe 
fait à Aftracan., à caufe du poiiTon o.u’on y prend: 
c 'eft une efpece de govs formé de pieux , ter* 
miné par une cage de bois de 9 à 10 pieds de 
longueur fur 5 de large. O n y attire k s  bélougas 
avec des appâts.

B e n a s t r e ,  petit  parc de clayonnages 
ouverts,

Be r s a t  , forte de naiTe dont les pêcheurs de 
la Garonne font ufage.

Be r t a v e l l ï  , naiTe que les génois font avec 
du jonc.

B e r t a u l e  , B e r t o u l e n s  , B e r t o u l e t t e  o u  
B e r t o u l o n n e t  ,  ce font les noms qu 'on donne 
en Languedoc aux filets ,  qu’ailleurs on nomme 
verveux. Les bertoulettes de C e tte  foa t  de très- 
petits verveux.

Bette - m a r i n e . Les provençaux nomm ent 
ainfi de petits bateaux qui leur fervent pour plu
fieurs fortes de pêches.

Bichette  , filet qtli ne diffère du haveneau* 
que parce que le f i le t ,  au lieu d ’être  monté 
fur deux perches droites ,  l’eft fur deux perches 
courbes.



B téchArté , tramail dont on fe fert f u r  la
D ordogne pour prendre des faumons &  des 
alofes. C ’eit , je crois > le même qu ’on nomme 
dans la Gironde bicarré : on le nomme auifi
bicharriere.

B ig ea r r e y n s  , filet du genre des demi-folles, 
qui eft en uiage en Cafcogne pour prendre des 
poiifons plats.

Billottée . On appelle vendre le poiffon d’un 
éiang a la b illo ttée , quand on le vend par lots ou 
en b lo c ,  ce qui ne fe fait que pour la blanch-iille 
ou  le pe t i t  poilfon.

B irf. , Bure  ou Bo u t e il l e , forte de nafTe 
que les pêchi-urs de la Seine m etten t  au bout 
de leurs diguiaux. Ces lires  font terminées par 
une petite qui eil fur le c ô té ,  &  qu ’on nomme 
corn ion.

B isc a y e n n e  ou Y oli.e , petite  chaloupe qui 
va prefque toujours à la ram e , & fert à entrer 
les bâtimens dans le port , ainfi qu ’à plufieuts 
pêches. Les bifeayennes ou bifquines du Havre 
p o r ten t  à 16 pieds de quille , 4 3 5  pieds de 
k m  ; elles ont beaucoup de façons : on les dé 
mâte lorfqu’on va à la rame. La grande voile 
s’amarre à un des bancs ou taude.

Bi t o r d  , menue corde faite de deux fils com 
mis enfemble. Le luzin eft un fil retors fans être 
commis; au lieu que le bitord l’eft. C ’eft en quoi 
ccnfifte la différence de ces deux efpèces de 
cordages.

B i v a l v e s  , coquilles qui ont deux battans ou 
va lves , & s’ouvrent comme une boîte.

Bi z a r r e . V o yei  Bi é c h a r r ié .

Bl a n c . Se dit du hareng falé & prêt a être 
mis en cac^ue.

Blanchaille  , Blanc  ou Bl a n q u e t . On 
comprend fous ces noms dilférentes efpèces de 
poif'o :S , particulièrement des poiffons blancs 
qu’on emploie ! our appât, ou les poiffons des 
étangs qui n ; font point mar hands , tels que 
les goujons ,  les anguil les , &c. On les nomme 
méfias.

Blanch e  , petits poiffons qu’on prend dans 
les parcs , ¿c dont on ne peut encore diftinguer 
l’efpèce.

B l o c  , gros morceau de bois qui fert à c o u 
per les haims. 11 porte une pièce q u ’on nomme 
tranche , & une autre qu’on nomme rencontre , 
fui laquelle on appuie le bout du fil-de-fer pour 
le couper d’une longueur convenable.

Bœ u f s . La pêche dite aux bœufs, fe fait avec 
le filet appelle ganguy ,  qui eft traîné par deux 
bateaux à la voile.

Bo is s e a u . Voye^  N a s s e .

B o i t t e .  C ’eft le nom qu’on donne du côté 
de Treguier  aux petits poiilons qui ne viennent 
que d ’eclore : ailleurs on les nomme menuijes,  
nontiat ,  & C .

Bol ou Ba u . O n nomme ainfi les peftes que 
doivent occuper les pêcheurs à rey ifaugue ,pôur  
ne point endommager les filets des autres pê
cheurs.

Bo l a n t i n  , pêche qui fe fait en bateau avec 
des lignes fimples.

B o l i c h e , forte de b ré g in ,  que les efpagnols
nomment auili xabega.

Bo l ie z . Les catalans appellent de ce nom un 
petit  ganguy.

Bo n d e . La bonde d ’un étang eft une efpèce 
de gros robinet qu’on établit au milieu de la 
chauffée , à la partie la plus baffe ; elle doit 
retenir l’eau exactement quand elle eft fermée ; 
on l’ouvre pour laiffer échapper l ’eau de l’étang 
quand on veu t le vider.

B o  n  1 t e r  a  s. Les efpagnols fur la côte  
d ’Afrique nomment boniterai une pêche qu’on 
fait avec des tramaux pour prendre des bonites.

B o r d a g e . On nomme ainfi les planches qui 
couvrent l’extérieur du navire, depuis la quill® 
jufqu’au plat-bord. Celui q u ’on place tout près 
de la qu il le ,  s’appelle gabord. Celui oui couvre 
l 'œ uvre  vive ou la partie qui eft dans l ’eau s’ap
pelle berdage de fond.

Bo r d e r  un filet. C ’eft paffer to u t  autour 
avec du fil retors dans toutes les mailles fur tes 
b o r d s ,  une corde ou ialingue qui le fortifie.

Bortcue . On nomme ainfi fur la D ordogne 
ce qu'ailleurs on nomme des najfes.

B ouchf.l le ,  entrée de la tour  de dehors de 
la bourdigue.

9

Bo v c u o t s . C e font des parcs ouverts  du cô té  
de la cô te  , qui font formés de deux grandes 
ailes de pierre , de pieux ou de c layonnage, dif- 
pofis  en triangle , qui fe réunifient en p o in te ,

font terminés par une naffe ou filet en man
che qu’on nomme bourgin. Il reffemble beaucoup 
aux gords des rivières. Dans le P o i to u ,  on en

met



met quelquefois trois au-deflus les uns des au- t 
t r è s 3 celui qui eft le plus près de la c ô t e ,  fe 
nomme bouchot de la côte ou de terre ; celui qui 
eft plus bas ,  bouchot de parmi;  & le plus bas , bou
chot de la mer.

B o u é e ,  corps légers qui fervent à indiquer en 
quel endroit l 'ancre eft mouillée. En ce cas, ia 
bouée eft amarrée à un cordage qu’on nomme 
orin ou  drome, qui t ient à la tê te  de l'ancre. Jl 
y  a des bouées qui font faites comme des barils 
vides , d 'autres font formés par des morceaux 
de liège liés les uns aux autres.

B o u f f i . O n appelle hareng bouffi, une efpèce 
¿ e  hareng-foret.

Bo u g u iè r e  ou Bu g u iè r e  ,  filet très-délié , 
de l ’efpèce des manets ,  qui en Provence fert à 
prendre les poiffons appellés bogue : il diffère peu 
d e  la bactuae.

B o ulets . On appelle ainfi à Eilrehan les pe
tits bouteux.

B o u l e u r s . C e font des hommes qui battent 
l’e a u ,  &  fourgonnent dans les h e r b ie r s ,  les 
crofnes ou les fourives , pour engager le poiflon 
à donner dans les filets.

Boulic  de plage. Les efpagnols nomment ainfi 
une très-grande pêche qu’ils font au bou lie r ,  & 
qu'ils appellent auffi arte real de pcfchcra. Ils y em 
ploient jufqu'à quatre-vingts hommes.

B o u l ié c h e  ou T r a h i n e s . O n nomme ainfi 
dans la M éditerranée de très-grandes faines. Il 
ne  faut pas les confondre avec les boulliers. On 
les nomme ailleurs bouyer.

B o u l i g o u . C ’eft le nom q u ’on donne à C e t te  
à une efpèce de bregin.

B o u l l i e r ,  B o u l l i è r e ,  B o u l l i c h e ,  Bo u - 
l é c h e .  Le grand boullier eft un filet formécom me 
l ’eyffaugue , de deux bras qui aboutiffent à une 
manche ; il diffère de reyffaugue par les mailles

2 u’on nomme deux doigts ¿poufal y quin^e-vingts 3 
raffadt,  &c.

B O U Q U E  &  C O N T R E B O U Q U E  ,  goulets qui 
féparent les chambres des bourdigues.

I o u q u e t o r t  , p e t i t  bouteux. C 'eft le nom 
qo’on donne à ce n le t dans l ’amirauté de Cou- 
tances.

B o u r a q u e ,  B o u r a c h e ,  B o u r a g u e ,  P a
n i e r  ,  C a g e  , C l a i e  ,  C a z i e r .  T ous ces noms 
font fvnonym es, & fignifient une naffe d’oiier 

V i e  HZ.

qui eft faite comme les fouricières de fil d ’ar
chal.

B o u r d ig u e . Ce font de grands gords qu’on 
fait dans les canaux qui communiquent des étangs 
à la m e r , au moyen defquels 011 prend le poif
fon qui veut retourner à la mer. Il y en a en 
Provence &  en Languedoc, 8c de petites dans 
la Camargue.

Bo u r d o n . On nomme ainfi un bâton qu’on 
ajufté au bout des faines, pour tenir le filet tendu: 
on le nomme aufli canon.

Bo u r d o n n o r o . C ’eft le nom qu’on donne % 
la première chambre de la madrague.

Bourgeois  ou H o t e . Les pêcheurs nomment 
ainfi le propriétaire du bateau dont ils fe fervent. 
D e - là  ils appellent poijfon bourgeois, celui que 
cet homme a dro it  de prendre après celui de 
coutume. O n nomme les tu rbo ts ,  les faumons ,  
les rnarfouins , les efturgeons , poiffons p riv ilé 
giés  , parce qu’ils ne peuvent pas ê tre  pris pour 
les poiffons de redevance.

Bo u r g in  ou Bre g in . On nomme ainfi à M ar- 
feille un filet qui reffemble beaucoup au petit  
boullier, &  qui ne diffère de l’eyffaugue que par 
la grandeur des mailles. Aux M artigues, on ne 
diftingue pas le bregin du  boullier.

B o u r g  n e  ou Bo u r g n o n . Sorte de nafïe 
qu’on m et au bou t des parcs ouverts.

Bo u r s a l . On nomme ainfi en Provence ce 
que dans l’Océan on nomme goulet : c ’eft une 
forte de filet con ique ,  dont la pointe entre  dans 
le corps du v e rv e u x , &  qui empêche que le 
poiffon n’en forte.

Bo u r s e , nom fynonyme de manche,  poche, 
queue ,  fac. On dit bourfe d t ieyffaugue.

Bo u r s e t , corps flottant, qui fert à tirer un 
des bouts du filet de la dreige.

B o u t  d f . Q u i e v r e ,  eft une efpèce de grand 
haveneau, mais dont les perches qui le croifent 
font terminées par des cornes de ch è v re ,  ce qui 
fait qu 'on  peut le pouffer lentement fur la grève.
Il y a un haveneau qui au J ie u  de ces c o rn e s ,  
a deux planches qui font le même effet.

B o u t Argue  ,  œ u fs  de poiffons préparés ,  qui 
proviennent de la pêche des bourdigues.

B o u t e u x .  Sorte de grande truble ,  dont la 
monture eft tranchée quarrement ; d'un côté , 
elle a un grand nuuche  x avec lequel on h  pouffe

Q q



devant fo i ,  comme les jardiniers font leur ra-
tiffoires. Quelques-uns font le filet des bouteux 
commï; un verveux ,  & ils l'appellent bouteux a 
queue df verveux.

B o u t i q u e . On nomme ainfi fur la côte de la 
Hougue des nèfles que nous avons appellées bou-
r a g i te s .

Br a n c o , bouts de ficelle d'auffe, qui fer
vent à attacher les cannes des bourdigues qui 
s étendînt de toute la longueur de l’ourdidou.

Br a s s a d e . C'eft un filet dont les mailles ont 
qu.itre lignes d’ouverture, &: qu'on emploie à 
la nunche ou au coup du boullier.

B r a y e s . On donne ce nom à des gords qu’on 
forme au bord de la mer avec des pieux ou des 
clayonnages.

Brf.g e , tramail dont ou fe fert dans la Gi
ronde pour prendre les efturgeons ou créât.

B r e g tn  , P e r g in  o u  B o u r g i n .  On donne en 
P ro v e n .e  ce nom à un filet qui diffère peu de 
lVyiTauçue; il eft feulement moins grand, & on 
ne s'en lert point d^ns les grands fonds. Il prend 
bien des noms ditférc-ns dans les ports où on 
l'emploie : on s'en fert pour pécher nu f e u ,  en j 
fai fin t précéder le filet par un petit bateau qui 
porte un feu pour attirer le poiifon.

B r e s s e a u x , terme provençal qui fignifie les 
lignes m n u es , qu'on attache fur la maitreffe 
corde ou le maître de palangre.

B r é t e l i è r e s  ,  demi - folle qui fert à 
prendre de petits chiens-de-mer , que fur plu- 
iieurs côtes de Normandie on nomme brute ou j 
bretelles.

Br e v i u x . On nemme ainfi fur la côte d ’I- 
ügny un crochet de f e r , dont on ie fert pour tirer i 
les homards Sc les crabes d'entre les rochers. [

Br e u i l l e ,  entrailles de poiffons.

Bricolle . O n appelle ainfi le long de< r *
vières une ligne attachée à tin p ieu ,  qui porte  
à fon autre b ou t un ou plufieurs hain.s amorcés.

Brider  un filet. U n des inconvéniens «les 
mailles en lo fange,  c'eft de change r beaucoup 
de fo rm e ,  fuivant qu 'on  tire le filet dans un f ins  
ou dans un au t re ,  & on y remédie en le b o r 
dant ou en le bridant.

Br i g a n t i n . C e f t  p roprem ent un bâtim ent de 
la M éditerranée qui va à la voile & à h  rame. 
Les anglois ont cependant de gros brigaritins 
pour la pêche de h  morue f è c h e , qui onr un 
grand m a t ,  un mât de m ifa ine , un b e a u p ré ,  
po in t de perroquets ni d’artimon.

B r i s a n t s .  On appelle de ce nom des rochers 
q u i , s’élevant à fleur d’eau , forment des lames 
ou petites vagues : & on donne auffi ce nom aux 
vagues formées par ces rochers , qui annoncent 
qu’il y a deS’écueils à une petite profondeur fous 
l ’eau.

Br o q u e r . C ’eft percer le poiifon avec I’hairr.' 
Pour l 'amorcer on broque les petits poifTons par 
les y e u x , les ouies , &c.

Br o u g n é e , longue naffe ,  peu différente do 
celle dont on fe fert dans la Garonne , &c qui 
diffère peu de la bourigue de la Dordogne.

Br u i n e . On appelle ainfi en Provence une 
corde qui borde la tê te  du f i le t ,  &  qui porte  
les nattes de liège. O n  la nomme en Ponant ra
lingue.

Bu h o t t i e r , pe tit  bou tteux  «jui fert à pren
dre des c h e v re t t e s ,  que les picards nomment 
buchots. O n appelle aufli quelquefois ce filet 
buchot«

O

C a b a s  ,  panier fait avec de l’auffe. O n en 
fait un g’and ufage en Provence & en Langue
d o c ,  pour emballer des fruits fe c s ,  des poiffons 
faLs. *

C a e l e a u ,  d im inutif  de cab le ,  ou fynonyme 
de grelin. Les pêcheurs emploient fouvent ce 
terme pour fignifier une petite  corde qui fert 
à amarrer quelque chofe.

C a b l i è r e .  l es pêcheurs nomment airfi une 
pierre percée > ^ui leur feu à tenir lews cor

des &  leurs filets aflujcttis au fond de la m et 
ou fur le fable. On dit pécher * la  petite cablière3 
quand on attache au bout d’une ligne fimple une 
petite  p ie r r e ,  qu 'on enfouit dans le fable, 8c 

| lécher a la g ojje cablière , quand on attache de  
groffes pierres aux deux extrémités d 'une groffe 
c o r d e ,  qui eft chargée d'empiles.

C 'B O utière  ou C a e u s s i è r s , forte de tra
mail , d en t  on fait ufage dans les étangs de Cette*
fê / • < « '

C a c h e  ou C h a s  s i .  C ’eft un filet tendu fut



des piquets eft forme de palis. On en met à l'em
bouchure des parcs. pour déterminer le poiflon 
à y  entrer.

C a g e , C l a y e ,  C a s i e r ,  forte de naffe. O n  
donne aufli ce nom à une barrière ou grillage 
de bois qu 'on  fait à la bonde d’un étang., pour 
empêcher que le poiflon s’échappe quand on 
o^vre la bonde.

C a h o s s e t , petit haut-parc qu’on appelle 
Communément cloiet.

C A H U O T T I E R .  V o ye[  V E R V E U X ,

C a il l o u x . Com m e le plomb eil fo rt  cher * 
les pêcheurs emploient autant qu ’ils peuvent des 
Cailloux pour le (1er leurs cordes &  leurs filets. 
O n  les cnoifit de forme longue pour qu’ils foient 
plus aifés à attacher.

C a l a n g u e . O u donne en Provence ce  
nom à de petits ports ou anfes. Voye[ A nses 
&  C r iq u e s .

C a l e n , grand carreau qu’on établit à Ta
rant d’un petit bateau „ & qu’on relève au moyen 
d'un contrepoids.

C a i e r .  C 'eft enfoncer dans l’eau. La charge 
d 'un  vaifleau le fait caler. On dit caler une tef
fure ,  pour dire la jetter  à la mer. L'eyfîaugue 
ne peut caler que d’un foleil à l’autre . O n  la re 
lève au coucher du foleil.

C â l i n s . Nom qu’on donne à deux piquets 
• u  peaux de l’entrée de la tour de la paradiêre.

C a n a r d  , efpèce de filet de j o  braffes de 
longueur & de 8 pans de large, foutenu par des 
rofeaux. La pêche où on emploie ce filet,  dure 
pendant les mois de juillet, août & feptembre,

C a n c h a l a v a r . N om  que les pêcheurs des 
Açores donnent à une efpèce de truble.

C a n e s t e a u . O n  nomme ainfi en Provence 
le panier dans lequel fes pêcheurs roulent le« 
cordes chargées d*empiles &  d’haims. Ces pa
niers ont une bordure de liège , q u ’ils nomm ent 
garlande.

C a n n e  ou C a n e t t e . O n dit pécher à la 
canne quand au bou t d’une canne ou d ’une perche 
d é l iée ,  on attache une ligne à l 'ex trém ité de la
quelle eft: empilé un haim.

C a ^ niê r e . On appelle ainfi en B a f le -N o r 
mandie une efpèce de bretelière qui fert à pren
dre des chiens.

C a n o n  ,  fynonyme de bou rd o n ,  bâton qn 'oa  
ajufte au bout des laines pour tenir !e filet tendu.

C a n n o n i è r e . Ouvertures qu’on pratique au 
fond des éclufes ou  parcs de pierre pour iaiffer 
échapper l’eau.

C a n o t , petite chaloupe. Les canadiens fonc 
des canots creufés dans de gros corps d arbres* 
ou avec de Vécorce de bouleau foutenue fur des 
membres fo rt  minces.

C a n u l r t t e , forte pagaye dont les pêcheur» 
des environs de Q uito fon t ufage.

C apoulière  , nappe de fi e t  d’auffe, à lar
ges mailles qu*on m et à l’entrée des bourd iguet 
pour empêcher le poiifon de s’échappe r , & qu’on 
abat pour Iaiffer paffer les bateaux quand il s"en 
préfente.

C a q u e r . C ’eft m ettre  le hareng dans des 
caques o u  barils lorlqu’il eft falé.

C a r a v e l l e ,  C revelle  ou C l i n c a r t ,  
petits bâtimens de Zf ou 10 tonneaux qui fo n t  
employés pour la pêche du hareng. Ceux qu i 
fervent dans la Manche ne font que de douze 
à quinze tonneaux.

C a r c a s s e . O n nomme ainfi de grandes glines 
ou corbeilles couvertes , dans lefquelles on m et 
les grands poiffons qu'on a pêches. C e  font fur- 
to u t  les pêcheurs-parquiers qui en font ufage.

C a r d o n . O n nomme ainfi à Cjien I e s p e t i te f  
chevrettes.

,  C a r è n e . On appelle ainfi tou te  la partie d ’ufi 
bâtim ent qui eft fubmergée. O n dit auffi œuvre 
vive. O n nomme encore carènc l’enduit don t o t  
couvre ce tte  partie.

C a r l o c k . Quelques-uns donnent ce nom  à 
la colle de poiflon qui v ient 4 'Archangel.

C a r p i e r s  ,  petits étangs qu’on appelle auffi 
alvitrs.

C a r r a  ou C a v a . O n nomme ainfi à la Téte-  
d e -B u c h  &  dans le baflin d ’Àrcachon une ef
pèce de manet avec lequel on pêche à la d é 
rive. Nous avons décrit ce tte  pêçhe dans l’ar 
ticle du baifin d ’A rcachonj le filet s'appelle cu- 
maillade.

C a r r é . V oyci  C a r r e a u .

C a r r e a u ,  C a r r e l e t ,  C a r r é  ,  C a l e n ;
Q q  »



V e n t u r o n , E chiquif .r ,  H u m ie r . C’eft une 
nappe quarrée qu'on tend fur deux portions de 
cerceau, qui fe croifent & qu’on attache au bout 
d'une perche} on le tend fur le fond, & quand 
on apperçoit quelques poiffons deffus ,  on le re 
lèye promptement.

C a r r e l e t . V oyei C a r r e a u .

C a r r o s s e . Il y a de petits bas parcs, dont le
•deffus eft couvert par un filet > c'eft ce qu'on ap
pelle carrojje ou parcs couverts.

C a r t e . Quelques-uns nomm ent ainfi la flue 
des tram aux, ce qui n’eft guère d ’ufage. La carte 
de Dunkerque tf t  un filet en chauffe qu 'on  traîne i 
ainfi c‘eft une efpèce de drague.

C a s t r a t i o n  du poiffon. Opération aifee à 
faire ,  par laquelle on prétend que la chair du 
poiffon devient plus délicate & de meilleur 
goût.

C ateniêr e  ou C a t o n i î r e ,  haut de chaîne 
qui porte quantité de crocs que les pêcheurs 
trainent au tond de la mer pour retrouver leurs 
filets ou leurs appelets quj*d ils leur ont échappe.

C a t i m a r a n  , forte de radeau fait avec trois 
pièces de bois, & qui fert fur la côte de Ma
dras à pêcher à la ligne fimple.

C a u d r e t t e ,  C h a u d r e t t e  ,  C audelette  , 
C h a u d ie r e  ,  S a v o n c e a u . Ces noms adopté?, 
dans différents ports defignent des trubles qui 
n'ont point de manche & font fufpendues comme 
le pla.teau d'une balance j on les relève avec une 
petite fourche de bois.

C a v i a r  ou C a v i a t , œufs d'efturgeon qu’on 
fale & qu'on prépare en Ruffie. Les italiens le 
regardent comme un mets délicat.

C a z i e r  ou C a s i e r ,  naffe à-peu-près fem- 
blable aux bouraches, avec laquelle on prend 
¿ans le quartier de Saint-Mâlo des poiffons à 
croûte.

C e inte . V o y t\  P ré ceinte .

C h ALON, grand filet que les pêcheurs de ri
vière trainent entre deux bateaux : c« terme n’eft
guère d'ufage.

C haloupes  , petits bâtimens qu’on embarque 
dans les valffeaux , & qui font d'un grand fervice 
dans les rades : on s'en fert pour la pêche. Il 
y en a qu'on nomme lamancujcs,  qui fervent à 
entrer les vaiffeaux dans le po*t.

C h al us  ou C h a l u t . C’eft un filet en chauffe 
fans ailes , ou une drague qu’on traine. Il y en 
a qui font montés fur des efpèces de traineaux 
de bois.

C h a n d e l ie r s . On nomme ainfi fur les bar-
cjues & les chaloupes des efpèces de fourches 
de bois ou de f e r , fur lefquelles on met les 
avirons, les gaffes ou les vergues, quand elles 
font abattues.

C h a n t a g e  ou H u a g e .  On appelle une 
pêche chan.tu.agt ou huage,  quand on fait du bruit 
pour engager le poiffon à donner dans le filet. 
Voyei J e t s .

C h a pe a u  , forte de truble dont on fe fert 
à Calais pour prendre des chevrettes qu’on y 
nomme grenades.

C h a p e r o n ,  couverture de paille qu’on met 
fur les paniers de poiffon.

C h appe . On nomme ainfi en Provence uae 
efpèce de lifière qu’on met autour des filets pour 
les fortifier. Les mailles de chappe ont 15 lignes 
en quarré. Voyeç E n l a r m e r .

C h a r r u e , filet en manche, d’ufage en bafle- 
Bretagne , femblable au chalus. Voye{ ce mot.

C h a s s e . Nom qu’on donne à de petites tef- 
fures qu’on tend dans le baffm d’Arcachon > & 
aux halins qui fervent à tirer les grands filets.

C h a s s e -m a r é e s . Marchands qui tranfportent 
promptement la marée , ou à dos de cheval,  ou 
dans les fourgons > aux endroits où s’en fait la 
vente.

C h a t  , petit grapin dont fe fervent les pê
cheurs pour retirer du fond de la mer leur tef
fure ,  quand elle leur a échappé.

C h a t a ig n e  de  m e r . On donne quelquefois 
ce nom aux ourfïns.

C h a to uille  , efpèce de petite lamproie qu’e» 
emploie pour appât.

C h a u s s e  ou M anche  du bregin. File dif
fère de celle de l’eyffaugue en ce qu’elle eft plus 
large, & les mailles du cul-de-fac font fi peti
tes ,  que ce filet femble être une toile claire.

C h a u ssé e  d’un étang, eft une levée ou une 
digue qu’on fait avec beaucoup de foin pour re
tenir 1 eau j il y a au milieu uae bonde pour le 
vider.



C h e v a l e t  ,  inftrument qui fert à faire des 
ha im s, & fait partie du barbelet. O n  le nomme 
quelquefois rencontre du barbelet,

C h i l a . O n nomme ainfi en Corfe de petits 
parcs tournés q u o n  forme avec des pieux.

C h u t e . On entend par la chute d’un f i le t , fa 
hauteur lorfqu’il eft tendu : a nfi on dit qu’un 
filet a tant de longueur &  tant de chûte.

C i b a u d i è r e . C ’eft le nom q u o n  
donne dans quelques ports fur la cô te  de l)un- 
kerque aux folles. On tend quelquefois ces filets 
fur des piquets ,  pour prendre des mulets i alors 
on  les appelle muliers ou mulotiers. Voye[ R ie u x .

. % >■ i . ;

C l a i r e . En général une teffure qu’on dit 
claire a les mailles larges j au contraire celle 
qu ’on d it  épaiffe les a ferrées.

C l a i r e t  ,  efpèce de mailles de deux braffes 
de la partie fupérieure au cul-de-fac d ’une man
che : elle eft de 24 o u rd ts  au p a n ,  ou d ’un peu 
plus de 4  lignes. Celles des manches ,  dites 
en Provence clairets , ont quatre lignes &  demie i 
celles de l ’eyffaugue les on t de iix à fep t lignes.

C l a v a . Les provençaux nomm ent ainfi une 
perche ou une canne qu’on ajufte au b ou t du filet 
d e  la tartane , pour le tenir tendu.

C l a v e a u . Les bas-bretons appellent ainfi les 
haims.

C lef  , d o u b l e  clef  &  d e m i  clef , forte 
de  n œ u d  qui fert à attacher les haims aux em 
piles ,  les cailloux aux c o r d e s , &  les cordes aux 
piquets.

C l i n c a r t , term e adopté à S t .-V ale ry ,  pour 
fignifier un bâtim ent employé à la pêche du ha
reng. Quelques-uns difent trincart.

C l o s e t s  ou C / h o s s e t s . C e  font de petits 
hauts parcs , formés d ’un filet en manets &  ten
dus fur des perches : un bou t du filet tendu droit 
form e une chaffe j &  l’autre b o u t  formant un 
c r o c h e t ,  fait le corps du parc.

C l o y è r e  ,  petit  panier dans lequel on met 
t n  affortiment ae  poiffon pour la provifion d ’une 
niai fon. Voye\ E m b a l l a g e .

C o i f f e ,  filet à grandes mailles &  é v a fé ,  
qu ’on m et à l’embouchure d ’un filet en manche, 
f o u r  déterminer le poiffon à y entrer.

C o l l e r e t  ,  petite  faine ou  fainette que deux 
hommes trainent au b ord  de la mer ou  des étangs,

ou par le travers des petites rivières. Il y a de 
grands collerets qu’on traîne avec des chevaux 
ou avec des virevaux.

C o m m end e  ou E illère . C ’eft en général un 
bout de corde qui fert à retenir un corps dans 
une fituation fixe & convenable.

C o n c e d o n . C ’eft le nom qu’on donnera la 
fécondé chambre des bourdigues.

1 ^

C o n d o r t e s  , faifceaux de cannes difpofés 
pour la conftru&ion des bourdigues.

C o n s e r v a t e u r s . On nomme ainfi à Rome 
des magiftrats qui on t infpe&ion fur la vente 
du poiffon.

CoNTREMAiLLE.;On appelle ainfi en quelque^ 
endroits le filet en tramail.

C o ralière  , petit  bâtiment p rovença l , qui 
fért pour la pêche du corail & auifi pour celle 
du poiffon : *1 porte un petit  mât , point de ver
gues, une grande voile quarrée Sc un foque. Q uel
ques-uns difent coraline.

C o r b e i l l e . C ’eft en effet une corbeille 
d ’ofier revêtue de cuir de c h e v a l , don t les 
Anglois fe fervent affez adroitement pour la 
pêche.

C o r c e r o n s . Ce font de petits morceaux de 
liège qu’on attache aux em pile s , pour que les 
haims fe détachent du fond. C e  m ot eft fyno- 
nyme de flottes.

C o r d e  d’a u f f e . O n eti emploie de trois 
g roffeurs,  q u o n  diftingue par les noms de li~ 
gnette ou  brttmel, le baudou & le filet prin. Ces 
cordes fe vendent par balles afforties.

C o r d e s .  Pêcher  aux cordes eft pêcher avec 
une longue c o rd e ,  à laquelle on a t ta c h e ,  de 
diftance en diftance des lignes ou em piks  gar
nies d ’haims : c’eft ce que dans la M éditerranée 
on appelle palan^e. Lorfqu’elles font chargées 
de plomb ou de cailloux, on dit corde par fond  } 
quand elles font loutenues par des flottes de 
h é g e ,  on dit cordes flottantes : la principale corde 
s appelle maitreffe corde ou bauffe dans l’Océan ,  
dans la Méditerranée maître de palangre. f es pê
ches aux groffes cordes diffèrent do celles aux 
l ignes,  parce que les cordes font plus groffes, 
&  ordinairement plus longues. Voye{ L ig n e s .

C o r d i e r . U n  pêcheur cordier eft celui q u i  
pêche avec des cordes garnies d’haims. On l’ap
pelle dans la Méditerranée palanpicr.



C o r e s s e .  On appelle ainfi à Dunkerque les 
nugaiins ou on fait les harengs forets.

C o r m o r a n , eifeau qu’on dreiïe à la pêche,  
pour s’approprier le poiflon qu'il prend.

C o r n t o n , partie de la b ire, ou bure,  ou 
naffe qu’on ajufte à l'extrémité des diguiaux.

C o r p o n  ou Ç o r p o u  , cinquième chambre 
qui eft à la tête de la madrague, où fe prennent 
les thons.

C o r p s  ou C o s s e  d’un bateau. On appelle 
ainfi la partie d’un bateau, comprife depuis le 
mât jufqu’à-peu-près  les deux tiers de fa lon
gueur, tant à l’avant qu'à l’arrière.

C o T E R E A y x  ou C o t e r a s . Pn 
nomme ainfi à la Hougue «les pièces de corda
ges de 18 brafles de longueur, avec lefquelles 
on joint, à cette diftance les unes des autres, 
des pièces de tramail, qu’on tjent flottantes entre 
deux eaux.

C o u d r e  un £ I e t ,  efl: jo indre plufieurs filets 
les uns au bou t  des a u t re s ,  pour en faire un 
grand.

C o u f f s  de palangre. On nomme ainfi en Pro
vence un panier fait avec de l’auffe , & rempli 
de pierres, au bord duquel on attache des f>iles 

ui portent des haims, &: qu’on defeend au fond 
e la mer. On le retire au moyen d’une ligne 

^ui y eft attachée.

C o u l e t t e , forte de truble dont la monture 
eft comme celle d’une raquette : on s’en fert 
dans la Garonne pour prendre plufieurs fortes 
de poiflons. C’eft un grand larçet.

C o u l e u r  d ’ e a u . Quand on n’entame 
pas les haims, on les fait revenir fur un petit 
feu : d’abord ils prennent une couleur bleue , 
•nfuite une brune, qu’on appelle couleur d ’eau.

C o u p . O n  donne quelquefois ce nom à la 
manche du boulier.

C o u p e il l o n  , nom que les bourdiguiers don- 
o en t  à une p éche t te  ou forte de t r u b le , qui leur 
fer t  à prendre le poiflon qui eft dans les tours 
des bourdigues.

C o u pe r u  , nom que les pêcheurs d’Oleron 
te  d'Aunis donnent à une efpèce de petite 
truble ou de naffe, dont ils le fervent pour 
prendre le poiflon qui refte dans leurs éclufts 
çu courtines,  quand l’eau n’eft pas entièrement 
retirée. , tui

C ouple Ce m ot fe prend en différens fens: 
quand les pécheurs l’em plo ien t,  ils difent pêcher 
au couple , iorfqu'ils attachent au milieu d'un fil 
de fer un peu coin b e , un petit poids , & aux 
Jeux  bouts deux piles garnies chacune d un haim. 
On amarre ce fil de fer par le milieu, à une lon
gue ligne que les pêcheurs tiennent dans la bar
que qui va à la voile. Lorfqu’on parle de la 
çonftru&ion d ’un b â t im en t,  le couple eil une 
tranche vertica le ,  formée de varangues, de gûr 
noux & d’alonges ; on l’appelle auifi une levée. 
Les couplet de balancement font ceux qui te r^  
minent la paitie fymmétrique du bâ t im e n t ,  urt 
vers ¡’avant,  l 'autre vers l’arrière ; le m a in t cou~ 
pie  efl celui qu’on met à la partie la plus large 
du bâtiment. On p e u t ,  pour avoir des notions 
plus précifes fur les couples , çonlulter Je traité 
d 'architeilure navale,

C o u r a n t  i t l e  , forte de thonnaire 
ou filet à prendre des thons, qu’on abandonne 
à lui- même ,  &  qui dérive au gré du courant,

C o u r e a u  , petit bateau de la Garonne, qui 
fert pour l’armement des grands bateaux, & pour 
la pêche dans la rivière.

C o u r b e , pièce de bois cin trée ou en équerre , 
qui eft d ’un grand ufage dans la marine.

C o u r r i e r , piquet qui affujettit le bout de 
la pantenne de la paradière,

C o u r t i n e .  On nomme ainfi des efpèces de 
gords ou de b o u c h o ts , dont l’enceinte efl for
mée par des fiLts tendus fur des piquets. O n 
nomme courtines vagabondes ou variantes ,  celles 
qu’on change fouvent de place.

C o u t e l . C ’eft une efpèce de ferpe qui fert 
à couper les cannes qu’on emploie pour faire 
le$ bourdigues.

C o u t e l e t s  , forte de goulets ou entrées de$ 
bourdigues. V oye i  T r a v e r s e .

C o u t u m e .  O n  nomme poijfons de coutume# 

ceux de redevance ,  qu’on donne avant la vente 
au propriétaire du bateau te  au maître pêcheur. 
C ’eft le poiffon choifî par le fermier ou’on nomme 
particulièrement de coutume : celui du propriétaire 
du  bateau fe nomme poijfon bourgeois.

C o u v o .  Les eipagnols nomment ainfi le ceup  
ou la manche du filet qu ’ils nomment havega e u  
reddes r f é l ts ,  qui eft un filet affez femblable au
boullier.

C r a y é . C ’eft le nom  qu’on donne en  Picar* 
d ie aux macreufes. .« .



C r iq u e . C'eft un enfoncement dnrs les ter
r e s ,  ou une efpèce de pe t i t  port formé nature 1- 
leiVient le long des c ô te s ,  ou les bâtimens cher
chent un afyle dans les gros temps.

C rochet  , inftrument de fer ajufté ail bout  
d ’une perche ,  pour détacher les coquillages des 
rochers, & tirer les cruftàcées & quelques poil' 
fons d’entre les roches. On traîne fur le fihle 
un d o u b h  crochet pour faire faillir les vers & 
les poiifons qui fe font enfouis.

C r o s n e s , trous ou petites cavernes 
qui font au bord de l ’eau , affez fouvent fous 
des roches.

C r o u s i l l e s . On nomme ainfi en Provence

des enceintes de filet i ou des efpèces de parcs 
qu’on établit au bord des étangs.

C rust-Acees , poiffons qui font couverts d'une 
croûte dure, tels que les crabes, les homards ,  
k s  écreviffes, &c.

C ul- de- lampe  d ’un étang j enceinte qu'on
forme derrière la bonde d'un étang, au moyen 
d’une chauffée pour retenir l ’eau, û  empêcher 
qu’elle ne fe perde.

CüL-DE SAC , CUL-DE-PEIVAU OU CüL-DE- 
c h a u d e r o n .  C’eft l e  fond de la manche de l’eyf-  
faugue ,  & des autres filets de même genr«.

C u l a i g n o n ,  partie de la manche des filets,  
& qui en forme le fond.

D a n E , cabane pratiquée au pied du grand 
mât des gondoles qui fervent pour la pêche à 
Yarmuth , Se qui fe démonte pour celle du ma
quereau»

D a r d e r . U y a di:s fauvages qui font très- 
adroits à lancer un dard fur Jes poiifons qu’ils 
apperçoivent.

D é c h a r g e  ou D é c h a r g e o i r  , endroit par 
où on fait échapper l’eau d’un é tan g ,  quand il 
eil trop plein.

D é c l o r r e  une b o u rd ig u e ,  c ’eft en ê t s r  
les roféaux , pour laiifer le paffage libre aux poif
fons.

D é m a r r a g e  fe dit d ’un bâtiment q u i , n ’é
tan t  plus retenu par fes am arres, obéit  à l 'attion 
du vent. Les pecheurs com ptent leurs petites 
campagnes par le nombre de démarrages qu'ils 
font : ils difent qu’il y a des démarrages qui leur 
font bien plus avantageux que d’autres.

D e m i - c l e f .  V o y t \  C l e f .

D e m i -f o l l e  ,  filet qui ne diffère des folles 
que parce qu’il a moins d’é t e n d u e , &  que les 
mailles en font moins ouvertes. On peut rap
p o r te r  à ce filet les b re te l iè re s ,  les jets de Pi
ca rd ie ,  les picots de Normandie.

D é r a d e r  , c’eft défagréer un bateau quand 
la faifon de la pêche eft finie.

D e u x  d o i g t s . Les filets du bo u i l le r ,  d i t  de 
deux doigts,  ont leur maille d 'un  pouce & demi 
en quarré.

D-

D i g o n  , morceau de fer barbelé ou terminé 
par un d e m i-d a rd  , ajufté au b ou t d ’une per
c h e ,  & dont on fe iert pour piquer &  prendre 
le poiffon.

• ' i i '  . r!31*1 • ' t - .  ‘

D i g o t  ou A i g u i l l e t t e ,  petit inftru
ment qui fer t  à tirer du  fable les manches de 
couteau.

D i g u i a u x  ,  grands filets en forme de man
ches , terminés par une naffe nommée bire ou 
bure,  que les pecheurs de la Seine établiffent 
en tre  les arches des ponts.

D o g r e ,  bâtim ent que les hollandois &  les 
françois emploient pour pêcher dans les mers 
d ’Allemagne : il eft pincé par l’avant &  l'arrière, 
porte un m ât furmonté d ’un hun ie r ,  une grande 
voile & un beaupré à l’a v a n t ,  fur lequel font 
amarrées des foques.

D o i g t .  On dit en queloues endroits pécher 
au doigt, quand on tient la ligne à la main fans 
canne; mais c’eft ce q u ’on doit appeller pêcher 
a la  ligne. On fpécifie quelquefois la grandeur 
des mailles en les dénommant de deux doigts ,  fin 
doigts ,  &c.

D o m i c i l  i fi s. Nous nommons poiffons 
domiciliés, ceux qui fe trouvent tou te  l’année 
fur les mêmes c ô te s ,  tels que les fo ie» , le s  li-, 
m andes ,  &  c.

D o r m a n t .  Les pêcheurs difent q u ’ils pè
chent avec des lignes dormantes, quand ils en 
m etten t un nombre au bord  de l’e a u ,  q u ’ils 
v o a t  de temps en temps vifiter celles où le poif
fon a mordu. Les pêcheurs de 1 embouchure de



la Seine appellent réts dormants des rets tendus 
comme les folles.

D r a g u e . On comprend fous ce nom géné
rique , qui fignifie un filet en manche que l'on 
traîne i bien des efpèces de filets. O n peut les 
confidérer comme des gu ideaux, q u i ,  au lieu 
d 'ê t re  établis f^dennires , font traînés fur le 
fond  , ou comme des eyffaugues ou ganguis qui 
n’ont point d'ailes : il y en a qu’on haie de terre 
fur les grèves ; d’autres font trainés par des 
bateaux : les unes fe nomment chaluts , d ’autres 
dranguelle ; d 'autres cartes ou dragues. T outes  
ces pêches s’exécutent avec des hlets en chauffes, 
qui font plus ou moins lo n g u e s ,  qui on t  leur 
ouverture  plus ou moins grande , &  qui font 
armées de fer ou de bois. La force des filets va
rie aufli fuivant leur grandeur. On appelle auifi 
drdgue , un filet en chauffe , armé p a r - d e v a n t  
d ’un chaifis de bois ou de fer , qui gratte le 
fond l o r f q u ’o n  le traîne : il fert p r i n c i p a l e m e n t  

à prendre des coquillages, comme h u i t r e s , ca- 
r a m b o ts , o ut fins. On l'appelle en quelques en 
d ro its  ganguy.

D r a g u e u r  ,  bâtiment de haute-N orm andie 
pour la pêche de la morue , du  hareng , du  ma
q u ereau ,  au N o r d ,  à Y a rm u th ,  aux côtes d’Ir
la n d e ,  &c.

D r a i n e t t e ,  D r ï v o n n e t t e ,  D r o u i l -  

I E R T E ,  par co rru p t io n ,  je c ro is ,  de derhette  ,  

filet d.ont on fe fert à la dérive pour prendre 
plufieurs fortes de petits poiffons ronds : c ’eft 
un  manet.

D r  a n  e t  , fynonyme de colleret.

D r a n g u e l l e  ,  forte de d rag u e ,  ou chaufle 
fimple qu’on  traîne fur le fond au moyen d 'un  
petit  bateau : il y a des dranguelles claires Sc 
d’autres épaiffes.

D r e i g e  , pêche confidérable qu’on fait dans 
l 'Océan ,  avec un grand tramail, q u o n  traîne 
avec un bateau nommé n e f ,  &  un ajuftement 

ue la marée porte au lo in ,  pour traîner un  
es bouts du filet : on le nomme le bourfct. O n 

donne auili ce nom en Bretagne à une manche 
ui eft tenue ouverte  par un chaffis de bois ou  
e f e r ,  &  dont l t  bas eft chargé de plomb 8c 

de fer ; c’eft une vraie dreige.

D r e i g e u r  , bateau qui fert à la pêche à U  
dreige.

D r o m e .  On emploie ce term e dans quelques 
ports , pour figniner le cordage qu ’ailleurs on  
nomme o r in ,  &  qui fert à tenir la bouée ar 
rê tée  fur les filets des pêcheurs.

D r o u i l l e t ,  petit  filet m onté fur des per
ches ,  qu’on préfente à l’oppofite du cours de 
la m arée ,  pour prendre de petits poiffons, par
ticulièrement le n a ra n g u e t ,  qui eft fo rt différent 
du hareng.

D u n e s  ,  élévations qui borden t la mer ;  il 
y en a d’affez élevées pour former des monta
gnes : on donne volontiers ce nom à celles de  
fable qu’on v o i t  aux environs de Dunkerque.

E-

E c h i q u i e r . Voye^ C a r r e a u .

E c h o u e r  ,  fe d it  quand un vaiffeau manquant 
d ’e a u ,  porte  fur le fond.

E c l u s e . Le« pêcheurs parquiers nomment 
ainfi les parcs de pierre.

%
E c u e i l  ,  rocher ou banc de fable qu 'il  faut 

éviter pour ne pas périr.

E g r a u  ,  filet de la pêche dite jagude dans 
les cheneaux de Buch.

E g UILLIÈRE.  Voyei A i g u i l l i è r e .

E in .  C ’eft un m o t  corrom pu de haim. Q ue l
ques-uns difent eiche.

E i s s a u g u e . Il vaudroit mieux écrire aiffau- 
fue : quelques-uns écrivent ejfaugue,  d ’autres //-

faugue. C ’eft un filet approchant de 1* fa in e , au 
milieu duquel il y a un fac de f ile t ,  ce qui eft 
affez d ’ufage en P rovence. Ainfi ce filet eft com- 
pofé de deux ailes ou  bras de filet &  d’une man
che qui eft au milieu. Après avoir fait parcourir 
au filet une grande e n c e in te ,  on le t ire  à terre  
pour prendre le poiffon.

E l a n c e m e n t  ¿e  l’étrave. C ’eft Fa quantité 
dont Pétrave fe port© en avant au-delà de l’ex
trém ité de la quille.

E m b a l l a g i  du poiffon. O n prend bien de* 
précautions pour emballer le  poiffon dans les 
p a n ie r s ,  lorfqu’on v eu t le tran lporte r  , o u ,  
comme on d i t ,  le chajfcr au loin : on emballe 
dans des paniers qu’on nomme deux au ch eva l ,  

quand deux Paniers en fon t la charge ; trois au 

çhcval, quand il en faut trois , &  de mê ne  quatre 
au cheval. Il y en  a de plus p e t i t s ,  qu ’on nomme 
cloyïrts. Enfin « ou enveloppe quelquefois de

beaux
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beaux poiifons Amplement .dans de la paille ¡s 
c'eft ce qu'on nomme torquctte ou torchute. Ôrt 
couvre les panieis avec d e  la paijie longue , qu ’on 
nomme glu ,  &  on forme ce . .q u ’on nomme, A- 
chape ion.

F mefxquf .r . C ’eft m ettre  un appât friand à 
la pointe d'un haim. Quelques-uns d ik n t  abec- 
quer ÔC abaiter. ,

E mbouriguf .. C'eft le nom qu’on donne aux 
goulets qui féparent L<* différentes chambres des 
bourdigues : d’autres îe nomment touques & 
concre-bouquts.

E merili.ô n  , petit  crochet de fer , qui eft 
dilpofé lur ion m anche,de manière qu'il y peut 
tourner facilement.

E m p e r n a . Faire emperna 3 c'eft former l'en* 
ce in te de filets pour la pêche qu’on nomme 
feincke ou  enceinte.

E mpiler  les haims. C'eft les attacher à une 
empile ; & comme il y a des haims de diffé
rente forme & grandeur, on a aufli des empiles 
groffes & menues, de fimple & de doubles , de 
rondes & de cadenettées. 11 y en a de métal &  
de crin.

E mpiles ©u Piles . C e font des lignes dé
l ié e s ,  ordinairement do u b les ,  auxquelles on a t 
tache un h a im ,  &  qni s 'attachent airax lignes 
o u  cannes. On les appelle dans la M éditerranée
breffcaux.

E n c e z a ,  pêche de C a ta logne ,  qui fe fait 
de jour &  de nuit avec le fitora ou le fichoir. 
A  A lican te , ce tte  pêche fe fait avec le feu &: 
le filet.

E n c l e s t r e , partie du filet de la tartane.

E n l a r m e r  un filet. C ’eft le border  d 'une 
efpèce de lifière de grandes m ailles, faites de fil 
f o r t , ou  pour fortifier le f i l e t , ou pour former 
des anneaux comme ceux d'un rideau : c'eft à-peu- 
près ce qu’on nomme en Provence chappe.

E n s a b l e r . C ’eft tendre fur un fond de fable 
des filets, au pied delquels on ne met point 
de left.

E n t r e  b o v QUE .  On nomme ainfi la 
première cham bie des bourdigues du cô té  de 
l 'en trée .

E n t r e m a i l l a d e .  Les provençaux nomment 
ainfi ce qu 'on appelle en  Ponant hameaux. Voyez 
I X a m a u x .

kPicJifitf,*

E paisse . U ne teflurç épaifle eil celle qui a
les mailles ferrées.

•  J J| ; ~ ; | r  * ‘ r

. E p f r y i f r , filet en forme de c lo c h e ,  dont 
les bords font plombés ; il y a une ligne ou 
corde à la pointe du cô n e ;  quand on vo it  du 
poiflon au fonij de l ’eau , on je tte ce filet é t e n d u , 
&r on le couvre . O n le nomme auffi fu re t , rif- 

feau 3 &c.

E pinette  , forte d’haim qui fe fait av^c de« 
épines d’arbre. L’a pêche qui fe fait avec c^s for
tes d’haims s'appelle f  écher a l ’épinette.

E pis s o i r ,  forte de cheville de f e r ,  dont le« 
emballeufes de poiflon lé fervent pour écarter 
les ofiers &  y pailer les ficelles.

E s c  a b e c h e r ,  manière de pre-parer les  
fardines.

E s c a u m e ,  cheville de bois qu’on frappe fur 
le bord  in  ba teau ,  & qui forme un point d ’ap
pui aux environs lorfqu’on frame.

E sc a v e  , nom qu’on donne dans la D ordo 
gne à un filet très-femblable à la faine.

E s c o p e , grande cuiller de bois dont les ma
telots les mariniers fe fervent pour vider l’eau 
de leurs b a tea u x , quand ils iont trop  petits 
pour avoir des pompes.

E s n a r d s , lignes qu'on attache à la tête d’un 
f i le t ,  & qui tiennent à une greffe flotte de l ièg e> 
pour tenir un filet entre deux eaux.

E s p a d o t . C'eft un morceau de fer ajufté au 
bout d 'un b â t o n , & qui forme un crochet : il 
fert à prendre au fond des éclufes , dans les 
endroits où ¡1 refte de l’eau, k s  poiifons qui y  
font r^ftés. C e t te  pêche fe fait ordinairement 
aux flambeaux.

»

E spalier  , nom qu’on donne à deux paux 
ui font à l'entrée de la pantenne de la para- 
ière.

E s p a r  , levier qui fert pour la greffe artil
lerie. On emploie aufli ce term e pour lignifier 
une forte  perche , plus menue qu 'un mâtereau.

E spens  , pièces au nombre de d ix ,  qui com-  
ofent le filet du fardinal, ayant chac une 
rafles & demie de longueur,  & 6 braifes de 

largeur. V o y ti  Sp e n s .

E sp e re .  On appelle en Provence tendre à l ‘ef- 
pere , quand on tend des filets dans l 'a t ten te  ¿ u  
poilfon nui y donnera,

R r



E s p i o n . O n nomme ainfi en Roufïîllon ,  le 
filet qu ’on nomme ailleurs jardinai.

E s s a u g u e , e f t ,  comme nous l'avons dit plus 
h a u t , un filet dont on fait grand ufage dans la 
M édite rranée : au milieu eft une grande bourfe , 
aux deux côtés de laquelle font deux aîles. On 
le tire à terre  après iui avoir fait décrire une 
grande enceinte.

E s t o  i r  e ou E s t o u e  y  r e , forte de t ra 
mail dont on ie fert fur la Gironde ,  pour 
prendre des gartes ou f in tes’, des foies , des 
t u r b o ts ,  &”c. O n le nomme auili bigearreyres ou 
bigcarreyns.

E s t r it s  o u  E t r i t t e . On donne ce nom fur 
les côtes de Baife-Normandie ,  à une efpèce de 
crabes.

! ' ....'.i !
E s t r o p e ,  bout de cordage qui entoure 

la boîte d’une poulie , ou des cailloux , pour 
former une anfe par laquelle on les fufpend.

E t ab li  des ouvriers qui font les haims , c ’eft 
une table épa iife , baife & folide , fur laquelle 
font plufieurs uftenfiles &  outils qui fervent à ces 
ouvriers.

E  t  A L i e R eft pris pour deux pêches fort 
différentes •: quelquefois c'eft un établiflement 
de pieux & de perches , qu ’on fait au bord 
de la mer pour tendre des filets de guideaux: 
les uns s’appellent hauts, & les autres bas étaliers, 
fuivant leur grandeur. Dans les enviions de Cou- 
tances ,  étalieres eft un filet tendu circulairement 
fur des perches.

E t a l o n . C ’eft le nom qu’on donnejen quelques 
endroits aux cablières.

E t a m b o t  , pièce qui s’élève à-peu-près p e r 
pendiculairement à l’arrière du bâtiment à l’ex
trém ité  de fa qu il le ,  &  à laquelle eft attaché le 
gouvernail.

Et a m e r . C ’eft couvrir les haims d ’é ta in , pour 
em pêcher qu’ils ne fe rouillent.

E t ANr,s. On fait que c'eft une grande é tendue 
d'eau , qu’on re tien t par une digue qu ’on nom
me» chauffée, au milieu de laquelle il y a un dé-  
chargeoir appellé bonde , qu'on ouvre quand on 
veut voider l‘étang pour le pêcher. Le poiifon 
cro ît  & fe multiplie dans Yétang. H y a de petits  
étangs qui font uniquement dtftinés à la m u lt i 
plication du poiifon ; o n  les n o m m e  alviniers  ou 
carriers. ■

E t a u , morceau de buis dont fe fervent 
ceux qui font les h a im s , pour fupporter le fil- 
de-fer.

E t l n t e . V oyei  T f.n t e .

E t i q u e t t e . Les pêcheurs verrotiers nom
m ent ainfi un couteau emmanché de b o i s , qui 
n'a point de t ra n c h a n t , &  dont la lame eft 
barbelée : ce t inftrument fert à détacher les co 
quillages des rochers , & à tirer du fable les vers 
& les hamilles«

E  t R A y  E ,  pièce de bois ordinairement 
c o u r b e , qui s 'élève verticalement à l 'avant 
du b â t im e n t ,  &  termine fa longueur à ce tte  
partie.

F a ç o n s ,  parties du bâtim ent vers l’avant ’ 
&  vers l'arrière , qui diminuent de capacité , 
tant dans le fens vertical que dans le fens hor i 
zontal.

F a i l l e  ,  filet qui eft d ’ufage en Provence. T a 
portion  du fil t de l’eyfïaugue nommée f a i l l e ,  
eft formée du filet qu’on nomme majour 3 dont 
les mailles ont 6 lignes d’ouverture.

F a r a t i  ou G r a n d e  e n t r é e , eft une efpèce 
de veftibule qui diftribue à droite & à gauche 
dans les chambres de la madrague.

F as  de la naufe. Les catalans nom m ent ainfi
le goulet des nafïes*

F a u ç u e s  , planches qu’on ajufte à coulifle au
tour des bateaux a rames, quand on va à la voile.,

F-
pour empêcher que la lame n’entre dedans : on les 
nomme auifi anfins.

F a u v r a d e . Les provençaux nomm ent ainfi 
une enceinte de f i le ts , ou un petit parc q u ’ils 
forment près de la c ô t e , pour y renfermer les 
thons qu’ils on t pris à la pêche qu'ils nomm ent
f .  ¿riche.

F a u x .  On donne ce nom à plufieurs p êc h es ,  
mais entr’aurres à une dans laquelle on fe fert 
d’un grand filet à m anche , monté fur deux que
nouilles , & dans laquelle deux hommes fe m et
tant à l’eau , préfentent ce filet au courant : il y  
a une autre pêche dite à la faux 3 qui fe ta it 
avec l 'hameçon : elle fera rappoitee dans l 'article 
de la morue.

F e r  a c r o c . Les provençaux nomment fou- 
ven t ainfi un haim.



’ Feu  ,  pêcher au feu: C e t te  pèche fe fUit avec 
<̂ les lumières pendant là nuit : les p^ilîons v ien 
nent à la lumière , '  & les pêcheurs profitant de 
ce tte  inclination du poiiion , le prennent , ou 
avec des fourni nés , ou avec des filets. O u tre  
cela , il fe fait éncore une pêche au feu avec 
des filets j telle eft l’enceza d ’Alicante ,  &  le 
bregin au feu de Provence.

F e u i l l e  3 petit poiffon d ’é t a n g ,  plus petit

Sue l’a lv in , & qui eft grand comme une feuille 
e faule.

F ic h u r e . On appelle volontiers de ce nom 
en Provence,  la pêche à la fouanne ou au 
harpon.

FiladiÈRE , bateau de la Garonne qui n’a 
q u ’un m â t , une voile quarrée , deux latines , 
une dJétai qui fe borde fur le beaupré i il a 
communément vingt pieds de longueur , fix à 
fept de la rg e u r , trois de creux ; il eil plat par- 
defîous , relève beaucoup de l’avant & de l’ar
rière , cil: pointu par les deux bouts , ce qui 
le fait reffembler à une navette de tifferand 

C o u r  a u .

F i l e t ,  réfeau fait avec du f i l , dont les 
mailles doivent être  plus ou moins grandes , 
félon l’efpèce de poiffon qu’on fe propofe de 
prendre. On en tend au bord de la mer fur 
des piquets ou pâlots > on en tend aufli en 
pleine eau , qui font pierres & flottés. Ce 
q u ’on nomme grand f i le t , eft une faine dont on 
fe fert dans plufieurs rivières qu’on barre entière
ment. Voyc{ RÉTS

F i t o r a  , terme cata lan , qui fignifie un har
pon ou un fichoir. Sur les cotes de l’F ta t  Ecclé- 
liafiique, on appelle fofeina ce que nous appelions 
harpon,

F l a m b a r t  , petite chaloupe du Havre , qui 
n’a que douze ou quinze pieds de long , qui porte 
deux mâts fans vergue : on s'en fert pour la pêche 
du libouret Qt du chalut. On la démâte quand 
on veut aller à la rame , pour fervir d’aide aux 
grands pêcheurs. t .

F l a m m é q u e  , filet dont fe fervent les pêcheurs 
de Caux pour prendre du hareng hors le temps 
permis.

F l è c h e .  Com m e on tue quelques poiffons dans 
l ’eau avec le fu f i l , il y a des fauvages qui les 
percent à coups de flèche.

F t  i b o t ,  efpèce de petite  flûte au  de 
pinaffe , qui fert pour la pêche de la morue. 
Les grands ont trois mâts è t un beaupré , point

de perroquet : les p e t i t s ,  au lieu d ’artim on , ont 
u'tie voile d’étai ■> ils font à cul rond , 8c ont un 
gros ventre.

Fl o t t a n t . Les pêcheur? difent qu’ils pèchent 
à corde frottante ou d filets f lo tta n s , quand ils at
tachent auprès de l’haim un morceau de liège qui 
les fait flotter près de la furface de l ’eau. Ôn fait 
quelquefois flotter la cordejavec des veflies pleines 
d’air.

F l o t t e s . Ce fçmt des morceaux de liège ou 
de bois lé g e r ,  qu ’on ajufte aux cordes ou à la 
tê te  des filets , quand on ne veut pas qu’ils 
porten t fur le fond. Au bourg d ’A u l t ,  on les 
nomme flotterons.

Fl u e . C ’eft la nappe fine qui eft: en tre  les 
deux hamaux aux filets en tramail. En quelques 
cantons de N o rm an d ie , on donne ce nom aux 
demi folles.

Flûte  , bâtim ent de charge dont les hol
landois le fervent beau co u p ,  .ûnii que les fran- 
y i s .  Elles font ordinairement matées en vaif- 
k au .  Les hollandois en font ufage pour le com
merce de ia morue dans le Nord.

F o l l e s .  On nomme ainfi un filet à larges 
m ailles ,  qu’on tend de façon qu’il faffe des 
p l is , tant dans le fens v e r t ic a l , que dans le fens 
horizontal : i! eft lefté & légèrem ent flotté. O n 
le tend toujours par fond. Il fert à prendre des 
poiffons p la ts , particulièrement des raies : c’eft 
pourquoi, en quelques endroits on les nomme 
rieux. On tend k-s folles en ravoir. V o y e \  R a 
v o i r . Les demi folles diffèrent des fo lles  , en 
ce que les mailles font moins ouvertes : elles 
fervent à prendre des fo ie s ,  des ca rre le ts ,  &  
autres poiffons du même genre. O n nomme quel
quefois ces filets grandes pentietes  ou braclheres ,  

parce qu’on y prend de petits chiens qu’on nomme 
bret ou bretelles. On appelle fo lles tramaillées 3 des 
tramaux tendus comme les fo lles .

F o l i é e , bourfe que les pêcheurs laiifent faire 
au filet en le tendant fur des perches.

F o  l  l  i e r  ,  b a t e a u  q u i  f e r t  à  la pèche aux 
fo l le s .

Fo n d . C ’eft le terrein  ou la nature du fol 
qui eft fous l’eau : c ’eft dans ce fens q u ’on d it 
fond  de ro ch e ,  de ià b le , de ga le t ,  de v a f e d e  
paille ttes ,  de coquilles, brifeis d’a lg u e ,  Scc. &  
pêcher p ar fo n d , quand on établit les filets ou les 
corde$ ,au p rè s  du fo ;^ \  On appelle auili fon d  ,  
une, pêche qu’un fait au haut de ¡la Loire avec 
une trèpë.

R  r i



F op ,.c i b l e  m e n t , nom qu’on donne à un 
matelot vigoureux qui tire à bord les grandes 
folles.

F o s c i n a  ou Fu s c i n a . C ’eil: ainfi qu’on 
nomme à Ragufe une forte de harpon , avec 
lequel on perce très - adroitement les poiiTons 
qu 'on  apperçoit. Quand cette  pêche fe fait la 
n u i t ,  on s'éclaire ayec un morceau de fapin 
allumé.

F o uane  , infiniment propre à percer les poif
fons pour les prendre. 11 y en a de b i'n  des for
mes : les unes font une'broche terminée par un 
dard, d'autres une lame barbelee ; d’autres 
font formés de d eu x ,  trois,  ou un plus grand 
nombre de lames : quelquefois ce n \ f t  qu'une 
fourcha. Ces inftrumens étant ajuftés au bout 
d ’une perche, on en perce les poillons qu’on 
apperçoit au fond de l’eau , ou on les enfonce 
dans la vafe aux endroits où l'on juge qu'il y 
a des poiifons.

F o u e . Les pêcheurs d 'Oleroti nomment ainfi 
une manche de filet qu'ils mettent au tond de 
leu r  court.ne.

F o u g n e . C ’eft une fourche de fer à deux ou 
trois fourchons , avec laquelle on darde les 
poiifons qui font rtllés aux endroits qui n'allè
chent pas de baffe mer. La fougne eft un harpon.

F o u l e ,  foite de pêche. V o ye\  Pl y e t t e r .

F o u r . On nomme grand fou r fte fo r t fo u r , des 
manœuvres qui fervent à appareiller le bourfet 
de la dr.ige.

F o u r c h e , efpèce de fouane à deu< four 
chons,  emmanchee de bois ,  comme celles dont

on fe fert dans les fermes pour charger les ger
bes 5. d ’autres font à trois fo u rc h o n s , comme 
celles qui fervent à charger le grand fumier. 
On fe fert auifi de petites fourches de bois pour 
relever les caudrettes. Voyei C a u d r e t t e s .

F o  u r  é e , efpèce de bas parcs. Voye^ 
V e n e t s .

Fotjrqüette. Les provençaux nomment ainfi 
une croix de fer ou  de c u iv re ,  qui poire des 
lignes des h a im s , & qui eft attachée à une 
longue ligne pour la defeendre au fond de la 
m e r ,  &: la retirer quelque temps après. On nom
me aufli fourquette ou fourchttte,  une petite four 
che de bo is ,  à laquelle on entrelace la ligne des 
bricolles , pour que le poiifon qui a mordu à 
l 'hameçon ne rompe pas la ligne.

F r a t . O n appelle ainfi les crufs de toute forte 
de poiifons. Le poiflon n’eft pas bon quand il 
f ra y e ,  c’t f t -à -d ire , quand il dépofe fes oeufs.

F r fg a t io n  , petit bateau de P rovence ,  pour 
la pêche : il eft pointu par les deux bouts ; il 
a dix-huit pieds de longueur & fix de largeur j il 
ne va qu'à la rame.

Fr è r e s , nom qu’on donne aux p ie u x ,  piquets 
ou paux , qui forment le corps ou le tour de la 
paradiere.

F r o n g i a t a  , pêche de R a g u fe , qui eft une 
vraie pêche à la faine.

F unin  , cordage fait de bon chanvre & de 
m édiocre gro ifeur , ce qui le fait appeller quel
quefois f a n e  funin.

F u r e t . Voye\ E p e r v i e r .

G a b a r e T j petite  gabarre. Voyt^  F i l a -  

D lÈ R E .

G a b e z ,  enceinte de filets ou forte de parcs 
¿ ’ufage en Egypte.

G a f f e  ,  morceau de fer oui porte  une pointe 
&  un c ro c h e t ,  foudé à une douille, dum laqH lie 
©n ajulte une longue perche. C e t in thum ent eft 
d ’un grand ufagf pour t i u r  s terre 1rs gros 
poillons. Le«; p rti tes  fe nomm ent g jf: aux : en 
quelques endroits on les nomme h*i/e-ir<9cq &  
fuuchon.

t. '

G a l e t  , cailloux roulés qui fe font arrondis 
«n ie frottant les un» co»ue le* au tres, quand

la nv’r les agite. Les fonds de galet font de matl- 
vaife- t 'n u e  , &: endommage nt U s c a b ls .  O n 
nomme aulii en Provence g a U t , ce ou on nomme 
ai ih i r s  bn éi ou fen  : l \ our reconnoitre la lùuatieQ 
d'un filet : e n  Catalogne on ¿n  ^ayot.

G a n c ï t t e s ,  maille de trois pouces en  
quarré.

G NOUEILE , petit ganguv qu’on traîne ayec 
U'i bateau : on s 'en fert en Provence à prendre 
des anguilles.

G a n g u v .  C ’eft ordinairement un filet plus 
petit  que le bn  gin , & qui a les nuilles très- 
fen ées ; le grand ganguy eit un vrai bregiu. C «



3u*ob nomme gznguy ¿ts Garambots t :  gn-guy  
es Ou f in s , font des dragues qui traïnem  au fond 

de la mer. Celui q u o n  appeiie a la voile refiemble 
allez à la tartane.

G a r ç o n  de b o r d . On appelle ainfï un jeune 
homm e qui fe loue pour aider à ,1a peche ,  ii ne 
fournit point do filets , & ne partage point dans 
le profit J e  la pêche : c’eft un grade au - deiîus 
des moufles , q u i , étant plus jeunes & moins 
forts , on t une paye très-roible.

O a r d y . C ’eft le nom qu’on donne à la trof- 
fièrne chambre de la madrague.

G a u l e t t e ,  petite gaule , fynonyme de 
voici. Ce font deux gaules menues &  pliantes , 
auxquelles on arrête le bord du filet nommé 
houleux.

G  a  y .  Hcreng-gay  fe dit du hareng qui a frayé, 
&  qui n’a ni laite , ni œufs.

G l a c e .  Dans 1*Amérique Septentrionale , en 
Faillie , en S u èd e ,  & c. on fait des trous à la 
g la c e , &  en in troduit dans l’eau qui eft d e ifous , 
des filets &  des haims, avec lefquels on prend 
beaucoup de poiifons.

G l A i , herbier de glayeuls qui forme des 
efpèces d'îles dans les étangs.

G l in e , panier couvert dans lequel les pêcheurs 
mettent le poiifon qu’ils ont pris.

G l u , paille longue qui fert à emballer le 
poilfon.

G o b e l e t t e , petits bateaux de Picardie , qui 
on t  2.1 pieds de longueur & 6 pieds de laigeur : 
ils port'  nt au milieu un mât fou tenu des étais , 
une v rgue &  une voile quarree.

G o m b in  ou G fm b in  , nom qu’on donne en 
Provence à des naffes cylindriques qui ont deux 
entrées garnies de goulets : ce font des louves 
faites tr s artiftement avec des cannes ou des 
ofiers. ! t s  provençaux les nomment auffi lances.

G o n d o l e  , barque p la te , longue S- très-légère, 
qui ne va q,i à la ram: . Celles d-: Sain t-Valéry , 
font f  mbiaMt s an* bau lets du Pollet.  Les gon- 
d o \  < p iove rç  'es portent une grande voile latine

un toque à l’avanc.

G o r e i  s , nom qu’on donne en Bretagne aux 
parcs. Voyc{ B e n a s t r e .

G o r g l .  C ’eft le demi-cercle que l’eyffaugue 
le bregin ■forment dans l’eau. O n le mefure

p lu tô t pat le eercîe que forme au fond de l ’eau 
la corde fur laquelle e il le plomb , que par celui
que le liège forme lu r l ’eau. On donne aufii ce 
nom , en quelques-endroits du Languedoc , aux 
ailes du bou llie r.

G o r d s ,  pêche qui s’é tab lit dans le l i t  des 
riv ières &  au bord de la mer : ce font de grands 
entonnoirs qu ’on forme avec des filets ou des 
pieux qui fe touchent les uns les au tres , &  
dont la pointe aboutit à l ’entrée d ’un verveux 
ou d ’un guideau , pour y conduire le po iflon. 
On nomme auiti à la Téte-de-Buch gords ,  le i i ie t  
qui fe rt à la pêche d ite  jagude.

G o u l e t .  On appelle ain ii une efpèce d ’en
tonno ir qu’on met à l ’entrée des filets en man- 

i che &  des nulles, pour que le poiffon qui y efl 
j entré l ib re m e n t, n’en puiife pas fo rtir . En Pro

vence on lu i donne le nom de goulume.

G o u r d e  ou C a l e b a s s e .  On s’en fert au lieu 
j de flottes de liège, pour empêcher le filet d'ailsr 
i au fond de l ’eau.
1

| G o u v e r n a i l ,  pièce de bois plus large 
■ qu epailfe , qui étant attachée par des pentures 
; à 1 etambot , peut fe m ouvo ir au moyen d’un 
! lev ie r , qu’ on nomme la banc  : par ce m ou- 
j vem ent, le p ilo te  ou tim on ie r dirige la route du 
, bâtiment.

I G r a d o u  , chambre de la m adrague, q u i ,  avec 
le gravicheli bc le corpou ,  fait la cinquième 
chambre.

G r .age. C ’eft le nom qu 'on donne en baffe- 
Normaudie ,  à la drague aux huitres.

G raptn  ,  petite  ancre qui a quatre b ras ,  une 
feule tige & un organeau où l’on attache le cable. 
O n  n’y met point de jas.

G r a v . C ’eft le nom qu’on donne à des cou
pures ou de pc tits canaux qu’on fait aux digues qui 
leparent les étangs de la mer.

G r e l i n s .  Les cordes en grelins font faites avec 
l plufieurs auffières, commifes les unes avec les 

autres 3 c ’eft pourquoi elles font commifes deux 
fois.

G r e n a d i e r s  , grands bouteux qui fervent à  
prendre des ch e v re t te s ,  que les flamands nom - 

, ment grenades. _ On appelle auffi grenadiere ,  une 
; petite  faine qui fert au même ufage.

} G r i b a n e , forte de barque qui eft ordinai
rem ent du port de 30 jufqu’à 60 tonneaux , &  

ï fo rt  en ufage fur les cô tes  de Normandie &c de



Picardie; elle porte un grand m â t ,  une mifaine 
fans hunier & un beaupré : íes vergues font 
inclinées.

•

G rillage j barreaux de bois ou de fer qu’on 
met à tous les endroits par où l’eau arrive 
dans un é tan g , & par ceux qui fervent de dé
charge , pour empêcher que le poiííon ne forte 
de l’étang.

G u e l  d il e , G u i d t l l e  , G u i l d i v e  , G u i ld  , 
appât qu’on fait avec des poiflons du premier 
âge j des petites chevrettes, ou de la chair de 
quelques poiflons cuits.

G u e r a g n o n  , fond de la manche du ganguy ,  
qui eft fait de gros f i l , q u ’on nomme de fix.

G u id e a u x  , filet en manche, dont l’embou
chure qui eit large, fe p r jc tu e  a un courant 
qui la traverfe. On tend ces guideaux en traîne 
contre un courant; il y eu a de plufieurs gran
deurs, qui s’établilfeut de difterem.es manières.

G u i r o n  , terme provençal, qui fignifie deux 
pièces de filet«̂  qui forment un-, partie de !a 
nunche  de la tartane 8c autres. T,e guiron du 
fubre eP. celui où font attachés les lièges : le guiron 
du plomb eit au bas de la manche.

H abiller  fe dit du poiifon qu’on apprête 
pour le faler , en lui ô tant la guigne & les 
ouies.

H a y e , tournoiement d’eau qui fe forme dans j 
les courants : on en occaiionne quelquefois pour 
y placer des verveux.

I I  a i m . On d it  aufli ain : on l’écrit dans 
quelques ouvrages hain : mais il paroît préfé
rable de réc rire  haim , parce qu’il dérive de 
hamus : c’eft un crochet fait ordinairement de 
m é ta l ,  avec lequel on iaifit le poiffon. 11 y en a 
de  p e t i t s ,  d’autres fort grands : les uns n’ont 
q u ’un c ro c h e t ,  d’autres en ont deux. O n en fait 
avec des ép ines,  &  même avec des os.

H a l e o u r g , efpèce de hareng fort gras ,  
qui fe pêche dans la faifon.

1- Ia l in s  o u  B r a s ,  corde qu’on ajufte aux e x 
trémités des filets pour les traîner. En Provence 
&: en L anguedoc,  ces cordages font ordinaire
m ent d ’auffe, & on les appelle f i n i s  : chaque 
pièce eit allez. fouvent nommée maille.

H a m a  u x , nappe des tramaux à larges 
mailles.

H a m e ç o n . Exactement parlan t,  c’eft un haim 
garni de fon appât. O n  le prend fouvent pour 
l’haim ou le crochet qui arrête le poiifon. Voyeç 
H a i m .

H ar e n g u iè r e  ou H a r e n g u a d e , palis pour 
prendre des harengs.

H a r e n g . C e poiiTon fe prend avec les filets 
nommés manets. Voye^ ce m ot.

H a r g n iè r e . On nomme ainfi fur les côtes

de haute-Normandie quelques brafles de filet à 
. larges mailles , qui term inent les extrémités des 

fairit-s.

j H a r o u e l l e . V o y e \  A ro n d e l l e .

H a r p o n , efpèce de dard mis au bou t d ’un 
manche d e  bo is ,  qui fe lance fur le p o i f lo n ,  
comme on lançoit autrefois le javelot ; & au 

; moyen d ’une ligne d e l ié e , on fuit le poiflon qui 
i a été  piqué.

H a r p o n n a g e , en Provence fickure , eft la 
pêche avec !a fouane ou le harpon.

H a r p o n n e r . Quoiqu’on confonde commu
nément le harpon avec 1a fouane , on appelle 
harponnir , lorsqu’on lance le harpon iur un poif
fon ; c ’eft ainfi qu’on prend les baleines , les 
m arfou ins , Sic.

H A R ViAU ,anfc  de corde qui fert à attacher 
le grand filet en chaufle , qu’on emploie pour 
les pêcheries établies aux arches des ponts iur 
les grandes rivières.

H a v e n e a u  ou  H a v e n e t ,  eft un filet t -ndu  
fur deux perches qui fe croifent comme une 
paire de cifeaux : on ne le poufl'a point devant 
f o i , mais on le préfente au courant. On pêche 
avec ce filet à pied , & dans de petits bateaux. , 
Les petits haveneaux de Vannes diffèrent peu  
des bouteux de Norm andie .

H a u s s i è r e s . V o yc i  A n s i è r e s .

H autéf.. Le filet qu’on nomme ainfi en P ro 
vence ne diffère de la battude que parce qu’il 
eft plus grand.

H e u , bâtim ent à plate varangue,,  &■ qui tire 
peu d’eau : il eft d ’un grand u fa g e , fur-tout ea



Hollande 8? en Flandre. Ï1 n*a qu’un mât qui
s'incline vers l'arrière, avec une demi-varangue 
ou corne qui porte une grande v o i le ,  à laquelle 
on ajoute quelques voiles d'étai.

H erbiers ,  bancs d'herbe qui fe forment au 
milieu des eau x , & dans lefqùels le poiffon fe 
réfugie.

H e'rsf.s , inftrumens femblâbles à ceux dont 
fe fervent les laboureurs pour enterrer leurs 
grains : elles font tirées par des chevaux ou des 
b œ u fs ,  pour entamer le fable.

H o r i z o n  du s o i r ,  pêche qui fe fait au foir, 
commençant quand le foleil eit couché, jufqu’à 
ce que fa lumière difparoiffe entièrement. C'eft 
auifi ce qu’on nomme le crépufcule.

H ô t e  ou Bo u r g e o is . Les matelots nom 
mant ainfi celui à qui appartient leür bateau 
p ê c h e u r , &  qui le leur loue fuivant certaines 
conventions.

H otte  de quai. Ce font des hottes ordinai
res , au fond defqnelles on ajufte un morceau 
de bois qui répond vlu fond de la hotte à terre,  
&: qui fert a ceux qui tranfportent le poiffon à 
fe r.pofer.

. H o u l e v i c i i e  ,  f>!st qu'on appelle ailleurs bre-

tellîere, parce qu’il fert à prendre une forte de 
chien qu 'on  appelle à Barfleur houle.

H o u x - fré l o n . C ’eft la plante appelée par 
les botaniftes rufcus myriifolius aculeatus, qu on 
nomme fur la côte de Normandie verganaier,  
dont on fe fert pour faire les avalettes pour la 
pêche qu 'on  nomme la balle.

H o y É .  O n appelle p o i j f o n  h o y é , celui qui 
a é té  meurtri &  fatigué dans le f i le t , ou a t ta 
qué par des poiffons voraces : il fe corrompt ai
fément , & il faut le confommer fur le lieu de 
la pêche.

H u a g e .  Voye  ̂ C h a n t a g e  8c J e t s .

H uches , grandes caiffes de bois qu’on établit 
dans l’e a u , &  qui ferment à clef : on y dépofe 
le poiffon qu 'on doit prendre journellement pour 
la table.

H u n i e r . C'eft un grand calen qu 'on  attache 
au b o u t  d 'une corde paffée dans u;*e poulie 
frappée au bou t d 'une v e r g u e > &  en hâlant 
fur ce tte  c o r d e ,  on relève le carreau ou calen.

H y d r o g a p h f  , maître payé dans les ports 
pour enfeigner aux élèves la théorie  de la na
vigation , 8c pour examiner ceux qui fe préfen- 
tent pour être reçus pilotes hauturiers ou cô t ie rs ,  
&  capitaines de vaiffeaux marchands.

I -

J agude .̂  La pêche qu’on nomme ainfi dans 
le baiîm d’A rc ?c h o n , eft une efpèce de manet ( 
tju 'on tend fédentaire dans les chenaux. Nous
1 avons décrit dans le détail des pêches d 'Ar- 
cachon & de la Tête-de-Buch.

Jam be d 'une m aille ,  eft le fil qui forme un 
de fes cotés. J a m b e  de  f i l e t .  On nomme quelque
fois ainfi les ailes qu’on ajoute à cô té  des filets 
a  manche.

Ja r d i n e t  ,  compartim ent fait fur le pont 
des gondoles 3 pour fervir à caquer le hareng 
à  Yarmuth.

Ja r r e t i è r e , lien de charpente qui foutient 
les jum, lies des bondes. C ’eft fur ces jarretières 
qu'on cloue L s planches percées qui form ent 
la cage.

Jets . Les jets de Picardie font des demi-folles 
tendues en ravoir. On fait quelquefois du b ru it  
pour engager le poiffon à donner dans le filet: 
alors on nomme ce tte  pêche chantage 3 cantage ,  
huage.

Inge , corruption de haim.

Jo nchère  ,  touffes de jonc qui fe form ent 
dans les é ta n g s , &  deviennent quelquefois des 
îles flottantes.

Jo n q u i n n e  ou Jo n q u il l e . O n nomme ainii 
les cordes d’auffe.

Is s a u g u e ,  petit  iffaugue ou bourgin. Voyez 
Br e g in .

Islot  ou Il o t , petite  île. Les marins d ifent 
quelquefois Mette.

L -

L a c  f u r  , fynonyme de maUUar,  ouvriet qui j L a g u i t u È r e  j  r ê ts  en  uf iee  à Marfeille .

1 fu t  avec du fil de lin fort f in 'do ub le , d e iS



mailles au pan , Sc de i c o  braffes de long fur 
6 de large.

L a m p r e s s e ,  nappe de filet dont les mailles 
n’ont qu’un pouce Sc demi d'ouverture. 11 eft 
du genre des demi-folles.

L ance  ,  naffe cylindrique. Voyei G o m b in .

L ane  , é tendue de rivière où on laiffe dé
river les filets avec lefquels on prend les fau
mons &  les alofes. C e  m ot eft en ufage dans la 
D ordogne ,

L a  n e t s . C ’eft un petit truble don t on fe fert 
pour prendre des chevrettes dans les algues. Il 
eft ordinairement m onté comme une raq u e t te ,  
ite fon manche eft fouvent fort  court.

L a n g o u s t i e r , filet à mailles très-larges,  
qui fert à prendre des langouftes.

L a n n e s . On appelle ainfi d^ns l’Océan les 
lignes fines qui partent de la maîtreffe corde. 
Quelques-uns k s  appellent femelles,

LARGE. Aller au large,fe porter au large,  c’eft 
s ’éloigner de la côte vers la grande mer.

L assins  , filet à manche peu différent de tous 
les autres.

L a t i n e . Voile latrne : c ’eft une voile trian
gulaire qui eft d ’un grand ufage fur la M édi
te rranée; Les tartanes portent des voiles latines, 
des f o q u e s , des cou te la s ,  bonnettes en é t - i ,  
¿es  voiles d e ta i  : toutes ces voiles font trian^ 
gulaires.

L aüt  ,  bâtim ent qui fert à C e t te  à faire la 
pèche à la tartane.

L ecïies ou A ciiées . Voye{ ce mot.

L é g r a u ,  filet qui fert à pêcher à la jagude 
dans l’étang d’Arcachon. Voyei Ja g u d e .

LÉPAS, genre de coquillages univalves, ou 
qui n’ont qu'une coquille , Sc font attachés au 
rocher qui leur fert d’une valve.

Lesque  ou L is q u e . C'eft un filet femblable 
aux cibaudières ou folles. Ces dénominations 
font en ufage dans l’amirauté d’Eu.

L e s t ,  poids dont on charge le pied du filet 
pour le faire caler : on le fait ordinairement 
tle plomb ou de cailloux , ou de groffes pierres 
qu 'on nomme cablièrctt  quelquefois ayec un gros 
cordage.

LÉ-tis Voyei Ba t t u d e .

L e u g e o n ,  filet dont les mailles ont deux 
pouces d ’ouverture , que les pêcheurs de la Tête-  
de-Buch tendent fédentaires Sc en pleine eau. 
Voye£ PEUGNE.

Le u r r e . Ce font des appâts fn ¿lices qu’on 
met aux haims pour attirer le poilfon. C ’eft qiii.'l- 
q lie fois une efpèce de poiffon fait avec de l’c t i ia  
fondu ; d 'autres fois un morceau de liige couvert 
d 'une peau de poiiTon, d ts  c h e n i lh s ,  des pa
p il lons,  &c. imités avec différentes fubflançcs ; 
de petites anguilles d ’étain pour prendre des 
vives avec la fouane.

L e v i e r e ,  groffe carde qui pofe fur un treuil 
& fert à relever le filet qu ’on rend aux arches 
des ponts , lorfqu’on veut les faire fecher.

L e v u r e .  Les ni ailleurs nommant ainfi des 
demi-mailles par lefqueÜes on commence ie filet. 
Lever un f i le t , c’eft en faire la levure j  Sc 1 z  pour- 
fuivre , c ’eft continuer i  faire les mailles.

L ib a n .  On appelle ainfi en Provence la corde 
qui borde le pied du filet,  Sc à laquelle on at
tache le left; c’eft encore une corde de 4 ou 
G p o u c e s , faite avec de l’auffe , & qui fert à 
attacher de groffes pièces de liège au filet de U 
madrague.

L i b o u r e t  , pêche qui fe fait avec une ligne 
qu 'on  enfile dans un trou  qui eft au bout d ’un 
morceau de b o i s , qui à ion autre extrém ité 
porte  plufieurs piles garnies d'haims. C e tte  ligne 
eft terminée par un poids. Le morceau de bois 
du libouret îe nomme avaleite.

L ig n e .  Les marias emploient ce m ot en plu
fieurs fens différents. C ’eft ordinairement une 
corde menue qui fert à porter un poids pour 
connoître la profondeur de l 'eau , Sc alors »11 
l’appelle ligne de fonde h ligne de loch ,  celle qu on 
attache à un petit inftrument de ce n o m ,  pour 
connoître la viteffe du fillage; ligne d'amarrage ,  
qui fert à at tacher  différents corps j ligne de 
pêche fine ou fim ple , celle qu'on fait a\*ec de la 
foie ou du crin , à l’extremité de laquelle on 
attache un haim a m o rc é ,  &c qu’on tient à la 
main pour tirer  à bord le poiffon qui a mordu : 
on pêche de ce tte  façon des m o ru es ,  des cabil
la u d s ,  des thons &  beaucoup d ’autres poiffons} 
lignes dormantes & pat fo n d , celles qui lonr gar
nies dans leur longueur d’empiles d'haims &: de 
le f t ,  qu 'on  tend au fond de la mer avec de pe- 

, ti ts bateaux : il y en i  qui on t beaucoup d 'é 
te n d u e ;  lignes fédrmaires 6’ flottantes, qui font 
attachées a des corps f i xes , ou dont les haims 

i  (ont attachés à corp> flottants : enfin o;*ap -
pelle.



pelle ligne d eau en charge ,  celle que trace la 
fuperftcie de l'eau fur le pourtour du bâtiment 
lorfquil a la charge.

Lignexte on Br u m e t  , ligne menue & fort 
déliée qui fert pour la pêche à la canne.

Lis ou  D r e i g e ,  filet compofé de 70 rangs 
de mailles,  de 9 ourdres au pan, ou d’un pouce 
en quarré.

L isse  u. Les faifeurs de filets nomment ainfi 
ce qu’on appelle communément peloton.

L ovier  pêcheur q u i ,  au moyen de fa part 
de filée qu'il fournit pour la pêche ,  jouit du 
plein lot.

L q u p . On donne ce nom à plufieurs fortes 
de filets : dans la rade de N antes,  on appelle 
ainfi un filet qu’on tend en pleine eau fur trois
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M acle . On donne dans quelques ports de P i 
cardie ce nom aux folles. O n  nomme en Langue
d o c  Maclonnière ,  un filet de la nature des folles.

M ac l o n n ie r e  , forte  de tramail dont on fait 
wfage dans les étangs de C e t t e , &  qui peut le 
rapporter aux folles.

M a d r a g u e . On appelle ainfi de très-grandes 
pêcheries qu’on établit dans la Méditerranée , 
principalement pour prendre des thons. On peut, 
les regarder comme de grands parcs établis en 
pleine eau , &: dans lefqueîs le poiffon eil conduit 
par une chaffe ou unecloifon de filet qui s’étend 
depuis la madrague jufqu’à la côte.

^Maillade  ou T r e m a i l l a d e . C ’efl: ainfi 
u ’on nppele fur la M éditerranée les filets que 
ans l 'O céan  on nomme tramaux.

M aille . On fait q u ’on appelle ainfi le s 'o u 
vertures qui font entre les fils des filets. Il y  en 
a de grandes & de petites : les unes fon tquarrées ,  
les autres en lozange. On appelle en Provence 
majours , des mailles qui ont à peu-prés fix lignes 
en quarré d 'o u v e r tu r e , colles appellées grand 
ma jour en ont fept. Maille roycU : en quelques 
endroits  , c’eft un filet qu ’on peut regarder comme 
une c ibaud itre  ou fol!e à eau le de la grandeur . 
de  fes mailles. Quand on veut détacher un f i le t . 
du  milieu d’un a u t r e , on fait un rang de mailles ; 
avec deux fils,  ce qui fait deux anfes qu’on nomme 
mailles doubles ', on prend les unes pour faire un 
f ile t ,  Se on réferve les autres pour l’autre filet. 
Enfin on appelle en Languedoc & en Provence 
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piquets ou perches : 1 une qui eft fedçntaire fe
nomme perche de te<re ,  une autre perche de rade,  
&  la troifième perche du milieu.

Lo u t r e  , animal amphibie du genre des caf- 
tors , qui vit de poiifons. Dans la ci-devant ab
baye de Sorgue , pres Bayonne , un religieux 
en avoir prive & dreffé une à la pêche , de forte 
qu’il lui o rdonnoit d ’aller à la pêche : la lo tre 
o b é i f fo i t , &  lui rapportoit un poiflon ; ce qu’elle 
répé to it  toutes les fois que le maître luî o rdon
noit.

Lo u v e . O ndonne  quelquefois ce nom aux ver- 
f e u x ,  principalement à ceux qui on t plufieurs 
ouvertures à chaque bou t : ceux qui font garnis 
d’ailée font appelles rafles.

Lu z i n  , .-menu cordage formé de deux fils 
Amplement r e t o r s , &r non pas commis comma 
le bitord. Voye^ Bi t o r d .
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maille des pieces de cordes de fartis ou  dauife  
qui ont 7 5  orafles de longueur.

JVTaillf.ur , fynonyme de Lacear,  ouvrier qiîi 
fait des filets.

M a j o u r s  Voye^ M aille .

M aistre  de Pa l a n g r e . Voye* C o r d e .

M a ît r e ss e - corde  Voyc^ C o r d e .

M a n c h e  , filet en  forme de tuyau conique # 
large à l ’entrée &  qui s’é trécit  jufqu’à fon ex
trém ité  , qu’on ferme de différentes manières. Il 
y  a des filets en manche auxquels on donne dif
férents noms.

M ane t  , filet en nappe fimple , d&rt les mailles 
font proportionnées à la groffeur des poiifons qu 'on  
fe propofe de prendre ; ainfi elles font plus ferrées 
nour les fardines que pour les h a re n g s , &. pour 
les harengs que pour les maquereaux. Ceux pour 
prendre les mulets ont les ailes encore plus larges ; 
car il faut que la tê te  du poiffon entre dans la 
m'aille ,  &  qu’il foit retenu par les ouies. Les 
manets fe tendent en ravoir : on en garnit des 
parcs ,  on  en tend en pleine eau pierrés &  flottés.

M angonnieivs ,  nom qu’on donne en Lan
guedoc aux chaffes-marée ou marchands de poif
fon en détail.

M angue  , grand filet qui fert auprès de Fréjus.

M a n ig u ie r e  , pêChcrie formée He fi'ets tendus
S f



fur des pieux qui a b o u t iren t  l  des manches où 
entrent les anguilles.

M a n io l i . e  , grande truble dont on fe fert dans 
l \ \ d c u r  près Bayonne , dans un petit '  bateau , 
pour prendre de petits poillons: on s’en fert aufli 
dans le port de Breft pour prendre des merlans 
bâtards. Quelquefois la maniolle n’a point de 
manche ,  &c eft lu fpendueà un cordage.

M a r a u d e r  figrifie chez les pêcheurs nor
mands deux choies fort différentes , l'avoir : met
tre leurs appelets à la m e r , ou raccomoder, ré
tablir 3 radouber leurs filets.

M rctîais ou H a r e n g - g a i . C ’eft le hareng 
vuide de laite & derogue après qu’il a frayé.

M-’.réf. .  On appelle ainfi les poiiTons de mer*. 
Les pins chers & les plus délicats Ce nomment 
grande marée , les plus communs petite mdréc.

M a r e y e u r  , marchand d? marée. Comme ils 
l ’achetc nt des pêcheurs pour la transporter en dif
férents endroits,  on les nomme ckaJJ'es-marée.

M a r s a îq iA  ,  palis pour prendre des maque  
reajx.

M a r t e g a l  ,  forte de bregin. Ce mot eft peu 
ufité.

M a t s  ,  longues pièces de bois qui s’élèvent 
vertical*, m .nt fur les vailfeaux : on les nomme fur 
les galeres adirés. Sur les vaUTeaux , il y a le 
grand m^t, le grand hunier &: le grand perroquet ; 
le  mât de mitaine , le petit hunier 6c le petit 
perroquet. A l’arrière l’artimon, en avant le 
beaupré. Les petits bâtiments ne portent qu’une 
partie de ces mâts.

M atte  de thons. C ’eft en Provence un banc 
de thons.

M fj/ n o s  o u M e janes . On appelle ainfi aux 
Martiguesles cannes qu’on emploie pour faire les 
bourdigues lorfqu’elles font demoyenne longueur.

M e n t a n a .  Les Bafques appellent ainfi les no~ 
ves ou noues de la morue.

M e n u is f .  Les pêcheurs difent fouvent menife: 
ce font des poiffons du premier- âge qu’on prend 
en prodigieufe quantité, ce qui détruit beaucoup 
de poiffon.

M e r l i n ,  menu cordage formé de trois fils 
commis enfembîe : il eft meilleur que le bitord & 
que le luzin. Voycç ces mots.

M e s l is . C ’eft un mélange de toutes fortes de 
poiffons eu premier âge. Ailleurs on l’appelle
nonnat.

M e s tRE ou M a i s t r e . Les levantins appellent 
le grand m ât des galeres , ta rtanes ,  & c. arlre de 
mclftre.

M rR o iR  , far te  de pcche q \ i  fe fait avec un 
miroir dans lequel , pour attirer le poiffon , on 
reço it la lumière de  la lut e , comme on fait celle 
du foleil pour prei.d e les alouettes, Les ch ino is ,  
au lieu de miroir , f  fervent d ’uae planche blaa- 
chie & couverte  d 'un  vernis poli.

M i t e r n e ,  fynonymede jonchcre. V oyc^ cemot.

M onter  un fiUt jcVft le garnir de cordes &  
apparaux pour le mettre en état de fervir.

M orgue  ou Go r g e . On appelle ainfi l'em
bouchure de la chauffe du bregin Oc de Teyflau- 
gue : c’eft auffi l’entrée de la manche des filets 
qui -n  o n t , particulièrement de celle du filet de 
la tartane.

M ob h elle s ou M ornilles  , pêche que les 
efpagnols font dans un batelet avec des nafies.

M o u i l l a g e  , endro it  où l’on neut mouiller 
ou je tte r  l’ancre. C e  m ot eft allez fynohyme 
d'ancrage. V oy t{  ANCRAGE.

M o u l e ,  morceau de bois rond ou quarré , fur 
lequel on forme les mailles, & qui en fixe la 
largeur.

M o u l i n e t . C'eft un treuil qui fert à plufieurs 
ufages. Aux M a rt ig u es , on nomme moulinet celui 
qu’on emploie pour tendre le filet dit c.apouliere, 
qui eft à l’en trée  de la bourdigue- Quand les 
équipages font foibles , ils 1e fervent d’un mou
linet pour tirer à te rre  ou dans leur bateau leurs 
f ilets ,  faines, eyftaugues, b reg in s ,  &c.

M o u scl eau  ou  M u s c l e à u . Les pêcheurs 
provençaux nom m ent ainfi un haim.

M o u s s e s ,  jeunes enfants qui vont à la mer 
pour s'accoutumer à cet é lém en t,  & pour ap
prendre le métier de matelot ou de pêcheur. 
Voyez G a r ç o n  de b o r d .

M u l i e R .  C e filet qui eft principalement def- 
tiné à prendre des mulets , eft du genre des c i-  
baudieres ou folles. À S a in t -T ropès , on dit mul- 
lctitre. O n le tend fouvent fur p iquet ou en palis.

M u r a i l l e . On nomme volontiers ainfi en P ro 
vence ce qui form e l'enceitite d -s  p êc h e r ie s* 
foit que ce foit des cannes ou des fiiets.



N a n ç a s .  Sorte 3e pêche à la naf le ,  que fen t  
les efpagnols ,  8c qui diffère peu de l’andana.

N a n s h . Les provençaux appellent ainfi des 
rafles faites.défier & figurées comme le font cer
taines fo'uricières de fil d ’archa l , que dans TOcean 
on nomme bouraguis. Les nanjcs des catalans ap 
prochent plus du la forme des verveux.

N appe de f ilet , étendue de filet fimple , qu’on 
tend à plat. On donne aufli ce ¡nom au filet des 
trama ux qr.i eft entre les d mxhamaux qu'on ap
pelle communément flue.

N a s s e s :  ce font des efpèces de paniers fait 
d’ayffe , de jonc ou .d 'ofier ,  qui étant à claire- 
voie , laiffi nt pafïer l ’eau Sc retiennent le poiffon.
O n leur donne différentes formes &r auili d if 
férents noms > comme naff>:, nafl'on, nanfe , lance, 
lire , bolffeau , bouteille , ruche , panier , bouterolle t  
bourgne : tous ont des goulets à leur entree.

N a s s e  ou B a n d e  , u n e  des trois parties prin
cipales qui com pofentle filet nommé eyfaugue.

N a s s e l l e .  On nomme ainfi à Gibraltar de 
petites naffes qu’on fait avec du jonc qui croît  
dans les marais.

N a s s o n k e s ,  font des naffes figurées

O -

Œ u v r t l  m o r t e .  On appelle ainfi tou te  la

Partie du bâtiment qui excède la furface de 
eau.

(IXuvRE v i v e .  La partie du bâtim ent qui entre 
dans l’eau , qu celle qui eft comprife depuis la 
quille jufqu’à la ligne de flotaiiou.

O i s e a u x .  On prend des poifTons avec des 
c¿féaux pêcheurs j tels que le cormoran. C e t te  
pêche eu  fur-tout en ufage à la Chine.

s O r d u n . C ’eft ainfi qu’on nomme une certaine 
longueur de cannes montées fur des eprdes 3 
comme on fait lespaillaffons.

O r in .  C ’eft une corde qui répond d’une bouée 
e u  à la croilee d ’une an c re ,  ou. à l 'ex trém ité  d’un

N-

comme une botte ; elles fervent î  prendre de*
cruftacées.

N a t t e  de  liège. O n appelle ainfi en Provence 
ce que dans les ports du ponant on nomme flotte*. 
C e  font des morceaux de lieV.e qu’on attache à U 
tê te  du filet ou au bruime fupérieur.

N e f .  C ’eft le nom qu’on donne au corps dt* 
bateau qui traine la dreige. D r e ig e .

N oeuds.  Les fils des filets font joints les uns 
aux autres par des noeuds. On en diftingue en tre  
les autres de d ;: ux fortes : favoir le n œ u d  fur le 
p o u c e ,  & celui fous le p e t i t  doigt. Pour cons
ta ter la grandeur des mailles d u n  f i l e t ,  on com
pte combien il y a de noeuds dans une longueur* 
comme par exemple d ’un pied.

N o g  a t .  Les pêcheurs gafeons donnent ce nom 
aux pains de noix ou au marc de noix 3 dont o» 
a exprimé l’huile. Il leur fert d ’appât.

N o n n a t  , fynonyme demeflis ,  v ient du latin 
non natus ,  parce que ces petits poiffons font à 
peine nés. O n appelle ainfi ce que fur la cô te  
d ’Àntibes bc a i l leurs ,  on appelle menuife.

N o u e  ou N o v e ,  veifie à air de morue , qui 
fait un mets délicat j elle fe trouve le long de  
l’arrête du poiflon en dedans.

filet qu’on a calé au fond de la m er , ou à un« 
cablière.

O r p h is  , poiifon qui fe prend avec les manets. 
Voyei ce mot.

O u r d i d o u .  On nomme ainfi une efpèce de 
hangar ou de halle ,  fous lam elle  on fait les pièces 
de canne.

O u r d i r  les cannes. C ’eft: en faire des cordes, 
ou*des efpèces de claies femblables aux paillafïons 
des jardiniers : chaque pièce fe nomme ordun ou  
auvcl. Voyc^ A u v e l .  •

O u r d r e  ,  terme p rovença l , qui fîgnifie cequ»  
dans les ports du  Ponant on a p p d e  noeud.

O /É .  V oyci H o y é .



_ P a c o l e t . Les pêcheurs à la tartane nomment
ainfi une cheville qui fert à amarrer les libans 
à l'extrémité des paux ou boute-hors qui font 
à poupe & à proue de la taitane.

P àcqtter. C ’eft tr ier  le po iffon ,  & l’arran- 
ger dans les barils pour lé tranfporter.

Pa g / ,ïe . Sorte de petit aviron tju’on n’appuie 
point fur le bord  , &  qu 'on manie a deux mains, 
comme on feroit un balai.

P a i l l o l e ,  filet d’ufage aux Martigues. C ’eft 
une tiffc d’emremaillade, dont les fils font déliés 
&  les mailles a ilei fines.

P a la m id ie r f .  , filet affez femblable aux cou* 
ramilles : mais comme les palamides font moins 
groffes que les thons 3 on fait les mailles moins 
grandes.

P al a n g r e  , terme provençal , qui fignifie 
une corde garnie de lignes ou breifeaux ,  & 
d ’haims ou mufcleaux. Cette façon de pêcher 
fe nomme dans TOcéan ,  pcclitr aux cordts. Voy. 
ce moi.

P a l a n g r e r  ,  pêcher avec la corde dite pa
langre.

Pa l a n g r ie p . , celui qui pêche avec la corde 
Eominée palangre. On nomme aufli bateau palan- 
g r ic r , celui qui fert à cette pêche. Dans l’Océan 
on appelle celui qui fait cette pêche pcchcur
cordier.

Pa i i c o t  de la T ê te - d e -B u c h , eft un petit 
parc tournant , que les pêcheurs font aux en
droits où ils jugent qu’il y a beaucoup de poif
fons ,  par les traces qu'ils laiffent fur le fable.

Pa l i s . Ce font d is  filets du même genre que 
les manets, qu'on tend fur des piquets : on 
leur donne bien des noms différents, fuivant les 
poiffons qu’on fe propofe de pre n d re , pomme 
marfaïque,  harenguiere , harengade , &c.

P A L t  e t e  R un haim , c’eft en applatir 
l 'extrémité en forme de palette ,  pour 1 atta
cher à la pile. Cela fe fait fur un tas ou petite  
enclume.

P A L l e t  s de Gafcogne. C e  font des filets 
qu 'on  tend comme les rêts trave rfan ts ,  en les 
enfoui Haut dans le f a b le ,  pour les relever lorf 

que la mer eft haute, en hâlant fur les lignes
qu’on amarre au hau t des perches plantées aur 
près du filet.

P âlot  ou Palet  eft une vieille bêche ou 
un lo u c h e t ,  avec lequel les pêcheurs verrotiers 

; labourent le fond du fable pour en tirer les v e rs ,  
des coques ou  vane ts ,  des hamilles Sc quelques 

" autres poiffons. C e  m ot fignifie aufli des piquets 
fur lefquels les pêcheurs tendent leurs cordes au 
bord de la m e r ,  ce qu'ils appellent tendre fur 
pâlots.

P a n  , mefure d’ufage en P ro v e n c e , qui a 9 
pouces de longueur.

P a n ie r  de bonde. Les meûniers nomm ent 
ainfi de grandes naffes qu'ils ajuftent aux déchar
ges de leur m o u l in ,  quand ils lèvent la b o n d e ,  
ou  à des ouvertures qu'ils fo n t  à deffein à leurs 
chauffées.

Pa n t à n n e . Sorte de parc ou d ’enceinte de 
f i le t ,  qu’on établi t  dans l 'étang de L e u c a te ,  
près de N arbonne .

- • P a n t e n o . C ’eft une efpèce de verveux qu ’on 
met to u t -à - f a i t  à l ’extrémité des bourdigues > 
pour retenir  les anguilles.

Pa r a d i è r e . C om m e il n’y a po in t de flux &  
de reflux fenfible &  réglé dans la M édite rranée ,  
on ne peut, y faire ufage des parcs qu 'on  conf- 
tru it  lur les côtes de l’Océ^n 5 mais les pécheurs 
on t  eu l'in 'iuftrie d’en établir en pleine eau q u i l s  
nomment para 'd ftu  ou alguïlliere.

Pa r a g e  fe d it  d ’une é tendue de m e r ,  ord i
nairement peu éloignée des côtes. O n d it  dans 
ce parage le mouillage ejl bon ou mauvais.

P a r a m i t t E .  Les génois appellent ainfi cô 
que les provençaux nomment palangre.

P a r  a n c h u s o . Les napolitains nomm ent 
ainfi une pêche femblable à la bellée. V o y t\  ç ê  
mot.

P a r c s ,  enceintes que l’on fait pour p ren 
dre le poiffon qui fuit le re to u r  de la m arée 
pour gagner la grande eau. Il y en a de b ien  
des fo r te s ,  favoir : les naturels3 qui font natu
rellement ou prefoue naturellement formés par 
des rochers en tre  lefquels ii  iëfte ¿e  l ’eau ; A*



artificiels ,  dont les uns font appelles parcs de 
pierre qui font formés par des efpèces de m u
railles a pierres fèches &  aflez élevées auxquel
les on ménage des ouvertures grillées pour laif- 
fer échapper l 'eau ; les autres font appellés bou
chots, &  font formés par des palis ou pieux 
joint i f s , &  des clayonnages; d 'autres nommés 
courtines ou tournées ,  dont l’enceinte eil faite de 
filets.

Il y a des parcs ouverts, ainfi appellés parce 
qu'ils ne font fermés que du côté de la m e r , 
tk  qu'ils font entièrement ouverts du cô té  de 
te r r e ;  &  des parcs fermés qui font ferrtiés de 
toutes parts ,  à l’exception d ’une en trée  affez 
étroite.

On conilruit dans lJamirauté de Q uim per des 
parts ouverts 3 garnis de manets qui ne porten t 
po in t à terre  ; ils fervent à prendre des maque
reaux. Les parcs fermés font compofés d’une 
grande ence in te ,  à laquelle on  réferve une p e 
ti te  ouverture du cô té  de la te rre  pour l’en trée  
du po if fon , &  une autre du cô té  de la mer 
pour  Jaifler échapper l’eau. On la ferme par un 
grillage ou un filet ; ou bien on y ajuile tan tô t 
un v erv e u x ,  tan tô t une naffe; vis-à-vis l’e n t ré e ,  
on établit un palis de filet qui s’étend jufqu’à 
la c ô t e ,  pour déterminer le poiffon à entrer 
dans le p a r c ,  ce qu’on nomme la cache ou la 
chaffe. Le haut de  ces parcs eft formé par des 
filets; mais le pied l’eft tan tô t par des p ierres ,  
&  tan tô t  par des clayonnages : de ces parcs les 
uns font fimples 3 d ’autres on t plufieurs to u r 
nées.

On fait encore la diftin&ion des bas parcs t qui 
s’élèvent peu au-deffus du fol où ils font éta 
blis ,  &  que l’eau de  la marée furmonte beau
coup , dont quelaues-uns font formés par une 
enceinte de muraille à pierre lèche ;  Sc des hauts 
parcs dont l’enceinte a oeaucoup d’élévation au- 
deffus du fol : il y en ,a d’ouverts  8c de fermés. 
Enfin on fait., aufli des parcs a Vangloifç ; ce font 
ceux qui font formés par un filet tendu dro it  
fur des piquets comme les palis ,  mais dont l’ex
trém ité forme un crochet;  il y en a de hauts &  
de bas : des parcs a. fond de verveux , auxquels 
on ajufte à la décharge une manche ou  un ver 
veux. . i

P a r e s c / u m e .  O n nomme ainfi un bateau qui 
fert pour la pêche d e  la madrague. Il eft pointu 
par d ev a n t ,  &  par d err iè re ;  il a ordinairement 
27 pieds d e  lo n g u e u r , 9 de largeur > il porte 
mâts &r voiles.

PAR f o n d .  Pêcher par fond  fe dit  quand Le ĵ 
haims ou  Ifs filets chargés de p lo m b , répon-1 
dent fur le fond de la mer. V o y t \  F o n d .

Pa r o y  , P a r e y . Les fils de canne des bour-  
digues s’appellent parois ou  murailles.

PARQUIERS ,  Pêcheurs pdrquiers. C e  font ceux 
qui s’adonnent à ’prendre du poiffon dans les 
parcs.

P a r t e q u e . On nomme ainfi en Provence 
une perche qu’on attache aux halins du ganguy 
pour tenir ce filet ouvert.

Pa s s a g e . Les poiffons de paffage font ceux
ui ne païoiflent dans certains parages que dans
es faifons dé term inées ;  tels font les hareng',  

les fardines,  Scc.

P . 'u x .  C e  terme en quelques endroits  eft fyno- 
nyme de pieu3piquet, p a l ,  pâlots ,  poichons, & c. 
&  fignifie les piquets qui forment la muraille ou  
la chaflè des paradières.

Pèche a  la  cage . Elle fe fait avec une 
naffe faite comme une efpèce de mue à élever 
des p o u le ts ,  avec laquelle on couvre le poiffon 
qu’on apperçoit au fend  de l’eau 5 ainfi c’eft 
une efpece d ’épervier.

P ê c h e r ,  proprem ent d i t ,  eft s’approprier 
le poiffon qui fe tient dans l’e a u ,  ce qui fe 
fait avec des haim s, des f ile ts ,  des naffes, des 
harpons, Sic. &c.

On emploie aufli ce terme pour fignifier tirer 
de l’eau quelque corps oui y eft tom bé : c’eft 
dans ce fens qu ’on dit pêcner une ancre, un canon ,  
une piecc de bois,  &c.

Pêcher  p a r  f o n d . C ’eft établir fur le fond 
l’in i lrum en t,  co rd e s ,  l ignes,  ou filet,  avec le
quel on pèche fur le fond ,* &  les y affujettir 
avec du left pour q u i l s  ne flottent pas. Voye^ 
P a r  f o n d .

PECHER A CORDE FLOTTANT^. Voyc^ FLOT
TANTE.

P êcherie . C ’eft un lieu difpofé pour quel
que pêche. O n applique originairement ce term e 
aux parcs. Voye1 Pa r c s .

P echeur  ,  eft celui qui s’occupe à prendre  
du poiffon : prefque tous les matelots font de 
bons pêcheurs.

Pecica , pêche qui fe fait à Alicante &  fur 
la cô te  de Valence Deux hommes marchent à 
pied au bord  de la mer ; traînant un filet à man;  
c h e s , qui eft comme une petite  eyffaugue. A  1? 
manche p r è s ,  ce feroit un colleret.



P eii.lf.Sj P üif.s j fynonymes de piles ou em
piles. V o ye i  ces mots.

_ P elote ou P e l o t o n s . On nomme pelotons 
des bouts de membrure qu’on cloue fur h  par
tie de l'auge qui traverfe h  chauffée des étangs. 
V o y e *  L i s  SEAU.

P e n t e n n e , naffe ou filet qui termine les 
bourdigues, & qui eit deiliné à retenir les an
guilles.

P e n t i È r e .  On nomme grandes pentieres des 
filets qu’on établit verticalement & par fond ; 

'c 'e f t  pourquoi on donne ce nom aux folles. Les 
■petites pentieres du C ro toy  font les petits rieux 
d ’Ambleteufe. #

P erche . Pêcher a la  perche : c’eft attacher 
line ligne garnie d’un haim au bout d’une per
che légère ou d’une canne. Voye^ C a n n e .

P erche v o l a n t e . Les pêcheurs à la canne 
difent qu’ils péchant à perche volante , quand 
en fe promenant le long du rivage, ils font fau
ter l’haim & l’appât, quelq&efois même fans 
toucher à l’eau.

* P  F. t u t  , filet de Gafcogne. V o y e \  Lf.u - 
GYON,dont il ne diffère que par la grandeur des 
mailles.

P e u g n e ,  pêche qu'on fait en m er, le long 
de la côte prés de la Tête-de-Birch. On y em
ploie les filets dits leugeons, ou de ceux dits 
petuts  j enfuite de ceux dits cflo :eyes  ou higeaur- 
raux3 qui tous font du genre des manets.

Ph a r il l o n  , forte de pêche au feu avec une 
fouane.

P h a s t t e r  ou  P h a s q u ik r  ,  p ê c h e  a u  f e u  
&  à la f i c h u r e ,  o u  a v e c  la fo u a n e .

P ic  ou P ioche  , inftrument dont fe fervent 
les terraffiers, & que les pêcheurs emploient 
pmir tirer les pitaux & ies folades des fonds qui 
font durs.

P ic h o u . On appelle ainfi la quatrième cham
bre  de la madmgue.

P i c o t e ü x , petits bateaux de la côte de 
Baffe - Normandie, qui n'ont que treize pieds  ̂
de longueur, & dans lefquels il ne peut tenir 
que diux ou trois hommes. C ’eft auili un petit 
filet en tramai! qu’on ten d ,  & autour duquel

on bat l 'e a u ,  pour engager le poiffon à donner
dedans.

P i c q t s  ,  filets d ’ufage en N orm and ie ,  qui 
reffemblent beaucoup aux jets de Picardie , Sc 
aux demi-folles : ils font p ie rres ,  flottés & ié- 
dentaires. On leur donne -ce nom , parce qu’on 
pique )e fond autour du filet pour engager 
le poiffon à donner dedans. On appelle foif- 

fons a picots ceux qu’on prend dans ca filet. Ou 
tend des picots à l’embouchure de la rivière de 
Caen.

P i e d  d’un filet. C ’eft le bas du filet lorfqu’il 
eft tendu verticalement.

P i e d .  La p ê c h e  qu'on nomme de pied  fe fait 
fur les grèves avec des cordes garnies de lignes 
&  d’haims.

P i e l a g o ,  pêche en ufage fur les côtes de 
l 'E ta t Eccléfiaftique. La maitrefle corde s’appelle 
parafina. V t>y ii  L i g n e  &  C o r d e .

P i e r r e s ,  cailloux qui fervent à affujet- 
t i r  les filets à un endroit ; par exemple , les 
verveux entre k s  rochers. On les nomme aufli 
c ah litres.

P i g e o n s , an fes longues par lefquelle* 
,les meilleurs commencent quelquefois leurs filets.

P i l e s  ou E m p i l e s ,  lignes faites de bon 
chanvre filé , qu ’on attache au bout des lignes 
latérales qui partent de la maitreffe corde. 
Les piles fervent à porter  les hameçons. Les 
piles fim plts  coniiftcnt en  une feule ligne ,  les 
ovales font doubles. Quand on pêche des poif
fons qui pourroient couper les empiles avec 
leurs dents ,  on les fait avec du crin ou du fil 
de laiton.

P i l o t . On donne ce norn^a une portion de 
teffure de f o l l e q u i  eft ordinairement formée 
de quatre pilots.

P i l o t e  , officier marinier chargé de diriger 
la route d 'un vaiffeau. Les pilotes qui entren t 
&c fortent les varffeaux dans les rades & k s  ports ,  
fe nomment pilotes lamineurs  : ils doivent avoir 
une parfaite connoifiance des fonds , des co u 
rants &  des écueils. Les pilotes côtiers ferve&t pour 
le cabotage &  les attérages. Ils doivent con- 
ncJÎtrela vue des c ô t e s , des fondes , des courants 
&  de tous les écueils qui font à l’approche des 
terres. Les pilotes hauturiers conduilent les vaif- 
feaux en pleine m e r ,  en prenant hauteur’au moyen 
de la bouiiole de l’e f t im e , & en prenant leur point 
furies carti:3 marines. Ordinairement c'eft le pilote 
q u i , fur les bâtimens de p ê c h e , commande la ma
nœ uvre  pour mettre les filets à U  mer.



P i l o t í n s .  C ’eft le nom qu’on donne aux 
principaux pieUx qui fervent à con ihuire  les 
bourdigues.

P ins , mailles de fond de la m anche , qui ont 
au plus 4 lignes d 'ouver tiue  en quarré.'

4*
* ;

P !N A s s F, ,  bâtimens des bafques ,  longs , 
étroits & légers, qni portent trois luâts., & voiît 
à la voile & à la rame.

P i m p i g n  o  n . On nomme ainfi en P ro 
vence des an fes on anneaux de f il ,  qu'on fait 
pour joindre ies unes aux autres les nappes des 
tramaillades.

P i n q u e ,  petite fíute à varangues plates. V oy. 
F l i r o t .

P iq uer  un poiffon, c’eft donner à l'haim une 
petite fecouife , quand- on s’apperçoit que ie 
poiifon a mordu, -pour le faire entrer dans les 
chairs au-delà du barbillon.

P i r o g u e s , bateaux faits d’un gros corps 
d ’arbre creuie par les fauvages de l 'Amérique 
M éridionale. Les groënlandois en font avec du 
cuir tendu fur des membres lé g e rs ,  &  qui ne 
tiennent qu 'un  homme.

PiTTE, fil de pitié. Il fe fait avec les filament; 
qu ’on tire d ’une efpèce d'adoës ou aloïdes.

P l a n e , forte de couteau dont fe fervent les 
faifeurs dlufims pour détacher la languette de 
1 haim ou le baroillonner.

P l a t - b o r d , pièces de bois de chêne 
qui s'aiTemblent fur le bout des allonges de re
vers , forment véritablement le bord du bâti
ment.

P í a t e ,  très-petit bateau à fond pla t,  qui eft 
en ufage pour la pêche fur la cô te  de Picardie 
&  de Normandie.

♦S .
Pl e t e u x , infiniment dont fe fervent les fai

feurs d ’haims pour leur donner une courbure 
convenable.

P l o m b ée . C ’eft le plomb qu’on m et au b ou t 
du filet pour le iefter &  le faire aller au fond 
de l ’eau.

Plongeurs  , -forte de pêcheurs qui vont fous 
l’e a u , & prennent à la main des poifions & des 
coquillages.

Plumer. ,  c’eft ôter avec un couteau les feuil-

les des cannes dont on conftruit dans les bour
digues.

P l y e t t e r  ou P o Wm e t t Er . C ette  pêche ,  
qui potivrok auifi fe nommer p ié c iw r , . fe fait 
cn marchant pieds r u is fur le fable, pour / e n -  
tir ks. poiifons qui y font reliés enfouis. Quand 
on fenr un poiflon fous fes p ie d s , on le pique 
avec un d igon , ou bien on le faifit avec un an- 
gon , ou on le prend à la main fi ns aucun inf- 
trument. C e tte  pêche fe nomme auifi a la fou le ,  
& on y p r tn d  des anguilies.

P o c h e ,  efpèce de fac de to i le ,  avec le 
quel on prend à Morlaix beaucoup de menuife. 
Poche de l ’eyjfaugue, efpèce de manche ou dé fac 
des fiiets tra înan ts ,  dans lefquels le poiffon fe 
raifemble.

P o f . l e ,  endroit d’un étang v i s - à - v i s  de l i  
bonde, qu’on»creufe plus que le refte, pour que 
le poiilon s’y raiitmble quand on vide l ’étang 
pour le pêcher.

P o i s s o n s  , animaux qui vivent dans l’eau. 
On les diftingue relativement à leur fo rm e ,  en jcoiffons ronds, le m erlan , le lieu; poiffons longs, 
l’anguille ,  la lam proie; poiffons p la t s , la foie ,  
le tu rbot.  Dans ces différents genres ,  il y en a 
a arêtes, &  d’autres cartilagineux. Certains v ien 
nent par troupes dans des faifons , <te font*ap- 
pellés de paffage, le hareng le maquereau : quel
ques-uns palfent de l’eau falée dans l’eau douce ,  
le faumon, l’alofe.

On nomme amphibies ceux qui refpirent l’a i r ,  
fe traînent par t e r r e ,  où ils paiflent l’h e r b e ,  
& gui néanmoins font habituellement dans l’eau 
où ils chaifent les poiifons, tels le lam entin , la 
vache marine. Les cruftacées font les hom ards ,  
les crabes  ̂ les tor tues  : les tejîacées font les 
coquillages, les h u i t r e s ,  les moules.

On diftingue encore les poiffons,  relativement 
à l ’ufage qu’on en fa it ,  en po'ffons f r a i s ,  qu’on 
m arge tels qu’ils fortent de la m e r ,  en poiffons 
falés  ou féchés ou boucanés, pour empêcher qu’ils 
ne fe co rrom pen t,  & pour qu’ils puiifent fe con
ferver &  fe tranfporter au loin.

On nomme auifi poiffon bourgeois celui que 
prend le propriétaire du bateau ; du maître ,  celui 
que lève le maître à chaque vente.

P o i s s o n n i e r s ,  nom qu ’on donne dans 
la M éditerranée aux chafies-marée qui achètent 
le poiifon des pêcheurs , &  le tranfportent 
par-tout où il peut arriver aifez frais pour ê tre  
mangé.

) m m e ï t e r .  V o y c i  P l y e t t e r .



P o s t e .  Tendre un filet a pofte,  c 'e ft le tendre j 
à un pofte ou dans un endro it fixe. Cette ex- 
preflîon eft d'ufage en Provence.

P o r t i e r s .  On nomme ainfi deux piquets de 
la paradière, qui font à l ’entrée de la tour ou 
chambre.

P o t e r a  , nombre d ’haims fans appâts, ajuftés 
autour d’un leurre de plomb pour prendre des 
feiches.

P o t i n i è r e s  ,  mailles des manches dires en 
Provence potini'eres : elles fervent à prendre de 
fo rt petites Jardines qu’on nomme potines : elles 
o n t  environ j  lignes eu quarré d’ ouverture.

P o u c h e s ,  P o n c i î e s  ou P o i n t e s .  Ce 
fon t des filets qui ont une forme triangulaire ,
&  qu i form ent les flancs ou les deux côtés 
des manches des ey (fougues. Leurs mailles tien
nent le m iiieu  entre- les majours 8: les clairets : 
ainfi elles on t à -peu -p rès  5 lignes en quarré 
d ’ouverture.

P o u p a r d s  , grofle efpèce de crabes qu’on 
pêche fur les côtes de Normandie.

P o u r s u i v r e  un f i le t ,  c’eft continuer à faire 
les mailles. Voye^ L e y u r e .

P o u s a l  ,  P o u s a u x  , P o u c e a u x  ou P o u -  
s a q u e  , filets du bouliie r auxquels on donne 
ce n o m , &  dont les mailles on t neuf lignes d ’ou
verture.

P r é c i n t e s . Ce font des virures ou filets de 
fo rts  bordages, qui fon t une ceinture to u t au
tou r du bâtiment : ccîl s qui font le plus élevées 
s'appellent quelquefois liffes.

Prim e.  On appelle fardine t de. prime celles 
qu ’on prend au coucher du fo le il ju fqu ’à l ’en
trée d j  la n u it ,  &  au.be ce il s de la pêche du 
matin.

P r in .  On nomme f i la  p r in  une cordé d ’auffe 
qu'on .emploie pour monter Ls  bourdigues.

P r i v i l é g i é s ,  i l  y a des poiffons qu’ on nomme 
privilégies, parce que fuivant la' coutum e, i i  eft 
défendu de les p rend re , ni pour ie poiifon 
bourgeois, ni pour autres re d .vnces  : tels fon t 
Its tu rb o ts ,  les faumons 3 les eiturgeons , les 
marfouins.

P r u d ' h o m m e s ,  fo rte  de Jurifdfétion confu- 
laire exercée à M arfe ille  par d’ancicns pêcheurs 
qui jugent des faits de pêche. I l  y a des ports 
où on les nomme anciens ou jurés pécheur}.

Q*

Q u a r a n t e n i e r  , petite  corde grofle comme 
le d o ig t , qui fe rt à raccommoder les manœu
vres , &  à beaucoup d’autres ufages.

Q u a r r é  , m étier à faire à la fois plufieurs 
peilles ou piles.

Q u f  n o u 1 l  L f. On nomme ainfi fur la 
côte de Haute*Normandie les bateaux pour la 
pêche.

Q u ê t e  de Férambot , e il la quantité dont 
I etambot s'éloigne par en haut de ia perpendi
culaire à la q u il le , fe portant en dehors.

Q ue u e . Voyc\ M anche  « u G u i d e a u x .

Q u i l l e .  On nomme ainfi dans le lac de Joux 
en Franche-Com té des morceaux de bois figu

rés comme des q u ille s , qui fervent de fignaux 
pour connoître les haims o il les poiifons on t 
m ordu.

Q u il l e . On nomme aufli de la forte  la piè^e 
qui fa it le fond du b â tim e n t, &  fur laquelle 
io n t afltmblees les varangues.

Q u i n q u e  - p o r t e , verveux dont le corps 
eft comme cubique , &  qu i a qnatre ou cinq 
entrées.

Q u i n z e - v j n g t  , file t du col du b o u liie r , qui 
a des mailles de fix  lignes d’ouverture en quarré ; 
ainfi on p ou rro it l ’appeller majour.

Q u io u ie t t e  j ‘ manche de file t qui term ine 
l ’efpèce de parc qu’on nomme pantanne ou pa
radière.

R

H a b  a n s .  Ce fon t de petites cordes , '
faites ordinairement de vieux chanvre. 11 y 
en a qui n’ant que 6 fils & d’autres plus gros.

Ces cordages fon t d ’ un prand ufage pour la 
garniture des vaiffeaux. Les pêcheurs s’ en fervent 
auili.

r a d e a u



R a d e a u ,  affemblage de plufieurs pièces de 
bois léger , fortement liées les unes aux au 
t re s ,  & qui forment un corps f lo ttan t,  fur le
quel on peut naviguer. On en fait en Chypre 
avec des tiges de fenouil,  qui fervent à pêcher 
aux lignes ïimples.

R afle , verveux à pluiieurs entrées. Voye^ 
Lo u v e .

Ra l in g u e  ,  corde ccmmife par des hélices 
fort alongées, & mollement : on les coud en 
forme d’ourlet autour des voiles,  ou on les at
tache au bord des filets avec des ganfes pour 
les fortifier.

R a m a n d e r  un filet ,  terme de H aute- 
Norriiandie , qui fignifie le r a d o u b e r ,  le ré 
tablir.

JIa t e a u . Les pêcheurs à la baffe - eau s’en 
fervent de deux efpèces j les uns femblables à 
ceux des jardiniers, les autres beaucoup plus 
grands. Tous ont des dents de fer : on s’en fert 
pour amafler les coquillages qui font à la fuper- 
f ic ie , ou pour entamer le fa b le , comme avec 
les crochets. Quand on fe fert du grand rateau 
pour prendre des tonilles,  on le nomme tonil- 
liere. On pêche aufli en bateau avec des rateaux 
qui ont de longs manches p lian ts , &  on rap
porte  des coquillages & des poiifons qui s’enfa- 
b lent.  Enfin , on fait plufieurs pêches au feu 
avec la fouane.

R a v e  des bafques, & rogue des bretons &  
des normands , font des oeufs de morue ou de 
maquereau , qu’on file pour fournir un appât 
pour les fardines. C e  m ot eft fynonyme de 
réfure.

R a v o i r s , filets te n iù s  par le travers des r'a~ 
vins ou des courants d’eau. On tend en ravoir 
de teutes fortes de f ile ts ,  des faines, des ma- 
n c ts ,d e s  fo lles ,des  demi-folles, des rramaux, &rc. 
fuivant l’efpèce de poiifon qu’on fe propofe do 
prendre.

R a y  ou CA rEiRO N , engin ou filet fait en 
forme d 'entonnoir , à mailles ' fort étroites : il 
eit de chanvre, & fert aux petites pèches , par
ticulièrement des petits poiifons qli’on nomu|e 
faupes. O n s’en fert à Marfeille & à Caflis. •

R ecl are s , filet en nappe fimple , très-clair f  
pi erré & flotté. Il a 25 brafies de long fur 
large. On le tend la m it depuis le commen
cement de Novembre jufqu’en Avril.

R k n a r d . On donne quelquefois ce nom aux 
verveux.

P& cuzs.

R e n c o n t r e , pièce de fer qui fert à fixer 
la longueur des fils que l ’on coupe pour faire les
haims. Foy^i Bloc .

R e sa ig u e r . En Psovence , c’eft je tte r  des 
pierres auprès, du filet q u o n  a te n d u ,  pour en
gager le poiifon à donner dedans.

R esegue ou R e ssa ig u e . C ’eft une grande 
teffure de tram ail,  dont on fe fert dans la M é
diterranée : elle diffère de la ié g e t iè re ,  en ce 
que ce filet eft fait avec du fil plus délié ,  & qu® 
les mailles font moins ouvertes.

R é s e r v o i r s , enfoncements qu’on pratique 
fur les bords de la m e r , pour conferver dans 
l’eau falée les coquillages &  les poiifons qu’on 
a pris. On en fait auili pour conferver le poiifon 
d’eau douce : les grands s ’appellent viviers ,  le* 
petits huches.

R e s s a u t  en Provence eft l’épervier.

R e s u r e ,  oeufs de poiifons fa lés ,  qui fervent 
pour attirer les fardines. Les pêcheurs des cantons 
de Breft donnent aufli ce nom au filet qu’ils em
ploient pour prendre des fardines , apparemment 
a caufe qu en fe fervant de ce f i l e t , ils fe  
fervent de la réfure. C e  filet fe nomme encore 
fa rd in a l} du nom du poiflon qu’on y p r e n d ,  t e  
le terme de réfure vient de l’appât.

R e t o r s . Les fils retors font des fils Ample** 
ment roulés les uns fur les au tres ,  au lieu que les 
fils commis font d ’abord tordus fépa rém en t, &: > 
l’effort qu’ils font pour fe détordre fait qu’ils fe 
roulent plus intimement l’un fur N u t r e .

R e t o u r  , term e de p ê c h e u rs , pour exprimer 
qu’ils ont fait une mauvaife pêche , & qu'ils font 
dans le cas de retourner pour e frayer d’en faire 
une plus avantageufe : ils difent qu’ils viennent à 
retour.

R ets ,  fynonyme de filet : on en tend fur p i 
quets ou pierres & fiettés. Rêts à roc ou entre roche ,  
font ceux qu’on tend entre les r o c h e s } rêts a banc,  
ceux qu’on tend entre les bancs. O n nomme an- 

fieres ceux qu ’on tend  dans les anfes ; rçts Jéden- 
taires font ceux qui font fixés en un lieu ; dé
rivants ou flottants , quand ils fuivent le cours de  
l’eau ; d'enceinte , quand on en entoure un lieu 
où il y a du poiifon : on appelle rets de gros fond 

' ceux du genre des folles. Les pêcheurs difent 
abufivement tendre leurs rêts 3 quand ils mettent 
leur teifure à la mer. Voyei F ilet ,  F olle ,  
T essure .

R ey ,n o m  qu’on donne à T oulon  au capitaine 
de la m adrague .
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R h abiller  3 R a c c o m m o d e r , R a d o u b e r , 
R a m a n d e r  un filet „ tous ces termes fen tfyno-  
nymes Sc fignifient le raccommoder.

RiDAms y R id e a u x  ,  quelquefois Ride l le s . 
Ces termes fynonymes 3 qui ne font connus que 
fur certaines cô tes } déiignent des élévations du 
fond de la mer , qu on a comparées à des rides 
formées fur le fond»

Rieux & D em i-R ieu x  ou C ib a u d ie r e .  Ce 
font des filets du genre des folles & des demi- 
folles , qu ’on tend en ravoir : principalement 
pour prendre des raies : on les tend aufli pierrés & 
flottés. Voyci T o l l é s .

R is saut  01* R e ss a u t . C'eft le nom q u o n  
donne en Provence au filet qu 'on  nomme com
munément épervier.

R issolle  ou R e isso i .le , filet dont on fe fert 
en Provence pour prendre des melettes , des an
chois & de petites fardines : il ne diffère pas 
beaucoup de la battude. Il y a une pêche à la rif- 
f o lk  qu 'on  fait au feu &  avec un harpon.

R iv a l e  , pêche qui fe pratique dans le duché 
d ’Urbin: c’elt un diminutif du colleret.

R o b l o t s . On donne ce nom fur la côte de 
Picardie aux petits maquereaux ,q u e  fur celle de 
Normandie on nomme Janfunnets. On appelle aufli 
roblots les palis qui fervent à les prendre.

S ac , efpèce de filet en manche. Voye^ M a n 
c h e .  Le fac de Peyffaugue eft la partie qui en 
fait le fond. On fe fert à Morlaix d ’une efpèce 
de manche de toile claire ,  montée fur un ce rc le ,  
pour prendre de la menuife : on l’appelle Sac.

S a in e s  ou S en nes .  C e font des nappes fimples, 
deftinéesà arrêter toutes fortes de poiifons : on 
en garnit les parcs, on en tend en ravoir ; mais le 
plus fouvent on les traîne ; c’eft pourquoi on les 
nomme atiffiuraine. Il y a des faines de bien des 
fortes : mais c’eft mal-à-pvopos que plufieurs 
pêcheurs m ettent au nombre des faines les manets 
&  les tramaux. A Antibes , on pêche le norinat 
avec des faines fort* épaiffes, dont les mailles font 
fi ferrées , que la teffure eft comme une toile. On 
appelle aufli faine un filet traîné par des bateaux 
en p! Îne eau , ou avec un bateau & des hommes 
à  terre .

Sa inette  , diminutif de faine ou fenne. Voyer 
C olleret .

R o g u e .  V o y t\  R a v e  o u  R s s u r e  ,  œ ufs  de  
poiifon falés qui fervent à attirer les fardines.

R o m a t ie r e  , pèche qui fe fait en Provence 
avec un entremaillade pour prendre des roms ou 
des turbots.

R o n d s  , filets ronds. Ce font ceux qui on t la 
forme du corps d’un bluteau ou d ’une manche en 
entonnoir. On ajufte ordinairement à l’entrée un 
ou plufieurs goulets.

R oquets  , petites roches peu élevées fur le 
fond ,  où fe plaifent plufieurs efpèces de poiffons.

R o u b in e . Les provençaux nomment ainfi dans 
la Camargue les canaux qui communiquent des 
étangs falés à la m er , ou qu’on fait pour intro
duire l'eau douce du Rhône dans les endroits bas.

R oulée , nappe de filet qui fert dans la Loire 
à prendre des lamproies.

•
R o u s r e t . C'eft le nom qu’on donne à Calais 

aux folles ou bouteux qui fervent à prendre des 
chevrettes & des fauterelles.

R o u s s  aille , fynonyniede Blanchaille 3 fe dit 
des petits poiffons d’étang qui fe vendent à bon 
marché. ; .

R o y e s . Ou nomme ainfi à Calais les pièces d e  
filet qui é tant jointes les unes aux au tres , for
ment une teffure de manets pour ie hareng & le 
maquereau.

Sa l a b r e . l e s  provençaux nommeni ainfi une 
efpèce de truble quia un manche , avec lequel on 
prend le poiffon dans les trous des bourdigues : 
l 'autre qu’on nomme falabre de fond  , & qui eft un 
efpèce ae drague , eft foutenu par des cordes fur 
le fond de la mer.

S altcots ou Sa l ic o o u e s . On nomme ainfi 
fur la cô te  de Normandie les chevrettes fran
ches.

Sal in  ,  fynonyme de fougne ou foule.

S angle . Les pêcheurs du Pollet nomment 
airiWdes pièces d’anpele tsde moyenne g randeu r,  
deïFinés à prendre des foies autres poiffons de 
ce genre. On nomme encore fangleun tiffu de cor
des qu’on paffe au travers des épaules pour haler 
corhModément fur les bras ou hâlins qui fervent 
à tirer les filets à terre.

S a n s o n n e t s . On nomme ainfi en Normandie 
un efpèce de petits  m aquereaux ,  qu’on pêche



avec nn filet nommé m anet , fait d'un fil très- 
fin. V o ye i  M a n e t .

Sa r c ie t a . On nomme ainfi à Alicante le filet 
qu 'en  Provence on nomme aiguillïcre.

S a r d i n a  ,  en G afcogne , fignifie la pêche de 
la fardine.

S a r d i n a l  ou  S a id in a u .  On appelle niniï en 
Provençe des manets ou filets en nappe fimples', 
dont les mailles font calibrées pour prendre des 
fardines ,  des ancho is , des m ek ttes .

S a r d in ie r e  , filet qui iert en Gafcogne à 
prendre des fardines.

S a r d o n  , nom qu’on donne en Provence à 
une petite largeur de filet fort , avec lequel on 
borde le haut & le bas des filets d-liés pour les 
fortifier ; les mêmes bordures qu on met aux bouts 
s ’appellent aujfieres.

Sa r t i s  , cordes d’auffe qui fervent à hâlcr les 
filets; communément les pièces de f in i s  s'appellent 
mailles,

S auMier , forte de grapin ou harpon dont on 
fe fert dans la D ordogne pour faiiir i ts  gros fau- 
mons.

S a u s a y r o n  , terme provençal. V o ye i  Savf .- 
N e au .

S a u t a d o . On appelle ainfi aux Martigues un 
filet d’entremaillade ,qu i fait partie du filet qu'on 
emploie dans ce port pour faire l i pêche nom m ée' 
feinche,  pour prendre des muges & des loups, ai

Sa v e n e a u  , Savenelle  , S a y o n c e a p  ,  en 
provençal faufjyron, eft un filet monté fur deux 
bâtons : il y en a où  ces deux bâtons forment 
deux arcs qui fe croifent ; d 'autres font montés 
fur deux quenouilles qui ne ie croifent pas.

Sa v r e  011 Sa v r e a u  , filet peu différent de la 
grenadière qui fert à prendre des lançons. Le 
favre à rateau fert à prendre de, la rjéfure ou du 
nonnat.

S a x a t i LES. Les poiffons faxatiles font ceux 
qui habitent volontiers les ro c h e s ,  tels que les 
congres , les hom ars , ôcc.

Sr.DE. On nomme en Provence fede Je petit 
bâtiment où fe logent les bourdiguiers. C e mot 
v ient probablement de federe.

S é d e n t a ir e ", pêches fédentaires. C e m ot efl 
fynonyme de dormantes. On dit pêcher avec des 
lignes fédentaires. y o y e ç  D o r m a n t .

S f .g a r ié  oij S e g u e r ié  , partie de la,manche 
des filets du grand* ganguy , dont les mailles ont 
un quart de pouces d’ouverture.

S egetïerïï ou Sagetierë  , eft un réts en tra
m ail,  com pofede 30 pièces de filet qui ont cha
cune 30 brafles de longueur , 6 pieds de chiite. 
On pêche avec ce filet dans les grands fonds.

Seinche ou En ceinte  , pêche propre à la M é
diterranée , qui fe fait avec de grands filets 
pierres & flottés , avec lesquels on en toure  un 
banc cîe poiflon , formant une efpèce de parc: 
On appelle auifi feinche ou feinc/to aux Martigues, 
un filet ajufte pour prendre des loups ou des mu- 
*g ‘s , ou au moins les forcer d ’entrer dans une 
bourdigue.

Semelle , fynonyme de larmes: Voye^cc mot.

S erre  : on dit auifi contre-tour, une cham
bre de Ja b o u rd ig u e , qui fert de décharge à la 
dernière tour  lorsqu'il y a beaucoup de poiifons.

Seuil. On donne ce nom à la traverfe de la 
gr nadiere , apparemment la comparant au feuil 
d’une porte. é

Si g n a l . Les pêcheurs nomment figncl une 
bouee de liège un morceau de bois f tc  ou un 
iaifceau de rofeau qui flotte fur l ' e a u ,  8: qui 
* - ur indique le lieu où font leuis'filets ou  leurs 
cordes.

Si x - d o i g t s . C ’eft le nom qu’on donne auxfol-  
b s  en quelques endroits.

S ocletiere filet fait de fil très fin , qui ‘ref- 
femble à la riffole ou à l’aiguili ière, &' qui fert 
'ux Martigues à prendre des focitts & de petites 
fardines.

Solette  , tringle de bois m in ce , qui fait partie 
du petit métier à faire d e s p e ie s , & qu’on nomme 
quarré. La folette tient lieu de tou p in s ,  pour 
em pêcher que les fils ne fe roulent ies uns fur les 
autres avant qu ’ils aient pris affez de tors.

Solt a s . On nomme ainfi à Alicante une petite 
pêche qu’on fait avec le tramail.

S onde  , morceau de plomb plat par deffous, 
qui eft attaché à une l igne:i l  fert â conribître la 
profondeur de l ’eau à l ’endroit où l ’on e L  On

* frotte de fuif le défions de la fonde*, pour qu’il 
rapporte un peu du fond  , fable ,  vafe ,  coquil
lages , &c.

So ret . Le filet connu fous ce nom aux M ar
t igues,  eft une efpèce de bregin.

S o r is s e r ie  nom qu’on donne en Picardie à 
l’endro it  où ceux qu’on nomme forijforics fument 
&foriifent le hareng.

T t i



S o p i s s o r i e r s  ,ceux  qui fument & foriiTent le 
hareng.

S o u i l l a r d i e r e . Les p ê c h e u r s  normands d o n 

n e n t  ce n o m  à  un  r o u le a u  d^ f i l e t , q u ’ils a iu f t e n t  
a u  p i e d  d u  f ile t a u  l i e u  d e  left ,  q u a n d  ils p é c h a n t  

f u r  u n  b o r d  f e r ré .

S o u r i v e . Ce term e exprime de petites crones 
ou trous qui fe forment au bord de l’eau fous les 
racines des grofles Touches. «

S parte  , A uffe ou A uffo , plante de la na-

% •  • J

T a m i s . C ’eft en effet un t a m is , que dans cer
taines circonfîances on ajufté au bouc d ’une per 
che 3 Sc qui clans cet éta t fert de verveux.

* T a n n e r . C ’eft faire trem psr les file ts, pour 
les conferver , dans uné forte teinture d ’écorce 
de chêne , qui fert à préparer les cuirs Sc q u ’on 
nomme tan. Les catalans tannent leurs filets avec 
l ’écorce d i  quelques efpèces de pin.

%

T a r t a n e  , bâtiment léger dont on fait grand 
ufage fur la M éditerranée pour le commerce , 
quelquefois pour la guerre , Sc mênieyJoiw lu^ 
pêche. 11 porte un grand mât ou.arbre dé ineftre 3 
un petit à l 'avant,  des voiles triangulaireS*Quand 
il fait gro's t e m p s ,  on l’appareille en quarré» Ce 
bâtim ent fert à Marfeillé , aux Martigues Sc fur 
les côtes de Languedoc 3 à une pécha qu’on ap
pelle a la tartane : elle fe fait avec lin grand filet 
à manche qui s’appelle auili tartane,  Sc reffemble 
au ganguy.

T e d o r o . On appelle ainfi à l’embouchure de 
la Loire , un filet du genre des folles j les mailles 
on t 3 pouces Si demi d ’ouverture.

T emples . C ’eft le nom q u ’on donne aux per
ches horifojitales qui fervent à conftruire les bour
digues.
* m. * '* *. •¥ * » .

T ente-oti E t en teù  la baffe-eau. On donne 
ce nom à plufieurs manières de pêcher qui fe font 
au bord de la mer loifqu’efle eft l^aiFe. De ce 
gehre font les rav o irs , les r ieux , les folles ten
dues fur piquets , k s  palis , Scc.

T e rriii . Les pêcheurs difent que les poiffons 
terrifient quand il fait chaud , pour dire qu’ils 
s’approchent de la terre, & quand les eaux font

tu red u jo f ic ,  dont on fait des n a t te s ,  des paniers,
des cordages & des filets.

Spens ou E spen s . Ori appelle ainfi en P ro 
vence de« pièces de filet qui fervent à faire le 
grand filet qu’on nomme fardinal. Cinq speus 
font une bande de filet.

St r i b o r d  ou T r ib o r d  , par corruption de
dextribord. C ’eft le coté du vaiffeau qui eft à la 
main droite , quand étant à la pouppe on regarde 
la proue ou l’avant du bâtiment.

S u t a r s  harpon des fables d’Olonne.

f ro id e s , ils gagnent la grande eau , ou fe retirent 
dans les grands fonds.

• 7 1 ’ „w

T e s s u r e . Les pêcheurs cordicrs appellent une 
teffure plufieurs pièces dappele ts  jointes les unes 
au bout des autres. V oyei  A ppelet.

T e st a c é e s . Ce font les coquillages qui font 
renfermés dans un tê t ou co q u i l le , tek  que k s  
hu îtres ,  k s  moules , Sic.

T e s t a d o u , piouet qui eft tou t  près de celui 
qu'on appelle courrier, qui font l’un Sc l’autre à 
la pointe de lapentiere.

T e s t e .  La tê te  d ’un filet en eft le haut lcrfqu’il 
eft teijiiü^'erticaltment • <k c’eft par cctte partie 
qu'on commence à le travailler.

T h é * .  On appelle «n Provence bois de thic 3 
du bois de pin bien f e c , qu’on brûle dans le 
réchaud de la riffole.

TH ON N A lPÇ ,^le t qui fert dans la M édite r 
ranée .;  prendre Je»  thons. Quand on le tient fé- 
dentaife ', on le nomme thounaire de pvf.e ; quand 
on Te lai fie dérive r , on le nomme courantille. L’un 
Sc l’autre ont quelque rapport aux folles.

T ieivciire , Les mailles du filet en manche 
qui pqrte ce nom ont à peu-près 6 lignes d’ouver
ture en quarré.

T ig n o le , petit bateau dont ofi fe fert dans le 
Morbihan pour pêcher  avec la fou  ae

T i l l e  , petit tillac qui ne s’étend que du quart 
de h  longueur du bateau où 4  forine*me foute 
ou un coiire,

■ *  À



T illotte  nu T illole  ; petit bateau d’une 
conftru&ion fi igulière ,  qui n’a ni qu-.lle ni gou
vernail. On donne auili ce nom à de forts

stits bateaux très-légers , pointus par les deux
DUts j dont on fe fert pour pêcher dans' de s  

endroits où il n’y a pas beaucoup d'eau ,  Sc où ils 
peuvent couler fur la vafe.

T i l l o t i e r s  , compagnie de bateliers p ê 
cheurs ,  établie à Bayonne.

T i r a n t  d ’e a u  d’unbât im eu t.  C ’eft la quantité 
de pieds Sc d e  p o u c e s  d o n t  levaiifeau e n t r e  dans 
l ’eau lorfqu'il eft ch a rg é .  On prend ce tte  m e f u r e  
à l'avant &: à l ’arrière du deffous de la q u i l l e  de 
flottaifon.

T ir a s s  Ad o u r . On nomme ainfi en Provence 
une partie de l 'em bouchure de la manche ,  dont 
les mailles étroites de thappe ont 15 lignes d 'ou 
verture en quarré.

T i r  a u  } eft le nom qu'on donne auxM artlgues
à une fimple nappe , qui fait partie du filet qu’ils 
emploient pour faire la pêche nommée feinck: 3 
pour prendre des muges Sc des loups.

T i r o l l e  ou  T r é a u l e  j filet à très petites 
mailles n i  tramail , qui a 6 à 7 pieds en quarré , 
te  eft monté fur une perche de 11 pieds de long. 
Les pêcheurs de la Gironde s'en fervent pour 
prendre de petites foies 3 d tsp ly s  , des mulets Sc 
autres petits poiffons.

T i s o u T îsse . fignifisen quelques endroits de
la Provence une maillade ; mais aflez fouvent il 
ne fignifie qu 'une nappe de filet.

T o i l e  , f y n o n y m e  def.uc. C'eft la nappe fine 
qui ef t  e n t r e  les d e u x  hamaux du tramail.

T o m r e r e a u  3 r e t r a n c h e m e n t  q u ’on  fa i t  d e r 
r i è r e  la bonde des é t a n g s ,  p o u r  p ê c h e r  l o r f q u 'o n  
n e  peut pas y f r i r e  u n e  b o n n e  p o ê l e  3 o u  lo r f q u e  la 
bonde perd l 'eau .

T o n i l l i e r e  3 r a t e a u  d o n t  la t ê t e  eft  g a rn ie  
d ’u n e  p o c h e  de  fi le t .  C e t  i n f in i m e n t  f e r t  à p r e n 
d r e  l i s  c o q u i l lag es  q u 'o n  n o m m e  à Aigues-mortes
touilles.

T o n n e l l ï  , g o rs  qu'on forme au bond de la 
mer avec des fi le ts.  On les appelle ainfi , en les 
comparant aux tonnelles que les chaffeurs tendent 
pour prendre <fù gibier.

T o n n e s .  Ceux qui tranfportent le poiffon 
d ’eau d o u c e  j e t t e n t  l u r  les  c h a r r e t t e s  de gro ffes  
tonnes r e m p l i e s  d ' e a u  3 Sc qui o n t  à la bonde une 
grande ouverture quarrée , qu 'on ferme avec un 
tampon d 'herbes  de marais.

T o rq ue tt e  ou T ô r c h e t t e ,  forte de panier 
ou emballage fait avec de la paille longue ou de 
la glu , dans lequel on enveloppe quelques poif
fons de choix. Voye^ Emballage .

T oulette  , terme picard qui fignifie une 
efpèce de poulie en bobine faifant partie du m é
tier à faire les peis  ou piles 3 qu 'on  nomme quarré.

T o u p in  3 morceaux de bois 3 quelquefois de 
Itege ,  figuré en*cône tro n q u é ,  fur lequel on 
fait des rainures pour recevoir plufieurs fils ou 
tourons qu’on veut commettre 3 afin de régler 
leurs révolutions.

T o u r ,  enceinte ronde des bourdigues ,  dans 
lesquelles le poiffon fe raffembie. Il y en a ordi
nairement cinq : les deux qui font les plus près 
de l ’entrée s'appellent reculhdou ; celles du milieu 
requinqustte,&  celle de la pointe eft dite du diho.s,

T o u r n e b o s . On doit expofer dans les mar
chés les poiffons un peu avariés dans un fens dif
férent deceuxqu i font en bon é t a t , pour que les 
acquéreurs les connoiffent : c’eft ce qu’on appelle 
expofer a tournedos. Cela fe pratique particuliè
rement à Metz.

T o u r n é e . On donne ce nom dans l’amirauté 
de Saint-Brieuc au colleret. On nomme aufli parcs 
à petite tournée des parcs ouverts Sc à crochets j 
mais ceux à grande tournée font les parcs fermés. 
U y a encore des hauts &  bas parcs à to u rn é e , 
qu’on tend de haute-mer. Enfin on appelle tourné« 
une faine qui eft tirée par deux bateaux.

T r a b a c o u  ou  T r a b a u ç u é .  C ’eft ainfi q u o n  
nomme .maintenant aux M artigues le fiiet des 
grandes tartanes.

T r a i l l e t  , forte de châffis fur lequel on roule 
ia corde du libouret.

i
T r a î n e . On donne affez fouvent ce nom aux 

faines. Les provençaux difent trahines. Dans l’ami
rauté de Caen , on nomme traîneaux les petites 
faines. On nomme auifi traînes une pêche qu’on 
fait avec un crochet double q u ’on traîne fur le 
fable, pour en tirer les coquillages qui s ’y en 
foncent.

T r a î n e a u x . V o yci  T r a î n e .

T r a i n e l l e  3 fac de toile qu’on traîne fur le 
fable ,  comme une petite charrue , pour prendre 
des lançons. Ce terme eft ufité en baffe Norm an
die.

T r a i t  , f e d i t  de l ’efpace qu’on parcourt avec 
un filet qu’on traîne : après avoir fait un t r a i t ,  ou



en recommence un autre. O n appelle quelquefois 
trait les aîles des filets en manche ,  apparemment 
parce qu'on les traîne par ces ailes.

T r a m a i l  , T r é m a i l  ou T r a m a u  ,  filet 
compofé de trois nappes, deux de fil fort & à 
grandes mailles , qu'on appelle hamaux ou aumés : 
entre ces deux ,  une de ni fin & à petites mailles, 
qu’on nomme la nappe , la to le ou la jluc. On 
tend ces filets, ou à la baife-eau, comme les 
palis , ou on en garnit les parcs , ou bien on les 
tend en pleine eau , tantôt par tond , 8c tantôt 
à la dérive.

T r a m / i l l a d f . o u  Tn f m a i l l a d e  ,n o m q u ’on 
donne en Provence aux filets que dans le Ponant on 
nomme tramaux : ce que dans 1 Océan on appelle 
hamaux t fe nomme envem aill 'de ou tan cm aux ;
& ils appellent nappe le filet qui eft en tre  deux.

T r a m il l o n s  , pttits tramaux.

T r a n c h e  , infiniment des faifeurs d’aims. 11 
re(femble à la tranche des ferruriers 8c des clou- 
tiers : c ’eft un cifeau acéré , qui eft aiTujetti dans 
un bloc : il fert à couper Je fil-de-fer de longueur, 
au moyen d'une autre pièce qu'on nomme ren

contre Koye  ̂ B l o c »

T r a v e r s a n t .  Les rêts rraverfants font de 
deux fortes : les uns , lorfque la mer eft baife , 
font enfouis dans le fable ; & comme il y a , de 
diftance en diftance, des lignes attachées à la 
tête du filet, & qui portent des flottes , on hâle 
deifus , & on relève le filet lorfque la mer eft 
haute. L'autre forte de rêts traverfnnts fe nomme 
çn Gafcogne palets. Voyei P â l o t  ou P a l e t .

T r a v e r s e  des bourdigues. Ce font des cloi- 
fons qui fe dirigent l’une vers l’autre , & qui fo r 
ment comme des goulets qu'on nomme coutelas.

T r / v e r s i e r  ,  peti t  bâtim ent p o n té ,  d'ufage 
à la Rochelle.

T r a v e r s i e r e  , petite manœuvre qu'on frappe 
d’un bout fur le grelin qui répond à l’ancre , & eft 
amarré par l ’autre bout au bord du bateau qui 
çft oppofé au cable : par ce m oyen , le bateau fe 
trouve en traverfe ,  ou comme affourché.

T réaule  ,  filet dont on fert dans la rivière
4 e D ordogne.

T r e i l l e  , filet approchant du carreau , avec 
lequel les femmes du pays d'Àuniî. prennent des 
chevrettes ,  lo c h e s ,  alofeaux 8c aubuffons.

T rf.m a l l a s . On nomme ainfi * Alicante le 
filet que nous nommons tramail.

T r e m il l o n  du bourg  d ’Ault. Ce font de 
petits tramaux.

T r f s s o n s  , efpèce de folle qui eft en ufage 1 
R o fc o f f& à  l '-f lede Bas. On donne auffi ce nom 
dans la Dordogne à une faine à mailles fort 
petites & ferreés.

T r e s s u r e ,  fi lot d’ufage en Bretagne , 8c qui 
eft du genre des folks.

T p eu . Les pêcheurs d?s environs de Royan 
nomment ain/i une efpèce do truble avec lequel 

“ils prennent des chevrettes.

T reuille ou T r u l o t  , petit  tn ib le  pour 
prendre des chevrettes , qui n’c.ft pas montée fur 
un ce rc le ,  mai? fur deux règle* parallèles l 'une 
à l ’autre . Elle eft en ufage à l'iile de Ré.

T r id e n t  , forte de fouane. C e tte  pêche fe fait 
en Provence , en fe m ettant dans un bateau 
nommé bette.

•

T r in q u e t t e  , voile triangulaire qu’on met à 
l’avant de plufieurs bâtiments de la M éditerranée.

T r o u e l l e  , petite baguette  fouple 8c plian te ,  
qu'on paife entre  les mailles de quelques filets à 
manche , commq les verveux , pour faire un 
petit  cercle qui tient le filet ouvert.

T rquillottf . , forte de petit filet qu'on nom
me ailleurs caudrcttc ou ckaudrttie.

T r u b l e  , poche de filet qui eft attachée à 1« 
circonférence d'un cercle de bois ou de fer, au
quel eft ajufte un manche plus ou moins long.

T r u b l e a u  , petite truble. Voye\ T rub l e ,

T u r b i n é e s .  Les coquilles turbinées font uni» 
valves 8c roulées en fpirale comme les limaçons.

V a g a b o n d e s  ou V a r i a n t e s . On donne ce J de place. Il y a encore des courtines qu'on nom* 
§om aux courtines qu'on change fréquemment | me volantes.



y  A l  ET, morceau de bois oui a un crochet à 
chacun de Tes bouts , 8c fert a tenir tendue la

Îwrtion du filet qui eil faite pour continuer à le  
airè commodément.

V a r a n g u e s . C e font les membres qui font

Îofés immédiatement fur la quille 3 8c forment 
i partie la plus baffe des couples. Quand on veut 
ue les fonds du bâtiment foisnt fins,  on donne 
e l’acculement aux varangues. On les lait

£ lattes, quand on veut qu’ils tirent peu d ’eau. 
,es‘varangues de l’avant font acculées 3 celles de 

l’arrière encore plus. On nomme maitrejfe varan
gue celle du maître couple , qui eft vers le milieu 
de la longueur du bâtiment.

V a r v o u t e  ,  filet à manche.

V a s - t u  , V i e n s - t u ,  pêche qui fe fait avec 
un filet du genre des manets ou des tramaux 3 
qu’on tend de terre par le travers d'un cou 
rant 3 au moyen d’une manœuvre paffée dans 
une poulie de renvoi 3 qui eft frappée à un ro
cher ou à uia pieu.

V enets , efpèce de petit bas-parc du genre 
ies courtines , formé de filets demi-circulaires.

V engude . C ’eft ainfi qu’on nomme la grande 
entrée d’une bourdigue au côté de l’étang.

V e n t u r o n , terme en ufage au port de 
F ré ju s ,  pour défigner un fijet appellé carrelet' 
Voye{ C al e n .

V e r g a n d ie r . On appelle ainfi fur la côte de 
N orm andie un petit  arbriifeau qu’on nomme 
ailleurs houx frelon 3 8c en latin rufeus myrtifolius 
aculeatus.wt

V erg ues , pièces de bois plus groffes au mi
lieu que vers les extrémités , qu’on attache au 
mât par le m ilieu, 8c fur lefquelies font ten
dues ou encapelées les voiles.

V erqueux  , fynonyme ou corruption de 
verveux. Voye{ ce mot.

V e p r o t i e u s .  On appelle ainfi les pêcheurs 
qui fouillent le fable avec des pioches , *Ou- 
chets , c o u s ,  rateaux ou herfes ,  pour en tirer 
les vers. On les tranfporte çn vie dans des ie- 
billes pleines d ’eau de m tr .

V e r s . Il y en a de bien des efpèces qui fer
vent à amorcer les hairns.

V erveux  o u  V e’a v i e r s , filets en forme de 
manche comme les guideaux , mais moins longs. 
Pour empêcher que le poilfon n’en forte ,  on

ajufté à l 'en trée 8c dans l’intérieur 3 un filet Iarg* 
d’entrée qui fe termine en p o in te ,  qu’on ap
pelle goulet.

V i b o r d  j partie du vaiffeau qui s’élève au- 
deffus du pont le plus é lev é ,  & forme avec ce 
pont une efpèce de coffre.

V i r e v a u  7 cylindre de bois qui eft percé ho
rizontalement , & qu’on fait tourner  avec de$ 
leviers. Voye^  M o u l in e t .

V irure  de bo rdage ,  eft une bande de bo r-  
dages qui s’étend tou t autour d ’un bâtiment.

V i v i e r s . Ce font de grands réfervoirs qui re
çoivent l’eau d’une fo u rc e , dans lefquels le poif
fon fe conferve mieux que dans les huches &

| en plus grande quantité 5 mais il ne s’y multiplie 
{ pas. Les viviers pour conferver les poiffons de 

mer 3 font des marres qu’on creufe au bord  de 
la m e r ,  ou  des paniers qu’on depofe dans des 
endroits où il entre de l’eau de mer.

V o il e , affemblage de plufieurs lés de toile 
coufus à côté les uns des autres 3 pour faire 
de grandes pièces de toile qui donnent le mou
v em en t/au  bâtiment par l ’a&ion du vent. Il y 
en a de quarrées 3 qu’on tend fur des vergues ;  
de latines ou triangulaires ,  qu 'on attache aux 
antennes des galères ou autres bâtiments de la 
M éditerranée j d ’autres qu’on tend fur les cor
dages nommées étais. Les voiles tirent leur nom 
des mâts où  elles font attachées : le grand mât 
porte la grande voile 3 le g'and hunier 8c le grand  
perroquet 3 le mât de mifaine, la grande voile dt 
mifuine ,  le petit hunier3 le petit perroquet j l 'ar
timon fes voiles latines 3 8c le perroquet de fou
gue } le b ea u p ré , la civadière.

V o l a r d s . Ce font des rames ou menues 
branches d ’arbres qui fervent à faire les clayon
nages.

V o l e t s , gaules menues 8c p lian tes ,  fur les
quelles les pêcheurs m ontent le filet de leur* 
bouteux.

V o r a c e s . Quoique prefque tous les poiffons 
vivent d’autres poiffons , il y en a cependant 
qui ea font une telle «ieftrudtion , qu’on les 
regarde particulièrement comme voraces.

V o y e . On appelle ainfi à . la  T ê t e - d e - B u c h  
une bouée ou  lignai qui fert à retrouver les 
filets qu’on a tendus par fond.

V r / c. Poijfon en vrac. C ’eft celui qu’on m et
i pêle-mêle dans les barils fans les arranger.



V redelér . Les pêcheurs die St.-M ichel eti mes lts  tisRnent contre le courant, pendant que
r Herm nomment ainii un filet dont les, deux ; d 'autres b a t teu r  l’eau pour engager le poiiïon à 
bouts font montes fur deux perches : deux hom- i donner dans le filet.

\ v -

W a r a n d e u r s .  On nomme ainfi à Dunkerque 
des gens nom m :s par lu magiftrat pour aififtev aux 
falaifons des harfngs qui fe font dans la ville ,, & 
pour uppofer les armes de la vill> *u. ':s caques.

W a r n e t t e . Ce terme fur la côte de N o r 
mandie fignifie des filets en faine , qui font faits 
avec du fil très-fin tk  très-délié.

\ V a r n e t t e u r s  t petits bateaux pécheurs à
' cul quarré , en ufage à Dieppe.

W a r h e t Ée , efpèce de fil à voile que* les 
pêcheurs achètent des cordiers , pour joindre 
enfemblé plufieurs pièces de filet. Ce terme 
eft en ufage fur une partie de la cô te  de N o r 
mandie.

x - Y-

X a b e g a ,  forte de bregin dont fe fervent les i  Y o l l e  o u  B ï s c a y e n n e  , pe t i t  chaloupe qui 
efpagnols pour prendre des fardines. On le |  va prefque toujours à la rame, 
nomme auili bolicke,

Extrait die Traité des Pêches de D  uhamel-Dumonceau.

Fin du Vocabulaire des Pétkes,


